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Préambule


Le sonnet qui ouvre la quatrième section des Fleurs du Mal de Charles Baudelaire (édition de 1857). Tout l'essai s'attache à en mesurer la vraisemblance.


Correspondances



La Nature est un temple où de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles ;

L'homme y passe à travers des forêts de symboles

Qui l'observent avec des regards familiers.



Comme de longs échos qui de loin se confondent

Dans une ténébreuse et profonde unité,

Vaste comme la nuit et comme la clarté,

Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.



Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants,

Doux comme les hautbois, verts comme les prairies,

— Et d'autres, corrompus, riches et triomphants,



Ayant l'expansion des choses infinies,

Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens,

Qui chantent les transports de l'esprit et des sens.





— Charles Baudelaire




Note de lecture

Si l'on désire n'avoir accès qu'à la forme du raisonnement, on pourra considérer seulement le bloc Théorie de chaque paragraphe — celui sans fond coloré. Les remarques concernant Baudelaire, regroupées dans le bloc Application à Baudelaire (signalé par un liseré ambré), ainsi que celles de méthode, dans le bloc Méthode (sur fond crème clair), fournissent des éclaircissements touchant le paragraphe initial.

Les crochets simples [N] renvoient à l'Index I — Bibliographie, comme les doubles [[N]] à l'Index II — Poèmes de Baudelaire lorsqu'ils encadrent la mention d'un nombre.






Partie I



Paradoxes


La vraisemblance atteinte dans l'identification des paradoxes réels ou illusoires









§1 · Première intuition



Théorie


L'intuition paraît justifiée qu'une substantielle distance ou séparation entre les vocables d'un même discours, si elle agit en l'absence de tout lien formel des uns vis-à-vis des autres, en gomme les relations de sens.





Méthode


Mais par le mot “formel” nous ne voulons pas laisser entendre qu'un tel rapport, simplement indéniable et net, serait impossible dans une poésie.





Application à Baudelaire


Voyons pourtant deux passages entre lesquels rien de semblable n'existe: d'un côté «La Nature est un temple…» et par ailleurs l'énumération suivante: «…l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens…» La relation paraît moins puissante que si tous deux figuraient au sein du même premier quatrain.








§2 · Seconde intuition



Théorie


Selon une deuxième intuition, si en un même discours deux chocs de sens ou paradoxes, de fond proche, se trouvent avancés, l'un présenté avec vigueur, l'autre seulement esquissé, alors le plus fermement exprimé procure au second un surcroît de force.





Méthode


Le mot “paradoxe”, dans la perspective ici adoptée, s'emploie d'après l'acception la plus étendue. Cependant il faut reconnaître son ambiguïté, du fait qu'on l'utilise pour des cas très dissemblables, depuis ceux où quelque opinion superficielle se trouve combattue jusqu'à d'autres relatifs aux dangers que rencontre la plus exigeante logique.





Application à Baudelaire


Affirmer l'encens corrompu, avec les derniers vers du sonnet, offre un paradoxe, car les prêtres qui l'emploient adoptent une vue contraire. Quant au recueil de poèmes "les Fleurs du mal", où „Correspondances“ figure comme la quatrième pièce, il fournit par son titre même un choc de sens, puisqu'on imagine d'ordinaire les fleurs pures, alors que le mal se représente du côté de la corruption.








§3 · Objectif



Théorie


L'étude ici menée a pour but de clarifier les deux intuitions qui viennent de se voir décrites, en précisant leur contenu.





Méthode


Pourtant nous avons tardé à les obtenir. Ainsi en parler comme de bases constitue simplement un artifice utile pour indiquer notre objectif. Trois perspectives viennent rendre utilisables ces deux conceptions: mesurer des phénomènes textuels et le faire en imitant la méthode expérimentale, tout comme le calcul des probabilités.





Application à Baudelaire


Le poème se montrant riche de nombreux paradoxes et, simultanément, animé par le souci d'éviter la multiplication des rapports formels, il offre des conditions favorables pour l'examen de nos aperçus élémentaires.








§4 · Signification



Théorie


Une signification est une idée que note une marque, cette dernière constituant le symbole qui la fait reconnaître. La signification d'ajout numérique, par exemple, se note par le mot “plus” ou encore au moyen de (+). Tout symbole dit une signification et il désigne la règle ou l'objet, dont l'idée se trouve avec lui représentée.





Méthode


L'emploi courant du langage n'invite guère à saisir les différences entre l'objet, l'idée de l'objet et le mot par lequel est indiquée cette idée. Moins nuisible mais encore légèrement floue s'avère la conception du mot -ou symbole- comme renfermant la signification, car tout au contraire il n'en forme qu'une marque.





Application à Baudelaire


«Nature» dans le poème ne consiste pas en l'idée de la nature comme signification et pas non plus en la nature même, qui est un objet. «Nature» est un mot écrit avec une majuscule à l'initiale, tandis qu'il se trouve seulement le deuxième vocable de la phrase qui le comprend.








§5 · Ouvrage



Théorie


Un ouvrage se caractérise comme un ensemble de mots ou plus généralement de symboles, placés les uns à côté des autres dans l'espace ou les uns après les autres dans le temps. Ils doivent leur agencement au hasard, à une tradition ou encore à un dessein bien médité.





Méthode


En abandonnant, à leurs nombreuses combinaisons possibles, quelques milliers de segments verbaux choisis pour leur caractère ambigu, on se fie au hasard pour laisser devant chacun se composer un ouvrage piquant, dont nul d'abord n'a, en détail, identifié le pouvoir de signification [817].





Application à Baudelaire


Au contraire l'auteur de „Correspondances“ ne voulut offrir aux manœuvres d'autrui que fort peu de place, donnant le sonnet immédiatement pour 1857, avec le recueil entier où il parut [662].








§6 · Texte



Théorie


Un texte consiste dans un ouvrage -aussi bien qu'en chacune des parties de lui- possédant une signification qui a été considérée par quelqu'un, auteur ou éditeur notamment, ayant eu la possibilité de la modifier. C'est là un créateur du texte et, de plus, la perspective qu'à un texte identique puisse revenir un grand nombre de tels créateurs ne se montre aucunement fermée. Pour ce qui est du moment de la création, il convient de le nommer l'origine.





Méthode


Tout cela requiert une volonté qui préside à la formation du résultat et, en particulier, un énoncé paradoxal ne devra se voir ainsi examiné que dans la certitude qu'une pensée l'a voulu. Dans le cas opposé son caractère semble tout autre, même s'il peut offrir de l'intérêt, par exemple aux yeux de qui espère l'utiliser, en le pliant à ses propres idées, pour une œuvre sienne.





Application à Baudelaire


Claude Pichois ne rejette pas l'audacieuse construction de Felix Leakey imaginant deux étapes dans la genèse du poème: Baudelaire aurait d'abord écrit le second quatrain avec les tercets, aux alentours de 1846, puis achevé le sonnet, au plus tôt en 1852. Néanmoins il aura bien perçu la signification de l'ensemble actuel avant sa parution [667].








§7 · Public



Théorie


Le public d'un texte rassemble tous ceux qui le reçoivent à l'issue de la période constituant son origine, ce qui n'exclut pas qu'il se réduise, parfois, à l'auteur lui-même.





Méthode


Voyons cependant un cas moins particulier: si un créateur désire choquer ceux auxquels il destine une œuvre, il se représentera l'émotion à naître de là. Voulant avancer un sens énigmatique, mais livrer de lui une clef dissimulée, il méditera tel ou tel stratagème, d'après les personnages connus de lui et, même compris avec difficulté, il aura sans nul doute réfléchi d'après la population qui allait devenir le public du texte. Enfin si l'ouvrage a eu maints contributeurs, tout au long d'une vaste période, son audience aura été, pareillement, celle de nombreuses générations. Les créateurs de „l'Iliade“, même si l'existence d'Homère paraît douteuse, furent les premiers à concevoir quelque version écrite des fameux récits contant le siège de Troie. Certains aèdes ont suivi ces transcriptions et, peu à peu, tous ont chanté d'après elles. Les assemblées attentives à leurs paroles firent ainsi le public du poème [440].





Application à Baudelaire


Quant à Baudelaire il se montra fort déçu par des lecteurs dont l'inégale compréhension paraît l'avoir surpris [630].








§8 · Butoir



Théorie


Un butoir se donne comme une apparence tenace utilisable pour comprendre un texte. Il en existe de trois espèces, parce qu'on les trouve parmi les idées mêmes, parmi les règles assurant la maîtrise de la signification et parmi les objets. Une définition relative à ce que dit un énoncé appartient à la première sorte, dès lors qu'elle se montre certaine pour le texte considéré. Une règle de grammaire qui s'applique indiscutablement à tels de ses mots ressortit au deuxième type. Enfin une feuille d'arbre décrite par lui et dont la vue sert nettement à le mieux comprendre s'avère de la troisième catégorie. Le niveau d'abstraction en tout cela possède une grande variabilité.





Méthode


La „Métaphysique“ d'Aristote présente la règle proscrivant de tenir pour simultanément vrais deux propos contradictoires du même discours [33]. Euclide, par ailleurs, dans les „Éléments“, traite d'un objet, le triangle, fait de côtés pourvus de cette propriété que sur l'ensemble, toujours, la somme de deux quelconques parmi eux se voit plus grande que le dernier [386].





Application à Baudelaire


Dans „Correspondances“ le cinquième vers évoquant de longs échos désigne des objets que l'on peut aisément consulter encore aujourd'hui. Pour ce qui touche maintenant aux règles d'emploi de la signification, les deux vers de commencement se présentent ainsi: «La Nature est un temple où de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles…» Et la grammaire commande que l'on accepte «où» comme le représentant de «temple».








§9 · Bizarrerie



Théorie


Une bizarrerie n'est rien d'autre qu'une signification offrant au public du texte, où elle se trouve dite, une grave difficulté ou provocation à l'étonnement, impossible à surmonter, en usant d'une quelconque référence à un butoir.





Méthode


En parlant de “bizarrerie” plutôt que de “paradoxe”, nous évitons de faire penser à quelque insoluble problème mathématique ou logique.





Application à Baudelaire


Le texte de Baudelaire fourmille d'étranges idées: il évoque une "Nature-temple", de vivants piliers au discours confus, un ensemble de symboles qui observent, la conversation des parfums, couleurs et sons, la corruption de l'encens et le chant de senteurs enivrantes.








§10 · Pic



Théorie


On se représente le domaine des faits concernant la signification d'un texte comme formé d'un côté par les butoirs et, de l'autre, par les non-butoirs ou pics. On a beau s'expliquer sur ces derniers, le gain est nul: leur apparence ne s'avère pas assez puissante pour amener par le simple discours chacun à se conduire comme s'ils existaient.





Méthode


Gottlob Frege doutait que la dénomination “Ulysse” puisse renvoyer à quelqu'un et, de même, Bertrand Russell déclarait qu'en logique il est impossible d'admettre l'existence des licornes [400]-[884]. Platon cependant avait aperçu le danger que l'on court à épouser la conception de son temps qui sur ce point précis paraît semblable à celle des auteurs cités à l'instant, puisque si l'on dénie la profondeur aux assertions relatives à une apparence trop légère, il faut encore pour cela que celle-ci existe, ce qui amène que [753]: «…le non être est, sous un certain rapport…»





Application à Baudelaire


Si l'on doit reconnaître à un pic l'avantage de constituer un objet, il diffère cependant beaucoup d'un butoir. L'examen des textes concernant Ulysse ou des êtres fabuleux pourra le montrer. En particulier un pic ne se laisse pas identifier, pratiquement, de façon unique, serait-elle fort simple, par le public du texte où il se trouve désigné. Comment, par exemple, celui de „Correspondances“ aurait-il pu saisir nettement et d'une seule façon, l'acte de répondre, tel que l'évoque le huitième vers: «…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent»?








§11 · Formule directe



Théorie


Juger consiste à fournir une signification qui, elle-même, se présente comme une prise de parti sur quelque idée ou signification et une proposition en vient, dont le symbole global constitue la formule [stoïciens]. Elle s'avère directe dès lors qu'en elle quatre groupes de symboles disent chacun une signification: un premier pour une relation, un deuxième pour la prise de parti affirmative ou négative, le reste devant être décrit comme les membres de la formule, pour des notions toutes deux relatives au même texte.





Méthode


Il est possible d'imaginer mille relations entre deux significations d'une œuvre identique. Par exemple: “être plus importante que”. Dans un tel cas les membres ne se montreraient pas interchangeables au sein de la formule directe.





Application à Baudelaire


Considérons la proposition suivante: “oui la signification de "Nature" est plus importante que celle de "temple"»”. Puis celle-ci: “non la signification de "Nature" n'est pas plus importante que celle de "temple"”. Les membres «Nature» et «temple», pour les deux énoncés, concernent le même texte, la relation se ramène à une signification et la prise de parti s'exerce. Les formules par conséquent sont directes.








§12 · Case



Théorie


Une case se présente comme un mot isolé, d'un texte unique, donné à un seul endroit de lui-même. Si un mot revient c'est donc une case nouvelle, chaque fois.





Application à Baudelaire


Au huitième vers du poème apparaît le mot «parfums», lequel revient au neuvième vers, sans différence de signification capitale. Cependant peu importe: les cases ne doivent pas être confondues.





Méthode


La réalité du mot isolé, au plan intuitif, échappe à peu de gens et, d'après l'avis de Roman Jakobson, même les connaisseurs en matière langage ont tout intérêt à ne jamais la négliger [466]. Du reste les nombreux dictionnaires établis pour diverses langues témoignent assez, par leur existence comme par leur ordre, que l'isolement des mots dans un premier temps respecte la meilleure méthode analytique touchant le discours.








§13 · Arbitrage



Théorie


Un arbitrage n'est rien d'autre qu'une proposition de formule directe, telle aussi qu'aucun de ses membres ne constitue par lui-même une formule. En outre ils doivent être composés exclusivement de cases ou d'ensembles de cases, cela sans répétition du tout: ni dans un membre ni dans l'autre. La relation ou trait, de symbole (–), y concerne l'association et la dissociation des idées. Combinée avec l'affirmation, de symbole (b), pour b(…–…), elle se comprend de la manière suivante: “si l'on veut appréhender au moyen du texte la pensée de son créateur plus finement qu'en observant qu'y sont dites ensemble la signification de…et celle de…alors il faut les associer, plutôt que les dissocier”. Combinée avec la négation, de symbole (d), en d(…–…), la relation se conçoit de la sorte: “qui veut entendre le texte au point de vue créatif mieux qu'en saisissant comme juste données ensemble la signification de…et celle de…est conduit à les dissocier, plutôt qu'à les associer”. Ou encore il suffit de permuter “associer” dans l'une des formules avec “dissocier” pour obtenir l'essentiel de l'autre.





Application à Baudelaire


Voici deux exemples d'arbitrage: b(Nature–temple), d(Nature–temple). Pour chacun se pose le problème de sa vérité, mais dans le débat sur ce point l'avantage consiste à ne pas déjà supporter le souci d'interprétations difficiles du texte, qu'on aurait l'illusion de voir comme deux significations dites par lui et indiscutablement présentes pour le créateur. À l'inverse on doit, en partant des cases, procéder à l'examen le plus élémentaire.





Méthode


Les arbitrages, du fait de leur simplicité, ressemblent à ce qu'Algirdas Julien Greimas nommait les jonctions [422]. On reste proche, mais sous un autre rapport, des conceptions de Willard van Orman Quine définissant la proposition comme une signification [822]. Aristote avait aussi remarqué sa différence avec toute autre, en avançant qu'uniquement le discours dans lequel se tient le vrai ou le faux constitue non seulement une signification, mais une proposition [22]. La faire porter, avec méthode, sur des vues que, peut-être, aucun butoir ne gage, permet un examen de la poésie même.








§14 · Ordre



Théorie


L'ordre dans lequel sont écrits les membres d'un arbitrage n'offre aucune importance et, au fond, entre une telle proposition et sa réciproque, il n'existe comme différence rien de notable.





Méthode


Simplement il s'avère avantageux quelquefois de penser à une lecture qui décourage l'erreur, en particulier la confusion entre l'arbitrage, l'attribution ou son refus.





Application à Baudelaire


La formule b(corrompus–temple) ne dit pas l'idée que le temple se montre corrompu, de sorte que b(temple–corrompus) donne le même sens qu'elle. Ou encore b(Nature–temple) ne diffère pas de b(temple–Nature), sinon pour la présentation. En revanche “les chiens sont des mammifères” ne possède pas du tout la même signification que “les mammifères sont des chiens”. Certes l'attribution autorise souvent l'arbitrage positif, en b, mais elle ne s'identifie nullement à lui pour autant. Il faut juste la guetter pour qu'elle puisse nous procurer diverses intuitions que l'analyse pourra utiliser ensuite.








§15 · Terme



Théorie


Les deux significations entre lesquelles le trait s'exerce constituent les termes de l'arbitrage.





Méthode


Ainsi les membres ne nous intéressent pas comme tels, puisque des notions, uniquement, se trouvent concernées.





Application à Baudelaire


Alors ne connaissant ni association ni dissociation d'arbitrage, deux mots, parmi ceux d'un texte, ne font jamais, par exemple avec b(corrompus–temple), ce sur quoi porte ici le jugement.








§16 · Synonymes



Théorie


Deux termes presque synonymes n'ont rien d'interchangeable dans les arbitrages auxquels ils participent, en raison de la situation différente au sein du même texte des cases qui les disent.





Méthode


On trouve parfois cette affirmation qu'il n'existe pas de synonymes. Néanmoins il y a des proximités frappantes. Donc le motif du principe considéré ne vient pas de cette affaire.





Application à Baudelaire


Prétendre que b(répondent–parfums), puis accepter b(Correspondances–parfums), tout en ayant négligé l'obstacle du passage d'un point à l'autre, n'irait pas sans légèreté. Certes la racine commune à «Correspondances» et à «répondent», ainsi que la signification d'ensemble du texte, rendent le parallèle inévitable, mais l'identification demeure injustifiée, parce qu'ainsi donnés, l'un en titre, l'autre au huitième vers, les termes voient leurs différences, pourtant restreintes, mises en relief.








§17 · Support



Théorie


Les supports constituent les faits, au grand complet, qui, accompagnant un texte sans ressortir aux symboles, permettent l'usage de significations diverses pour méditer à son propos: bases de calembours, allitérations, assonances, rimes, qualité remarquable du papier ou de l'encre, disposition graphique particulière, ton spécial de la voix, silences étranges et ainsi de suite. Les arbitrages n'ayant comme membres que des cases ou ensembles de cases, ils n'autorisent aucunement la description d'un support.





Méthode


L'incertitude paraît considérable quant aux desseins des créateurs vis-à-vis de tels modes expressifs, à moins de témoignages remontant à l'origine.





Application à Baudelaire


Citons divers cas, pêle-mêle: il s'avère impossible de parler, sans heurter la raison, de significations nées avec la répétition des “en” et “an” qui clôt le poème, quand l'auteur évoque les parfums «…Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens,

Qui chantent les transports de l'esprit et des sens.» Quelle signification aussi reconnaître au N de «Nature»? Est-ce le monde ou une divinité que le symbole désigne ou, puisque l'homme y passe, une femme? Que sont alors les vivants piliers? Songeons aux vers suivants [669]-[[1132]]: «Elle éblouit comme l'Aurore

Et console comme la Nuit…



Ô métamorphose mystique

De tous mes sens fondus en un!

Son haleine fait la musique,

Comme sa voix fait le parfum.» Nerval écrivait avec gravité [551]: «Une femme divinisée, mère, épouse ou amante…» Par ailleurs Michel Quesnel déclare que les «hautbois» seraient les “haut bois” des forêts de symboles [820]. La délicatesse des chairs enfantines se voit décrite par le neuvième vers qui commence par «Il est». S'agit-il de lait? Également il demeure possible de représenter «encens» par “en sang” et «benjoin» par “bain joint”, ce qui, en tout, donnerait les idées du lait, du sang et de l'eau. Finalement pourquoi ne pas lire «…les transports de l'esprit et des sens» comme “…les transes, ports de laits pris et des sangs”, ainsi que «symboles» comme “seins-bols”, pour ensuite unir ces multiples vues? Nous abandonnons provisoirement tout cela, aussi bien que l'interprétation des rimes, pourtant réputée moins dangereuse.








§18 · Illustration



Théorie


Les exemples que l'on trouve, relativement aux idées obtenues de par un texte, constituent ses illustrations, mais les arbitrages ne sauraient en traiter puisque leurs membres ne peuvent comprendre que des cases prises dans l'œuvre même.





Méthode


Néanmoins l'attention se trouve fréquemment poussée à relier certains arbitrages et diverses illustrations, de sorte qu'il faut bien connaître les principales.





Application à Baudelaire


Juste avant „Correspondances“, au sein du même recueil, figure „Élévation“ de thème platonicien [486]- [732]-[[1031]]. Symétriquement, juste après, on lit une pièce dont les deux vers initiaux résonnent de la manière suivante [[1063]]: «J'aime le souvenir de ces époques nues,

Dont le soleil se plaît à dorer les statues.» Alors envisager pour „Correspondances“ une référence grecque s'avère défendable. De là vient l'image d'un lieu sacré où de vivants piliers auraient offert des mots étranges: «…Dodone aux chênes parlants…» selon l'expression d'Ovide [565]. Pour honorer Zeus, un sanctuaire avait été fondé là et un prophète se chargeait d'y interpréter le bruit des feuillages, par où le dieu était alors censé rendre des oracles [486]-[487]: «…de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles…» Edgar Poe, dont Baudelaire se fit le traducteur, écrivait [796]: «…de saintes, saintes choses ont été entendues jadis par les sombres feuilles qui tremblaient autour de Dodone…» Le poète pouvait aussi penser à l'Afrique partiellement aperçue de lui et dont Chateaubriand voyait les forêts comme modèle des temples [192]- [628]-[668]-[[1127]]-[[1129]]. Baudelaire fut un enthousiaste de cet auteur. Il pouvait, fort intéressé par l'Amérique aussi, avoir les croyances du Nouveau Monde à l'esprit. Antoine Adam note par ailleurs qu'Esquiros, l'ami du poète, compare le monde au temple d'Isis ou à quelque forêt [8]-[663]-[810]. Nerval, si respectueux de l'Antiquité, demande [549]: «Reconnais-tu le Temple au péristyle immense…» Peu éloigné en cela de Baudelaire il déclare [554]«Mes livres, amas bizarre de la science de tous les temps…» et sa perspective peut même se transformer pour laisser concevoir le temple du réel comme incréé, ce qui apparaît en un vers au moins [548]: «Le dieu manque à l'autel, où je suis la victime…» Le temple bâti par Salomon offrirait une bien différente illustration. Selon la Bible le roi déclare au maître de Tyr [116]: «…ordonne que l'on coupe des cèdres du Liban.» Le récit a comme suite [117]: «…Hiram livrait à Salomon des bois de cèdre et des bois de cyprès…» Le temple prit forme sous la direction du roi [118]: «Il bâtit la Maison et l'acheva, puis il plafonna la Maison avec des moulures et des panneaux de cèdre. Il bâtit la galerie tout contre la Maison. Elle avait une hauteur de cinq coudées et elle était rattachée à la Maison par des bois de cèdre.» Mais le reste de l'épisode convient peu, car l'image du "monde-temple- forêt" en naîtrait avec peine [119]: «Puis Salomon revêtit d'or fin l'intérieur de la Maison…» A moins qu'on se tourne vers un nouveau passage [120]«…il bâtit la cour intérieure: trois rangées de pierres de taille et une rangée de plaques de cèdre.» La Bible, outre cela, fournit encore un thème traditionnel que Baudelaire a pu facilement connaître, celui de la joie ressentie par la nature [123]-[133]: «Qu'en même temps les arbres de la forêt poussent des acclamations…» De toute façon Claude Pichois amène chacun à regarder une autre référence majeure, celle d'une phrase de Chateaubriand [193]-[668]: «Les forêts des Gaules ont passé à leur tour dans les temples de nos pères…» Le thème captivait les esprits à l'époque. Balzac suggérait un paysage ainsi [73]: «…une longue allée de forêt semblable à quelque nef de cathédrale, où les arbres sont des piliers, où leurs branches forment les arceaux de la voûte, au bout de laquelle une clairière lointaine aux jours mélangés d'ombres ou nuancés par les teintes rouges du couchant point à travers les feuilles et montre comme les vitraux coloriés d'un chœur plein d'oiseaux qui chantent.» Enfin l'idée touche aussi la pensée de Vigny, parlant alors des colonnes de la forêt ou encore des encensoirs formés par les fleurs [964]. Quant aux réflexions de Baudelaire concernant la portée de telles images, Claude Pichois invite ses lecteurs à réserver quelque attention à une lettre où le poète se gausse des fantaisies dont certains l'ont cru victime, tout en exprimant son intérêt pour une rêverie souveraine [637]-[668]-[[1126]]-[[1128]]: «…vous me demandez des vers pour votre petit volume, des vers sur la "Nature", n'est-ce pas? sur les bois, les grands chênes, la verdure, les insectes, -le soleil sans doute? Mais, vous savez bien que je suis incapable de m'attendrir sur les végétaux…Je ne croirai jamais que "l'âme des Dieux habite dans les plantes", et quand même elle y habiterait, je m'en soucierais médiocrement, et considérerais la mienne comme d'un bien plus haut prix que celle des légumes sanctifiés…Dans le fond des bois, enfermé sous ces voûtes semblables à celles des sacristies et des cathédrales, je pense à nos étonnantes villes, et la prodigieuse musique qui roule sur les sommets me semble la traduction des lamentations humaines.»








§19 · Source



Théorie


Il s'avère impossible avec les seuls arbitrages d'aider à saisir les sources d'un texte, puisque nous devrions utiliser, pour cela, des mots extérieurs à lui, empruntés notamment aux œuvres vues comme ayant été reprises. Il en va de même concernant l'examen de ce que le créateur a développé comme idées durant sa vie ou l'enquête sur les circonstances où sa réflexion est à situer, car au moins il faudrait recourir à des noms propres, tandis que les formules d'arbitrage ne comprennent en leurs membres que des cases du texte analysé.





Méthode


Pour de multiples époques nous attribuons communément, quelques siècles après, telles idées très vite répandues à des auteurs particuliers, mais cela ne condamne aucunement la recherche des sources, à condition de ne pas hésiter, le cas échéant, à regarder celles contemporaines d'une œuvre comme autant de témoignages sur l'ambiance du moment, au lieu de les voir comme des matériaux que les auteurs les mieux reconnus auraient précisément réutilisés. Dans cette perspective se trouve réduite à néant la spéculation discréditant la notion de source, laquelle amènerait, presque inévitablement, à négliger d'importants arbitrages.





Application à Baudelaire


A titre privé, surtout, Baudelaire semble avoir beaucoup joué avec les notions et, même, il pouvait le faire avec son patronyme qui, une fois reconsidéré comme substantif, désigne une sorte d'épée courbe [496]-[590]-[[1114]]. Passionné de rapprochements poétiques, il a pu, comme l'observe Antoine Adam, connaître les intuitions de Schelling reprises par Madame de Staël [8]-[934]: «Qu'y a-t-il de plus étonnant, par exemple, que le rapport des sons et des formes, des sons et des couleurs?» Le poète devait en outre s'intéresser à mille courants de la pensée la plus exaltée, aussi est-il souvent admis que Baudelaire connaissait en 1857 certaines des vagues conceptions de Swedenborg, Maistre, Wronski et Alphonse Louis Constant [8]-[377]-[662]. Marc Eigeldinger note [7]-[378]-[663]: «Le mérite revient à Jacques Crépet d'avoir signalé que le poème, "Les Correspondances", qui figure dans "Les Trois Harmonies" (1845) de l'abbé Constant pouvait être considéré comme une des sources du sonnet des "Correspondances".» Aucune certitude n'existant à cet égard, il cite une partie du texte afin de servir une réflexion que nulle apparence décisive à cet égard ne marque: «Formé de visibles paroles,

Ce monde est le songe de Dieu;

Son verbe en choisit les symboles,

L'esprit les remplit de son feu.» Puis: «Rien n'est muet dans la nature

Pour qui sait en suivre les lois:

Les astres ont une écriture,

Les fleurs des champs ont une voix,

Verbe éclatant dans les nuits sombres,

Mots rigoureux comme des nombres.» Claude Pichois insiste sur les deux significations imaginées pour le vocable “correspondance” [666]. D'un côté se trouve celle concernant les relations entre objets de la nature: «…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.» Par ailleurs celle qui touche aux rapports entre le surnaturel et le monde: «La Nature est un temple…» Identiquement, Baudelaire parle, dans une lettre, de «"l'analogie universelle"» et de «la "correspondance"» [10]-[612]- [640]. Il ajoute [379]-[641]: «…la Nature est un "verbe", une allégorie, un moule, un "repoussé"…» image voisine de celles aimées d'écrivains qu'il cite volontiers, comme Hoffmann [9]-[12]-[439]-[607]-[693]: «…je trouve une analogie et une réunion intime entre les couleurs, les sons et les parfums. Il me semble que toutes ces choses ont été engendrées par un même rayon de lumière, et qu'elles doivent se réunir dans un merveilleux concert. L'odeur des soucis bruns et rouges produit surtout un effet magique sur ma personne. Elle me fait tomber dans une profonde rêverie, et j'entends alors comme dans le lointain les sons graves et profonds du hautbois.» De même qu'il en use avec Jean Pommier concernant le passage précédent, Claude Pichois salue Felix Leakey pour avoir fait méditer une page où Nerval écrit [553]-[662]- [664]: «Tout vit, tout agit, tout se correspond…» Un passage de Balzac donne l'autre côté de cette perspective [61]: «D'après les aveux et les manifestations de tous les somnambules, cet état constitue une vie délicieuse pendant laquelle l'être intérieur, dégagé de toutes les entraves apportées à l'exercice de ses facultés par la nature visible, se promène dans le monde que nous nommons invisible à tort. La vue et l'ouïe s'exercent alors d'une manière plus parfaite que dans l'état dit "de veille", et peut-être sans le secours des organes qui sont la gaine de ces épées lumineuses appelées la vue et l'ouïe!» Citant Sainte- Beuve pour une remarque de 1846, Léon Cellier souligne, indirectement, la connaissance profonde qu'avait Baudelaire des romans balzaciens [180]: «J'ai vu mon petit ami libertin, qui m'a dit les choses les plus étranges en littérature et en poésie, mais spirituel, et qui m'ouvre des jours sur les générations survenantes. Il raffole de Balzac et m'en donne une théorie très amusante, et qui a cela de précieux pour moi qu'elle est bien au point de vue de cet auteur, et qu'elle me le fait comprendre.» En risquant un léger malentendu, beaucoup ont voulu souligner ce que notait Gautier quant à l'effet du haschisch sur l'esprit [409]: «…les sons…jaillissaient bleus et rouges…» Il écrivait ailleurs, sans référence aux stupéfiants cette fois [404]: «…je découvre des affinités et des sympathies merveilleuses, j'entends la langue des roses…» Peut-être celle que Baudelaire a évoquée ainsi [[1034]]: «…Le langage des fleurs et des choses muettes!» Inspiré par Edgar Poe il déclarait [685]: «L'Imagination est une faculté quasi divine qui perçoit… les rapports intimes et secrets des choses, les correspondances et les analogies.» Plus avant il notait dans la même étude [486]-[665]-[686]: «C'est cet admirable, cet immortel instinct du Beau qui nous fait considérer la terre et ses spectacles comme un aperçu, comme une correspondance du Ciel.» Poe quant à lui écrivait [8]-[665]-[792]: «Le monde matériel…est plein d'analogies exactes avec l'immatériel…» Il rêvait à [795]«…cette "Analogie", dont l'éloquence, irrécusable pour l'imagination, ne dit rien à la raison infirme et solitaire…» Il pensait également pouvoir décrire ainsi le fondement du monde [793]: «Cette matière est Dieu.» Plusieurs écrivains de la Renaissance ont éventuellement assuré la transmission de ces vues, mais il est douteux que Baudelaire en ait reçu le plein bagage [396]. En revanche des classiques ont donné fortement de telles idées [668]. Platon racontait un mythe de la fabrication du concret par un prodigieux artisan [756]: «…le Dieu, ayant décidé de former le Monde, le plus possible à la ressemblance du plus beau des êtres intelligibles et d'un Etre parfait en tout, en a fait un Vivant unique, visible, ayant à l'intérieur de lui-même tous les Vivants qui sont par nature de même sorte que lui.» Monde curieux [761]: «…Vivant visible qui enveloppe tous les vivants visibles…» Passant du mythe pédagogique au système, Plotin médite de la sorte [781]«…les choses doivent non pas dépendre les unes des autres, mais se ressembler toutes sous quelque rapport. Et c'est peut-être le sens de ce mot connu: "L'analogie maintient tout."» Dans ce cas [782]: «Le monde n'est-il pas un dieu…» Et puis [784]: «Voilà une nature unique qui est la totalité des êtres; elle est donc un grand dieu; ou plutôt elle n'est pas un dieu déterminé, mais le dieu universel, puisqu'elle juge bon d'être toutes les choses.» Il se retourne parfois vers celui qu'il pense commenter [785]«C'est pourquoi Platon dit ces mots énigmatiques: "L'essence se morcèle à l'infini."» Le charme de ces réflexions ne saurait être nié. Chacun les goûte sans les comprendre, plongé dans leur solennelle douceur [667].








§20 · Position



Théorie


Toute prise de parti sur l'exercice du trait au sein des arbitrages constitue soit une affirmation soit une négation et chacune fait, là où elle se trouve, la position d'arbitrage. Aucune d'elles n'étant fournie, le trait ne donne plus, avec les termes, un arbitrage, mais un bâti.





Méthode


Ce dernier se présente bien comme une signification, mais ne suppose aucunement l'acte de juger.





Application à Baudelaire


Comme bâti, (Nature–temple) évite à la fois b(Nature–temple) et d(Nature–temple) pour donner, sans jugement, une idée relative aux significations «Nature» et «temple», agitées même plus librement que dans le jeu raconté par „la Vie d'Esope le Phrygien“, texte accessible à tout élève depuis la traduction de La Fontaine [383]-[483]: «…le roi fit venir d'Héliopolis certains personnages d'esprit subtil, et savants en questions énigmatiques. Il leur fit un grand régal où le Phrygien fut invité. Pendant le repas, ils proposèrent à Esope diverses choses, celle-ci entre autres. Il y a un grand temple qui est appuyé sur une colonne entourée de douze villes, chacune desquelles a trente arcs-boutants, et autour de ces arcs-boutants se promènent l'une après l'autre deux femmes, l'une blanche l'autre noire. "Il faut renvoyer, dit Esope, cette question aux petits enfants de notre pays. Le temple est le monde; la colonne, l'an; les villes, ce sont les mois; et les arcs- boutants, les jours, autour desquels se promènent alternativement le jour et la nuit."»








§21 · Bâti manifeste



Théorie


On se trouve devant un bâti manifeste lorsque la référence à un butoir en justifie l'existence. En particulier si une règle fait butoir pour le maniement de la signification, elle empêche tout interprète de négliger une certaine connexion entre les idées, alors que si des pics seulement l'assurent, on peut l'ignorer.





Application à Baudelaire


Ainsi (répondent–esprit) et (répondent–sens) ne disposent d'aucun garant car nul témoignage n'existe d'une liaison quelconque établie par Baudelaire entre les significations examinées. Au contraire (longs–échos) s'avère manifeste, le texte offrant de quoi saisir un rapport indéniable au plan grammatical entre les termes concernés.





Méthode


Ici l'intérêt de la signification n'est pas en cause puisqu'une idée captivante par elle-même peut très bien venir à l'esprit d'un lecteur ou d'un auditeur, concernant une expression qui n'amène pas de bâti manifeste.








§22 · Ampleur



Théorie


La critique d'un texte se compose de ceux qui, à son propos, reconnaissent mutuellement la qualité de leurs contributions. Un arbitrage s'avère ample dès lors que cette communauté ne dispose pas des moyens de le montrer intenable.





Méthode


D'un côté si la définition du groupe des connaisseurs pour chaque domaine reste intuitive, elle n'est pour autant nullement dépourvue de fondement. Par ailleurs n'admettre que du bien étayé ne consiste pas nécessairement à demeurer au plan de la répétition.





Application à Baudelaire


Outre le champ de la nouveauté solide, se présente celui de la précision quant aux vues antérieurement proposées, ainsi reste-t-il possible de se demander si des piliers conduisant sur terre la voix du ciel ne sont pas désignés dans le poème. Il est même loisible de tenter cela en s'appuyant sur des mots parmi les plus classiques, ceux de Virgile [966]: «…le chêne, géant des futaies, dont la frondaison est chère à Jupiter, et les rouvres qui, au dire des Grecs, rendent des oracles.»








§23 · Bâti, position, arbitrage, ampleur



Théorie


On peut considérer quant à un même bâti les positions d'après leur capacité de fournir un arbitrage ample.





Application à Baudelaire


Ainsi le deuxième vers, par sa fin, rendant impossible d'accepter pour ample d(sortir– paroles), la position (b) s'avère la seule permettant l'ampleur d'arbitrage.





Méthode


Il faut prendre garde pour cette affaire que se demander si une idée se trouve dite par un texte n'a rien de commun avec la tâche consistant à déterminer s'il présente la vérité, de sorte que se référer aux objets et règles dans un commentaire sert juste à définir la signification. Un professeur qui révise un manuel voudra en rectifier les erreurs, alors qu'un historien établissant un texte fameux en évitera toute modification, même lorsqu'un butoir y fera constater en un point de l'inexactitude.








§24 · Orientation



Théorie


L'orientation d'un bâti se présente comme l'ensemble des positions qui, s'exerçant sur lui, donnent un arbitrage ample.





Application à Baudelaire


Pour (Nature–temple) l'orientation se restreint à (b), mais celle relative à (corrompus–temple) se compose de (b, d) car b(corrompus–encens) se montre parfaitement inévitable au vu des quatre derniers vers. Il faut ensuite relier cette première idée à ce que nous apprenons du rôle habituel de l'encens, justifiant le passage à l'image du temple, ce qui n'empêche aucunement qu'il faille aussi reconnaître de l'ampleur à d(corrompus–temple).





Méthode


Lorsque nulle considération de butoir n'arrête la pensée, envisager deux possibilités contraires n'a rien d'exceptionnel touchant la description de significations par le moyen des arbitrages, laquelle tout à l'inverse convient fort peu aux textes de sens rigide.








§25 · Eventualités d'orientation



Théorie


Il n'existe pour un bâti que trois orientations possibles: (b), (d), (b, d). On peut, du reste, obtenir (b, d) avec un bâti manifeste. Il suffit d'avoir un texte clair, pour ce qui touche aux rapports entre termes, mais de forme interrogative par exemple. Également l'ironie ou l'hésitation autorisent une pareille issue: on sait que les termes renvoient l'un à l'autre, mais on ignore dans quel sens.





Méthode


Que l'on observe la comptine “je t'aime, un peu, beaucoup, passionnément, à la folie, pas du tout”. Le bâti (aime–je) s'avère manifeste. Cependant b(aime–je) et d(aime–je) se montrent en même façon pourvus d'ampleur. Pareillement avec le texte suivant: “les hommes sont-ils des bêtes?” Pour (hommes–bêtes), clairement visible, on obtient l'ampleur à la fois de b(hommes–bêtes) et de d(hommes–bêtes). Soit enfin une scène de comédie avec un personnage déclarant à son bruyant voisin: “tu m'as fait plaisir en me jouant la sérénade toute la nuit”. Le bâti (plaisir–m') étant manifeste, il faudra pourtant accepter l'ampleur de chacun des arbitrages issus de lui.





Application à Baudelaire


Hélas maintes difficultés demeurent. Doit-on se prétendre certain que Baudelaire, avançant au début d'un sonnet «La Nature est un temple…» pour évoquer ensuite la corruption de l'encens, n'établissait aucun rapport entre les deux passages? On en rira de bon cœur. Quant au fond, maintenant, l'idée anime l'épisode biblique des marchands chassés du temple [126]-[145]«Il est écrit: Ma maison sera appelée maison de prière; et vous en faites un antre de bandits.» Mais à côté du thème relatif au lieu sacré un jour profané, on trouve dans la Bible celui du sanctuaire qui dès le départ est frappé de corruption [121]: «Il advint, au temps de la vieillesse de Salomon, que ses femmes entraînèrent son cœur à la suite d'autres dieux et son cœur ne fut plus tout entier avec Iahvé, son Dieu, comme l'avait été le cœur de David, son père. Salomon alla donc à la suite de Astoréth, divinité des Sidoniens, et à la suite de Milcom, abomination des Ammonites. Salomon fit ce qui est mal aux yeux de Iahvé et il ne suivit pas Iahvé sans réserve, comme avait fait David, son père. Alors Salomon bâtit, sur la montagne qui est à l'est de Jérusalem, un haut lieu pour Camos, abomination de Moab, et pour Moloch, abomination des fils d'Ammon. Il fit de même pour toutes ses femmes étrangères qui brûlaient de l'encens et sacrifiaient à leurs dieux.» On ignore, pour „Correspondances“, si le "temple-monde" a réellement été vu, par Baudelaire, comme frappé de corruption et, s'il se conforme à cette image, cela n'indique pas qu'elle a plus de rapport avec le thème du mal qui s'exerce initialement, qu'avec l'idée inverse.








§26 · Visée



Théorie


Quand nul arbitrage nouveau n'est obtenu, en privant la formule d'un premier de quelque case que ce soit, il est irréductible et nous l'appelons une visée.





Application à Baudelaire


De cette façon le cas b(répondent–parfums) est satisfaisant, mais nullement b(se répondent–parfums), puisque si nous ôtons la première case du membre de gauche, nous retrouvons un arbitrage. Aucune des formules qui suivent ne convient pour une visée: b(se répondent–parfums couleurs), b(se répondent–couleurs sons), b(se répondent–parfums couleurs sons). En revanche les arbitrages b(répondent–sons), b(répondent–couleurs) sont irréductibles. Quelqu'un pourrait objecter à cela qu'en supprimant des cases on altère gravement la signification et que, par exemple, d'après le poème les couleurs ne répondent pas en premier lieu à d'autres couleurs, mais plus évidemment aux parfums et aux sons. Pourtant si chacun évite les jeux gratuits, tous reconnaîtront que partir des arbitrages irréductibles n'empêche aucunement de traiter avec efficacité de la signification. Après avoir montré ainsi l'intérêt de b(répondent–parfums) et de b(répondent–couleurs), nous ferons valoir qu'il importe d'appréhender le tout de b(parfums–couleurs), b(se–répondent).





Méthode


Il suffit que l'essentiel demeure dans les deux significations, pour les rendre utilisables ensuite à un niveau plus élevé.








§27 · Tension



Théorie


Une tension est faite d'une visée décrivant une bizarrerie. On pourra noter un (r) devant la formule d'un tel arbitrage, dans le but de mieux en singulariser l'idée.





Méthode


Un créateur choque souvent le public en s'imposant à lui-même quelque violence, aussi faut-il éviter de percevoir les tensions comme se rapportant à de superficielles provocations, dans tous les cas possibles.





Application à Baudelaire


L'étrangeté de l'assertion relative à la corruption de l'encens, combinée à l'évocation de la douceur quant aux parfums de l'autre sorte, renvoie à l'impression mêlée que suggère cette strophe [[1049]]: «Voici venir les temps où vibrant sur sa tige

Chaque fleur s'évapore ainsi qu'un encensoir;

Les sons et les parfums tournent dans l'air du soir,

-Valse mélancolique et langoureux vertige!»








§28 · Front



Théorie


Concernant deux termes entre lesquels pour un même texte aucune liaison n'est assurée par référence à quelque butoir que ce soit, estimer correctement leur distance requiert de passer outre les différences entre styles, ces derniers allant du lapidaire au prolixe. Pour cela il faut considérer seulement les mots indispensables pour dire l'essentiel du sens exprimé dans l'intervalle, ce qui revient à le donner en style télégraphique. Les cases qui demeurent après cet exercice constituent les fronts et nous acceptons parmi ces derniers toutes les cases des membres de tension ample puisque leur signification ne peut que revêtir un caractère décisif, précisément celui recherché. Pour compter sans trop d'embarras les fronts, placer entre parenthèses les autres cases est judicieux, avec pour un texte oral leur mention écrite ainsi traitée.





Application à Baudelaire


Depuis «répondent» jusqu'à «enfants» nous dénombrons cinq fronts: “…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent./////(Il) est (des) parfums frais comme (des) chairs (d')/////enfants…”





Méthode


Par le choix de ne traiter que des visées, nous laissons de côté certains aspects de la signification et aussi pareille chose a lieu avec le passage de ce que disent les cases dans leur ensemble à ce que les fronts uniquement portent comme sens, mais tous ces artifices ont pour but de trouver le plus important au sein des apparences examinées.








§29 · Flottement



Théorie


Lorsque par une visée ample on décrit une bizarrerie avec le soupçon de la concevoir fautivement, la tension présente une considérable faiblesse pour l'intuition et à l'inverse le caractère inévitable de l'étrange procure de la vigueur à une telle description. Le flottement d'une tension est une grandeur numérique permettant d'apprécier le manque de force dans la signification qu'elle revêt et on ne le définit que si elle se montre ample. De valeur minimale 1 le flottement se donne par un produit de quatre nombres, indiquant chacun des possibilités, avec ou sans coefficient. N'importe lequel de ces facteurs de flottement est comme la contrepartie d'une cause de faiblesse pour la tension étudiée.





Application à Baudelaire


Certainement rb(Nature–temple) s'avère une tension ample de bonne force intuitive. En revanche rb(corrompus–temple) souffre d'une faiblesse grave malgré sa vraisemblance, point qui amène à soupçonner quelque sollicitation du texte chez ceux qui se déclareront trop sûrs de son bien-fondé.





Méthode


Les bizarreries étant d'un côté peu compréhensibles par définition et par ailleurs ne se montrant pas surmontables au moyen de la référence à un butoir, les plus sûres elles-mêmes sont marquées par le flou, donc reconnaître aux tensions qui les décrivent un flottement minimal 1 se justifie.








§30 · Possibilités



Théorie


Soient une pièce de monnaie et un dé. En pariant sur l'issue d'un même lancer de ces deux objets, nous en arrivons à être dépendant vis-à-vis de leur conformation et la fragilité de tout espoir quant à un sort favorable vient d'elle. Une pièce offrant 2 côtés, une des valeurs numériques contribuant à mesurer le risque couru sera 2, immanquablement; l'autre étant 6 parce que le dé présente 6 faces. Les combinaisons possibles forment la série: face-un, face-deux, face-trois, face-quatre, face-cinq, face-six, pile-un, pile-deux, pile-trois, pile-quatre, pile-cinq, pile-six. Au total nous dénombrons 12 possibilités, ((2) (6)), 2 pour la pièce, 6 pour le dé. Ainsi 12 en un tel pari fournit une contrepartie numérique de la vulnérabilité unie au souhait. Le raisonnement à propos de la signification donne quelque chose de semblable: nous multiplions les facteurs pour obtenir une mesure de la faiblesse des tensions parce que la composition des causes le justifie.





Application à Baudelaire


Le motif pour lequel il paraît exclu de fonder quelque analyse des probabilités, concernant la valeur des interprétations, est que les possibilités de signification, à la différence de celles concernant la chute des pièces ou dés, ont des aspects imprévisibles. Il suffira d'une intéressante trouvaille, même discutable, pour livrer sur tel ou tel vers de „Correspondances“ une brûlante interprétation que la critique n'aura su encore cerner d'aucune manière.





Méthode


Un épisode regardant la mise au point du calcul des probabilités en fait au contraire saisir jusque dans les plus fins détails le caractère vérifiable: Pascal et ses interlocuteurs, pensant aux conséquences de l'idée que faire double-six avec deux dés n'arrive qu'une fois sur trente-six ou ((6)(6)), voyaient d'abord chacun des six côtés de l'un pouvant aller tour à tour avec chacun des six côtés de l'autre [250]-[568].








§31 · Symboles



Théorie


Le nombre utilisé comme facteur de flottement se voit écrit entre parenthèses précédé par une lettre qui en indique l'espèce, comme pour t(2). On placera encore, si on veut, un tel symbole avant la formule de tension pour laquelle il se justifie. Les facteurs avec leur signe constituent le rang (t); l'oscillation du terme dit par le membre de gauche (m); celle que l'autre terme peut fournir (w); enfin l'éloignement intérieur (s).





Méthode


Le flottement apparaît en définitive comme le produit (tsmw), avec par exemple t(2)s(1)m(2)w(1) =4 ou ((2)(1)(2)(1))=4.





Application à Baudelaire


Il ne faut pas supposer intenable de traiter numériquement de facettes limitées de la pensée baudelairienne, par une méthode inconnue de l'auteur, en son détail. Il ne s'agit pas ici d'effectuer une communion en esprit avec le poète, mais seulement d'obtenir une description bien circonscrite de certains aspects offerts par le texte. Point n'est besoin d'imaginer de la part de Baudelaire quelque maniement que ce soit des notions d'arbitrage, de tension ou de flottement. Lorsqu'un grammairien parle des suffixes dans „l'Iliade“, la critique n'argue nullement que dans la période où l'œuvre est née tous ignoraient la notion exacte de suffixe, de sorte que l'étude s'avère parfaitement vaine. La poésie homérique procure de quoi percevoir des suffixes et cela ne suppose rien quant à leur éventuelle dénomination par ceux qui la créaient.








§32 · Rang 1



Théorie


Le rang d'une tension se présente comme le nombre des positions revenant au bâti en son orientation, ce qui amène son absence pour les tensions ne fournissant pas d'ampleur, tandis qu'il s'élève à 1 et se note t(1) quand une seule position en donne.





Méthode


Il s'agit de considérer l'autre arbitrage issu du même bâti dont est dérivée la tension examinée: dès lors qu'il s'avère ample ainsi qu'elle, le rang ne saurait s'élever à 1.





Application à Baudelaire


Sans doute possible rb(corrompus–esprit) constitue bien une tension ample, mais puisque (d) s'exerçant sur (corrompus–esprit) procure un arbitrage ample, à nouveau, la tension qui s'oppose à lui pour décrire une idée choquante ne peut avoir le rang 1 d'aucune façon.








§33 · Rang 2



Théorie


Le rang se fixe à 2 et on écrit t(2) dès lors que du même bâti deux arbitrages amples sont issus, dont la tension qui se trouve considérée.





Méthode


L'idée que fournit l'arbitrage bien rassurant, opposé à elle, se montre de même valeur, quant à l'interprétation, dès lors que le rang s'élève à 2.





Application à Baudelaire


Les tensions de cette espèce amènent dans la zone spéculative des arbitrages les plus fragiles, avec l'effet que b(corrompus–temple) paraîtra rejetable selon telle ou telle perspective. Mais la critique ne procurant nullement les moyens d'en faire voir l'absurdité, le débat ne pourra que se poursuivre. Claude Pichois montre à partir d'une remarque de Jacques Gengoux comment le poème tourne, pour ainsi parler, sur cet axe aux pôles contraires des impressions du sensuel et du sanctifié [669]-[670].








§34 · Éloignement intérieur 1



Théorie


La présence d'un bâti manifeste, pour une tension, vient de l'élan intuitif de la signification décrite, l'éloignement intérieur se fixant à s(1) aussitôt que cette force des impressions en apporte la certitude.





Méthode


Le niveau 1 se justifie parce que le flottement ne peut jamais s'annuler.





Application à Baudelaire


De la sorte s(1)rb(Nature –temple) s'impose, tout comme s(1)rb(observent–symboles), tandis que s(1) sera exclu pour b(observent–forêts), parce que la signification “de nombreux” paraît d'emblée claire pour «des forêts de» et que simultanément «symboles» plus proche de «qui» se relie mieux à «observent» que «forêts».








§35 · Trois cas



Théorie


Quand n'est aucunement à reconnaître le caractère manifeste, au bâti d'une tension, trois possibilités entièrement incompatibles se présentent: “le rapport entre idées justifiant le bâti a été clairement conçu dès l'origine pour être deviné par le public”; ou bien “le créateur s'en faisait déjà une représentation vague”; ou enfin “il n'en a rien perçu et donc un tel bâti doit être renvoyé au domaine de la pure illusion”.





Méthode


Même si les polémiques touchant les mille degrés ou nuances de la pensée floue continuent de sévir, les deux cas douteux sont à distinguer.





Application à Baudelaire


Ils montrent aisément leur solidarité, bien que requérant de n'être pas confondus. Ainsi (corrompus–esprit) appartient éventuellement à l'illusion, mais il ne faut pas exclure non plus que Baudelaire y ait songé. Les transports étant ceux de l'esprit, en partie, vu que les parfums corrompus célébrent, d'après le poème, leurs effets, une association d'origine pour les idées paraît envisageable. L'auteur demandait, à propos de telles émotions peut-être [9]-[664]-[718]-[781]: «…qui n'a connu ces admirables heures, véritables fêtes du cerveau, où les sens plus attentifs perçoivent des sensations plus retentissantes, où le ciel d'un azur plus transparent s'enfonce comme un abîme plus infini, où les sons tintent musicalement, où les couleurs parlent, où les parfums racontent des mondes d'idées?»








§36 · Éloignement intérieur égal ou supérieur à 2



Théorie


Pour déterminer l'éloignement intérieur, lorsque manque tout bâti manifeste, on sépare dans les idées, au sein des possibilités vues à l'instant, les premières de celle qui reste. Il faut là un léger effort d'abstraction, puisque ce sont plutôt les dernières qui, toutes les deux ensemble, sont considérées avec le plus d'aisance. La valeur 2 constitue la contrepartie numérique de: “le bâti doit être deviné”, “il est flou dès l'origine”. Quant à la valeur 1, maintenant à l'écart des autres, elle mesure la troisième possibilité: “le bâti ressortit au domaine de l'illusion”. On affecte alors d'un coefficient cette valeur 1, parce que l'erreur menace d'autant plus le bâti que, dans la tension, les termes ont une séparation importante. On détermine le coefficient comme le nombre définissant au mieux le risque d'illusion: celui des fronts intercalés entre les termes, divisé par 10. Davantage s'écoulent les dizaines de fronts d'un terme à l'autre, moins le bâti paraît vraisemblable. Par conséquent (s) vaut 2+(1(n/10)) pour n fronts. La valeur 2 vient de ces deux éventualités considérées à part et 1 représente la troisième possibilité, celle de l'illusion complète, n/10 étant le coefficient attaché à cette valeur.





Méthode


Pour 30 fronts mais aucun bâti manifeste la quantité (s) prendra comme hauteur 2+(1(30/10)) ou 2+(30/10), donc (2+3)=5. Avec 5 fronts entre les termes de la tension le résultat sera 2+(1(5/10)), soit 2+(5/10) ou (2+0,5)=2,5.





Application à Baudelaire


Ainsi trouvera-t-on s(2,5)rb (corrompus–infinies), puisque (corrompus–infinies) n'est pas manifeste et qu'entre les termes en cause, cinq fronts viennent se placer. En effet il est dit que les parfums corrompus ont l'expansion des choses infinies, mais cela ne suffit aucunement pour se déclarer certain de (corrompus–infinies). De surcroît le passage visé se note commodément “Il est des parfums…corrompus,/////riches (et) triomphants, Ayant (l')expansion (des) choses/////infinies…” ce qui fait apparaître les cinq fronts justifiant le niveau 2,5 de (s).








§37 · L'équilibre des facteurs



Théorie


Nous ne pouvons qu'avouer nos tâtonnements dans la détermination du coefficient. Il s'agissait d'obtenir une pondération des facteurs et, avec le rang qui varie seulement de à 2, compter juste les cases, en dehors de tout autre artifice, paraissait bien peu acceptable, puisque la contribution de la distance, pour ce qui touche à l'invraisemblance des tensions, aurait alors été gravement surestimée. Ainsi les dizaines de cases faisaient mieux l'affaire. Cependant les petits mots innombrables, chez certains auteurs ou en diverses langues, se trouvent ramenés à bien peu, ailleurs: prépositions, articles ou conjonctions notamment. Il semblait donc tout indiqué de passer à quelque chose comme les fronts.





Méthode


Ces derniers diffèrent selon les discours, puisqu'un mot sans grand poids dans l'un devient en l'autre décisif. Heureusement le style télégraphique offre cet avantage qu'en fonction de ce qui est important pour tel ou tel message, les mots employés changent. Objecter que, malgré cela, de multiples variations dans le choix pourront avoir lieu, d'un télégraphiste à l'autre, paraît fondé. Mais des observations venant à bout de ces divergences paraissent envisageables. Chacun sait déjà que si la tâche lui incombe de pointer dans un texte les mots nécessaires pour la signification, il devra veiller aux circonstances qui poussent la forme à devenir le fond et, de cette manière, concernant “La navire a pris feu”, il verra l'importance de “La”. Nous devrons, par conséquent, ajouter aux fronts déterminés par l'épreuve du style télégraphique ceux venant de ce type de fantaisie d'orthographe ou de style.





Application à Baudelaire


Quant au problème de l'équilibre des facteurs, l'examiner au moyen d'un exemple se montre pareillement recommandable. Une tension du type b(répondent–chairs), sans posséder un bâti manifeste, dispose de l'ampleur. Le texte sonne comme suit: «…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.



Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants…» S'il fallait utiliser le nombre des cases employées de «répondent» à «chairs», soit 7, la disproportion serait flagrante avec 2, contrepartie numérique du rang, qui représente donc le caractère modifiable de la position. Qu'il soit possible d'affirmer ou de nier à volonté n'est pas rien: une telle propriété affaiblit à elle seule considérablement la signification, aussi la valeur 7 donne-t-elle une mesure bien trop envahissante vis-à-vis de l'autre 2. Au contraire par le recours au coefficient proposé, un meilleur dispositif de représentation par le biais des facteurs est obtenu: la quantité 2,4 fait pendant à 2. Si le regard, maintenant, se tourne vers la poésie, le thème des chairs enfantines, évoquées dans le passage concerné, ouvre le souvenir à d'autres vers célèbres [[1054]]: «Mon enfant, ma sœur,

Songe à la douceur

D'aller là-bas vivre ensemble…» Et de Gautier citons la description suivante [405]: «…ses bras étaient nus jusqu'aux coudes, et ils sortaient d'une touffe de dentelles ronds, potelés et blancs, splendides comme de l'argent poli et d'une délicatesse de linéaments inimaginable…» Par ailleurs la douceur des chairs se voit exposée à une brutalité facile, comme celle du triomphe acquis par l'épée [144]: «…Hérode, voyant qu'il avait été moqué par les mages, se fâcha fort et envoya supprimer, dans Bethléem et tout son territoire, tous les garçons de deux ans et au-dessous, selon le temps qu'il s'était fait préciser par les mages.»








§38 · Marche, palier



Théorie


Parfois un membre de la formule, qui revient à une tension, porte davantage qu'une signification, même très générale, de sorte qu'au sens menant vers la bizarrerie s'ajoutent des idées assez fortes pour servir de faux-fuyant à son égard. Le terme peut, en pareil cas, être considéré comme unissant deux sections opposées, aussi larges que possible, celle qui permet la tension étant la marche du terme, le reste constituant le palier.





Application à Baudelaire


La signification figurée de «répondent» fait diversion quant à rb(répondent–parfums) et elle appartient ainsi au palier du terme pour la tension en cause.





Méthode


Plusieurs idées, que livre un mot unique, jouent, en bien des cas, un rôle choquant et presque chaque terme doit s'envisager comme un groupe de significations, mais l'essentiel demeure, ici, qu'éventuellement certaines, parmi elles, gênent les autres, dans la réalisation d'une tension. Il faut encore prendre le soin de ne pas supposer le partage comme effectué une fois pour toutes, car, pour des chocs différents, la frontière séparant une marche d'un palier n'aboutit pas toujours à opposer deux mêmes groupes de notions.








§39 · Oscillation



Théorie


L'ambiguïté, dans les membres de tension, fournit de quoi définir deux facteurs de flottement: l'oscillation (m) du terme dit par le membre de gauche; plus (w), celle concernant celui noté à droite. La possession d'un palier nuit toujours à la force de signification et cela justifie qu'elle contribue au flottement. La pensée, alors susceptible d'esquiver la tension, par l'équivoque de tel ou tel point dans la formule, perd le sentiment d'un choc grave.





Méthode


Comme les membres se font vis-à-vis, l'énergie de contraste apportée par chaque terme dépend de l'autre et, de là, vient que le changement de tension risque, pour le premier terme autant que pour son voisin, de modifier le rapport de la marche au palier.





Application à Baudelaire


La fréquence des contrastes dans les poésies de Baudelaire a souvent été soulignée. Jules Lemaître écrivait [98]«Oui, je crois que c'est bien là l'effort essentiel du Baudelairisme: unir toujours deux ordres de sentiments contraires…» De façon voisine Léon Cellier a vu, dans le délicat agencement d'un sens avec un second opposé, tout un pan de cet art [182]: «…les contraires sans se concilier véritablement, sont rapprochés…»








§40 · Valeurs d'oscillation



Théorie


Lorsqu'un seul terme de tension possède un palier, on se trouve avec 2 possibilités: “la tension finit par se produire” ou bien “elle n'a pas lieu”. Le terme offre alors de quoi justifier un facteur de flottement égal à 2: m(2) ou w(2), selon qu'est en jeu le premier terme ou l'autre -et certes les deux à la fois peuvent également se voir mis en cause. Au contraire l'absence de palier autorise le facteur 1: m(1) ou w(1). Chaque fois il s'agit de l'oscillation des termes, laquelle peut amener au plus une valeur 4, pour m(2)w(2) et s'abaisser jusqu'à 1, avec m(1)w(1), tout cela en passant par les deux autres éventualités m(1)w(2) et m(2)w(1), donnant une valeur identique 2 selon des voies inverses.





Méthode


Une tension existant uniquement pour un texte, il en va de même pour ses oscillations.





Application à Baudelaire


Du titre «Correspondances» jusqu'à «répondent» pour m(2)rb(répondent–couleurs) se développe relativement au terme de gauche une ambiguïté discrète, la signification figurée trouvant un léger appui dans l'indéniable abstraction que suppose le titre. Baudelaire pourtant savait aller très loin quant à l'emploi du sens audacieux présenté comme immédiat au huitième vers [9]-[664]-[717]-[781]: «Il semble que cette couleur…pense par elle- même…» On a encore ce passage sur Delacroix: «…l'impression qu'on emporte de ses tableaux est souvent quasi musicale.»








§41 · Éloignement extérieur 1



Théorie


Nous avons maintenant défini les quatre facteurs (t), (s), (m) et (w) du flottement. Mais à côté de la force de signification provenant du texte, décrite par les tensions amples, les influences issues d'autres chocs et subies par un premier sont encore à cerner. Envisageons, dans cette perspective, l'éloignement extérieur (c). Seulement défini pour un couple de tensions avec un terme commun et même position, il se borne à 1 dès lors qu'elles ont un bâti manifeste toutes deux et que la référence à un butoir oblige à connecter leurs idées.





Méthode


La nécessité grammaticale ou de vocabulaire possédant des bornes vite atteintes, la prudence commande le rejet de tout prétendu impératif venu de là, dès que l'évidence ne justifie pas nettement son application. Le fait, par exemple, que plusieurs termes soient de la même phrase ne suffit nullement à garantir quelque net rapport. De manière semblable deux énonciations paradoxales, voisines quant à leur présence au sein de l'espace ou du temps, peuvent ne connaître aucune relation profonde.





Application à Baudelaire


L'éloignement extérieur ne s'élève à 1 qu'en l'absence du moindre doute vis-à-vis d'une telle imbrication. Ainsi avons-nous c(1) pour rb(vivants–piliers) rb(Laissent–piliers), chaque affirmation disposant d'un bâti manifeste pour un texte disant avec force l'union des images utilisées. Au contraire l'éloignement extérieur de rb(Laissent–Nature) et rb(Laissent–piliers) n'est pas c(1), même si les vocables et la syntaxe, leur servant de cadre, mènent à penser, d'après le point de vue de l'auteur, la notion de Nature au moyen de celle d'un temple muni de piliers qui laissent s'échapper des paroles. Rien de cela n'y fait: puisque le caractère manifeste ne se montre aucunement avec la première tension, il faut rejeter c(1). Quant aux bases de la signification concernée, le thème des piliers jouissant de liberté n'implique pas celui de paroles jusque-là prisonnières. N'excluons pas que selon Baudelaire tout -paroles, Nature, symboles, fraîcheur et corruption- puisse tenter librement d'exercer une force propre. La pensée, comme pour se détendre, spécule ici fort loin des conceptions ordinaires parmi les physiciens.








§42 · Éloignement extérieur égal ou supérieur à 2



Théorie


Pour deux tensions disposant d'un terme commun, si quelqu'une manque d'un bâti manifeste ou lorsque aucun butoir n'assure de liaison interne aux significations décrites par elles, on a pour définir l'éloignement extérieur (c) à envisager trois possibilités: “le créateur a conçu le rapport entre les contrastes de sens pour qu'il soit deviné par le public”; ou bien “l'idée s'en montre vague dès l'origine”; ou enfin “le tout relève de l'illusion”. En saisissant de telles éventualités comme incompatibles mutuellement, on retrouve presque le schéma qui gouverne la notion d'éloignement intérieur: pour (n) fronts entre les termes non communs des tensions, la valeur de (c) atteint 2+(1(n/10)) car les deux premières possibilités restent d'un côté avec 2 pour mesure, tandis que la contrepartie numérique 1 de l'éventualité d'illusion totale se voit affectée du coefficient n/10 qui représente l'invraisemblance voyant croître ses effets avec l'augmentation de la distance qui sépare les termes.





Méthode


Avec 2 fronts de l'un à l'autre ainsi qu'avec les conditions auparavant décrites, (c) obtient 2+(1(2/10)) ou c(2,2) et, avec 25 fronts, 2+(1(25/10)), soit c(4,5).





Application à Baudelaire


Entre rb(corrompus–encens) et rb(corrompus–esprit), c(1) doit être exclu puisque la seconde tension ne dispose nullement d'un bâti manifeste. Le passage mis en cause peut s'écrire de la sorte: “Il est des parfums…corrompus, riches et triomphants, Ayant l'expansion des choses infinies, Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens,/////Qui chantent (les) transports (de) (l')/////esprit et des sens.” On y compte 3 fronts entre «encens» et «esprit» -les termes distinguant les tensions- et, avec 2+(1(3/10)), l'éloignement extérieur est c(2,3).








§43 · Joints



Théorie


Est souvent recherché un commentaire atténuant la description d'une grave difficulté rencontrée dans la saisie d'une œuvre. Il s'agit alors d'opérer de même vis-à-vis des tensions et comme l'exposé de cette affaire pourra sembler quelque peu lourd, mieux vaut en fournir un résumé préalable. Un joint se compose d'un couple de visées amples, de position identique, permettant de remédier en quelque façon à la perplexité qu'une tension fait surgir. Un barrage se présente comme une visée constitutive d'un joint et son existence peut être indiquée au moyen d'un (v) placé devant la formule. Une tension jouissant d'un joint et d'un bâti manifeste, lorsqu'elle se trouve à son tour utilisée comme barrage pour une autre tension, est nommée un cran. La distinction va s'effectuer alors entre les joints à cran et ceux qui en sont dépourvus. Enfin si nous disposons d'un cran, sa mention est livrée toujours en second lieu, après celle de l'autre barrage du même joint.





Méthode


Se dégager d'un problème d'interprétation par un rapprochement d'idées relève d'une pratique ordinaire depuis l'Antiquité, mais des exemples récents montrent aussi que divers procédés explicatifs fort élémentaires ont le moyen d'éviter le simplisme.





Application à Baudelaire


Claude Pichois fait voir comment Felix Leakey a proposé de porter remède à l'une des plus graves difficultés du poème, celle concernant le rôle mystérieux des choses évoquées [667]: «…les "confuses paroles" et les "regards familiers" par lesquels les objets de la Nature proposent à l'homme leurs qualités comme des "symboles" ne sont autres que les parfums, les couleurs et les sons…»








§44 · Joints avec un cran, joints dépourvus de cran



Théorie


Une même tension peut recevoir plusieurs joints, parfois de type distinct: il suffit pour cela que le texte s'y prête. Dans la catégorie des joints à cran se trouvent les canevas et levées, l'autre sorte comprenant les aiguillages, abris et pinces.





Méthode


Pour le cas où de nouvelles espèces de joint seraient analysables, décrire les tours d'esprit des auteurs classiques avec beaucoup de minutie aiderait à les repérer.





Application à Baudelaire


Comme dans tout le reste, si la préoccupation à l'endroit de „Correspondances“ a fourni des moyens, elle a fait éventuellement négliger aussi certaines dispositions dans les idées.








§45 · Pince



Théorie


Une pince forme un couple de visées amples pourvues d'un terme commun, absent de la tension atténuée, avec de surcroît, pour les deux, un terme d'elle, mais différent de l'une à l'autre.





Méthode


L'action d'une pince vient de la convergence d'idées qu'amènent ses barrages, du fait que vis-à-vis de rb(A–E), on dispose vb(S–E) vb(A–S).





Application à Baudelaire


Pour obtenir l'atténuation de rb(corrompus–encens) on recourt à vb(sens–encens) vb(corrompus–sens). Comme il est souvent fait état des manières dont la sensualité offre prise aux corruptions, il s'avère licite de proposer vb(corrompus–sens) et l'encens procurant des émotions physiques, rien dans vb(sens–encens) ne saurait étonner. En tout puisque le choc de signification se comprend mieux désormais, il en devient plus acceptable. Pour atténuer cette fois rb(Nature–temple), on remarque les caractères communs au monde naturel et à bien des temples: espace, ténèbres, profondeur, nuit, clarté, unité, sons, échos, parfums et couleurs. Pourquoi pas également l'ambre et l'encens puisqu'il s'agit là d'essences naturelles, jadis employées pour les offices en de nombreux cultes? User de pinces variées, pour la tension en cause, n'a donc rien d'ardu: vb(Vaste– temple) vb(Nature–Vaste), vb(profonde–temple) vb(Nature–profonde), vb(ténébreuse–temple) vb(Nature– ténébreuse), vb(nuit–temple) vb(Nature–nuit), vb(clarté–temple) vb(Nature–clarté), vb(unité–temple) vb(Nature–unité), vb(sons–temple) vb(Nature–sons), vb(échos–temple) vb(Nature–échos), vb(couleurs– temple) vb(Nature–couleurs), vb(parfums–temple) vb(Nature–parfums), vb(ambre–temple) vb(Nature– ambre), vb(encens–temple) vb(Nature–encens). Balzac écrivait [74]: «Que donne-t-on à Dieu? des parfums, de la lumière et des chants, les expressions les plus épurées de notre nature.»








§46 · Aiguillage



Théorie


Un aiguillage ressemble à une pince, mais d'un côté la tension atténuée ne présente pas la même position que les barrages et par ailleurs ces derniers n'ont aucun terme commun. Pour atténuer rd(A–E) nous donnons l'aiguillage positif vb(S–E) vb(A–L). Pour éclairer cette fois rb(A–E) par un aiguillage négatif nous usons de vd(S–E) vd(A–L).





Méthode


Imaginer un texte va permettre un exemple commode: “près des casinos, les plages offraient aux enfants un exutoire à leur énergie, en attendant pire; le jeu n'a rien d'un jeu”. La tension devra s'écrire rd(jeu¹–jeu²) et l'aiguillage positif vb(enfants–jeu²) vb(jeu¹–casinos). Une autre phrase servira pour appréhender facilement l'aiguillage négatif: “le prince savait sa force une faiblesse devant les villes autrefois prospères et les prisonniers implorant vainement son pardon”. La tension rb(force–faiblesse) s'atténue par vd(pardon–faiblesse) vd(force–prospères).





Application à Baudelaire


Vu que nulle tournure négative n'apparaît dans „Correspondances“, c'est en partant de ce qui dans le texte s'en approche le plus que fut cerné le type de l'aiguillage positif. Le onzième vers avec «autres» fournit en effet une amorce de négation, interdisant d'affirmer que pour Baudelaire la fraîcheur contient la corruption [670].








§47 · Canevas



Théorie


Un canevas possède un cran, bien qu'adoptant la forme d'une pince dans ce qui reste de lui et son cran est à son tour muni d'une pince. Afin d'obtenir un éclairage de rb(A–E), on emploie vb(S–E) avec rvb(A–S) en espérant qu'à son tour ce cran sera correctement atténué par vb(L–S) vb(A–L).





Méthode


Comme il dépend toujours d'une pince, le canevas ne peut jamais avoir un mérite propre.





Application à Baudelaire


Vis-à-vis de rb(corrompus–temple) on utilise vb(encens–temple) puis rvb(corrompus–encens) qui profite de vb(sens–encens) vb(corrompus–sens), pince donnant alors indirectement le profit de ses vertus au traitement de rb(corrompus–temple). Mais il ne faut pas s'imaginer que les canevas dès que souhaités accourent: si on cherche une atténuation de rb(piliers–paroles), on trouve vb(vivants–paroles) rvb(piliers– vivants) et ce cran rvb lui-même bénéficie de la pince vb(forêts–vivants) vb(piliers–forêts), de par l'image des arbres qui paraissent de vivants piliers, mais tout ce dispositif mène à l'échec vu que le détournement de signification opéré sur «forêts», en montrant pourquoi les piliers vivraient d'après l'imagination, n'arrive pas le moins du monde à traiter le problème de leur parole.








§48 · Abri



Théorie


Les abris consistent en des joints dépourvus de cran et par le moyen desquels, bien loin de surmonter l'obstacle, nous l'évitons. Vis-à-vis de rb(A–E) nous mettons en place vb(S–E) vb(S–L) ou encore vb(A–S) vb(L–S), selon ce que permet le texte.





Méthode


De toute manière, l'un des barrages n'ayant plus aucun terme de la tension atténuée, l'intuition joue un rôle important pour l'emploi de ce type de joint.





Application à Baudelaire


Concernant rb(répondent–parfums¹), nous avançons, par exemple, à titre d'abri vb(Doux– parfums¹) vb(Doux–couleurs). Une des raisons pour lesquelles ces divers parfums jouissent de la faculté de répondre à d'autres objets vient de ce qu'ils apparaissent susceptibles de partager avec eux une qualité: la douceur. Une fois le principe saisi, nous lui trouvons aisément de nouvelles applications, en considérant d'autres propriétés: vb(frais–parfums¹) vb(frais–couleurs), vb(corrompus–parfums¹) vb(corrompus–couleurs), vb(riches–parfums¹) vb(riches–couleurs), vb(triomphants–parfums¹) vb(triomphants–couleurs). Partout il faut, en outre, user du terme «parfums» dit au huitième vers, même si le reste du poème lui sert d'arrière-plan.








§49 · Levée



Théorie


Une levée dispose d'un cran, bien qu'elle revête par ailleurs l'aspect d'un abri. Son cran lui-même reçoit une pince, un aiguillage ou un abri. À côté de rb(A–E) on pose vb(S–E) rvb(S–L) ou encore, selon ce que le texte autorise, vb(A–S) rvb(L–S).





Méthode


Si on peut envisager, pour les œuvres les plus difficiles à interpréter, l'absence d'énigme se laissant commenter par joint, malgré cela de nombreux auteurs, désirant être compris d'autrui, ont abandonné quelques indices de leur pensée dans leurs textes, ce qui permet diverses constructions pour la retrouver.





Application à Baudelaire


Une atténuation de rb(observent–symboles) ne s'avère pas impossible, Baudelaire ayant perçu, avec l'impression chaleureuse que donne parfois la réalité physique, l'importance de ne jamais devenir un illuminé. Une levée de type vb(parfums¹–symboles) rvb(parfums¹–répondent) semble convenir. Le premier barrage se justifie parce que le musc est vu comme le symbole de la sensualité ou en ce que la rose marque l'amour. Quant au deuxième il constitue un cran, avec par exemple un abri vb(parfums¹–Doux) vb(couleurs–Doux). Les parfums qu'on suppose répondre sont imaginables comme susceptibles d'observer, or ils ont leur place dans la symbolique: voilà donc une atténuation de rb(observent–symboles). Balzac sut jouer avec les notions vertigineuses évoquées à l'instant [87]: «Là, le docteur développait de merveilleuses théories relatives aux sympathies…Selon lui… la Parole "spirituelle" nourrissait la Parole "animée"…» En un autre ouvrage, le même auteur conçut encore ces lignes [91]: «Le son est une modification de l'air; toutes les couleurs sont des modifications de la lumière; tout parfum est une combinaison d'air et de lumière…» De même [89]: «Les parfums sont des idées peut-être!»








§50 · Influences



Théorie


Comparé à une levée, un canevas offre l'avantage de la présence au sein de chaque barrage d'un terme de tension. L'influence qui s'exerce, venant de la tension atténuée par le canevas et atteignant le cran de ce dernier, se voit aisément par le terme commun.





Méthode


C'est là un gage contre l'arbitraire de rapprochements dont Jules Vuillemin a souligné le risque [972].





Application à Baudelaire


Le rapport de rb(corrompus– encens) à rb(corrompus–temple) peut à cet égard servir d'exemple.








§51 · Heurt et filière



Théorie


Un heurt se présente comme une tension ample, laquelle possède à cette occasion un bâti manifeste ou bénéficie d'un canevas, auquel il faut alors un cran. De surcroît la filière d'une tension ample, donc également d'un heurt, constitue l'inverse de son flottement.





Méthode


Ajouter à une filière de heurt quelque partie d'une autre fournira un moyen pour décrire le fait que la seconde tension favorise la perception de la première.





Application à Baudelaire


Ainsi la vigueur de rb(corrompus–encens) comporte d'influer sur la vue de rb(corrompus–temple).








§52 · Tandem



Théorie


Deux heurts font tandem dès lors que dans un canevas l'un sert de cran pour mener à tel éclairage atténuant son voisin. Dans ce cas tous deux s'octroient de par leur action mutuelle un renforcement de signification réciproque.





Méthode


Cela n'implique d'aucune façon que les pressions exercées de part et d'autre atteignent la même valeur.





Application à Baudelaire


Ainsi l'influence de rb(corrompus–encens) touchant rb(corrompus–temple) se perçoit de manière intuitive comme largement supérieure à l'effet réciproque.








§53 · Épaulement



Théorie


L'épaulement est la contrepartie numérique d'un renforcement de signification, mesure qu'on définit seulement vis-à-vis de heurts formant à eux tout seuls un tandem. Pour chacun d'eux, avec des filières (h) et (h’), cette valeur s'appréhende comme la vraisemblance de l'autre divisée par l'éloignement extérieur, ce qui fait (h’/c) pour celui de filière (h) et (h/c) pour son voisin.





Méthode


Puisque le flottement livre une estimation sur la faiblesse de signification, du même coup la filière, son inverse, permet d'en apprécier la force. Si maintenant une influence voit son effet amoindri par l'écart entre les chocs intuitifs, la mesure de puissance initiale se trouve divisée par l'équivalent numérique de la séparation en cause.





Application à Baudelaire


On peut examiner ce que fournit rb(corrompus–encens) en sa relation d'épaulement avec rb(corrompus–temple). La filière du premier heurt s'élève à 1 au moyen de 1/(t(1)s(1)m(1)w(1)), avec t=1 parce que le texte affirme sans hésitation aucune la corruption de l'encens; s=1 grâce au bâti manifeste; m=1 de par l'expression «riches et triomphants», capable d'exclure que la signification “corrompus au plan physique” permette de passer à côté de rb(corrompus–encens); puis w=1 étant donné que la signification “éloges”, relative à «encens», est repoussée dans l'arrière-plan lointain, en raison du thème des parfums dominant le passage concerné. Entre «temple» et «encens» il faut de surcroît compter 64 fronts et donc l'éloignement extérieur s'élève à 8,4 ou 2+(1(64/10))=2+6,4. En tout l'épaulement cherché reçoit comme valeur 1/8,4=0,119 même si arrondir un tel résultat serait préférable. On peut d'un autre côté voir l'épaulement réciproque bénéficiant à rb(corrompus–encens) et venu alors de rb(corrompus–temple). Avec 1/t’s’m’w’ pour filière de ce dernier heurt on part des valeurs t’=2 en raison de la position modifiable; s’=7,3 parce qu'on trouve 53 fronts entre «temple» et «corrompus», ce qui donne 2+(1(53/10))=2+5,3=7,3; puis un peu comme avec la précédente filière m’=1; enfin w’=1 relativement à «temple» qui possède une signification excluant ici toute rivale. De cette manière t’s’m’w’=((2)(7,3)(1)(1)) ou 14,6 et la filière vaut par conséquent 1/14,6=0,068. En outre moyennant c=8,4 l'épaulement à déterminer se fixe à 0,068/8,4=0,008. L'écart des valeurs obtenues de part et d'autre 0,119 et 0,008 semble proportionné à ce qu'indique l'intuition puisque rb(corrompus–encens) a peu à recevoir d'un heurt aussi mal cerné que rb(corrompus–temple), ce qui convient pour 0,008. Tout à l'opposé rb(corrompus–temple) profite largement de rb(corrompus–encens) et une valeur 0,119 presque quinze fois plus élevée que la précédente se marie donc bien avec un pareil état de choses.








§54 · Bloc



Théorie


Un couple de heurts dénués de terme commun forme un bloc, dès lors que non seulement ils ont la même position et un bâti manifeste chacun, mais encore permettent ensemble, une fois un terme pris à l'un et à l'autre, d'engendrer quelque tension ample à position identique, cela sans modifier aucunement la marche des termes d'emprunt.





Méthode


Il ne faut pas exiger que davantage qu'une tension résulte de ce dispositif et pas non plus qu'il s'agisse à nouveau d'un heurt.





Application à Baudelaire


Avec rb(nuit–clarté) accompagnant rb(corrompus–encens) vient rb(corrompus–clarté). Son bâti n'est en rien manifeste, mais il ne convient aucunement de nier son ampleur avec hâte: comme la nuit symbolise à la fois le mystère et le mal, une clarté aveuglante peut, avec la hauteur d'esprit, représenter aussi la cruauté du glaive [Rep-VII-517e-/- Page 150]-[Rep-VII-518a-/-Page 150]-[667]-[821].








§55 · Truchement



Théorie


Une tension engendrée par un bloc, grâce à un emprunt de termes, constitue un truchement, lequel n'existe alors que vis-à-vis de l'ensemble concerné, où il permet de se rendre d'un heurt à l'autre, pour ainsi parler.





Méthode


Comme il jouit de l'ampleur, en outre, sa filière se trouve définie.





Application à Baudelaire


Avec rb(vivants– piliers) rb(répondent–parfums¹) on obtient les truchements rb(vivants–parfums¹) et rb(répondent–piliers). Les paroles pourraient sourdre après un temps de la mémoire aux piliers souterrains, appelant des souvenirs comme ceux que Baudelaire décrit ailleurs [680]: «…il est incontestable que -semblables à ces impressions fugitives et frappantes, d'autant plus frappantes dans leurs retours qu'elles sont plus fugitives, qui suivent quelquefois un symptôme extérieur, une espèce d'avertissement comme un son de cloche, une note musicale, ou un parfum oublié, et qui sont elles-mêmes suivies d'un événement semblable à un événement déjà connu et qui occupait la même place dans une chaîne antérieurement révélée, -semblables à ces singuliers rêves périodiques qui fréquentent nos sommeils,- il existe dans l'ivresse non seulement des enchaînements de rêves, mais des séries de raisonnements, qui ont besoin, pour se reproduire, du milieu qui leur a donné naissance.» Mais comme il demeure souhaitable d'éviter tout endurcissement interprétatif, on peut aussi recourir à l'évocation de ces colonnes de roche que l'activité naturelle semble animer [[1144]]: «J'ai long-temps habité sous de vastes portiques

Que les soleils marins teignaient de mille feux,

Et que leurs grands piliers, droits et majestueux,

Rendaient pareils, le soir, aux grottes basaltiques.



Les houles, en roulant les images des cieux,

Mêlaient d'une façon solennelle et mystique

Les tout-puissants accords de leur riche musique

Aux couleurs du couchant reflété par mes yeux.»








§56 · Relèvement



Théorie


L'existence d'un bloc a cette conséquence que chaque heurt fournit à l'autre un renforcement de signification, ayant pour contrepartie numérique le relèvement, mesure s'élevant, vis-à-vis de chacun d'eux, à la filière du voisin divisée par l'éloignement intérieur du truchement qui possède le plus grand ou, s'il n'en existe qu'un seul, par le sien.





Méthode


Un autre, moindre, conviendrait peu car, eu égard aux deux idées fortement réunies, la plus invraisemblable suffit à rendre le tout suspect d'illusion, d'après le caractère qui l'affecte.





Application à Baudelaire


La filière de rb(corrompus–encens) valant elle-même 1, considérons le relèvement que rb(nuit–clarté) reçoit ainsi. D'un côté b(encens–nuit) n'a rien de tendu, car une délicate obscurité baigne fréquemment les endroits où de l'encens est brûlé, au cours d'un culte. Donc la signification de chaque terme se lie parfaitement à celle de l'autre. Par ailleurs rb(corrompus–clarté), le seul truchement du bloc, possède un éloignement intérieur de 3,8 du fait que 18 fronts en séparent les termes, de sorte que la quantité cherchée se fixe à 1/3,8=0,26. 20








§57 · Réseau



Théorie


Le réseau se présente comme une quantité seulement définie pour un heurt et rien ne le sépare de la filière si nul épaulement ou relèvement n'est reçu. Il se compose, dans un cas différent, de la somme de toutes ces mesures, à partir du moment où elles peuvent s'effectuer.





Méthode


Du reste il arrivera que le même heurt admette, venant de plusieurs autres tous différents, un épaulement ou relèvement à chaque fois. Il suffit pour le voir de penser qu'avec ses deux termes distincts tel heurt pourra donner ici un tandem et là un autre, en compagnie de heurts à significations bien distinctes, avec lesquels il partagera un terme et cependant pas le même. Touchant aux blocs, avec d'abord (A–E) (S–L) puis (A–E) (N–R), on pense facilement à un heurt de bâti (A–E) deux fois renforcé.





Application à Baudelaire


Mais il faut se préparer à l'observation de fréquentes inégalités, quant aux aptitudes montrées par les divers termes, dans l'architecture des blocs ou tandems. La répartition du vocabulaire, en mots désignant le concret et l'abstrait de façon variable, peut se trouver utilement examinée dans cette affaire. Ainsi «corrompus» permet d'imaginer plusieurs tensions amples, mais pas «encens». On risquerait pourtant l'illusion à croire l'un plus important que son vis-à-vis, car le second terme autorisant rb(corrompus–encens), on aperçoit aisément tout ce que le premier perdrait de sa disposition à choquer, une fois lui enlevé.








§58 · Essais



Théorie


Il nous faudrait, afin de sonder la valeur des notions présentées jusqu'ici, accepter qu'au moyen du texte d'étude nous envisagions, les concernant, quelques épreuves. Dans le but d'éviter le scrupule d'avoir porté atteinte à une poésie, nous garderons présente à l'esprit cette réflexion que tout au contraire choisir telle œuvre plutôt qu'une autre, dans ce genre d'essai, vient de ce qu'elle captive la réflexion et que de cette manière, le procédé l'honore. Quant aux imitations du sonnet qu'un pareil exercice demande, nous les tiendrons sans hésiter pour de tristes à-côtés, aux maladresses clairement distinctes des qualités de l'original.





Méthode


En apparence il demeure possible d'objecter à une pareille argumentation que jamais un ouvrage n'est choisi parmi d'autres simplement parce que tous en connaissent les vertus: cela supposerait que l'étude fût déjà menée. Il est usuel de soutenir que l'identification du mérite échoit aux usages, ce qui mène à s'intéresser en premier lieu à un texte du fait de la célébrité qui lui est acquise. Pourtant si elle dure, le motif en revient aux ressources de l'œuvre, de sorte qu'en faire l'analyse ne va guère sans l'honorer.





Application à Baudelaire


Avant de limiter notre choix à un seul poème, nous avions prêté quelque attention à des pages fort variées. Diverses contraintes relatives au sens de plusieurs ont poussé à leur abandon et la richesse des récentes éditions annotées de „Correspondances“ a conduit vers les actuels propos.








§59 · Supposition



Théorie


Les essais porteront sur quelque supposition générale concernant les heurts et une justification, bien modeste il faut le concéder, devrait s'en dégager.





Application à Baudelaire


Comme des apparences naissent de la signification dite par un texte, entreprendre une série d'épreuves sur le type de leur agencement paraît défendable. Divers aspects de „Correspondances“ pourraient fournir l'occasion de ce genre d'examen, ceux permettant la survenue des heurts en tout premier lieu.





Méthode


Il convient d'adapter à cette démarche une conception tellement ordinaire qu'on en ignore le véritable auteur et qui, de plus, est boiteuse bien qu'inégalée. Lorsqu'on suppose une certaine justesse à diverses propositions intuitives concernant des apparences, on réalise une description de leurs qualités, mais souvent lui échappent de nombreux cas relatifs au futur éventuel, ce qui la rend peu commode quand il faut agir. Prenant malgré tout appui sur elle on réexamine les impressions d'abord vues, les précisant assez pour en fournir des contreparties numériques fondées, en sorte que de telles mesures permettent d'énoncer une supposition générale sur les plus évidents parmi les divers liens aperçus au départ. Cherchant à éviter, en outre, que les constats soient trop vagues, on procède à des essais, faisant varier les quantités de multiples aspects parmi ceux étudiés, afin d'en cerner au mieux les caractères.








§60 · Décalque, assimilation et socle



Théorie


Un texte devient premier dès lors qu'il en est fourni une imitation aussi exacte que possible, à des remaniements près, tous destinés à servir un essai. Il faut ajouter que l'empêcher de tomber dans le ridicule se montre utile à cette fin. Avant de comparer deux réseaux à heurts différents, l'un que le texte premier laisse voir, l'autre amené par son imitation et représentant une déformation de l'initial, nous les considérons comme l'un en face de l'autre, avec tous les points qui les concernent, en précisant que ressortit au socle ce qui touche au heurt que permet le texte premier, tandis que son vis-à-vis ou ce qui en dépend revient à l'assimilation. De surcroît une imitation est un décalque si elle ne provoque aucun changement des valeurs intéressées qui ne soit purement corrélatif des modifications rendues nécessaires par l'essai mené. Le couple des heurts en face l'un de l'autre se note en usant de crochets au lieu de parenthèses quand il s'agit de mentionner l'essentiel en eux sans écrire deux formules distinctes, l'une pour le socle, l'autre pour l'assimilation.





Application à Baudelaire


Ainsi aurons-nous en une seule fois avec rb[piliers– paroles] deux heurts nullement identiques, l'un décrivant le texte premier, le second né par exemple d'une imitation où «paroles» et «symboles» seront intervertis, les valeurs propres, t, s, m, w en particulier, pouvant s'avérer alors toutes distinctes. Un tel décalque aurait un début comme: “La Nature est un temple où de vivants piliers laissent parfois sortir de confus symboles; l'homme y passe à travers des forêts de paroles qui l'observent avec des regards familiers.”





Méthode


Un essai mené avec quelque bouleversement superflu à son égard, s'en verrait parfois rendu vain. De la sorte le passage d'une affirmation à une négation, s'il revêtait un pareil caractère de gratuité, exposerait à toutes les erreurs.








§61 · L'énoncé qu'il s'agit d'éprouver



Théorie


La supposition qu'il faudra soigneusement éprouver se ramène à ceci que, pour un décalque ainsi que des heurts l'un en face de l'autre, celui possédant le réseau le plus important est considéré comme ayant également la force intuitive la plus grande. Ou encore qu'il ne sera jamais possible d'obtenir un tel couple avec plus de force intuitive revenant au heurt de moindre réseau. Cette supposition, peu importe sa présentation, en remplace une voisine, plus simple ou générale, mais bien difficile à justifier: parmi des heurts quelconques à réseau distinct, le plus élevé accompagne la force intuitive majeure. Hélas quand toute parenté de signification manque, la discussion sur les données intuitives développe vite son caractère flou, de sorte que l'effort inductif devient épineux.





Application à Baudelaire


De quelle manière par exemple comparer la puissance d'intuition de rb(corrompus–encens) et celle que rb(Nature–temple) montre de son côté?





Méthode


En se limitant, même, au premier type d'énoncé, la justification risque de comporter quelque insuffisance, car seuls des cas menant vers la supposition ici faite se verront avancés. On pourra donc toujours prétendre que d'autres y seraient contraires, mais que l'esprit de système a empêché de les trouver.








§62 · Variation du rang



Théorie


Entrons dans le détail de l'énoncé qu'il s'agit d'éprouver. Si un heurt d'assimilation voit son rang seul fournir pour lui un réseau d'une valeur plus modeste que celle d'en face, il devra se montrer d'une force intuitive moindre que celle revenant au heurt de socle. Imaginons un commencement eu égard au décalque: “La Nature serait-elle un temple?” Cela donne t’(2)rb(Nature–temple) en face de t(1)rb(Nature– temple). La tournure d'interrogation amène aussi la force intuitive de rb[Nature–temple] à fléchir substantiellement. Réseau inférieur et choc de signification restreint vont par conséquent de pair.





Application à Baudelaire


Nous avons gardé le N de “Nature” dans le décalque, prenant là modèle sur ceux qui depuis longtemps modifient des ouvrages classiques à des fins pédagogiques: ils ne s'écartent pas de l'original au nom de motifs négligeables.





Méthode


Comme les grandes œuvres ont survécu à leur adaptation scolaire, elles devraient tout autant résister à nos essais. Par ailleurs il ne faut pas faire valoir avec empressement que le mieux serait d'écrire le texte sans l'emprunter jamais, car le soupçon viendrait aussitôt le frapper d'avoir été mis en avant juste dans le but d'assurer la défense de l'analyse présentée.








§63 · Variation de l'éloignement intérieur



Théorie


Un éloignement intérieur plus grand pour l'assimilation que dans le socle doit conduire, dès lors qu'un décalque le fonde, à une moindre force intuitive du nouveau heurt. Vis-à-vis de rb(corrompus– esprit) le canevas vb(encens–esprit) rvb(corrompus–encens) permet l'accès à une pince de ce dernier heurt, vb(sens–encens) vb(corrompus–sens) et cela donne le droit de considérer rb(corrompus–esprit) comme un heurt. Qu'on imagine alors un décalque autorisant rb[corrompus–esprit] à posséder s’(6) au lieu de s(3,4) comme à présent. Le début s'en lirait de cette façon: “La Nature est un temple où de vivants piliers laissent parfois sortir de confuses paroles; l'homme y croise l'esprit/////(de) symboles qui l'observent avec (des) regards familiers/////.” En reproduisant plus avant cette imitation, 40 fronts pourraient facilement se compter de “esprit” à “corrompus”, ce qui fournirait, quant à (s’): 2+(1(40/10))=6. Ainsi d'un côté la chute du réseau serait obtenue avec le passage de s(3,4) à s’(6) et par ailleurs la distance accrue de “corrompus” à “esprit” amenuiserait le choc de signification.





Application à Baudelaire


La comptabilisation de “l'” et de “se”, relativement à “l'observent”, “se confondent” et “se répondent”, fera éventuellement naître quelque doute chez ceux qui auraient accompagné par l'esprit le présent dénombrement des fronts, vu que simultanément on écrit rb(répondent–parfums¹) et non rb(se répondent–parfums¹) pour une tension ample. Mais cela n'offre rien de contradictoire avec la définition des fronts, puisque si les termes de tension ample constituent impérativement des fronts, rien en revanche n'amène tous les fronts à prendre place au sein de quelque tension ample.





Méthode


Diverses langues connaissant le style télégraphique, on le suppose avoir un fondement aussi élémentaire qu'important eu égard aux pensées en général et on est loin de vouloir modifier la portée d'un usage si capable de mettre la substance des propos en évidence.








§64 · Variation de l'oscillation



Théorie


Quand par un décalque l'une des valeurs d'oscillation s'avère plus grande pour un heurt, sa force intuitive doit se trouver inférieure à celle du socle. Imaginons en face de w(1)rb(piliers–paroles) le résultat w’(2)rb(piliers–paroles) obtenu avec un décalque muni de ce commencement: “La Nature où de vivants piliers laissent parfois sortir de confuses paroles de pierre est le temple à travers lequel L'homme passe…” En pareil cas cette précision concernant la pierre offre une échappatoire vis-à-vis de rb[piliers– paroles], que le texte premier ne fournit aucunement. La possibilité s'ouvre de songer à divers éléments naturels pareils aux motifs sculptés, idées rendues par le ciseau et, en quelque sorte, paroles de pierre. De ce fait s'amenuise l'opposition avec “piliers” au plan intuitif, or cela convient eu égard au fléchissement du réseau acquis en passant de w(1) à w’(2).





Méthode


À qui voudrait ironiser sur une démarche montrant que si la netteté du contraste se perd le choc faiblit, ce que chacun sait bien, répondons que plus délicate fut la tâche d'éviter la confusion entre cette manière de s'estomper, venue d'un heurt et celle dont une distance accrue d'un terme à l'autre fait l'occasion.





Application à Baudelaire


Quant à l'idée de figures subtiles que d'habiles artisans ont gravées sur les piliers d'une cathédrale, la méditation ayant le poème pour objet en tire parti, mais il demeure permis d'évoquer comme rivale ou sœur, l'image de ces tuyaux d'orgue qui laissent comme un chant de voix humaine s'échapper quelquefois. Nulle de ces images ne saurait chasser l'autre de l'esprit bien longtemps, aussi Michel Quesnel souligne-t-il qu'elles juxtaposent leurs influences [819]. Balzac s'inspirait d'un thème voisin [80]: «Bientôt chaque pierre vibra dans l'église, mais sans changer de place. Les orgues parlèrent, et me firent entendre une harmonie divine…» Cette animation du solide appelle aisément des choses d'une égale étrangeté. Le même auteur donne ailleurs ces lignes [65]: «L'orgue est certes le plus grand, le plus audacieux, le plus magnifique de tous les instruments créés par le génie humain…Toutes ces richesses sacrées semblèrent être jetées comme un grain d'encens…» Par un artifice l'esprit sait retrouver le charme puissant d'une mélodie présente au sein des choses, en leur niveau le plus élevé. Car tout dans le monde regarde l'homme peut-être! Spécialement certaines personnalités, d'après le romancier, sont en résonance avec l'absolu [94]-[667]«…comme un orgue touché remplit une église de son mugissement et révèle l'univers musical en baignant de ses sons graves les voûtes les plus inaccessibles, en se jouant, comme la lumière, dans les plus légères fleurs des chapiteaux…»








§65 · Inversion de la variation par éloignement intérieur et rang



Théorie


Décrivons, à l'inverse du mouvement qui précède, ce qui arrive pour une assimilation de réseau supérieur à celui de socle. Obtenons par décalque t’(1)s’(1)rb(répondent–piliers), en face de t(2)s(5,6)rb (répondent–piliers), que le texte premier donne l'occasion d'apercevoir. À servir un tel projet un décalque serait employable qui débuterait ainsi: “La Nature est un temple où de vivants piliers se répondent par la voix de confus symboles”. Eu égard au heurt de socle un éloignement intérieur s(5,6) se trouve alors justifié par le dénombrement de 36 fronts entre «piliers» d'une part et puis «répondent» de l'autre: “La Nature est un temple où de vivants piliers/////Laissent parfois sortir (de) confuses paroles; (L')homme y passe (à) travers (des) forêts (de) symboles Qui l'observent avec (des) regards familiers. Comme (de) longs échos (qui) (de) loin se confondent, Dans (une) ténébreuse (et) profonde unité, Vaste comme (la) nuit et (comme) (la) clarté, (Les) parfums, (les) couleurs (et) (les) sons se/////répondent.” Le texte premier fournit par ailleurs l'image de piliers laissant fuir une parole, mais n'autorise pas clairement l'idée qu'ils décident eux-mêmes des réponses entre couleurs, parfums et sons. Avec le décalque, cette fois, le rang 1 est obtenu touchant rb[répondent–piliers], ce qui fait croître le réseau. Simultanément la connexion intuitive des idées acquiert de la puissance, de sorte qu'au total un réseau développé va de compagnie avec plus de force dans le choc de signification.





Méthode


Bien qu'il soit déplaisant de parler d'un avantage quelconque pour une imitation, il faut éviter un agacement superficiel qui tournerait au jeu. L'énergie uniquement retient ici l'examen et nulle déclaration n'est formulée quant au sens profond.





Application à Baudelaire


Afin de l'aborder, notons la diversité du caractère moral des objets dont l'auteur fait mention. Or puisque l'homme se montre lui aussi tantôt doux, tantôt, au contraire, triomphant, il se pourrait qu'il soit vu comme le frère ou l'amant des choses colorées, parfumées ou sonores. En ce cas il faudrait se représenter hommes et symboles comme des miroirs qui se renverraient mutuellement leur témoignage de la divinité. Qu'observons-nous de façon répétée avec des regards familiers sinon ce que nous aimons?








§66 · Inversion de la variation par éloignement intérieur seul



Théorie


L'abaissement du seul éloignement intérieur devient possible, dans un décalque présentant ce début: “La Nature est un temple dont sortent parfois de confuses paroles; l'homme y passe à travers des forêts de symboles qui l'observent avec des regards familiers. Comme de longs piliers/////(Qui) (de) loin se confondent, dans (une) ténébreuse (et) profonde unité, vaste comme (la) nuit et (comme) (la) clarté, (les) parfums, (les) couleurs (et) (les) sons se/////répondent.” Un tel moyen permet d'obtenir pour l'assimilation t’(2)s’(3,6)rb (répondent–piliers), face au heurt de socle t(2)s(5,6)rb(répondent–piliers). Immanquablement une hausse du réseau se produit et, à la fois, il en résulte au plan intuitif une violence accrue dans le choc entre “répondent” et “piliers”, plus voisins dans l'imitation.





Application à Baudelaire


Leur proximité ne va nullement jusqu'à permettre un rang 1 avec rb[répondent–piliers], même si les deux termes entretiennent un rapport dans l'imitation, de par la conjonction “Comme”, laquelle ne dit pas une idée sur l'identification, mais uniquement une concernant un parallèle.





Méthode


Que l'on pense à une œuvre donnée sans ponctuation: personne du fait de cela ne vient prétendre que tous les mots en elle se rapportent les uns aux autres.








§67 · Inversion de la variation par oscillation



Théorie


Agissons maintenant sur l'oscillation, afin d'en obtenir une moins grande par décalque. Le troisième vers amenant l'idée vague "d'arbres-piliers", fermons, quant à une assimilation, la voie autorisant cette échappatoire vis-à-vis de rb[vivants–piliers], juste par l'éviction de «forêts», qui donc manquera désormais dans le décalque. Cet amenuisement de l'oscillation fournit w’(1)rb(vivants–piliers) face au heurt trouvé dans le socle w(2)rb(vivants–piliers), parce qu'il ne reste plus avec l'imitation que le sens de “colonne” tellement gênant pour la relation avec «vivants». Le début se lit dès lors: “La Nature est un temple où de vivants piliers laissent parfois sortir de confuses paroles; l'homme y passe à travers de nombreux symboles”. De la sorte le réseau s'accroît avec w’(1) remplaçant w(2) et, par ailleurs, le choc de signification devenant plus net, son immédiate force intuitive se montre plus grande, malgré la perte du charme.





Méthode


Nous avons maintenant vu des facteurs d'assimilation tantôt supérieurs tantôt inférieurs à ceux de socle.





Application à Baudelaire


Mais une lacune est venue de ce que nul exemple n'existe, à l'intérieur de „Correspondances“, d'un heurt disposant de s(2) ni plus ni moins, car lorsque le poème donne l'occasion de voir des heurts ayant un bâti non manifeste, quelque front en sépare toujours les termes. À l'opposé s’(2)rb(répondent–fraîcheur), par exemple, pourrait arriver, avec, au lieu des actuels huitième et neuvième vers, ceci: “…les parfums, les couleurs et les sons se répondent./////(La)/////fraîcheur et la douceur de certains parfums se compare à celle des chairs d'enfants…” Du coup s’(2)rb (répondent–fraîcheur) se justifierait, dans une situation offrant un bâti (répondent–fraîcheur) dépourvu de tout caractère manifeste, plus, entre “répondent” et “fraîcheur”, un terme incapable de se voir déterminer comme sens de front.








§68 · Suppression d'épaulement



Théorie


L'épreuve initiale concernant la notion d'épaulement pourrait utilement venir de l'examen d'effets obtenus en supprimant quelque heurt lié par tandem avec un autre. Qu'on imagine un décalque où serait écrit “le nard” au lieu de «l'encens» et qu'on observe le résultat de cette modification dans le réseau de rb[corrompus–temple]. Avec l'élimination de rb[corrompus–encens] la voie de méditation, unissant «corrompus», «encens» et «temple», se voyant coupée, il ne demeure presque aucune vigueur intuitive au choc entre “corrompus” et “temple”, la chose allant fort bien avec la perte d'un épaulement de valeur 0,119 ajouté à une filière de quantité 0,068 seulement.





Méthode


Le calcul, formant l'objet de 53B, semble trop long pour être maintenant énoncé à nouveau.





Application à Baudelaire


Quant aux significations profondes du poème, touchant d'aussi étranges vues, il reste irritant de ne pouvoir éviter la perspective du "temple-Nature" corrompu. Mais comment se représenter autrement la pensée de l'auteur dès lors que la notion d'unité y joue un rôle important? Il écrivait [677]: «Unité de l'animal, unité de fluide, unité de la matière première… L'idée de l'unité a aussi poursuivi Edgar Poe, et il n'a point dépensé moins d'efforts que Balzac dans ce rêve caressé. Il est certain que ces esprits spécialement littéraires font, quand ils s'y mettent, de singulières chevauchées à travers la philosophie. Ils font des trouées soudaines, et ont de brusques échappées par des chemins qui sont bien à eux.»








§69 · Suppression de relèvement



Théorie


Dans un décalque dont serait absent, une fois de plus, «encens», le heurt de formule rb[corrompus– encens] deviendrait impossible et donc les relèvements issus de lui se verraient abolis. De cette façon, en dépit de la possibilité restée intacte de rb[nuit–clarté], par exemple, un tel choc, privé de l'appui que lui octroyait rb[corrompus–encens], n'éviterait pas une substantielle diminution de sa vigueur intuitive. Au plan numérique disparaîtrait une valeur de relèvement égale à 0,26 comme pour accompagner la faiblesse nouvelle des impressions.





Méthode


Le calcul accompli en 56B justifie la mesure de ce considérable relèvement.





Application à Baudelaire


Aucune surprise ne saurait venir de ce qu'au sein du réseau propre à rb(nuit–clarté), pèse fortement l'influence de rb(corrompus–encens), le sentiment fourni par une lecture incomplète du poème recoupant un tel aperçu. Le sixième vers et le septième qui évoquent la nuit et la clarté donnent très modérément un choc entre les deux significations qui en résultent, car l'examen, d'abord attentif à ce qu'elles recèlent de complémentaire, ne perçoit qu'une fois le poème achevé combien l'opposition aussi pourrait avoir de sens aux yeux de l'auteur, en la circonstance [669]. Il appréhenderait la nuit et le jour comme le fait Heine, qu'il cite [431]-[694]: «En fait d'art, je suis "surnaturaliste". Je crois que l'artiste ne peut trouver dans la nature tous ses types, mais que les plus remarquables lui sont révélés dans son âme, comme la symbolique innée d'idées innées, et au même instant.» Puis concernant l'architecture: «… on a essayé de retrouver après coup les types dans les feuillages des forêts, dans les grottes…ces types n'étaient point dans la nature extérieure, mais bien dans l'âme humaine.»








§70 · Variation d'épaulement par le rang



Théorie


Concevons pour une assimilation un épaulement plus faible que celui de socle, la chose étant due à un accroissement du rang, justifié par tel décalque où “paroles” se trouverait dans une phrase interrogative, tandis que “Laissent” viendrait en une affirmative. Le rang modifié toucherait rb[piliers– paroles] composant avec rb[piliers–Laissent] un tandem, le dernier de ces heurts bénéficiant du canevas vb[paroles–Laissent] rvb[piliers–paroles], ce cran rvb lui-même admettant la pince vb[symboles–paroles] vb[piliers–symboles]. L'idée générale servant de guide consiste, au socle comme dans l'assimilation, à prétendre que si les piliers possèdent la liberté de laisser quelque chose s'accomplir, alors ils peuvent bien parler. Ensuite prenant le relais de cette première réflexion, nous avons l'idée que les termes “paroles” et “symboles” se marient fort bien. Si donc les piliers font symbole, une chaîne d'associations va permettre la certitude que le tandem examiné ici est conséquent. Imaginons alors un décalque assurant à rb[piliers–paroles] le rang 2 et commençant ainsi: “La Nature est un temple où de vivants piliers laissent des choses paraître. De confuses paroles, même, en sortiraient-elles parfois?” Cette interrogation estompe le renforcement intuitif de rb[piliers–Laissent] réalisé avec rb[piliers–paroles] et, comme simultanément la filière propre au dernier heurt décroît avec le passage de t(1) à t’(2), il est inévitable que fléchit à son tour l'épaulement reçu au sein du réseau de rb[piliers–Laissent]. De cette façon la mesure amoindrie va de pair avec le déclin de la force intuitive.





Méthode


Dans les ensembles de valeurs numériques chacune se voit, mais leur éclairage ne suffit pas encore pour suivre le détail des impressions corrélatives.





Application à Baudelaire


Nous discernons cependant que si la phrase n'avait pas été coupée dans l'imitation, un deuxième changement, vis-à-vis du lien entre “Laissent” et “piliers” cette fois, aurait été provoqué involontairement. Il fallait maintenir l'affirmation en vue de conserver le rang 1 au heurt avantagé par l'épaulement: rb[piliers–Laissent].








§71 · Variation d'épaulement par l'oscillation



Théorie


On peut amener une oscillation plus forte dans l'assimilation qu'en face, au moyen de rb[corrompus– encens], heurt capable de fournir un épaulement à un second, rb[corrompus–temple], cela en substituant “épais” à «riches» et “fermentés” à «triomphants». Alors “corrompus” voit surgir à côté de sa marche, un palier comprenant la signification “corrompus physiquement ou chimiquement”, permettant d'éviter rb[corrompus–encens]. Ce heurt, maintenant devenu légèrement plus douteux dans l'assimilation qu'avec le socle, procure là moins de renforcement intuitif à rb[corrompus–temple]. Or simultanément une baisse a lieu dans la filière de rb[corrompus–encens], inévitable avec l'arrivée de m’(2), remplaçant m(1). Du coup l'épaulement subit une diminution de valeur, qui entraîne à son tour un réseau moindre pour le heurt avantagé, rb[corrompus–temple], le tout montrant que la vigueur intuitive restreinte accompagne une mesure plus faible.





Méthode


Un heurt à renforcement allégé peut aussi voir sa filière amenuisée.





Application à Baudelaire


Le cas est présent avec “corrompus”, deux fois donné, qui apporte immanquablement, au moyen d'une ambiguïté accrue, des conséquences touchant les deux parts que le tandem comporte. Ainsi rb(corrompus –temple), dans l'assimilation, possède, outre une filière moins grande que celle du heurt en face, un épaulement plus modeste. Quant au genre de cette corruption, il ne va pas sans quelque hauteur, d'après les termes qui voisinent avec «corrompus»: tout particulièrement «triomphants», «infinies» et «encens». Du noble au vil parfois la transition paraît bien rapide! Baudelaire montre de cela une conscience aiguë lorsqu'il se prend, ailleurs, à imaginer sa compagne déclarant [[1006]]: «…je veux me soûler de nard, d'encens, de myrrhe…» Lamartine, que l'auteur appréciait modérément, avait également souligné, tout en rêvant à de funestes personnages, que rien ne préserve le sacré d'un usage impie [494]-[629]: «…les feux du soleil, dont les liquides flammes

Des veines du pavot coulent dans les dictames,

Mêlés dans leur breuvage aux larmes de l'encens,

D'une ivresse éternelle incendiaient leurs sens.» Baudelaire méditant sur lui-même comme semblable à un roi suggère que l'âme, non le concret, recèle en ses profondeurs la base de nos défaillances [[1119]]: «Le savant qui lui fait de l'or n'a jamais pu

De son être extirper l'élément corrompu…»








§72 · Variation de relèvement par le rang



Théorie


Voyons un relèvement diminué par hausse du rang, obtenu avec un décalque possédant comme début: “La Nature est un temple. Laissent de vivants piliers, parfois, de confuses paroles sortir?” Cela permettrait, concernant rb[Laissent–piliers], t’(2) avec l'assimilation au lieu de t(1) en face. Dans le bloc rb[Laissent–piliers] rb[observent–symboles] le second heurt connaîtrait alors dans l'assimilation un renforcement intuitif moindre qu'au socle. La faiblesse nouvelle de la filière propre à rb[Laissent–piliers], due au passage de t(1) à t’(2), affecterait à son tour le relèvement procuré par ce heurt à l'autre, puisqu'il est déterminé à partir d'elle. Une telle chute nuirait au réseau de rb[observent–symboles] vis-à-vis de la situation au socle. En définitive une force de signification plus mince irait de compagnie avec un réseau détérioré.





Méthode


Prenons soin de noter que le relèvement d'un heurt peut fléchir sans que celui touchant l'autre heurt de bloc identique fasse de même.





Application à Baudelaire


Ici rb[Laissent–piliers] conserve pour l'assimilation le relèvement dont il bénéficie dans le socle. Cette valeur accroît même son importance relative au sein du réseau, puisque la filière du heurt en cause subit une baisse. Quant à cette perspective sur des êtres en apparence passifs et pourtant dotés selon certaines impressions d'une volonté secrète, elle doit beaucoup aux ambiances. Balzac en décrit une propice à la rêverie grandiose en ces lignes [79]: «Les vins de dessert apportèrent leurs parfums et leurs flammes, philtres puissants, vapeurs enchanteresses qui engendrent une espèce de mirage intellectuel…» Mais de pareils intermédiaires ne semblent pas nécessaires aux yeux du romancier ou, au moins, d'après tel de ses personnages [88]: «…je rentre en moi-même, et j'y trouve une chambre noire où les accidents de la nature viennent se reproduire sous une forme plus pure que la forme sous laquelle ils sont d'abord apparus à mes sens extérieurs.» Alors, peut- être comme les fidèles d'un culte se pressant au temple, les couleurs, parfums et sons, remplis d'animation sereine, chantent au milieu de la nature pour l'esprit transporté. «La terre a tressailli d'un souffle prophétique…» écrivait Nerval [550].








§73 · Variation de relèvement par l'oscillation



Théorie


Examinons la diminution de relèvement acquise par hausse d'une oscillation quand, le bloc rb[corrompus–encens] rb[nuit–clarté] une fois considéré, nous substituons dans le décalque “épais et fermentés” à «riches et triomphants». Ainsi l'équivoque vient frapper “corrompus”, ce qui en éloigne un peu le sens moral, estompant de ce fait le choc engendré par l'étroite liaison avec “encens”. Cette unique différence de m(1) à m’(2) nous contraint d'admettre une filière divisée par 2 quant à rb[corrompus– encens] tel que l'assimilation le fait voir et cette même opération touche alors le relèvement que rb[nuit– clarté] se voit octroyer de là, entraînant son réseau vers l'amoindrissement. Par ailleurs au plan intuitif l'ambiguïté nouvelle de “corrompus” gommant le choc où il était partie prenante, ce contraste émoussé ne possède guère le pouvoir de fournir à l'autre conflit de signification, entre “nuit” et “clarté”, un renforcement substantiel, de sorte qu'affaiblissement du réseau et baisse de vigueur intuitive surviennent ensemble.





Méthode


Si nous employons des exemples de chocs peu intéressants, le résultat paraît voisin en ce que la présence des tensions n'exige pas l'émotion pour se laisser identifier, mais uniquement la vue des oppositions de sens.





Application à Baudelaire


Ceux qui jugent de médiocre intérêt des heurts comme rb(corrompus–encens) et rb(vivants–piliers), mais connaissent le public du texte, ne pourront les sous-estimer. Inversement si un heurt tel que rb(corrompus–clarté) semble captivant, il restera néanmoins exclu de prétendre qu'il était facile à percevoir au moment où l'œuvre parut.








§74 · Variation inverse d'épaulement par l'oscillation



Théorie


Considérons une augmentation d'épaulement obtenue avec baisse d'oscillation, eu égard au tandem rb[piliers–paroles] rb[piliers–Laissent], de par un décalque ayant le commencement: “La Nature est un temple où de vivants piliers laissent librement, parfois, sortir de confuses paroles.” La signification figurée de «Laissent» étant vis-à-vis de rb[piliers–Laissent] un bon moyen de restreindre le choc entre idées, la supprimer autorise w’(1) dans l'assimilation, au lieu de w(2) au socle, pour le heurt concerné. Sa filière se trouvant multipliée par 2 avec l'assimilation, relativement au cas en face, l'épaulement calculé à partir d'elle voit sa croissance assurée, de sorte que le heurt en bénéficiant, rb[piliers–paroles], connaît un réseau supérieur. Dans le domaine intuitif la suppression de l'ambiguïté concernant «Laissent» fournit un renforcement accru de signification au sein du conflit opposant “piliers” à “paroles”, du fait que la fermeté nouvelle du choc voisin accroît le sentiment de voir se développer une conception déroutante. Finalement l'impression d'un contraste plus grand accompagne la hausse du réseau.





Méthode


Explorer de cette manière quantité de significations dans un texte ne doit pas donner l'espoir d'un examen général des vues qu'il présente.





Application à Baudelaire


„Correspondances“ suggère tellement d'images que seuls des aspects limités peuvent s'en décrire.








§75 · Variation inverse de relèvement par l'oscillation



Théorie


Observons une augmentation de relèvement venue d'un affaiblissement d'oscillation avec rb[paroles –piliers] rb[répondent–parfums¹] comme bloc. Un décalque offrant au lieu du huitième vers “…les parfums, les couleurs et les sons se répondent par la voix…” permet d'éviter la signification figurée de «répondent» qui estompe rb[répondent–parfums¹] et ainsi d'obtenir pour ce même heurt m’(1) dans l'assimilation, tandis que m(2) se maintient en face. Les truchements rb[paroles–parfums¹] et rb[répondent–piliers] restant ici hors de cause, seule importe la filière multipliée par 2 de l'assimilation, cela d'autant qu'elle amène aussi, en faveur du relèvement déterminé avec elle, une valeur double qui alors vient grandir le réseau de rb[paroles–piliers]. Intuitivement par ailleurs l'idée que suscite la relation entre “paroles” et “piliers” augmente sa faculté de choc, à cause de la plus nette force du conflit opposant “répondent” et “parfums¹”. L'espoir de fuir la difficulté s'amenuise, donc un réseau accru se voit lié à un plus vif contraste.





Méthode


Comme pour toute qualité il s'avère malaisé d'affirmer que la signification redouble quand une valeur numérique se voit multipliée par deux, mais elles vont clairement dans le même sens.





Application à Baudelaire


La délicatesse des intuitions appelées par l'auteur, eu égard aux parfums et à leurs réponses imaginées, tout cela qui rend l'analyse des heurts bien téméraire, fait penser à ces autres vers [[1057]]: «Les plus rares fleurs

Mêlant leurs odeurs

Aux vagues senteurs de l'ambre,

Les riches plafonds,

Les miroirs profonds,

La splendeur orientale,

Tout y parlerait

À l'âme en secret

Sa douce langue natale.»








§76 · Variation d'épaulement par l'éloignement



Théorie


Examinons un épaulement accru, par diminution de l'éloignement intérieur, à propos du tandem rb[corrompus–temple] rb[corrompus–encens]. Pour ce remplaçons en un décalque «temple» par “édifice” et fort loin de là «choses infinies» par “choses du temple”. De cette manière seront simultanément évoqués, en fin d'imitation, le temple, la corruption et l'encens, avec un effet de renforcement du choc intuitif. En même temps rb[corrompus–temple], par diminution de son éloignement intérieur, obtiendra une filière augmentée, de sorte que, presque inapte au socle à pourvoir de quelque réel épaulement rb[corrompus–encens], il en fournira un considérable dans l'assimilation. Le réseau déjà important de rb[corrompus–encens] connaîtra donc une hausse indéniable, solidaire ainsi de la force d'impression également plus vive.





Méthode


Certes il faut alors un décalque réalisable, mais puisque l'imitation appartient au domaine de ce qui est indéfiniment amendable, il n'y a rien d'absurde à supposer la chose dépendre seulement des attentions qui lui seront accordées.





Application à Baudelaire


Si le poème „Correspondances“ demeure, parce qu'original, intact et unique, aucune limite n'existe d'avance au nombre des tentatives praticables dans le but d'en obtenir tel ou tel remaniement.








§77 · Variation de relèvement par l'éloignement



Théorie


Voyons un relèvement amoindri par une augmentation d'éloignement intérieur affectant rb[observent–piliers], truchement à considérer quant au bloc rb[Laissent–piliers] rb[observent–symboles], en ce que l'autre conflit de sens, rb[Laissent–symboles], qui possède un éloignement intérieur plus mince, ne sert à rien pour la détermination du relèvement. Imaginons dans un décalque l'imitation du troisième comme du quatrième vers placée à l'extrême fin, après “sens”: “/////(L')homme passe (à) travers (des) forêts (de) symboles qui l'/////observent avec des regards familiers.” Un seul mot est alors supprimé: «y». En face de rb[observent–piliers], avec s(3,3), se tient, muni de s’(8,2), le nouveau heurt donné au plan de l'assimilation comme truchement du bloc, avec 62 fronts entre ses termes, “piliers” d'une part et “observent” de l'autre. Le relèvement favorable à rb[Laissent–piliers], dû au second heurt par conséquent, rb[observent–symboles], connaît une importante diminution, alors que chaque filière quant à elle-même reste pareille. L'effet vient de la seule majoration d'éloignement intérieur, eu égard au truchement passé de s(3,3) à s’(8,2), le réseau de rb[Laissent–piliers] s'en trouvant du coup modifié. Au niveau intuitif par ailleurs l'invraisemblance du lien entre les chocs, décrits par rb[observent–symboles] et rb[Laissent– piliers], se développe comme un effet de leur séparation accrue. L'un devenant moins capable de renforcer le voisin qui lui échoit par bloc, son réseau abaissé coïncide avec le manque de vigueur des impressions de paradoxe.





Méthode


L'analyse montrerait le même résultat pour l'effet réciproque.





Application à Baudelaire


Le secours octroyé à rb[observent–symboles] au moyen de rb[Laissent–piliers] faiblit, étant donné que le truchement concerné demeure identique. Relativement à l'essence des piliers du réel ou de la pensée qui l'éclaire, que les symboles figurent, lisons maintenant Balzac [89]: «Les idées sont en nous un système complet, semblable à l'un des règnes de la nature, une sorte de floraison dont l'iconographie sera retracée…» 28








§78 · Deux variations des facteurs, simultanées mais opposées



Théorie


Plutôt que de faire à nouveau quelques essais du même genre, considérons le résultat de variations opposées, avec le rang s'élevant et au contraire un facteur d'oscillation baissant, par exemple. Ne regardons tout d'abord qu'une filière seule, imaginant un décalque pour donner au lieu du huitième vers “…les parfums, les couleurs et les sons se répondent-ils de la voix?” Nous obtenons par ce biais, dans l'assimilation, t’(2)m’(1)rb(répondent–parfums) et en face t(1)m(2)rb(répondent–parfums) qui utilise une oscillation importante, au principe de laquelle se trouve l'ambiguïté du terme «répondent». Quant au facteur t(1) il s'oppose à t’(2), qu'amène dans l'assimilation la forme interrogative adoptée par le décalque. En définitive la nouvelle filière se voit de même valeur que celle de socle, puisque après une multiplication par 2 fondée sur le passage de m(2) à m’(1), elle doit subir une division par 2 eu égard au changement de t(1) à t’(2). L'intuition saisit d'un côté un moindre choc entre “parfums” et “répondent” par le fait de l'interrogation, mais tout à l'opposé une vivacité accrue, fournie avec l'insistance nouvelle sur la signification propre du verbe “répondre”. Une modification en équilibrant une autre, le résultat d'ensemble offre un sentiment de contraste voisin de l'initial, juste comme la quantité numérique revient au niveau connu en premier lieu.





Méthode


Dans la perspective de rendre plus aisée la compréhension, relativement à un décalque, il s'avère parfois expédient d'ajouter un mot en tel ou tel point de l'imitation, alors qu'un pur souci d'économie dans les vocables n'en demanderait pas.





Application à Baudelaire


Il serait loisible de compléter ainsi la version écrite plus haut: “…les parfums, les couleurs et les sons se répondent-ils de leurs voix confuses?” Évitant une maladresse trop marquée, le mot “confuses”, alors changé de place, conduit à une nouveauté d'autant plus restreinte que la signification s'en marie harmonieusement avec le ton général du texte, dominé par «comme» [669]. La fusion entre sentiments conflictuels est presque atteinte quand nous éprouvons la corruption et la fraîcheur naturelles par des impressions mêlées. À certains moments surtout [[1125]]: «Quand la sombre Vénus, du haut des balcons noirs,

Verse des flots de musc de ses frais encensoirs.» En pareil cas le grave se combine au léger de l'apparence, ou de son idée, aussi est-il piquant d'observer que l'expression «…les transports de l'esprit et des sens.» possède presque le même balancement que ce titre d'un roman de Crébillon fils: «les Égarements du cœur et de l'esprit» [220].








§79 · Variations opposées de valeurs distinctes pour un épaulement



Théorie


Il est envisageable d'examiner un épaulement de par le choix, vis-à-vis d'un socle, d'une assimilation avec moins d'éloignement et aussi un accroissement de rang comme d'oscillation. Qu'à «riches et triomphants» on substitue “épais et fermentés”, en un décalque. Ainsi “corrompus” laissant paraître une ambiguïté, l'oscillation passe de m(1) à m’(2) touchant les heurts de tandem rb[corrompus– encens] rb[corrompus–temple], concernés tous deux. Par ailleurs qu'on écrive de quoi modifier le rang du premier heurt: “Il est des parfums…comme l'ambre, le musc et le benjoin. L'encens saurait-il en être?” En utilisant ces changements on gagne dans l'assimilation t’(2)m’(2)rb(corrompus–encens), au lieu de t(1)m(1)rb (corrompus–encens) eu égard au socle. Enfin qu'on remplace, au douzième vers, «choses infinies» par “choses du temple”, faisant ainsi que l'éloignement intérieur de rb[corrompus–temple] passe de s(7,3) à s’(2,5), par un éloignement extérieur entre rb[corrompus–temple] et rb[corrompus–encens] tombant de c(8,4) à c’(2,4). La filière de rb[corrompus–temple] que procure l'assimilation est 1/t’(2)s’(2,5)m’(2)w’(1)=1/(2)(2,5)(2)=0,1 alors que le socle conserve une hauteur 1/t(2)s(7,3)m(1)w(1)=1/ (2)(7,3)=1/14,6=0,068. Maintenant qu'on jette les yeux sur la filière de rb[corrompus–encens]: elle va se fixer, concernant l'assimilation, au niveau 1/t’(2)s’(1)m’(2)w’(1)=1/(2)(2)=¼=0,25 tandis qu'elle garde comme valeur de socle 1/t(1)s(1)m(1)w(1)=1. L'épaulement donné par ce même heurt à rb[corrompus– temple] se détermine d'après cette filière, mais aussi en fonction de l'éloignement extérieur, pour atteindre dans l'assimilation 0,25/2,4=0,104 et dans le socle 1/8,4=0,119. Il reste à définir le réseau, ou du moins la section qu'en décrit la somme de l'épaulement et de la filière afférents à rb[corrompus–temple]. Le résultat au sein de l'assimilation atteint 0,1+0,104=0,204 tandis qu'au socle il s'élève à 0,068+0,119= 0,187 deux nombres paraissant fort voisins. Au plan intuitif une saisie plus vive de rb[corrompus–temple] se trouve grandement servie par la nouvelle proximité de ses termes dans le décalque. Le voisinage maintenant plus étroit de rb[corrompus–encens] se ferait sentir nettement si la forme interrogative n'amenait, avec plus d'équivoque, un fléchissement de vigueur en ce choc de signification. Là encore une sorte de compensation des remaniements les uns par les autres est obtenue.





Application à Baudelaire


Établir puis discuter la somme générale des multiples épaulements et filières de rb[corrompus–encens] et rb[corrompus–temple], aperçus en étudiant les principaux heurts disponibles, offrirait quelque difficulté, à cause de l'abondance d'impressions et de valeurs numériques qu'il s'agirait d'aborder sans confusion.





Méthode


Même avec la simplicité choisie pour les exemples très limités qui viennent d'être fournis, l'objection demeure présentable que nulle chose n'a été montrée vis-à-vis d'une intuition toujours décrite par l'analyse permettant les mesures qui doivent l'affronter. Mais il ne convient pas d'en être surpris car l'examen trouvant des moyens propres à distinguer des parties au milieu de la totalité du flou, il en use aussitôt afin de mieux concevoir ce à quoi il s'applique.








§80 · Variations opposées de valeurs distinctes pour un relèvement



Théorie


Relativement à un bloc, augmentons l'éloignement intérieur de truchement, mais diminuons en même temps l'une des valeurs d'oscillation. Considérons rb[Laissent–piliers] rb[répondent–couleurs] et, pour ce bloc, le renforcement de signification reçu par le premier heurt, venant du second. La filière de rb[Laissent–piliers] s'élève à ½ et la cause n'en revient nullement à «piliers» influencé par «forêts», car cela ne freinerait guère la conception de quelque liberté revenant aux colonnes. Le motif se trouve dans l'autre terme, «Laissent», qui possède un sens figuré capable d'estomper la vigueur du choc. Eu égard au heurt rb[répondent–couleurs] imaginons comme biais, afin d'obtenir m’(1) en assimilation, différant de m(2) au socle, une précision, interne au décalque, sur la voix des couleurs, éliminant la discrète ambiguïté de «répondent», venue de l'image glissée dans la signification du terme. Comme du coup la filière de rb[répondent–couleurs] parvient à une valeur d'assimilation multipliée par deux, prenons le chemin opposé, en la restreignant par une action pesant sur le truchement qui offre déjà l'éloignement intérieur le plus grand au socle, rb[répondent–piliers]. Augmentons-le par l'imitation suivante des premiers vers: “En ce temple les piliers/////(de) (la) Nature (sont) vivants (et) laissent parfois sortir (de) confuses paroles…” Voilà de nouveaux fronts entre les termes en cause! Reportons également l'imitation du seul huitième vers en fin d'énoncé, après “sens”, avec en outre des fronts, “belles”, “voix” et “mêlées”, que le texte premier ne contenait pas: “…/////(Les) parfums, (les) couleurs (et) (les) sons (de) (leurs) belles voix mêlées se///// répondent.” De “piliers” à “répondent” 71 fronts prennent alors place au lieu de 36, en sorte que les valeurs intéressées vont respectivement à hauteur de s’(9,1) et s(5,6). Le relèvement issu de rb[répondent–couleurs], qui profite à rb[Laissent–piliers], se détermine d'après la filière du premier de ces heurts, 1 pour l'assimilation et 0,5 au socle; mais aussi en fonction de l'éloignement intérieur de celui des truchements qui possède le plus important, ici 9,1 avec l'assimilation et 5,6 dans le socle. De cette manière les relèvements atteignent l'un 1/9,1=0,109 et l'autre 0,5/5,6=0,089 tandis que la valeur de réseau, ou plutôt de ce qui s'en voit ici, devient facile à trouver concernant rb[Laissent–piliers] puisqu'elle se présente comme la filière du heurt augmentée de toute valeur disponible par épaulement ou relèvement, ce qui fait ½ plus telle ou telle quantité: 0,5+0,109=0,609 avec l'assimilation et 0,5+0,089=0,589 au socle, valeurs qui semblent extrêmement proches. Au plan intuitif la distance des chocs de signification fera du tort au renforcement de l'un par l'autre, mais la disparition de l'équivoque affectant «répondent» accroîtra le contraste des notions et, en définitive, les effets obtenus relativement au conflit entre idées comme vis-à-vis du renfort de sens paraîtront voisins de ceux présents au départ.





Application à Baudelaire


Quant aux réponses échangées entre les divers éléments du beau, André Ferran a beaucoup insisté sur le thème des souffrances que subit ou engendre la couleur [181]-[395]. Baudelaire comparant Delacroix et Catlin, peintre de l'Amérique indienne, évoquait les plaintes ou la terreur que sait rendre un coloriste expert et, poursuivant son idée, il notait [16]-[693]: «J'ai eu longtemps devant ma fenêtre un cabaret mi-parti de vert et de rouge crus, qui étaient pour mes yeux une douleur délicieuse.»





Méthode


Le plus efficace moyen de saisir les aspects demeurés inaperçus, au moment de l'abord naïf d'un texte, consiste à user de tels renseignements historiques, mais une combinatoire fort simple autorise à trouver la plupart des bâtis. Sachant le nombre (n) des cases en un texte, cherchons celui des combinaisons à deux éléments où elles peuvent entrer [977]. Il restera ensuite à examiner leur éventuel intérêt. La distinction entre (AB) et (BA) serait hors de propos, vu que les arbitrages sont renversables à volonté. Écartons encore tout jumelage, pour ainsi parler, d'une case avec elle-même, étant donné que nulle ne se répète d'un membre à l'autre d'une formule d'arbitrage. Précisons également que certains bâtis échapperont, car il arrive qu'un texte offre un vocable à plusieurs cases, de sens gravement atteint une fois rendu incomplet. Dans un tel cas une visée pourra, en sa formule, accueillir un membre au moins ayant davantage qu'une seule case. À cela près avec (n) cases il existe (n(n-1))/2 ou ((n-1)(n/2)) bâtis. D'un côté chacune des (n) cases en réalisant la tournée de ses combinaisons avec les autres doit s'éviter elle-même, ce qui permet de parler simultanément de (n) et de (n-1) puisque le nombre total des cases atteint (n) et que pour chaque (n- elle)=(n-1). Par ailleurs (AB) valant (BA) toute combinaison représente une relation dans un sens et une dans l'autre, de telle façon qu'il faut diviser n(n- 1) par 2. Il s'avère impossible d'arguer qu'aucune moitié ne se trouve si (n) est impair: elle devient seulement plus abstraite dans une pareille situation et le nombre cherché de bâtis possibles demeure toujours un entier. Car touchant (n) impair (n-1) se montre pair, ce qui revient pour lui à se présenter comme (2(u entier)), or cette valeur 2 en (2(u)), multipliant la quantité 0,5 dans (n/2) donne 1. Par conséquent ((n-1)(n/2)) pour lequel se passe la chose, composé sans exception d'une somme de 1 ou d'unités, constitue de manière invariable un nombre entier, malgré la diversité interne à l'ensemble des cas envisageables. Deuxième partie: GENERALISATION DES MESURES DE VRAISEMBLANCE POUR LES OBJETS AUTRES QUE LES PARADOXES











Partie II



Repérages de problèmes


Généralisation des mesures de vraisemblance pour les objets différents des paradoxes









§81 · Trace, pivot



Théorie


Comme de nombreux textes ne contiennent aucun paradoxe, l'idée vient d'élargir le type de mesure présenté jusqu'ici dans le but d'évaluer numériquement certaines de leurs interprétations. Avec l'objectif d'arriver à cela nous devons généraliser presque toutes les conceptions avancées auparavant et reprendre l'examen de notions comme celle de support, abandonnées d'abord à cause des menaces que l'irrationalité faisait peser sur leur usage toujours ambigu. Déclarons, afin de poursuivre cet objectif, malgré de constantes difficultés, qu'une trace constitue un terme ou encore quelque sens d'un support extrêmement spécial: de ceux qui ne peuvent manquer de porter, à cette occasion, une idée. Un pivot est un tel sens, de sorte que termes et pivots forment l'ensemble des traces. Nous continuerons à utiliser la notion de terme, ici, mais de façon élargie, concernant chaque idée qui, empruntée au texte analysé, peut se mettre dans un arbitrage imaginable, alors même que justement, au moment où nous parlons de cette idée, nous l'employons dans une relation qui n'est pas un arbitrage. Quand il est entendu qu'un support effectivement possède un pivot, du fait qu'il apparaît avec évidence que le créateur a voulu indiquer un sens, il reste souvent à le trouver. D'un autre côté si un support ne dispose pas de manière sûre d'un sens, il s'avère incapable de représenter un pivot.





Méthode


Le vilain papier sur lequel est imprimé tel mauvais poème risque de n'être pas un support à pivot, car l'auteur ne l'a éventuellement pas lui-même choisi.





Application à Baudelaire


Le N de «Nature» bénéficie d'un pivot mais il demeure malaisé à saisir parce que les deux vues, touchant le surnaturel et un personnage, font hésiter, bien qu'une complémentarité dans les apports de réflexion puisse donner un genre d'approche de l'absolu, qui devrait convenir. Parler d'une “signification” ayant pour symbole N et pour contenu “l'absolu” nous paraîtrait abusif en tout état de cause, donc il reste à nommer la chose une “évocation” ou plus élémentairement un “sens”, comme nous affirmons qu'un tableau revêt un sens. Cela n'empêche nullement l'expression “le pivot de N” d'avoir une signification, car nous désignons alors nettement un objet de pensée au moyen d'une marque régulière.








§82 · Glose, gradient



Théorie


Élargissons l'usage des majuscules de l'alphabet latin permettant de symboliser tout élément ou ensemble pris dans un texte. Une glose lie un commentaire avec une trace, ou forme une autre liaison, sans redite absolument, qui fédère des traces et chaque fois de manière que la critique ne puisse rejeter le contenu de manière décisive, parce qu'il ne s'oppose jamais à un quelconque butoir. La glose, fréquemment, se trouve ici représentée au moyen de b(A~E) ou d(A~E), avec A et E comme traces, (b) marquant l'affirmation tandis que (d) est le symbole de la négation. Concernant b(A~E) la glose possède comme signification “il vaut mieux pour tenter de comprendre le texte comme l'a fait lui-même à l'origine son créateur, unir A et E plutôt que de les opposer”. Avec d(A~E) le sens devient “il vaut mieux, pour essayer de comprendre le texte comme l'a fait son créateur à l'origine, opposer A et E plutôt que de les unir”. Il existe trois espèces de glose: de problème, d'atténuation et neutre. Le gradient est la vraisemblance numériquement située d'une glose neutre ou de problème, ainsi que d'un couple de gloses d'atténuation, éventuellement composé de la même deux fois donnée.





Méthode


Les heurts constituent des gloses fort spéciales dont la filière fait le gradient et dont les traces possèdent l'allure de termes avec un solide lien de tension ample facile à identifier.





Application à Baudelaire


Alors que b(Nature~temple), b(corrompus~encens) reçoivent une mesure appropriée à leur forme choquante, d'autres gloses comme b(longs~échos), b(Correspondances~répondent) n'offrent aucun aspect comparable puisque l'une semble décrire ce qui est pensable devant une réalité ordinaire dans les montagnes ou les vallées profondes et l'autre utiliser la ressource d'une communauté de radical unissant les idées que des mots doivent porter. La vraisemblance que ces rapprochements de sens viennent de l'auteur paraît si considérable qu'on serait étonné d'apprendre qu'elle s'éloigne beaucoup de 1. Il faut également reconnaître vis-à-vis de b(Correspondances ~répondent) que les finesses de l'étymologie ne sont aucunement dotées d'un système spécial de reprise dans la présente perspective, leur emploi y restant simplement possible. La perspective d'une illustration du titre donné au recueil "les Fleurs du mal" fait paraître de grand prix cette ressource de l'étymologie, car un choix de textes dans un domaine s'appelle une «"antho"logie» en ce qu'il doit en livrer la "fleur" [831].








§83 · Glose de problème



Théorie


Une glose de problème se voit chargée de fournir la description de quelque obstacle gênant l'intelligence d'une façon grave -quand il s'agit d'un heurt- mais également d'une manière bénigne d'autres fois. Cependant le vague très accentué n'est jamais, quant à lui, acceptable, de sorte que b(Vaste~unité) ne convient pas. En revanche l'expression «…le jour aux pieds rapides…» qu'utilise Pindare, pour parler avec ambiguïté du jour de l'épreuve où les coureurs opposent leurs forces à Olympie, sera décrite par b(jour~pieds) comme une difficulté, mais pas très ennuyeuse puisque d'après le reste du texte il apparaît que l'éloge d'un athlète constitue le motif du poème [720]. Les gloses possèdent ainsi l'avantage sur les heurts de s'appliquer aux plus minces problèmes autant qu'aux plus énormes. La pensée qu'un “dieu-jour” avance à longs pas, au moyen d'un corps plus grand que celui des hommes, reste discrète, si bien que l'effet de style se maintient comme tel, pouvant se représenter par une glose différente d'un heurt.





Méthode


Éventuellement la même idée servira en faveur d'une glose d'atténuation ou encore vis-à-vis d'une autre, cette fois neutre, mais le gradient le plus important doit revenir à celle des trois qui possède la plus grande vraisemblance intuitivement parlant.





Application à Baudelaire


Le recours artistique aux alliances de mots, comme «obscure clarté», se rend par un biais identique [212]-[432]. Le sonnet de Baudelaire autorise lui-même b(nuit~clarté) qui doit son allure de heurt au même genre de contraste. Une difficulté plus modeste se montre avec b(homme~temple) ce n'est pas un heurt car le rapprochement des notions a lieu sans mal; tout se complique, néanmoins, avec b(Nature~temple), qui invite à comprendre une chose nouvelle: que la relation des hommes à un temple n'a plus rien d'ordinaire quand il s'agit d'un édifice qu'eux-mêmes n'ont pas construit. Saint Augustin fait état d'œuvres hermétiques usant d'une image voisine [51]: «…notre terre, c'est le temple de l'univers!» Cicéron se réfère à une idée tout aussi prudemment rapportée [200]: «Je suis d'avis qu'il y ait des temples dans les villes, et ne me range pas au sentiment des Mages chez les Perses qui poussèrent, dit-on, Xercès à mettre le feu aux sanctuaires de la Grèce, parce que selon eux ils emprisonnaient entre des murs les dieux devant qui tous lieux doivent s'ouvrir librement et dont le temple et la demeure sont l'univers entier.»








§84 · Glose d'atténuation



Théorie


Une glose d'atténuation doit commenter une glose de problème, hélas en frôlant parfois l'irrationnel. S'opposer au texte ou tomber dans un flou, qui n'apporterait plus aucun éclairage, ne saurait de ce fait lui convenir. Si deux gloses atténuantes se trouvent dans une même interprétation de l'ouvrage commenté, il faut exclure qu'elles paraissent durablement contradictoires. En revanche il est possible que l'une sorte l'autre du vague qui l'aurait menacée dans le cas où elle aurait été seule. On peut à côté de cela entrevoir qu'existe une certaine rivalité de contenu entre une atténuation et le problème qu'elle discute. La glose atténuante ne résout cependant jamais rien de façon définitive, se bornant à faire comprendre un aspect de la difficulté affrontée dans les problèmes qui ne sont pas des heurts et à éviter l'impression d'absurdité complète vis-à-vis de ces derniers. Le barrage constitue le modèle de l'atténuation, mais il ne s'avère pas nécessaire qu'elle se ramène toujours à lui. Néanmoins le joint formant le cadre typique de l'éclairage des problèmes venus des textes où l'imagination domine, on additionne les vraisemblances des barrages afin de trouver un gradient ou encore on double la vraisemblance d'une atténuation isolée, dans le but d'avoir son gradient. La mesure de vraisemblance de l'opération entière d'éclairage du sens consiste dans un produit de valeurs numériques: celui du gradient de problème avec le gradient d'atténuation. En effet une bonne idée commentant une difficulté à peine visible forme avec elle un ensemble d'intérêt douteux.





Méthode


La multiplication par le faible nombre de l'autre meilleur entraînera le tout vers le bas, donnant ainsi une perspective admissible quant au dispositif unissant les deux.





Application à Baudelaire


Interne au dessein d'atténuer l'impression d'arbitraire venue de b(corrompus~encens), le barrage b(encens~sens) offre un moyen suffisant, car l'autre partie de la pince, b(corrompus~sens), est facilement sous-entendue. On doublera donc la mesure de vraisemblance obtenue avec b(encens~sens) afin de connaître son gradient et il sera inutile de s'occuper de b(corrompus~sens). Devant b(répondent~parfums¹) au contraire l'abri b(parfums¹~ Doux) b(couleurs~Doux) exprime un rapprochement si laborieux qu'on a besoin du couple des barrages pour éclaircir le heurt en cause. Donc au lieu d'avoir une valeur concernant b(parfums¹~Doux) et une autre visant b(couleurs~Doux), on obtiendra dans la somme des vraisemblances de ces barrages un seul gradient caractérisant le joint entier.








§85 · Glose neutre



Théorie


Une glose neutre obtient un bon gradient lorsque les idées placées en elle ne permettent de former aisément ni une glose de problème ni une d'atténuation. Ainsi b(longs~échos), b(chairs~enfants) constituent de solides gloses neutres, proches en cela de ce qui est appelé couramment des constats.





Méthode


Comme les textes d'imagination procèdent fort peu à des inventaires ou à des preuves, une immense part de leur contenu vient des pics et pivots, non des butoirs, le sens demeurant interprétable de multiples façons malgré tous les efforts de la critique pour le cerner. La chose rend les constats de signification très difficiles à effectuer, car ce que l'interprète novice prend comme une description de tel point d'un ouvrage a vite l'allure d'un problème ou d'un éclairage aux yeux d'un commentateur plus aguerri.





Application à Baudelaire


Même b(frais~ parfums¹), qui semble décrire le neuvième vers, peut servir dans l'atténuation de b(répondent~parfums¹) au sein de l'abri b(frais~couleurs) b(frais~parfums¹). Dans l'optique de se protéger contre la surestimation du rôle des constats dans l'analyse des œuvres, il est donc utile d'opposer gloses de problème, gloses d'atténuation et gloses neutres, même si l'affaire à première vue paraît étrange puisque dans les textes démonstratifs le constat sert couramment à décrire ou à expliquer un problème.








§86 · Nivellement et rivetage



Théorie


Afin de rendre aisée l'identification des gloses, on pourra mettre un (r) devant les formules de celles à problème, un (v) devant celles d'atténuation et un (o) devant celles des neutres. Les renforcements des gloses les unes par les autres ne sauront être considérés que si elles appartiennent à un même type: celui en (r), celui en (v) ou celui en (o). De par un dispositif, le rivetage, aucun gradient ne sera compté dès lors qu'en lui-même, sans multiplication par une autre valeur, il se montrera inférieur à 0,062 ou 1/(2) (2)(2)(2). Malgré cette précaution, la présente analyse ne parvient nullement au plan d'un calcul des probabilités parce que les mesures peuvent y dépasser 1. Il faut donc, au moyen de ce qu'on appellera le nivellement, restaurer pratiquement cette valeur 1 vis-à-vis de n'importe quel résultat situé plus avant. Le calcul des probabilités demeurera néanmoins, au niveau théorique, largement au-dessus de tout le présent comptage des vraisemblances, même avec de pareils expédients.





Application à Baudelaire


Un heurt comme rb(corrompus~encens), de filière 1, une fois renforcé au moyen de rb(corrompus~temple) à cause du tandem constitué avec lui, devrait avoir un réseau supérieur à 1 même si aucune autre aide ne lui venait. La chose ne pouvant être correctement admise, on parle de la filière d'une part et de l'épaulement reçu par ailleurs, de manière indépendante: sans procéder à une addition qui aboutirait à dépasser 1.





Méthode


C'est en 53B qu'un tel calcul a été mené, avec la définition d'un épaulement 0,008. Les mathématiciens ont abandonné de nombreuses limitations dommageables pour leur savoir mais doivent aussi veiller à le défendre. Perçues de façon rétrospective comme ayant accompagné l'arpentage ou l'indexation des objets au moyen de cailloux manipulés, diverses inventions rigoureuses ont permis le comptage puis la démonstration et bien plus tard une certaine maîtrise des jeux, en sorte que demander aux nombres encore un service inquiétant au premier abord, cette fois dans le commentaire de texte, doit être vu, au fond, comme raisonnable, dès lors que la confusion des idées ne menace pas ce qu'ils font déjà [248]- [250]-[568]-[832]-[842].








§87 · Composantes



Théorie


Si une glose s'avère une tension ample, son gradient n'est pas exactement sa filière, sauf dans le cas où cette glose constitue un heurt. Le gradient d'une glose non-heurt permet d'éprouver davantage les faiblesses éventuelles de sa vraisemblance que la filière n'y parvient avec les heurts, lesquels offrent par leur netteté plus de garanties quant à l'existence d'une relation venue à l'esprit de l'auteur. Tout gradient contient sept quantités q, e, p, f, z, g, j: les composantes. Les quatre dernières forment de quoi généraliser l'idée utilisée avec les facteurs t, s, m, w du flottement. Les deux premières, (q), (e), mesurent la confiance à mettre dans les pivots éventuels. La troisième reçoit pour charge de remplacer le tri effectué vis-à-vis des heurts par leur exigeante définition.





Méthode


Parmi les tensions amples celles n'arrivant pas à se montrer comme heurts, à cause du flou qui les entoure, doivent subir le filtrage de la composante (p). Mais puisque leurs traces ont le statut de termes q=e=1 dans tous les cas, en ce qui les concerne. Au contraire les gloses non-arbitrages qui ont un pivot et quelquefois deux pourront se voir dotées non seulement de p=2, parce qu'elles ne sont pas des heurts, mais aussi de q=2 ou e=2.





Application à Baudelaire


Le paradoxe rb(vivants~piliers) recevra un gradient 1/qepfzgj=1/fzgj=1/tsmw car il s'agit d'un heurt. En revanche b(homme~parfums¹) bénéficiera des composantes q=e=1 mais devra faire l'objet d'un examen strict, relativement aux composantes p, f, z, g, j du gradient. Finalement b(n~parfums²), qui traite de cette nasalisation marquée du son qui, semble-t-il, caractérise les derniers vers, ne saurait obtenir mieux qu'une mesure par 1/qepfzgj où juste e=1 sera d'emblée acquis, du fait que «parfums» est un terme. L'importance de l'odorat pour la pensée de l'auteur ne change rien à ces principes, à cause de l'ambiguïté frappant souvent les pivots, la chose n'empêchant nullement de voir b(n~parfums²) comme très intéressant [669]. À propos du souvenir que laisse un ouvrage dans la suite des temps, Baudelaire a écrit ces vers, peut-être inspirés de Phèdre [573]-[[1039]]: «Quelquefois en ouvrant un coffre d'Orient

Dont la serrure grince et rechigne en criant,



Ou dans une maison déserte quelque armoire,

Sentant l'odeur d'un siècle, arachnéenne et noire,

On trouve un vieux flacon jauni qui se souvient,

D'où jaillit toute vive une âme qui revient.»








§88 · Circuit et manège



Théorie


Le circuit d'une glose consiste dans le gradient augmenté de toutes les valeurs obtenues grâce aux renforcements. Le manège se ramène, quant à lui, à n'importe quelle partie du circuit due au gradient et à une seule valeur de renforcement. Mais dans les deux cas le calcul ne peut, à cause du nécessaire nivellement, aller jusqu'au bout s'il menace de parvenir au-delà de 1. Le manège des gradients (h) et (h’) des gloses, renforcée d'une part, stimulante de l'autre, s'élève à h+(h’/k) avec la quantité (k), l'espacement extérieur, permettant d'apprécier le niveau de séparation entre les traces. Concernant celles des gloses d'atténuation qui sont prises en couple, circuit et manège suivent ce qui arrive au gradient et, ainsi, des couples de sommes doivent être considérés. Au lieu d'avoir h+(h’/k), il faut compter h+((i/k)+(i’/k’)).





Méthode


La grandeur (k) joue presque le rôle de (c), la quantité choisie pour l'épaulement des heurts. L'idée reste la même: celle d'une influence capitale de la distance des termes ou traces dans le domaine des œuvres dépourvues de force démonstrative.





Application à Baudelaire


Les ressources internes à un texte d'imagination comme „Correspondances“ viennent de la disposition du créateur à s'intéresser beaucoup à un jugement malgré l'absence de toute apparence décisive amenant de son côté. Mais fréquemment un tel jugement ne se trouve pas livré de façon explicite au sein de l'œuvre. Baudelaire dans le sonnet présente diffusément l'intuition de qualités complémentaires au point que l'une fait voir l'autre, la notion de corruption invitant à mieux saisir celle de fraîcheur. Le poète choisit parfois de suggérer cela de façon plus nette [[1078]]: «Dis- moi, ton cœur parfois s'envole-t-il, Agathe,

Loin du noir océan de l'immonde cité,

Vers un autre océan où la splendeur éclate,

Bleu, clair, profond, ainsi que la virginité…



Mais le vert paradis des amours enfantines,

Les courses, les chansons, les baisers, les bouquets,

Les violons mourant derrière les collines,

Avec les brocs de vin, le soir, dans les bosquets…



L'innocent paradis, plein de plaisirs furtifs,

Est-il déjà plus loin que l'Inde et que la Chine?

-Peut-on le rappeler avec des cris plaintifs

Et l'animer encor d'une voix argentine…»








§89 · Broche



Théorie


Quand on prive une glose de l'affirmation comme de la négation, il en résulte une broche, laquelle se ramène à un bâti dès lors que la glose constitue un arbitrage.





Méthode


Les heurts forment des gloses mais lorsqu'on veut exprimer que les calculs à effectuer concernant leur vraisemblance ne sont pas ceux des gloses, on peut continuer d'employer le signe (–) pour ces chocs de sens, tout en les nommant des gloses par commodité. Renvoyer par un mot identique vers des choses ayant une réalité distincte, à un certain plan, gêne seulement parfois l'expression et il s'avère donc avantageux de pouvoir ou non s'en passer. Quand il faut signaler exactement les différences, une appellation commune devient rapidement une charge, ce qui fera éviter notamment d'appeler une broche un bâti, ou n'importe quelle glose un heurt.





Application à Baudelaire


De même que les visées touchant «hautbois» et «parfums» b(hautbois–parfums²), d(hautbois– parfums²) utilisent le bâti (hautbois–parfums²), les gloses b(hautbois~parfums²), d(hautbois~parfums²) possèdent en commun la broche (hautbois~parfums²). Néanmoins la ressemblance ne se poursuit aucunement, du fait que rb(N~Nature), rd(N~Nature), par exemple, peuvent bien partager la broche (N~ Nature) mais n'ont pas d'équivalent, à cause du N, parmi les arbitrages de quelque sorte qu'ils puissent être. L'évocation des hautbois par le dixième vers a souvent été commentée par ce passage de Balzac [12]-[84]: «Le hautbois n'a-t-il pas sur tous les esprits le pouvoir d'éveiller des images champêtres…» Pourtant le romancier fait précéder cette déclaration d'une bien différente, mise dans la bouche d'un personnage s'opposant à ce type de pensée: «…vous m'avez parlé souvent de la couleur de la musique, et de ce qu'elle peignait; mais en ma qualité d'analyste et de matérialiste, je vous avouerai que je suis toujours révolté par la prétention qu'ont certains enthousiastes de nous faire croire que la musique peint avec les sons. N'est-ce pas comme si les admirateurs de Raphaël prétendaient qu'il chante avec des couleurs?» Réflexion qui attire cette réplique: «Vous nous faites une querelle de mots, voilà tout.» Baudelaire lui-même ne manque pas de brouiller sa perspective puisqu'il écrit à propos des conceptions nourries par un de ses personnages [659]: «…ce matérialisme absolu n'était pas loin de l'idéalisme le plus pur.»








§90 · Rayonnage



Théorie


Pour une broche (A~E) le rayonnage se compose de six gloses formables dessus, car il faut compter ((2)(3)) éléments, deux options en (b) puis (d), avec trois espèces de glose distinguées comme (r), (v), (o): rb(A~E), rd(A~E), vb(A~E), vd(A~E), ob(A~E), od(A~E). La somme des gradients obtenue avec un rayonnage devrait aboutir à 1, cependant à cause de l'imperfection du calcul, elle arrive souvent plus haut ou plus bas. Le nivellement remédie au premier cas, mais l'autre situation reste dépourvue de palliatif.





Méthode


De pareilles défaillances ne sont point surprenantes, car les textes où les images ont plus de part que les preuves n'offrent guère la belle simplicité du carré ou du cercle, dont l'étude mathématique s'avère largement satisfaisante. Il ne convient donc nullement d'avancer que le calcul des vraisemblances d'interprétation est vain de par ce type d'échec. Souvent les doctrines tournées vers la prévision fournissent non l'aimable reflet d'un objet accessible à tous, mais la moins vilaine reconstitution d'un ensemble d'apparences, au cours d'une période historique formant une continuité intelligible avec les autres.





Application à Baudelaire


Le rayonnage vis-à-vis de (Nature~temple) totalise une somme de gradients qui sans nivellement dépasserait 1 puisque déjà celui de rb(Nature~temple), constituant une filière, s'élève à 1.








§91 · Plateau et aune



Théorie


Un plateau se présente comme une interprétation formée de gloses uniquement. Sa mesure de vraisemblance, l'aune, se calcule d'après les gradients relatifs aux éléments qui le constituent. Si quelque glose de lui est d'atténuation, il faut celle du problème ainsi traité pour l'accompagner, afin d'obtenir une perspective plus complète que celle du gradient. L'addition des valeurs convient quelquefois, comme avec h+(h’/k): un tel manège peut à lui seul mesurer un plateau dès lors que les gloses restent de problème ou neutres. Mais en dehors de la situation du renforcement c'est la multiplication qui se justifie, comme avec deux gloses, une de problème, une d'atténuation, comme aussi avec deux gloses dépourvues de rapport spécial. De par le principe du nivellement l'aune se voit limitée à 1 pour ce qui est de l'appréciation de sa plus grande force. Néanmoins le rivetage ne s'applique nullement à elle puisqu'il concerne les gradients uniquement.





Méthode


Nous devrions alors chercher à définir le point au-dessous duquel aucune mesure de vraisemblance ne pourrait plus être prise au sérieux, mais nous manquons encore d'aperçus assez variés pour établir en toute certitude où un tel seuil apparaît. L'usage des trois décimales exprime au moins qu'en dessous de 0,001 les quantités rencontrées donnent peu confiance.





Application à Baudelaire


Lorsqu'à propos de nombreux cas nous aurons vu que telle interprétation meilleure au plan intuitif qu'une autre, concernant sa fidélité aux idées baudelairiennes, accompagne une aune moins élevée, nous conclurons de manière plus ferme que le type de sens que nous cherchons a disparu de ces valeurs. Pour l'instant de tels cas nets, hélas, font largement défaut.








§92 · Espacement extérieur



Théorie


Quand se présente une glose de problème ayant le gradient 1/qepfzgj et une glose d'atténuation essayée sur elle, de gradient 2(1/q’e’p’f’z’g’j’), l'espacement extérieur (k) mesure la distance de l'une à l'autre, dans 2(1/q’e’p’f’z’kg’j’). Pour le plateau comprenant juste les deux gloses concernées l'aune atteint (1/qepfzgj)(2(1/q’e’p’f’z’kg’j’)). Les distances, avec deux gloses atténuantes ayant un gradient à somme, livrent (1/q’e’p’f’z’kg’j’)+(1/q’’e’’p’’f’’z’’k’g’’j’’) et l'aune fournit (1/qepfzgj)((1/q’e’p’f’z’kg’j’)+(1/q’’e’’p’’f’’z’’k’g’’ j’’)).





Méthode


La nécessité de lier atténuation et distance n'a rien d'étonnant, car si un problème se trouve presque oublié quand surviennent les termes de son éclairage, ce dernier perd une bonne partie de sa force. Le même affaiblissement se produit quand la difficulté suit de loin ce qui dans le texte l'atténue, parce qu'on fait malaisément l'opération de relier un point à l'autre.





Application à Baudelaire


Si on veut commenter rb(corrompus~encens) par vb(Nature~temple), en arguant que l'encens est comme un fidèle du temple naturel qui, se conduisant mal, fait néanmoins partie de l'assemblée, il faut concéder que la séparation des termes, «Nature», «temple», d'un côté, «corrompus» et «encens» de l'autre, nuit à l'efficacité de ce dispositif. Baudelaire a pu aussi envisager la poésie comme jouant le rôle du parfum dans l'univers de la réflexion et puis également songer, partant de ses propres douleurs, éventuellement dues à Vénus, aux idées qu'inspire la souffrance comme à des parfums corrompus; mais il ne se cantonnait pas dans la tristesse puisque rêvant à lui-même dans le style des plus espiègles étudiants, il projeta l'épitaphe suivante [610]-[[1022]]: «Ci-gît qui, pour avoir par trop aimé les gaupes,

Descendit jeune encore au royaume des taupes.»








§93 · Problème servant de clarification



Théorie


Qu'un heurt s'avère capable de renforcer l'effet d'un autre n'empêche aucunement certaines idées contenues en lui d'atténuer ce même heurt voisin. Les crans par exemple servent à éclairer certains chocs de sens, mais un tel avantage ne les prive nullement de conduire l'attention vers eux, en les renforçant de la sorte. Afin de comprendre cela, il faut éviter de mêler dans les idées ce qui touche aux influences de surface, d'une part et le domaine des sous-entendus, par ailleurs. Une relation peut n'occuper l'esprit que de manière seconde, alors qu'une autre légèrement opposée à elle se montre de façon immédiate. La complication obtenue dans l'agencement du sens pousse donc à suivre parfois un étrange itinéraire: d'abord, nous pensons uniquement aux aspects choquants des heurts, mais ensuite admettons que l'un éclaire l'autre.





Méthode


Même si la chose n'a rien de constant elle mérite d'être notée, car elle risque de faire penser que les paradoxes et leurs éclairages portent en eux tellement de confusion, que rien à leur propos ne peut se comprendre.





Application à Baudelaire


Pour atténuer le choc rb(corrompus~temple) nous recourons à vb(encens~ temple) rvb(corrompus~encens) vb(sens~encens) vb(corrompus~sens), or deux suffisent pourtant à produire l'essentiel de l'éclairage: vb(temple~encens) vb(sens~encens). Dans ce cas nous évitons, avec l'embarras de la démarche, le très léger ennui d'avoir un paradoxe fournissant des relations atténuantes vis-à-vis d'un autre. Mais dans la perspective d'éclairer le choc rb(corrompus~encens), il est également possible de faire appel à vb(répondent~ parfums¹) qui utilise les termes de rb(répondent~parfums¹) avec l'idée qu'à l'office du monde tous les fidèles participent, y compris ceux qui s'éloignent le plus de la juste fraîcheur. Ils répondent ainsi aux éléments différents d'eux, pour célébrer un dieu, l'unité, ou le grand tout. Une autre illustration du texte possède autant de légitimité: le temple serait celui de la mémoire, mère des muses, que soutiendraient les vivantes façons d'œuvrer mises en place par les artistes, où mal et bien se répondraient au sein du beau. Songeons enfin au monde comme à un immense havre, où les phares guident les nouveaux artistes [103]-[490]-[608]-[[1096]]: «…Delacroix, -lac de sang hanté de mauvais anges,

Ombragé par un bois de sapins toujours vert,

Où, sous un ciel chagrin, des fanfares étranges

Passent, comme un soupir étouffé de Weber;



Ces malédictions, ces blasphèmes, ces plaintes,

Ces extases, ces cris, ces pleurs, ces "Te Deum",

Sont un écho redit par mille labyrinthes;

C'est pour les cœurs mortels un divin opium.



…C'est un phare allumé sur mille citadelles…



Car c'est vraiment, Seigneur, le meilleur témoignage

Que nous puissions donner de notre dignité

Que ce long hurlement qui roule d'âge en âge

Et vient mourir au bord de votre éternité!» Les deux poèmes „les Phares“ et „Correspondances“ auraient dans cette optique des contenus parallèles, donc imaginer que se répondent musiciens et peintres n'a rien de tout à fait gratuit. Les poètes, les femmes élégantes, les dandys pourraient avoir comme représentation les parfums, d'après cette clef très peu sûre. La signification “éloges” envisageable relativement à «encens», dans un arrière-plan inaccessible au sens le plus net, comme il a été vu en 53B, aurait de l'intérêt dans la présente illustration, Baudelaire voulant suggérer que l'éloge, si désirable qu'il soit, nuit aux efforts, d'une certaine façon.








§94 · Coupage



Théorie


De par un dispositif qu'on appellera le coupage, au lieu de compter à deux reprises dans un plateau un même gradient, à cause de l'usage double d'une atténuation, par exemple une fois avec tel problème, puis une seconde fois avec tel autre, on le considérera, quand les motifs de fixation des idées resteront les mêmes, comme une valeur n'ayant qu'un seul rôle dans le calcul de l'aune.





Méthode


Fréquemment l'espacement extérieur varie sans que change le gradient, parce que la glose restant identique, son emploi en des renforcements divers, ou en des atténuations différentes, fait varier la distance de ses termes à d'autres. Les deux espacements extérieurs peuvent en outre se modifier en même temps: celui pour l'atténuation, calculé d'après la distance aux termes de la glose atténuée; celui du renforcement, compté d'après la glose atténuante qui renforce l'autre glose atténuante.





Application à Baudelaire


Ainsi vb(répondent~parfums¹) servira pour atténuer rb(Nature~temple) et rb(corrompus~encens) car elle donne la notion des fidèles répondant liturgiquement à des appels dans les deux cas et, comme la distance de «Nature» à «répondent» et à «encens» diffère, l'espacement ne saura demeurer pareil. Maintenant imaginons comme nouvel éclairage de rb(corrompus~ encens) la glose vb(chantent~parfums¹): elle renforcera également vb(répondent~parfums¹) et il faudra distinguer k et k’, l'un pour l'atténuation de rb(corrompus~encens), l'autre pour le renforcement de vb(répondent~parfums¹). La notion de ce monde animé de toute part surprend! Balzac, souvent fort ambigu, fit quelques pas, ici ou là, vers une conception de ce genre [93]: «Mais alors le Monde est éternel, mais alors le Monde est Dieu!» Une voie moins difficile à suivre, par qui refuse que l'on change le sens ordinaire des mots, consiste à voir la grande Nature comme une œuvre faite par le divin. L'un des orateurs mis en scène par Cicéron tient pour cette opinion [198]: «…si tu vois une maison spacieuse et belle, tu ne seras pas porté à croire, même si tu ne peux voir le maître, qu'elle a été bâtie par les souris et les belettes…»








§95 · Espacement extérieur de renforcement; d'atténuation



Théorie


L'espacement extérieur (k) s'emploie uni avec les composantes, notamment pour la mesure d'un renforcement (1/qepfzgj)+(1/q’e’p’f’z’kg’j’) -en abrégé h+(h’/k)- ou encore pour celle d'un plateau contenant simplement une glose de problème avec une autre d'atténuation (1/qepfzgj)(2(1/q’e’p’f’z’kg’j’)), donc h(2(i/ k)) et finalement pour ces deux usages fondus en un h((2i/k)+2(i’/k’k’’)) ou (1/qepfzgj)((2(1/q’e’p’f’z’kg’j’)+ 2(1/q’’e’’p’’f’’z’’k’k’’g’’j’’))). Dans la dernière situation (k) vaut pour l'espacement extérieur entre une glose d'atténuation et une de problème. Par ailleurs k’ joue un rôle analogue, mais pour la seconde glose d'atténuation. Enfin k’’ donne la séparation entre cette fois les deux gloses atténuantes, l'une renforçant l'autre.





Méthode


La quantité de vraisemblance 2(i/k) ou 2(1/q’e’p’f’z’kg’j’) n'est plus un gradient à cause de (k) mais elle manque aussi le statut de l'aune qui suppose pour le moins h(2(i/k)) ou encore 1/qepfzgj(2(1/q’e’ p’f’z’kg’j’)). De la sorte 2(i/k) constitue seulement une mesure intermédiaire que le calcul de vraisemblance utilise pour un plateau.





Application à Baudelaire


Si rb(Nature~homme) reçoit l'éclairage de vb(homme~passe) son efficacité doit beaucoup à une faible distance des termes concernés. Quant à cette façon pour l'homme de traverser le réel, nous penserions facilement à un périple que tous effectuent sans comprendre sa portée, mais Claude Pichois nous invite à ne pas exclure la possibilité d'un autre sens moins évident: l'homme serait d'abord le poète ici [667].








§96 · Limitation



Théorie


Dans un même plateau on refuse d'accepter une contradiction et on en arrive ainsi à écarter de l'étude les textes porteurs d'une incohérence déclarée, ce qui au reste semble très rare dans le domaine où l'imagination domine, puisque les rapports entre significations y possèdent trop d'ambiguïté pour que les fautes logiques apparaissent là clairement. De surcroît on évitera toute opposition au texte, comme celle qui survient avec b(frais~autres). Également on rejettera le quasi-cercle qui menacerait de survenir, par exemple, si, voulant pallier quelque sentiment d'absurdité venu avec rb(vivants–piliers), on recourait à l'usage de vb(forêts–piliers) vb(vivants–forêts), afin d'obtenir ensuite une atténuation de rb(forêts–piliers) au moyen de vb(vivants–piliers) vb(forêts–vivants). Une fois (~) adopté dans les diverses formules employables ici, la série devient rb(vivants~piliers) vb(forêts~piliers) vb(vivants~forêts), puis rb(forêts~ piliers) vb(vivants~piliers) vb(forêts~vivants). Or, il est bien ennuyeux que le problème des vivants piliers trouve un éclairage dans la notion des "forêts-piliers", laquelle trouve un éclairage dans celle des vivants piliers. Ce n'est pourtant qu'au sein du même plateau qu'est banni un tel dispositif, mieux cerné dans rb(A~ E) vb(F~E) rb(F~E) vb(A~E) ou, plus généralement, avec rb(A~E) vb(F~H) rb(F~H) vb(A~E).





Méthode


Finalement l'objectif de telles précautions est de mieux décrire comment se développe le sens, mais on perçoit encore qu'il pourrait demeurer insaisissable, vu que toute analyse de la démarche intelligente se confronte au risque de se voir démentie par ses lecteurs, dès lors qu'ils tentent de faire ce qui paraît d'abord exclu de leurs agissements [524]. Les rochers ou les nuages ne peuvent au contraire pas lire ce qui s'écrit d'eux pour chercher à réaliser l'opposé. Il convient alors de ne pas s'étonner que d'excellents esprits aient inventé mille arguments destinés à montrer que l'approche soigneusement réfléchie des activités humaines a peu en commun avec la connaissance d'un phénomène [281]-[282].





Application à Baudelaire


Limiter l'impression étrange de rb(forêts~piliers) expose aussi à être menacé par vb(forêts~symboles) car le danger existe d'atténuer ensuite rb(forêts~symboles) par vb(piliers~symboles) vb(forêts~piliers). Il ne faut pas cependant nier ouvertement le rôle du terme «forêts» et il se pourrait qu'il fournisse, même, une importante illustration du poème. En 1853 un chêne fut consacré à Baudelaire par Denecourt, un amoureux de Fontainebleau. Selon Raymond Poggenburg [798]: «L'annonce paraît à cette date dans le Guide de la forêt, dont c'est la huitième édition.» Le bois où vivent les êtres de symbole serait éventuellement celui de la mémoire des grands hommes. Ces personnalités donneraient la vie aux pensées d'avenir et protégeraient les temps écoulés de l'oubli, ainsi que les colonnes d'un édifice. En soutenant les constructions qui persistent, elles auraient droit en retour à beaucoup de respect, comme les deux personnages qui accueillirent les dieux selon Ovide [562]: «…ils eurent la garde du temple aussi longtemps que la vie leur fut accordée. Un jour que, brisés par l'âge, ils se tenaient devant les saints degrés et racontaient l'histoire de ce lieu, Baucis vit Philémon se couvrir de feuilles, le vieux Philémon vit des feuilles couvrir Baucis. Déjà une cime s'élevait au-dessus de leurs deux visages…Voilà ce que m'ont raconté des vieillards dignes de foi qui n'avaient aucun motif pour chercher à me tromper. Quant à moi, j'ai vu des guirlandes suspendues aux branches et j'en ai offert de fraîches, en disant: "Que les mortels aimés des dieux soient des dieux eux-mêmes; à ceux qui furent pieux sont dus nos pieux hommages."» D'un autre côté Baudelaire, comme lecteur d'ouvrages américains, évoque peut-être ces mâts auxquels outre- Atlantique les Indiens recouraient pour exprimer leur sentiment d'adoration ou d'égard, envers ce qui excède les apparences [401¹].








§97 · Autre limitation



Théorie


Non seulement nous rejetons l'idée qu'un plateau puisse contenir en même temps rb(A~E) et rd(A~E), ou vb(A~E) et vd(A~E), ou ob(A~E) et od(A~E), mais il ne faut pas qu'il comprenne rb(A~E) et vd(A~E) par exemple ni généralement b(A~E) avec d(A~E), quels que soient les types de glose concernés, en r, v, ou o. En outre si ob(A~E) appartient à un plateau, les deux gloses rb(A~E) et vb(A~E) s'en trouvent exclues. Pareillement dès lors que od(A~E) est dedans, les gloses rd(A~E) et vd(A~E) restent hors du plateau.





Méthode


Pour vb(A~E) et rb(A~E) ou bien vd(A~E) et rd(A~E), nous les admettrons ensemble, puisque déjà les crans possèdent le statut de choc pouvant servir d'éclairage.





Application à Baudelaire


Ainsi b(vivants–piliers) sert d'intermédiaire pour chercher une atténuation de rb(Nature–piliers). Comme choc il s'écrit rb(vivants–piliers) ou rb(vivants~piliers), mais comme atténuation il convient de lui reconnaître la formule vb(vivants~ piliers). "L'arbre-pilier", qui fait penser tellement aux images de la sexualité, joue aussi le rôle de soutien, que la réflexion transpose alors en idée [135]: «La sagesse a bâti sa maison, elle a taillé ses sept piliers…»








§98 · Portage, resserre, verseur, bâche



Théorie


La supposition d'après laquelle intuition et calcul de vraisemblance vont dans le même sens doit s'étendre au domaine des gloses dans toute son étendue, alors que jusqu'au paragraphe 80 elle avait rapport uniquement aux heurts. On acceptera donc l'idée que plus des gradients ou des aunes ont de l'importance, davantage l'intuition favorise la glose ou le plateau dont la mesure de vraisemblance a été ainsi réalisée. Afin d'éprouver la justesse d'une telle vue, sans mêler fautivement les idées, le vocabulaire des essais, eu égard aux réseaux et heurts, verra ses perspectives élargies par un autre, concernant l'étude nouvelle. Dans cette optique on déclare qu'une modification du texte constitue un portage si elle se restreint à ce qu'on entend mesurer. Le texte créé par l'auteur avec toutes les mesures afférentes donne la resserre, tandis que le portage confronté à elle plus tout ce qui l'intéresse comme degrés de vraisemblance forme le verseur. Pour écrire les formules valables d'un côté aussi bien que de l'autre, on use de crochets, en reprenant les parenthèses lorsqu'on revient soit au verseur uniquement, soit au domaine de la seule resserre. On se permettra en outre, dans certains cas, d'opposer deux textes modifiés, avec leurs calculs, chaque groupe s'appelant une bâche. On en écrira les formules entre crochets.





Méthode


De même que la représentation cartographique d'un pays n'est pas le simple reflet de sa zone, tout en restant fort utile, l'examen des gloses doit bénéficier aussi de la permission de ne pas demeurer en contact incessant, par le biais des notions, avec les apparences faisant son objet.





Application à Baudelaire


Néanmoins établir une paraphrase demande le soutien des connaissances historiques, lesquelles en particulier touchant „Correspondances“ dirigent l'attention vers les recherches qui à l'époque de Baudelaire amenaient à une compréhension renouvelée de la couleur. Si on avance d'après cela que les parfums opposés aux verts paraissent rouges, triomphants et riches, nulle idée gratuite n'est exprimée, vis-à-vis des conceptions envisageables de l'auteur, qui notait pour des tableaux d'ensemble de Catlin et à propos de ses portraits de deux Indiens [699]: «Quant à la couleur, elle a quelque chose de mystérieux qui me plaît plus que je ne saurais dire. Le rouge, la couleur du sang, la couleur de la vie, abondait tellement dans ce sombre musée, que c'était une ivresse; quant aux paysages, -montagnes boisées, savanes immenses, rivières désertes,- ils étaient monotonement, éternellement verts; le rouge, cette couleur si obscure, si épaisse…le vert, cette couleur calme et gaie et souriante de la nature, je les retrouve chantant leur antithèse mélodique jusque sur le visage de ces deux héros.» Plus généralement il méditait ainsi [692]: «…le vert est le fond de la nature…Ce qui me frappe d'abord, c'est que partout, -coquelicots dans les gazons, pavots, perroquets, etc.,- le rouge chante la gloire du vert…» Le poète a éventuellement songé aux remarques du chimiste Chevreul [506]-[507]: «…mettre de la couleur sur une toile, ce n'est pas seulement colorer de cette couleur la partie de la toile sur laquelle le pinceau est appliqué, c'est encore colorer de la complémentaire l'espace qui lui est contigu…La loi du contraste des couleurs est…bien inverse du mélange des couleurs…»








§99 · Taillant



Théorie


Les composantes (q) et (e), les taillants, (q) du côté gauche de la glose, (e) de l'autre, prennent le niveau 1 si leur trace de référence constitue un terme. Une tension ample ayant deux termes, donc pas un seul pivot, reçoit q=e=1 dans tous les cas. Quand un sens du texte jamais engagé dans un heurt s'acquitte bien de la fonction de pivot, en accord avec les exigences du contexte, le taillant qui se rapporte à lui arrive aussi à 1, ce qui par exemple ne concerne pas b(N~Nature), puisque «temple», qui ferait un sens très correct pour expliquer cette sorte d'absolu qu'évoque le N, appartient au heurt b(Nature~temple). Lorsqu'une trace n'est pas un terme, d'une part et ne possède aucun équivalent libre de tout heurt au sein du texte, par ailleurs, le taillant qui lui revient égale 2.





Méthode


Les pivots montrent souvent un flou tel que l'interprète risque de vouloir leur faire jouer quelque rôle abusif, aussi est-il nécessaire de noter comme une faiblesse à l'intérieur du niveau d'évidence des notions construites avec eux, n'importe quel manque de clarté ressenti à leur propos.





Application à Baudelaire


Le N de «Nature» dans un portage ayant comme début “L'absolu, la Nature, est un tout…” aurait du fait de b(tout~N) ou de b(Nature~N) un taillant e=1 puisque “absolu” fournirait une idée acceptable de pivot, sans participer à un heurt.








§100 · Plaque, crible



Théorie


Une glose d'atténuation dépend beaucoup de la glose de problème dont elle a pour objet de traiter la difficulté. À cause de cela on voit les grandeurs p, k, g, j relatives à une même glose d'atténuation, varier avec les divers problèmes abordables par son entremise. Afin de clarifier une telle situation, il faut distinguer l'usage de plaque d'une atténuation, qui a lieu quand on examine seulement le meilleur effet ou les meilleurs effets, disponibles en même temps, de l'atténuation et l'usage de crible, lequel dépend cette fois de telle glose de problème bien précise. L'un et l'autre usages coïncident lorsqu'on désigne un problème tel qu'il se trouve le mieux traité, ou l'un des mieux traités, par cette glose d'atténuation à propos de laquelle on fait la mesure de vraisemblance. La difficulté que l'on rencontre parfois est que, pour l'usage de plaque, tel problème donne k=1 mais g=2 et tel autre l'inverse, de sorte qu'en tout, le produit qepfzkgj s'avère identique sans avoir été obtenu de la même façon. Il faut alors en examiner le détail.





Méthode


Fournir l'usage de plaque ne présente donc de l'intérêt que si l'éclairage le plus avantageux est livré d'une seule façon ou avec un seul problème.





Application à Baudelaire


Ainsi vb(encens~sens) donne un résultat fort gratifiant avec rb(corrompus~encens), chose qui fait paraître que c'est pour cette atténuation l'usage de plaque. Le rôle de l'encens, traditionnellement, est représenté de façons diverses d'après les mobiles de l'offrande, parfois justes et à d'autres moments douteux. D'un côté vient à Moïse un ordre clair [112]: «Tu feras l'Autel de fumigation d'encens…» David use de l'image [134]: «Iahvé, je t'invoque, hâte-toi vers moi, prête l'oreille à ma voix, quand je crie vers toi. Que ma prière devienne un encens devant toi, que l'élévation de mes mains soit comme l'oblation du soir!» Quand l'honnêteté disparaît le rite perd sa fonction [124]: «Ne continuez pas à amener des oblations vaines! L'encens est pour moi une abomination!» 40








§101 · Perche



Théorie


La composante (p) ou perche tient la fonction d'éprouver vis-à-vis d'une glose non-heurt s'il existe un butoir vis-à-vis du caractère faisant son type: de problème, d'atténuation, ou neutre. En revanche dès lors qu'une glose constitue un heurt, (p) arrive à 1. Par ailleurs lorsque nous cherchons à décrire un problème trop mince pour obtenir le statut de heurt, mais qu'un butoir amène à regarder comme une difficulté, le niveau de (p) reste 1. Le texte lui-même peut faire le constat d'un obstacle de pensée, par une interrogation en particulier, dirigeant ainsi l'interprète vers p=1 relativement à une glose de problème. De la sorte “Divers échos peuvent-ils entièrement se confondre?” ouvrira sur p=1 avec rb(confondre~échos). Dans le cas d'une glose d'atténuation 1 n'est acquis, touchant (p), que si le texte pose nettement qu'existe un rapport d'atténuation entre les passages lui procurant une base de sens et le problème qu'elle traite. De cette façon “Divers échos peuvent-ils entièrement se confondre? De loin oui…” autorisera p=1 avec vb(loin~confondre) eu égard au problème rb(confondre~échos). Enfin si l'œuvre pose clairement qu'une idée ne saurait animer ni problème ni éclairage, p=1 concernant la glose neutre qui reprend cette idée. L'obstacle dans ce qu'un texte déclare vient de l'ironie accompagnant quelquefois le sens le plus élémentaire. Il faut alors, comme avec les gloses de problème qui ne sont pas des heurts, demander un butoir avant de conclure à p=1 quant à des gloses neutres et d'atténuation.





Méthode


Or trouver un butoir en autre chose que les règles de signification, dans un ouvrage poétique, semble aussi épineux qu'en cerner une illustration, les deux choses revenant au même quand le butoir fonde la compréhension détaillée.





Application à Baudelaire


Une référence aussi usuelle dans la recherche du sens de „Correspondances“ que celle à Dodone reste dépendante des choix de l'interprète [487]. Nul gain décisif, par exemple, ne vient à lui quand il pense à cette description d'un tableau antique [577]: «La colombe d'or encore sur le chêne…des bandelettes sont suspendues à l'arbre, car comme le trépied de Pytho, il rend des oracles. L'un vient pour l'interroger, l'autre pour faire un sacrifice. Il est entouré en ce moment par un chœur de Thébains…De ce côté, tu reconnais les prêtresses de Dodone à leur aspect sévère et vénérable; on dirait qu'elles respirent l'odeur des libations et des parfums. D'ailleurs le peintre a représenté la fumée de l'encens qui enveloppe tout ce lieu et jusqu'aux voix divines dont il retentit: voici une statue en airain de la nymphe Echo qui met, comme tu le vois, la main sur sa bouche…»








§102 · Taquet



Théorie


Le taquet (f) des tensions amples est fixé d'après le rang (t): si t=1 alors f=1; si t=2 alors f=2. Quant aux diverses gloses qui n'ont pas de filière, leur formule ayant le type b(A~E) ou d(A~E), le taquet parvient à 1 dans le cas en (b), s'il existe un butoir interne au texte qui empêche d'écrire la même broche accompagnée du signe (d); dans le cas en (d) si l'on dispose d'un butoir interdisant que la broche ait le signe (b) noté devant sa mention. En toute autre situation f=2.





Méthode


Parfois une glose avec un pivot se montre capable d'obtenir f=1 à cause de l'extrême force d'un rapport de sens.





Application à Baudelaire


Ainsi b(N~Nature) aura toujours f=1 avec (r), (v), ou (o), car il s'avère impossible de noter fidèlement le sens du sonnet par d(N~Nature). Pareillement si on avait “La Nature est un Dieu…” il faudrait accepter f=1 pour b(N~D); de même avec b(N~T) concernant “La Nature est un Temple…” Profondément on doit avouer que la question du panthéisme de Baudelaire se pose, mais on évitera d'y répondre hâtivement, car un dieu extérieur aux êtres visibles du monde a été considéré certaines fois comme architecte de son propre temple, ce dont Philostrate donne témoignage lorsqu'il décrit comment, alors qu'ils marchaient vers l'Inde, gravissant le mont Nysa, des voyageurs [578]«…rencontrèrent…le sanctuaire de Dionysos, fondé par le dieu lui-même en son propre honneur…» L'auteur antique écrit encore: «…il l'avait entouré d'une plantation de lauriers en cercle, enfermant un espace de terrain juste suffisant pour un temple de dimensions modestes; autour des lauriers, il avait disposé du lierre et des pieds de vigne et dressé, à l'intérieur de cet enclos, une statue de lui-même, sachant qu'avec le temps les arbres pousseraient et formeraient une sorte de toit; et c'est bien ce qui s'est produit maintenant, de telle sorte qu'il ne pleut pas dans ce sanctuaire, et que le vent n'y pénètre pas. Il y avait des serpes, des paniers à vendange, des pressoirs…Lorsque le dieu célèbre ses bacchanales et ébranle le Nysa, les villes, au pied de la plaine, l'entendent et répondent par des fêtes bruyantes.» 41








§103 · Glissoir



Théorie


Les glissoirs (g), (j) d'une glose neutre sont égaux. Ils arrivent à 1 seulement quand le passage du texte servant de base pour la glose ne permet de montrer ni un problème ni une atténuation à gradient comptable. En dehors de cela g=j=2. Avec les tensions amples (g), (j) sont exactement (m), (w) dans le flottement: les oscillations. Dans le cas des autres espèces de glose décrivant un problème, voyons ce qui arrive touchant rb(A~E) ou rd(A~E): si, malgré le nom que porte la glose, la première strate de sens fait penser qu'il n'existe pas d'obstacle opposé à l'intelligence, au sein du contenu, c'est que nul problème sérieux ne se pose là. Ainsi les deux glissoirs atteignent 2; en toute autre situation g=1 et j=2 ou bien g=2 et j=1 mais toujours l'un des glissoirs demeure à 2 parce qu'il s'avère qu'aucune tension ample ne se forme, chose que le calcul doit exprimer.





Méthode


Les idées vagues en de nombreux pivots favorisent g=1 ou j=1 car l'ambiguïté invite à soupçonner un problème sans qu'un sens clair soit possible.





Application à Baudelaire


Vite nous percevons que rb(N~Nature) paraît envisageable. Cependant déclarer que nulle difficulté n'existe demeure sensé, Baudelaire ayant pu vouloir indiquer par le N que c'est l'univers entier, non juste la terre, qu'évoque le premier vers. La conséquence au plan de la glose rb(N~Nature) revient alors à une légère faiblesse. Puisqu'il faut de toute manière avoir g ou j à 2, autant choisir 1 quant au pivot, en conservant 2 vis-à-vis du terme: g=1, j=2.








§104 · Assise



Théorie


Les glissoirs (g), (j) d'une glose d'atténuation se montrent égaux, les deux valant 1 ensemble ou bien, toujours en même temps, 2. Ils arrivent à 1 si l'atténuation possède au sein du texte quelque appui, même vague, ce qu'on appellera une assise. Cet indice favorable peut, certes, atteindre parfois le niveau d'un butoir, mais pas dans le cas de l'atténuation d'une tension ample, où il s'avère impossible qu'existe une très bonne assise, puisque toute bizarrerie serait alors exclue. L'absence d'assise pousse vers g=j=2 ce qui exprime un immense risque d'inventer l'atténuation espérée, au moment d'interpréter le problème lui-même.





Méthode


Comme avoir une assise paraît facile néanmoins, les textes présenteront de nombreux exemples de glissoirs 1 relevant d'atténuations.





Application à Baudelaire


Pour éclairer la glose de problème rb(corrompus~ encens) par vb(répondent~parfums¹), l'assise viendra de «chantent» et pour vb(chantent~parfums¹) éclairant rb(corrompus~encens), l'assise utilisée afin de garantir g=j=1 sera inversement «répondent». En dépit de cette coordination les deux perspectives montrent de l'imperfection, car «chantent» fait davantage penser au culte, mais concerne d'abord les parfums corrompus, tandis que «répondent», qui s'applique plus facilement à toute senteur, évoque moins la célébration. L'essentiel demeure la fidélité à l'auteur, or il semble avoir perçu comment se complètent les opposés. Bon lecteur d'écrivains américains, il ne méprisait nullement le point de vue des austères gardiens de la vertu, même s'il entretenait des rapports très prudents avec leur pensée. Il devait considérer favorablement les images ravissantes que les penseurs de la restriction des fastes, comme Calvin en Europe, avaient regardées avec ironie [3]-[42]- [170]: «C'est une grand'honte de le dire, mais il est vray que les paillardes d'un bordeau sont plus chastement et modestement parées, qu'on voit les images des vierges aux temples.» Pour Baudelaire les œuvres ambiguës renvoient à ce qui est complexe [[1060]]: «Tête-à-tête sombre et limpide

Qu'un cœur devenu son miroir…



Un phare ironique, infernal,

Flambeau des grâces sataniques,

Soulagement et gloire uniques,

-La conscience dans le Mal!»








§105 · Espacement intérieur 1



Théorie


L'espacement intérieur (z) suit, dans le cas des tensions amples, un des facteurs du flottement, l'éloignement intérieur (s), puisque tsmw est entièrement identique à fzgj, employé vis-à-vis de ces problèmes. Concernant les autres gloses, la situation reste assez voisine, seuls quelques détails de comptage venant s'ajouter aux principes déjà connus. Quand un butoir exprime qu'est justifiée l'interprétation d'après laquelle un créateur a établi, au sein du texte, un rapport clair, liant A et E, permettant de penser b(A~E) ou d(A~E), peu importe, alors z=1 eu égard aux diverses gloses de broche (A~E). Sinon (z) diffère de 1.





Méthode


Fréquemment pour deux idées c'est uniquement sur le choix de l'auteur que porte l'insistance: les a-t-il séparées ou unies? Mais la difficulté, dans la fixation de (s) et (z), touche le point de leur nette relation, car si tout, dans un texte, se trouve mis en rapport de par le vouloir du créateur, certaines liaisons demeurent vagues tandis que d'autres ont pour elles des liens très francs et, en particulier, pour déclarer que A s'oppose carrément à E, il faut avoir une représentation valable simultanément pour ces deux traces.





Application à Baudelaire


Nous le voyons bien avec une phrase dans le style des Lumières: “La Nature, qui n'est pas la nature, est un tourbillon, un vrombissement”. Certainement rd(Nature~nature) semble mieux décrire ce propos que rb(Nature~nature), mais de toute façon z=1 avec les deux formules.








§106 · Pliure



Théorie


Quand (z) diffère de 1 pour une broche à termes, il se fixe à 2+(1(n/10)) avec (n) qui est le nombre des fronts disposés dans le texte depuis l'un des termes jusqu'à l'autre. Si les traces ne revêtent pas cette forme de termes, on change très peu le comptage, alors même que pourtant l'une ou l'autre prend l'allure d'un pivot attaché à un élément verbal. Toute case qui participe d'une façon quelconque à un support avec pivot est déclarée une pliure, laquelle se voit prise comme un front. Obtenir 2+(1(n/10)) demande juste de compter soigneusement les (n) autres fronts placés entre les traces. Concernant “La Nature est un temple. De Vivants piliers laissent parfois sortir de confuses paroles” et b(N~V) on doit éviter “Nature” ainsi que “Vivants”, ce qui fait 2+(1(2/10)), exactement comme 2+(1(2/10)) avec b(Nature~vivants) touchant “La Nature est un temple. De Vivants piliers laissent parfois sortir de confuses paroles”. Eu égard au jeu de sonorités “La Nature tord mes tortures en m'affligeant de maux” et à b(ture tord~tortures), (z) donnera 2+(1(1/10)) car seront hors de cause “Nature”, “tord” et “tortures”. Un pivot non solidaire d'un élément verbal pousse à réaliser un comptage différent. Un papier vert employé dans l'impression du sonnet entier amènerait 2+(1(74/10)), à cause des 74 fronts du texte, vis-à-vis de b(couleur du papier~verts). En revanche avec une tache verte sur “verts” uniquement et la nouvelle glose b(couleur du papier~verts), (z) au lieu de valoir 2+(1(74/10))=9,4 s'établira modestement à 2+(1(0/10))=2.





Méthode


Le principe consiste à tenter d'attribuer un pivot à un très petit nombre de cases, puis, en cas d'impossibilité seulement, à compter un ensemble plus grand.





Application à Baudelaire


Certaines fois un butoir fait que tout décompte de fronts demeure inutile, comme dans la situation b(respond~répondent). Le pivot de l'élément pris à «Correspondances», le titre du sonnet, possède une liaison si grande avec le terme rapproché de lui, au sein de la glose, que z=1. Baudelaire n'a pu laisser la chose lui échapper; il avait suffisamment de culture pour éviter cela et on lui prête aussi l'avantage d'avoir tourné la notion en tout sens jusqu'à s'en amuser. Raymond Poggenburg signale que les connaisseurs lui attribuent souvent une caricature où se trouve représenté Courtois, célèbre alors par ses articles de journal sur la peinture, se penchant vers un tableau avec un cornet acoustique près de la toile [797].








§107 · Espacement extérieur 1



Théorie


L'espacement extérieur (k) sert au calcul des vraisemblances d'atténuation et de renforcement. Vis-à-vis des tensions amples (k) se ramène à (c). Puis nous recourons à une procédure voisine dans le cas des autres gloses. D'abord deux gloses de n'importe quelle sorte ont k=1 sitôt qu'existe pour chacune un espacement intérieur (z) valant 1 et, qu'entre toutes les traces d'elles, dont certaines éventuellement confondues, A, E, F, H, formant b(A~E) avec b(F~H) ou bien d(A~E) avec d(F~H), il y a continuité de propos garantie par un butoir. De la sorte rb(N~Nature) possède avec vb(temple~homme) une relation qui permet k=1. Le fond du passage, quant à lui, se comprendrait éventuellement par l'idée que l'homme, généralement ou comme poète, honorerait le temple suprême.





Méthode


L'interprète d'un auteur du passé, fort souvent, éprouve quelque difficulté à envisager profondément que son héros ait réfléchi très différemment de lui-même, or il se fait ainsi le plus grand tort et nuit également au souvenir du créateur admiré. Malgré ce danger connu de tous, la pente a tant de force que nous allons couramment chercher, au sein des illustrations imaginées, ce que pense tout de bon l'interprète.





Application à Baudelaire


Il convient, dans le but d'éviter ce péril, de ne pas enseigner comme sûr un sens irréligieux du sonnet, défendable certes, mais nullement nécessaire. En suivant peut-être Philon, grâce aux nombreux adaptateurs de sa méthode que les traditions de l'exégèse utilisent, Lamartine s'exprime ainsi [489]-[575]: «C'est Dieu, c'est ce grand tout, qui soi-même s'adore!» Il décrit ailleurs un personnage d'après ses paroles [493]-[575]: «Ô père, disait-il, de toute créature,

Dont le temple est partout où s'étend la nature…» Le doute n'assaille que passagèrement cet esprit méditatif [492]-[574]: «…Dieu n'est qu'un mot rêvé pour expliquer le monde…» Il combine ces idées [11]-[488]-[575]: «Dieu caché, disais-tu, la nature est ton temple!»








§108 · Espacement extérieur différent de 1 avec termes



Théorie


Quand l'espacement extérieur diffère de 1 et que les traces prennent l'allure de termes uniquement, il équivaut à 2+(1(n/10)), où (n) représente le nombre des fronts placés entre les termes les plus éloignés mutuellement, parmi ceux des gloses concernées. Eu égard aux renforcements aussi bien qu'aux atténuations, la procédure de comptage s'avère donc très voisine de celle utilisée pour (c), l'éloignement extérieur.





Méthode


Ce qui change vient du renoncement aux limitations précédentes de la mesure, puisque désormais vient à s'évanouir entièrement le besoin de considérer seulement des tensions amples. Ces dernières paraissent juste des gloses d'un type spécial, au milieu d'autres également disponibles.





Application à Baudelaire


L'espacement extérieur (k) entre vb(corrompus~encens) et rb(corrompus~temple) s'établit à 8,4 étant donné que les deux traces les plus distantes, «encens» et «temple», ont 64 fronts de séparation.








§109 · Espacement extérieur différent de 1 avec pivot



Théorie


Un espacement extérieur distinct de 1, si l'on trouve un pivot, ou deux ou trois ou quatre, dans les gloses examinées, est parfois connu d'après un comptage borné par deux pliures, ou par une pliure accompagnée d'un autre front. Le dispositif employé avec (z) se trouve réutilisé vis-à-vis de la distance qui sépare quant aux traces (A~E) et (F~H): pour A et F, ou A et H, ou E et F, ou E et H.





Méthode


Nul changement décisif n'a lieu, si on cherche à comparer l’état des choses présent avec le cas où chacune des traces possède le caractère d'un terme, sauf quand les pivots ne sont liés à rien de verbal. Ainsi dans le cas de “Lalala navire a pris feu. Il fait beau. Elle fait belle”, vb(navire~belle) et rb(Lalala~navire) donnent un espacement extérieur 2,8 car on doit compter “navire”, “pris”, “feu”, “Il” (à cause de “Elle”), “fait¹”, “beau”, “Elle”, “fait²” comme fronts, huit en tout, ce qui donne le résultat 2+(1(8/10)). La combinaison entre interruptions et jeux verbaux empêchant de conclure à une continuité de propos entre “Lalala navire a pris feu” et “Elle fait belle” on exclut k=1. Si quelque indice amenait à penser que “Elle” représente “Lalala navire” alors en effet k=1 devrait s'imposer.





Application à Baudelaire


La surestimation des continuités caractérise fréquemment l'interprétation des amoureux d'un ouvrage, saisis de la peur d'en ignorer quelque trésor. À leur différence on se persuadera que l'examen reste nécessairement schématique pour les choses de l'intellect, autant que pour les physiques [[1133]]: «Et l'harmonie est trop exquise,

Qui gouverne tout son beau corps,

Pour que l'impuissante analyse

En note les nombreux accords.» L'enthousiasme suit une autre voie que l'étude, ressemblant davantage qu'elle à l'inspiration. Baudelaire, songeant à l'image de la chaîne des petits anneaux de fer aimantés, au moyen d'une pierre magnétique, dont Platon fait état, donne partiellement sa confiance à cette dynamique obscure, pour transmettre la beauté issue de lui, héritière peut-être de conceptions plus qu'antiques [736]-[737]-[738]-[739]-[[1067]]: «Je te donne ces vers afin que si mon nom

Aborde heureusement aux époques lointaines…



Ta mémoire, pareille aux fables incertaines,

Fatigue le lecteur ainsi qu'un tympanon,

Et par un fraternel et mystique chaînon

Reste comme pendue à mes rimes hautaines…»








§110 · Plateau et atténuation



Théorie


Si un cran sert dans une atténuation avec l'accompagnement d'une autre glose, certaines fois celle-ci est capable d'atténuer aussi le cran utilisé, faisant alors courir le risque de commettre une faute sur les divers espacements extérieurs. Ainsi dans l'éclairage de rb(corrompus~temple), est employé vb(corrompus ~encens) qui auparavant était appelé, comme cran, rvb(corrompus–encens). Avec le dispositif rb(corrompus~temple) vb(encens~temple) rvb(corrompus~encens) vb(sens~encens) vb(corrompus~sens), le mieux est de garder rb(corrompus~temple) vb(corrompus~encens) vb(encens~sens) pour mesurer un plateau d'atténuation, certes moins parfait que le heurt avec le canevas et la pince du cran, mais qui en fournit la substance, relativement aux deux atténuations dotées d'un gradient à somme, qui ne sont pas elles-mêmes renforcées ici comme atténuations. Une possible confusion de la glose de problème avec l'autre, d'atténuation, amènera le risque de considérer, au cours d'un calcul précipité, l'espacement visant vb(corrompus~encens) vb(encens~sens) comme celui propre à rb(corrompus~temple) vb(encens~sens). II faut noter que les deux espacements extérieurs, dans rb(corrompus~temple) vb(corrompus~encens) vb(encens~sens), vont des atténuations vers l'unique problème, sans concerner le rapport entre les atténuations.





Méthode


Le changement de notation allant avec l'usage des gloses reste partiel et il est loisible de revenir au précédent usage ici ou là. Cependant les gloses avec pivot, qui ne possèdent aucunement le caractère d'arbitrages, demeurent alors exclues de toute mention usant du signe (–).





Application à Baudelaire


Les termes «corrompus» et «temple», qui s'équilibrent, ne doivent pas faire croire que Baudelaire pensait deviner sous les apparences du monde un combat entre bien et mal comme la chose décisive. L'enchaînement paraît souvent plus difficile à saisir: la douleur surveille la corruption, limitant aussi fadeur et sommeil [[1007]]: «Soyez béni, mon Dieu, qui donnez la souffrance

Comme un divin remède à nos impuretés,

Et comme la meilleure et la plus pure essence

Qui prépare les forts aux saintes voluptés!» Les vers ont une allure bien solennelle; pourtant l'auteur aimait à s'entourer de multiples précautions eu égard au ton du prédicateur [705]: «"Le Sage ne rit qu'en tremblant." De quelles lèvres pleines d'autorité, de quelle plume parfaitement orthodoxe est tombée cette étrange et saisissante maxime? Nous vient-elle du roi philosophe de la Judée? Faut-il l'attribuer à Joseph de Maistre, ce soldat animé de l'Esprit-Saint?» L'évocation des joies du corps décrites par des mots affectueux envers l'Antiquité grecque ou romaine occupe même sa réflexion amusée [[1064]]: «Alors l'homme et la femme en leur agilité

Jouissaient sans mensonge et sans anxiété,

Et, le ciel amoureux leur caressant l'échine,

Exerçaient la santé de leur noble machine.

Cybèle alors, fertile en produits généreux,

Ne trouvait point ses fils un poids trop onéreux,

Mais, louve au cœur gonflé de tendresses communes,

Abreuvait l'univers à ses tétines brunes…



Nous avons, il est vrai, nations corrompues,

Aux peuples anciens des beautés inconnues…Mais ces inventions de nos muses tardives

N'empêcheront jamais les races maladives

De rendre à la jeunesse un hommage profond,

-À la sainte jeunesse, à l'air simple, au doux front,

À l'œil limpide et clair ainsi qu'une eau courante,

Et qui va répandant sur tout, insouciante

Comme l'azur du ciel, les oiseaux et les fleurs,

Ses parfums, ses chansons et ses douces chaleurs!» Il ne faut pas déclarer avec emphase ces vers comme totalement étrangers à „Correspondances“, en arguant que la pensée de Baudelaire aurait, entre les moments de rédaction des poèmes, beaucoup changé, car les deux pièces ont paru en 1857 pour la première fois et nul témoignage d'elles n'existe avant cette date, qui fait une borne aussi commode que logique touchant les œuvres à citer afin d'éclairer le fameux sonnet [7]-[662].








§111 · Calcul d'un gradient de problème sans pivot



Théorie


Calculons comme gradient de problème celui de rb(temple~Correspondances). Il ne s'agit pas d'une tension mais d'un léger problème d'interprétation. L'auteur paraît avoir uni les notions de sons, couleurs, parfums et celle donnée par le titre, mais il a pu ne pas rapporter principalement celle-ci à «temple». Demandons-nous, alors, quel degré de vraisemblance atteint l'idée qu'il a vu cette relation comme gênante. Avec 1/qepfzgj nous avons 1/(1)(1)(2)(2)(2,2)(2)(1)=0,056 ce qui représente une valeur négligeable. Ici les traces étant des termes q=e=1; le sonnet faisant silence à propos de la difficulté mentionnée p=2; le titre demeurant isolé vis-à-vis du premier vers, f=2; la distance parvenant à 2 fronts, «Nature» et «est», z=2+ (1(2/10))=2,2; enfin puisque rien dans le poème ne vient s'opposer au principe qu'existe là un obstacle, surtout pas «répondent», «symboles», «paroles», ((g)(j))=2 avec ((g)(j))=(2)(1)=2 si nous choisissons de mettre 1 pour le terme isolé «Correspondances».





Méthode


La relation d'un titre à ce qui le suit ne se laisse pas aisément analyser. D'un côté nous voyons que tout le texte obéit au titre, de par le vœu de l'auteur, mais par ailleurs le soupçon qu'il a pu ne pas toujours y penser aussi fortement est souvent justifié, au moins quant au détail de sens le plus fin.





Application à Baudelaire


La question du temple que serait le monde naturel conduit à celle de la divinité qui a été honorée par la construction du monument. Ce point nous amène vers cette notion d'un dieu sans nom qui avait peut être frappé l'ultime apôtre [153]: «Paul, donc, debout au milieu de l'Aréopage, dit: Athéniens, je vois qu'en tout vous êtes très soucieux de la divinité. Comme je passais, en effet, en regardant vos monuments religieux, j'ai même trouvé un autel avec cette inscription: "à un dieu inconnu". Ce que vous révérez sans savoir, c'est donc cela que je vous annonce.» Il poursuit ainsi [142]-[154]: «C'est en lui en effet que nous avons la vie, le mouvement et l'être, comme l'ont même dit certains de vos poètes: Nous sommes bien de sa race en effet. Si donc nous sommes de la race de Dieu, nous ne devons pas croire que la divinité ressemble à de l'or ou de l'argent ou de la pierre, à la marque de la technique et de la pensée de l'homme.»








§112 · Calcul d'un gradient de problème avec pivot



Théorie


En examinant le gradient obtenu par rb(N~Nature), glose de problème avec pivot, on se trouve devant e=1, vu que «Nature» est un terme. Par ailleurs, N manquant d'un sens évident représenté par quelque terme absent de tout heurt, le second taillant, (q), s'élève à 2. Le texte demeurant muet quant à une difficulté reprise au sein de rb(N~Nature), la perche (p) atteint 2. La composante (f) parvient à 1, étant donné que la relation “N-Nature” ne saurait éveiller la moindre objection. Pour (z) il arrive aussi à 1, du fait de ce lien très puissant. Puis ((g)(j))=2 car le problème se pose vraisemblablement, certes, mais ne possède pas la force d'un heurt. Comme de surcroît on a en N un point difficile, g=1, de sorte que le niveau j=2 devient inévitable dans ((g)(j))=2. Le gradient vaut alors 1/(2)(1)(2)(1)(1)(1)(2)=⅛ soit le double de 1/16, seuil du négligeable.





Méthode


Concernant un heurt, le gradient n'est autre que la filière 1/tsmw, or avec 2 en chacun des facteurs on obtient 1/(2)(2)(2)(2)=1/16=0,062. Il semble justifié de considérer cela comme presque rien, puisque zéro demeure impossible à former dans ce dispositif de mesure.





Application à Baudelaire


Le N de «Nature» doit aussi permettre une autre sorte de glose, vb(N~Nature), même si la notion d'un "personnage-monde" ne fait que déplacer chaque difficulté à traiter ici. L'aspect majestueux de la réalité naturelle a été chanté par de nombreux auteurs anciens, ceux tellement admirés par les maîtres de collège, à l'époque de Baudelaire. L'émotion de Pline se fait jour [770]: «…l'énormité des chênes de la forêt Hercynienne, respectés par le temps et contemporains de l'origine du monde, dépasse toute merveille, par leur condition presque immortelle.» Il prétend alors décrire, à propos de cette immensité du nord, les racines des arbres qui «…s'arc-boutent comme des lutteurs pour former des arcs jusqu'à hauteur des branches mêmes, ainsi que des portes béantes où peuvent passer des escadrons de cavalerie.»








§113 · Calcul pour une atténuation sans pivot



Théorie


La glose vb(encens~sens) atténuant rb(corrompus~encens) possède un gradient avec q=e=1, grâce aux deux termes; p=2, car aucune indication d'éclairage du sens de la corruption en cause n'est explicitement donnée au sein du texte; f=2, parce que la relation claire qui s'établit de «encens» à «transports» ne trouve pas d'équivalent de «encens» à «sens»; z=2,4 en raison des fronts «Qui», «chantent», «transports» et «esprit»; g=j=1, de par «transports» qui sert d'assise, fournissant la notion d'ivresse, donc également celle de sensualité. En tout 2(1/qepfzgj)=2(1/(1)(1)(2)(2)(2,4)(1)(1)=1/4,8=0,208 résultat qui paraît défendable.





Méthode


Les paragraphes 21, 34, 63, 105, 106 procurent les bases de la compréhension quant aux conditions à réunir pour s=1 et z=1.





Application à Baudelaire


Les gloses rb(corrompus~esprit), d'un côté, puis vb(encens~sens) de l'autre, livrent des cas voisins, qui s'approchent d'un bâti manifeste, mais le voient se dérober finalement. L'idée que le parfum des temples fait aller du côté de l'excès ne peut aisément s'isoler de celle concernant son coût. Pline indique ce que sont [767]«…les richesses de l'Arabie et les causes qui lui ont valu le surnom d'"Heureuse" et de "Fortunée".» Il précise aussitôt: «L'encens ne se trouve nulle part qu'en Arabie, et encore pas dans toute l'Arabie…Les forêts [d'encens] ont une longueur de vingt schènes -et une largeur de dix. Le schène, suivant le calcul d'Eratosthène, vaut 40 stades, c'est à dire cinq mille pas; selon d'autres, 32 stades. De hautes collines s'y élèvent, où poussent spontanément les arbres à encens, qui descendent jusque dans la plaine. On s'accorde à dire que le sol est argileux, avec de rares sources nitreuses…Ce sont les seuls Arabes qui voient l'arbre à encens, et encore ne le voient-ils pas tous; il n'y a pas plus de 3000 familles, dit-on, qui possèdent héréditairement le privilège de l'exploitation; c'est pour cela que les membres de ces familles sont appelés "sacrés"…La récolte se faisait jadis une fois par an, la vente en étant plus rare. Maintenant l'appât du gain fait procéder à une seconde vendange. La première et la seule naturelle se prépare vers le lever de la Canicule, au plus fort des chaleurs, par des incisions faites aux places où l'écorce, très mince et distendue, semble être la plus gonflée de sève. C'est là qu'on ouvre une plaie, sans rien enlever; il en jaillit une écume visqueuse. On la laisse s'épaissir et se coaguler, et on la recueille, si le terrain l'exige sur une natte de palmier, ailleurs, sur une aire battue alentour. Le premier procédé donne un encens plus pur, l'autre, un encens plus lourd. L'encens resté sur l'arbre est détaché avec un couteau: aussi est-il mêlé d'écorce. La forêt, divisée en lots déterminés, est protégée par l'honnêteté mutuelle: personne ne garde les arbres blessés, personne ne vole son voisin. Mais, sur ma foi, à Alexandrie, où l'on travaille l'encens, aucune précaution ne suffit à protéger les ateliers. On cachette les pagnes des ouvriers, on leur met sur la tête un masque ou un réticule serré; on ne les laisse sortir que nus. Tant il est vrai que chez nous le châtiment donne moins de sûreté qu'ils n'en ont là-bas dans leurs forêts! En automne on recueille le produit exsudé l'été; c'est l'encens le plus pur, il est blanc. La seconde récolte se fait au printemps, sur des incisions faites en hiver. L'encens, qui en sort, est roux, et ne vaut pas le précédent…L'encens resté suspendu en larmes rondes porte le nom d'encens mâle…Certains pensent qu'il doit ce nom à sa ressemblance avec les testicules… L'encens récolté est transporté à dos de chameau…» Sont brûlés aussi, pour les divinités, certains mélanges de parfums un peu moins dispendieux que le produit original.








§114 · Calcul pour une atténuation avec pivot



Théorie


Le gradient obtenu par vb(N~Nature), perçu dans le rapport à rb(répondent~Nature), semble mesurable. Les composantes initiales ont déjà été vues: q=2 et e=1. Pareillement f=z=1. Il reste alors (p), (g), (j) à définir. La notion de temple fournit une assise commode, justifiant les valeurs g=j=1. Enfin comme le texte ne déclare nulle part qu'il éclaire un quelconque point de lui-même, p=2. Le résultat est 2(1/qepfzgj) =2(1/(2)(1)(2)(1)(1)(1)(1))=2(¼)=½=0,5.





Méthode


Le paragraphe 112 donne les explications relatives à (q), (e), (f) et (z) qui sont indépendantes du type de glose, en (r), (v) ou (o).





Application à Baudelaire


Le plateau rb(répondent~Nature) vb(N~Nature) possède une vraisemblance plus mince: ((1/tsmw)(0,5/k)). Cependant une telle valeur ne peut se voir comptée du fait que la filière citée s'avère plus petite que 0,062. À cause du manque de liaison entre «répondent» et «Nature», t=2 en effet; s=6,1 de par les 41 fronts entre les deux termes; m=2 parce que “répondre” peut avoir pour sens “équilibrer”; w=2 car le monde serait susceptible de contenir quelque réalité parlante, mais en étant dépourvu lui-même de tout langage. Ainsi tsmw=(2)(6,1)(2)(2)=48,8 ce qui mène à 1/tsmw=1/48,8=0,02. Un éclairage de grande force appliqué à un problème trop mince n'aboutit à rien d'appréciable, au plan des calculs.








§115 · Calcul pour une glose neutre sans pivot



Théorie


Le gradient propre à ob(homme~parfums¹), avec «parfums» pris au huitième vers, demeure négligeable. Les taillants valent 1; nulle déclaration du texte sur un quelconque pur constat n'étant faite, p=2; le rapport des traces demeurant minimum, f=2; z=4,6 parce qu'on trouve 26 fronts entre les traces. Puisque le sens principal du poème concerne le monde naturel, rapprocher davantage «parfums» de «homme» que de «Nature» pose un problème, ce qui donne g=j=2; pour conclure à g=j=1 il aurait fallu obtenir une absence totale de caractère difficile ou éclairant de la glose: cela réellement aurait justifié sa neutralité. Le gradient est donc 1/qepfzgj=1/(1)(1)(2)(2)(4,6)(2)(2), plus petit que 1/(2)(2)(2)(2) et considéré de ce fait comme impossible à prendre sérieusement.





Méthode


De même qu'un texte principalement imaginatif peut contenir un raisonnement isolé, dans certains cas des inventaires auront leur place au sein d'œuvres poétiques; or les gloses neutres ont comme fonction éventuelle de traiter ce genre de passage.





Application à Baudelaire


L'abondance d'énigmes en „Correspondances“ fait paraître ces descriptions inutiles, mais là également quelque usage d'elles amène un gradient supérieur à 1/16; ainsi touchant ob(parfums²~ expansion), avec «parfums» prélevé dans le neuvième vers, on a 1/q(1)e(1)p(2)f(1)z(1)g(1)j(1) donc ½ ou 0,5. Certes Baudelaire livre, à côté du sens autorisant cette glose, une pensée dure à suivre, mais il existe des idées moins problématiques dans le sonnet. L'amour de la simplicité amène de quoi écrire b(verts~ prairies), comme la chose a été souvent remarquée [670]. Pline s'intéressant également aux bases du monde intellectuel, après avoir cité Homère, parle de la sorte [771]«Cicéron, autre lumière des lettres, a dit: "Meilleurs sont les parfums au goût de terre que les parfums au goût de safran". Il a en effet préféré "goût" à "odeur". Nous dirons aussi: "La meilleure terre est celle qui a un goût de parfums". S'il nous faut des indications sur l'odeur requise de la terre, elle se rencontre souvent, sans même que la terre soit remuée, au coucher du soleil, là où l'arc-en-ciel a placé ses extrémités, et quand, après une sécheresse continue, la pluie l'a mouillée. Elle exhale alors cette haleine divine caractéristique, conçue du soleil, à laquelle aucun arome n'est comparable.»








§116 · Calcul pour une glose neutre avec pivot



Théorie


Cherchons le gradient propre à ob(N~Nature), puisque nous connaissons déjà celui ⅛ de rb(N~Nature) et que nous entrevoyons quelque utilité de vb(N~Nature) vis-à-vis de plusieurs problèmes. Le résultat est avec ob(N~Nature) de 1/qepfzgj=1/(2)(1)(2)(1)(1)(2)(2), car N livre q=2; «Nature», e=1; le silence du texte, p=2; la netteté du lien, f=z=1; la possibilité d'avoir quelque problème avec N, g=j=2. Comme le seuil du négligeable, 1/16, n'est aucunement surmonté ici, vb(N~Nature) paraît bien réserver quelque aspect intéressant.





Méthode


Observons que la pluralité dans les gradients, pour l'atténuation, devrait amener plus de six gloses dans un même rayonnage, étant donné que souvent plusieurs atténuations existent ayant la même formule, mais pas le même gradient. À cause de cela il faut limiter à six le nombre des gloses de tout rayonnage, avec seulement deux en (v), une quant à l'usage de (b), l'autre notée par (d).





Application à Baudelaire


L'intérêt de vb(N~Nature) serait d'aborder notamment rb(piliers~paroles) et rb(forêts~symboles). Intuitivement le contenu de la broche (N~Nature) nous guide vers deux chemins: celui de la question rb(N~Nature) et l'autre concernant l'idée qu'un "personnage-monde" parlerait ou donnerait une symbolique. Touchant vb(N~Nature), dont la vraisemblance reste à mesurer, cette notion nous rappelle que l'église possède ordinairement l'allure générale d'un homme qui étend les bras. L'apôtre des gentils écrivait [156]: «…nous sommes le sanctuaire du Dieu vivant…» et la symbolique de la croix fournit l'intuition majeure permettant de comprendre la forme de nombreuses constructions. Porphyre, indépendamment, écrit qu'au service de la divinité [809]«…chez les hommes a été consacré un temple, la pensée…» mais il ajoute «…celle surtout du sage, ou plutôt elle seule…» Le français, langue de Baudelaire, a connu longtemps cette particularité, nullement singulière au demeurant, que les tempes y étaient appelées "temples" [855].








§117 · Croisillon



Théorie


Très fréquemment, pour qu'une glose neutre ou de problème fournisse à une autre quelque renforcement, il faut un dispositif qu'on appellera le croisillon, lequel vient de ce que les gloses appartiennent au même type, de symbole (r) ou bien (o); bénéficient de formules de même signe, avec le jugement (b) ou bien (d); possèdent une trace commune; finalement ne s'opposent aucunement par leur signification.





Application à Baudelaire


Ainsi ob(N~Nature) et ob(N~temple) jouissent d'un croisillon, alors que rb(riches~musc) et rb(triomphants~autres) en sont privées, par manque d'un terme commun; pareillement vb(corrompus~ autres) et vd(frais~autres) échappent au croisillon, à cause de la différence de signe dans les formules. Intuitivement rb(riches~musc) et rb(triomphants~autres) se renforcent et de même vb(corrompus~autres) vd(frais~autres), mais le calcul ne peut suivre tout le réel immédiatement.





Méthode


Le moyen employé, quand on veut saisir le renforcement réciproque des heurts, paraît moins appauvrissant, cependant le tri auquel ils ont été soumis fait voir de grandes exigences, de sorte que là encore un vigoureux filtrage des vues a eu lieu. Simplement il s'est passé avant l'analyse de quelque relèvement ou épaulement que ce soit. Quant au renforcement d'un heurt par une glose de problème il a quelque chose de mixte nécessairement et, pourtant, il ne comporte aucune impossibilité puisque chaque heurt est une glose, si bien qu'on obtient là simplement une glose de problème qui en appuie une autre.








§118 · Renforcement des atténuations en une glose



Théorie


Deux gloses atténuantes de gradient à multiplication par deux se renforcent dès lors qu'elles traitent de façon calculable quelque problème identique; méritent le même signe, (b) ou bien (d); montrent une trace commune; enfin n'ont pas d'opposition de sens ni mutuelle ni dans leur rapport avec le texte.





Méthode


Deux telles atténuations forment ensemble un sens qui ne se trouverait donné par aucune d'elles prise toute seule. Le plus fréquemment, aucun danger pour le texte, c'est heureux, ne sort de là.





Application à Baudelaire


Dans l'approche atténuante de rb(vivants~piliers) un renforcement se produit entre vb(piliers~forêts) d'une part, vb(piliers~symboles) de l'autre. Concernant rb(Nature~piliers) ces deux gloses à nouveau peuvent renforcer mutuellement leur atténuation et n'engendrent pas d'obstacle quant à l'intelligence du sonnet.








§119 · Renforcement des atténuations en deux gloses



Théorie


Dans le renforcement des gloses avec un gradient à somme, nulle répétition de broche n'est admise d'un couple à l'autre, de sorte que vb(parfums¹~Doux) vb(couleurs~Doux) ne profite d'aucun appui mesurable issu de vb(parfums¹~Doux) vb(sons~Doux), à cause de la répétition de (parfums¹~Doux). Sur chaque autre point les principes vis-à-vis des gloses ayant un gradient à multiplication par deux sont largement étendus. Par exemple vb(Nature~parfums¹), vb(parfums¹~temple), utiles dans le traitement de rb(Nature~temple), doivent l'atténuer de façon calculable, comme vb(Nature~couleurs), vb(couleurs~ temple) qui les renforcent. Les deux couples ne peuvent ni s'opposer au texte ni se porter atteinte mutuellement. Finalement il est besoin, eu égard aux gloses considérées deux à deux, ici vb(Nature~ parfums¹) vb(Nature~couleurs) de leur côté, ainsi que vb(parfums¹~temple) vb(couleurs~temple) du leur, qu'un renforcement ait lieu au plan intuitif et qu'existe une trace commune. Plus généralement on emploie "x" pour symbole de “b ou bien d, toujours le même”; puis "y" pour “b ou bien d, peu importe qu'il soit ou non identique à x, pourvu qu'il demeure fixe une fois utilisé”. Alors il faut de part et d'autre avec vx(A~E) vy(F~L), puis vx(A~H) vy(F~R), un sens permettant que vx(A~E), vx(A~H) se renforcent pendant que vy(F~L), vy(F~R) agissent de même.





Méthode


La présence d'aiguillages négatifs, vue au paragraphe 46, fait penser que certaines œuvres autoriseront l'usage de renforcements bénéficiant à des gloses en (d) avec un gradient à somme.





Application à Baudelaire


Le modèle restera très différent: vb(Nature~parfums¹) vb(parfums¹~temple), vb(Nature~couleurs) vb(couleurs~temple). L'idée que les impressions fusionnent, une fois soudée à l'explication d'ensemble, ne peut nuire, tant elle incite à réfléchir sur la poésie. Concernant les autres plans il en va peut-être différemment et Platon prenait, avec l'une des traditions véhiculant ce genre d'image, certaines précautions [762]: «…dans la musique il y a des figures et des modulations, puisque la musique est faite de rythme et d'harmonie, en sorte qu'on peut s'exprimer correctement en dépeignant un air ou une attitude comme rythmés ou harmonieux, mais non en les appelant d'une belle couleur, suivant l'expression imagée des maîtres de chœur…» D'un autre côté le charme de la notion permet d'en retirer un effet si émouvant que, malgré l'emploi trouble du verbe "voir", souvent présent au sein des textes les plus divers, on reste frappé, quand on suit un courant de méditation bien différent, par le passage visant la nuée où entre Moïse [111]: «Or tout le peuple voyait les tonnerres et les feux, le son du cor et la montagne fumante: le peuple le vit et ils tremblèrent et ils se tinrent au loin.»








§120 · Calcul pour deux renforcements de gloses en (r)



Théorie


Tentons de calculer deux renforcements eu égard aux deux gloses rb(riches~ambre), rb(triomphants ~ambre). Les gradients 1/qepfzgj et 1/q’e’p’f’z’g’j’ poussent vers des manèges (1/qepfzgj) +(1/q’e’p’f’z’kg’j’) et (1/q’e’p’ f’z’g’j’)+(1/qepfzkgj). Heureusement les deux gradients ont la même forme, avec q=q’=e=e’=1 de par les termes; p=p’=2, à cause du silence du texte concernant un quelconque problème; f=f’=z=z’=1 en raison des fortes liaisons grammaticales; finalement g=g’=j=j’=2 parce que nul problème ne semble se poser de façon décisive, «triomphants» et «riches» passant aisément pour des termes figurés au point de vue même du créateur. Les composantes (1), (1), (2), (1), (1), (2), (2) fournissent alors de quoi donner le même gradient pour les deux gloses: 1/(1)(1)(2)(1)(1)(2)(2)=⅛=0,125. L'espacement extérieur (k) égale 1 puisque la continuité du propos unissant les quatre termes paraît entière. Les manèges identiques ont le type suivant: 1/(1)(1)(2)(1)(1)(2)(2)+1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(2) (2)=⅛+⅛=¼.





Méthode


Les gloses neutres de mêmes broches auront visiblement les mêmes gradients et, dans la perspective du renforcement, des manèges identiques.





Application à Baudelaire


Une observation voisine doit porter sur ob(riches~musc) et ob(triomphants~musc). Pareillement rb(riches~musc) et rb(triomphants~musc) donneront ce genre de résultat. Nous parvenons à l'évocation des forces de l'attrait, en ayant recours aux derniers vers, puisque les parfums, chantant les transports, célèbrent l'amour. La culture de Baudelaire se montre partout fondée sur un savoir effectif. Âgé de dix-huit ans, il écrivait à son beau-père [633]: «Tu sais que je me suis pris de goût pour les langues anciennes…» Un prix de vers latins au Concours Général avait précédé, qui donnait quelque sérieux à cette déclaration [598]. Citons par conséquent Virgile sur les effets entraînants de la sensibilité [967]: «Oui, toute la race des êtres terrestres, hommes ou bêtes, et celle des bêtes marines, les troupeaux et les oiseaux multicolores, se jettent furieusement dans ces ardents transports: l'amour est le même pour tous…C'est surtout, à n'en pas douter, chez les cavales que la frénésie amoureuse est remarquable…elles se dressent toutes sur les hauts rochers, face au Zéphyr, elles se pénètrent des brises légères et souvent, sans aucun accouplement, fécondées par le vent, ô merveille! elles détalent à travers les rochers, les pics et les vallées encaissées…» Ainsi la puissance naturelle s'exerce adroitement sur les organes de la vie.








§121 · Calcul pour deux renforcements de gloses en (o)



Théorie


Quand on examine les renforcements de ob(N~Nature) et ob(N~temple), on voit que leurs gradients 1/q¹e¹p¹f¹z¹g¹j¹ et 1/q¹’e¹’p¹’f¹’z¹’g¹’j¹’ sont identiques: 1/(2)(1)(2)(1)(1)(2)(2). Or ces deux valeurs étant négligeables, de par le rivetage, il devient ennuyeux de poursuivre la discussion à leur propos bien longtemps. En cela q¹=q¹’=2 vient du pivot; e¹=e¹’=1 du terme; p¹=p¹’=2 du silence concernant l'affaire présente; f¹=f¹’=z¹=z¹’=1 du lien textuel; g¹=g¹’=j¹=j¹’=2 de la possibilité de gloses en (v) substantielles. Chacun des manèges aura une vraisemblance ((1/16)+(1/(16)(1)))=2(1/16)=⅛ avec une grandeur k¹=1. À présent, qu'on modifie le texte, pour accroître les quantités, en imaginant un début comme “Le réel ou la Nature est l'absolu, comprenant même, si l'on y pense bien, chaque temple où L'homme passe”. Le terme “absolu” permet de justifier le N et n'appartient aucunement à un heurt identifiable, ce qui amène les composantes q² et q²’ à 1. Le résultat est de faire passer le gradient commun aux deux expressions à ⅛, en multipliant 1/16 par 2. Les manèges n'éprouvent aucune gêne de (k²), puisqu'il se fixe à 1 en raison des impératifs grammaticaux, aussi parviennent-ils à ⅛+⅛=¼. De façon développée (1/q²e²p²f²z²g²j²) +(1/q²’e²’ p²’f²’z²’k²g²’j²’) et (1/q²’e²’p²’f²’z²’g²’j²’)+(1/q²e²p²f²z² k²g²j²) s'imposent, avec ici (1/(1)(1)(2)(1)(1)(2) (2))+(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(2)(2))=¼ relativement aux deux.





Méthode


Si l'espacement extérieur entre de pareilles atténuations reste le même, c'est qu'il ne dépend que des valeurs (z²) et (z²’), ainsi que de la continuité du propos unissant leurs traces -ou encore de la distance qui sépare les deux plus éloignées. Or de telles relations touchent simultanément les deux manèges.





Application à Baudelaire


Qu'elles partagent une trace, comme dans le renforcement ou que nulle ne se retrouve intérieure aux deux simultanément, comme dans certaines atténuations, deux gloses donnent un espacement de calcul aisé. Dans la situation vue à l'instant le même lien vaut pour “Nature-temple” d'un côté, puis “temple-Nature” de l'autre, s'il convient de parler comme cela. Vis-à-vis des atténuations l'affaire a encore plus de netteté, puisque l'espacement extérieur n'est compté qu'avec la glose d'atténuation, en h(2(i/k)) ou h((i/k)+(i’/k’)). Eu égard au cas de rb(répondent~parfums¹) vb(Doux~parfums¹) le calcul de h(i/k) dépend seulement de la distance parfums¹- Doux. L'atténuation rb(répondent~parfums¹) vb(Doux~couleurs) offre quatre termes, mais uniquement les deux moins vivement connectés, de part et d'autre, ont de l'importance pour k’, ce dernier affectant le résultat final dans h(i’/k’). Le contenu de fond est plus difficile à cerner. La combinaison d'une forme de panthéisme avec des vues parmi les plus anciennes, touchant les objets, montre quelque ambiguïté. Balzac, parlant d'un tout jeune personnage, tient des propos compatibles avec une perspective à ce point ouverte [90]: «Son œuvre portait les marques de la lutte que se livraient dans cette belle âme ces deux grands principes, le Spiritualisme, le Matérialisme, autour desquels ont tourné tant de beaux génies, sans qu'aucun d'eux ait osé les fondre en un seul.»








§122 · Calcul pour un renforcement d'atténuation en deux gloses



Théorie


Le renforcement de vb(Nature~parfums¹) vb(parfums¹~temple) par vb(Nature~couleurs) vb(couleurs ~temple), eu égard au heurt rb(Nature~temple) qu'il s'agit d'atténuer, se compose de celui fourni à vb(Nature~parfums¹) au moyen de vb(Nature~couleurs), puis de l'aide octroyée à vb(parfums¹~temple) issue de vb(couleurs~temple). La vraisemblance de vb(Nature~parfums¹) arrive à 1/qepfzgj=1/(1)(1)(2)(2) (5,7)(1)(1)=0,043 avec q=e=1 en raison des termes; p=2 parce que le texte ne déclare strictement rien du commentaire; f=2 du fait d'un rapport trop lâche des termes; z=5,7 de par les 37 fronts intercalés entre «Nature» et “parfums¹”; g=j=1 à cause de «répondent» qui fait penser à des fidèles pour les parfums et garantit ainsi l'éclairage donné grâce au lien “parfums-répondent-Nature- temple”. Avec des justifications voisines pour vb(Nature~couleurs) la quantité 1/(1)(1)(2)(2)(5,8)(1) (1)=0,043 est obtenue. Très proche vient le résultat 1/(1)(1)(2)(2)(5,5)(1)(1)=0,045 en rapport avec vb(parfums¹~temple). Pareillement vb(couleurs~ temple) donne 1/(1)(1)(2)(2)(5,6)(1)(1) ou 0,044. Comme nous avons ici des gradients à somme, il faut pour les connaître, ajouter, par exemple, ce qui ressortit à vb(Nature~parfums¹) et ce qui est dû à vb(parfums¹~temple). Les deux gradients font alors (0,043+0,045) et (0,043+0,044) soit respectivement 0,088 et 0,087. Cependant lorsqu'il s'agit d'accéder à une mesure du renforcement, les deux espacements extérieurs s'avèrent indispensables. Le calcul est donc ((0,043+0,045)+(0,043/k)+(0,044/k’)) avec pour (k) ce qui sépare vb(Nature~couleurs) de vb(Nature~parfums¹), donc 5,8 et pour k’ ce qui écarte vb(couleurs~ temple) de vb(parfums¹~temple) soit 5,6. De cette façon vient à s'imposer ((0,043+0,045)+(0,043/5,8)+ (0,044/5,6))=((0,043+0,045)+(0,007+0,007))=(0,088+0,014)=0,102.





Méthode


Cela demeure loin de l'aune du plateau, comprenant la glose de problème avec l'atténuation quadruple. À nouveau il faudra, pour y arriver, savoir la hauteur d'espacements extérieurs: des atténuations au problème.





Application à Baudelaire


Chaque section aura son propre nombre caractéristique, touchant la distance à rb(Nature~temple): k° pour vb(Nature~parfums¹), k¹ pour vb(parfums¹~temple), k² avec vb(Nature~couleurs), enfin k³ avec vb(couleurs~temple). L'atmosphère chargée de parfums évoque les fumées d'orient et puis les feuilles mâchées lentement. L'extase nourrit souvent les plus forcenés espoirs, comme celui de maîtrise des âges futurs, combiné aux plaintes vis-à-vis de l'existence quotidienne au réveil. Épuisé nous ignorons ce à quoi nous tenons réellement et comment agir [[992]]: «Sur l'oreiller du mal c'est Satan Trismégiste

Qui berce longuement notre esprit enchanté,

Et le riche métal de notre volonté

Est tout vaporisé par ce savant chimiste.» La résolution dissipée n'amène pas toujours passivité, retrait et effacement calmes. Parfois au contraire suicide, violences, luxe des tyrans, animent la fantaisie. Le tableau ¨la Mort de Sardanapale¨, réalisé par Delacroix, livre ces images en abondance [166]-[392].








§123 · Un plateau



Théorie


On cherchera ici à prolonger le calcul précédent, afin de trouver l'aune du plateau rb(Nature~ temple), I, vb(Nature~parfums¹), II, vb(parfums¹~temple), III, vb(Nature~couleurs), IV, vb(couleurs~temple), V, avec renforcement des gloses II et III par les IV et V. Les divers espacements extérieurs d'atténuation ressemblent beaucoup aux espacements intérieurs, car les distances portent sur les mêmes traces: «Nature», «temple», «parfums», «couleurs». En revanche ils tranchent avec les espacements extérieurs de renforcement. De par son principe, l'aune fait ici 1/tsmw((1/qepfzkgj+1/q’e’p’f’z’k’g’j’)+(1/q’’e’’p’’f’’z’’k’’k°g’’j’’+ 1/q’’’e’’’p’’’f’’’z’’’k’’’k¹g’’’j’’’)) et, en donnant cette fois les valeurs effectives, (1/(1)(1)(1)(1))((1/(1)(1)(2)(2)(5,7)(5,7)(1)(1))+(1/(1)(1)(2)(2)(5,5)(5,7)(1)(1))+(1/ (1)(1)(2)(2)(5,8)(1)(5,8)(1)(1))+(1/(1)(1)(2)(2)(5,6)(1)(5,8)(1) (1)))=((1/129,96)+(1/125,4)+(1/134,56)+(1/129,92))=(0,007+0,007+0,007+0,007) ou 0,03 en arrondissant le résultat, qui, bien que faible, paraît acceptable. Si on ajoutait encore un renforcement, celui avec «sons», le tout devrait aller vers 0,04.





Méthode


La difficulté de présentation demeurerait minime puisqu'en recourant aux symboles h, i, i’, i’’, i’’’, i’’’’, i’’’’’ pour les valeurs initiales et avec les notations k² et k³ pour les nouveaux espacements extérieurs de renforcement, puis k’’’’ et k’’’’’ concernant les nouveaux espacements extérieurs d'atténuation, le total ferait h(((i/k)+(i’/k’))+((i’’/k’’k°)+(i’’’/k’’’k¹))+((i’’’’/k’’’’k²)+ (i’’’’’/k’’’’’k³))).





Application à Baudelaire


En cela il faut prêter attention au point que les k°, k¹, k², k³ se rapportent à vb(Nature~parfums¹) vb(parfums¹~temple) et que les k, k’, k’’, k’’’, k’’’’, k’’’’’ touchent rb(Nature~temple). L'abondance des renforcements possibles dans certains ouvrages, quant à maints rapports entre idées, conduit à penser au nombre immense des liens effectifs qu'ils peuvent inviter à percevoir. Aussi l'étonnement est-il fréquent pour la critique. Certes le sens d'un texte a moins de flou que celui d'un tableau, mais la comparaison entre ces types d'œuvre ne s'avère pas complètement absurde, à cause de similarités partielles. Baudelaire signalait comment a surgi devant lui une perspective fort éloignée de ses conceptions les mieux enracinées [714]: «On raconte que Balzac (qui n'écouterait avec respect les anecdotes, si petites qu'elles soient, qui se rapportent à ce grand génie?) se trouvant un jour en face d'un beau tableau, un tableau d'hiver, tout mélancolique et chargé de frimas, clairsemé de cabanes et de paysans chétifs, -après avoir contemplé une maisonnette d'où montait une maigre fumée, s'écria: "Que c'est beau! Mais que font-ils dans cette cabane? à quoi pensent-ils, quels sont leurs chagrins? Les récoltes ont-elles été bonnes? ils ont sans doute des échéances à payer?"» Baudelaire ajoute: «Rira qui voudra de M. de Balzac. J'ignore quel est le peintre qui a eu l'honneur de faire vibrer, conjecturer et s'inquiéter l'âme du grand romancier, mais je pense qu'il nous a donné ainsi, avec son adorable naïveté, une excellente leçon de critique. Il m'arrivera souvent d'apprécier un tableau uniquement par la somme d'idées ou de rêveries qu'il apportera dans mon esprit.»








§124 · Caractère malaisé d'un "plateau de tous les plateaux"



Théorie


Il s'avère difficile d'obtenir une vue complète dans un plateau, concernant l'ouvrage qui se trouve analysé, car en supposant que vb(Nature~parfums¹) obtienne de vb(Nature~couleurs) un renforcement, la réciproque n'est plus commodément utilisable dans le même plateau. Il faudrait en effet recourir d'abord au nombre (h)+(h’/k), puis à cet autre: (h’)+(h/k). Le tout ferait (((h)+(h’/k))((h’)+(h/k)))=hh’+((h au carré)/k) +((h’ au carré)/k)+(h’h/(k au carré)) ce qui amènerait souvent un énorme affaiblissement numérique, avec un faible gain dans l'observation.





Méthode


Un créateur aperçoit presque toujours intuitivement ce qu'il engendre, aussi le sens principal cache-t-il fréquemment l'arrière-plan très lointain des idées. Dans une recherche fort simplificatrice, comme la nôtre, mieux vaut partir en quête de la signification la plus imposante, abandonnant au commentaire classique d'accompagnement les finesses presque impalpables.





Application à Baudelaire


Dès lors que dans un plateau vb(Nature~parfums¹) vb(parfums¹~temple) se trouve renforcé par vb(Nature~ couleurs) vb(couleurs~temple), il est ennuyeux de compter aussi la vraisemblance de la réciproque. Au lieu de h((i/k+i’/k’)+(i¹/k¹k¹’+i²/k²k²’)), il serait nécessaire d'avoir une valeur infime: h(((i/k+i’/k’)+(i¹/k¹k¹’+i²/k²k²’))((i¹/k¹’+i²/k²’)+(i/k¹k+i’/k²k’))). D'après le calcul mené au paragraphe précédent cela ferait ((0,03)(0,03)), dans ce cas extrêmement simple avec des valeurs k¹=k²=1, au lieu de 0,03. Ne cherchons donc nullement le plateau complet ayant les autres en lui, mais un schéma intéressant pour la critique, doté d'une valeur numérique substantielle.








§125 · Augmenter la vraisemblance d'une interprétation



Théorie


Afin d'augmenter la vraisemblance d'un plateau, il est bon de profiter, si la chose a de l'intérêt quant aux significations, de certaines occasions de renforcement. Cela pousse vers 1 le résultat d'ensemble, lequel ordinairement souffre de faiblesse dès qu'on veut dépasser la simple banalité. Ainsi malgré quelque lourdeur il faut se déclarer en faveur d'un plateau avec par exemple rb(répondent~parfums¹), vb(parfums¹~ frais) vb(frais~couleurs), vb(parfums¹~Doux) vb(Doux~sons), vb(couleurs~triomphants) vb(triomphants~ sons).





Méthode


Il s'avère meilleur, qui plus est, dans le but de ne pas déséquilibrer la perspective, de mettre uniquement des pensées allant avec des ensembles à forte mesure, congédiant ainsi les autres de vraisemblance infime.





Application à Baudelaire


Il faudrait simultanément pouvoir suivre l'auteur dans les essais d'alliages entre mots, un peu comme avec les distances on tente de suivre le mouvement de sa pensée. On connaît cependant peu de chose sur les manières baudelairiennes. Le vin et puis l'opium, au départ employé pour vaincre le mal d'estomac, jouaient un rôle sans doute partiellement voulu, modifiant légèrement ses plus habituels repères d'existence [610]-[669]. Écrivant contre la notion de littérature décadente il comparait art et lumière, notant vis-à-vis d'Edgar Poe [682]«Dans les jeux de ce soleil agonisant, certains esprits poétiques trouveront des délices nouvelles: ils y découvriront des colonnades éblouissantes…tous les souvenirs de l'opium…» Il remarquait peu avant [680]: «…je crois que dans beaucoup de cas, non pas certainement dans tous, l'ivrognerie de Poe était un moyen mnémonique, une méthode de travail, méthode énergique et mortelle, mais appropriée à sa nature passionnée. Le poète avait appris à boire, comme un littérateur soigneux s'exerce à faire des cahiers de notes.» Outre qu'il subissait les fascinations individuelles, physiques, mouvant chacun avec tant de patiente force, il se trouvait attiré, pense Baudelaire, par un espoir d'artiste: «Il ne pouvait résister au désir de retrouver les visions merveilleuses ou effrayantes, les conceptions subtiles qu'il avait rencontrées dans une tempête précédente…»








§126 · Traiter d'idées apparemment saugrenues



Théorie


L'analyse devant se montrer utilisable quelle que soit l'optique adoptée sur Baudelaire, pourvu que l'interprétation demeure acceptable, imaginons, afin d'en éprouver la souplesse, un éclairage ayant rapport à rb(Nature~temple) et faisant contraste vis-à-vis de ceux choisis le plus fréquemment. Voyons l'atténuation vb(corrompus~temple): d'après ce commentaire, le poète, apercevant un caractère négatif dans les temples, comprendrait le mal dans le monde comme adéquatement symbolisé par l'édifice religieux. Masquant sa pensée il fournirait quand même des indices pour que les meilleurs la retrouvent. Il reste fort douteux que l'auteur ait conçu de cette façon „Correspondances“, mais la description rb(Nature~temple) vb(corrompus~temple) fait un plateau.





Méthode


La diversité qui domine la critique peut donc s'exprimer dans le choix interprétatif, les appuis documentaires nourrissant le débat sur les conceptions de l'auteur, sans que la méthode utilisée favorise d'autres interprètes que ceux bénéficiant des plus appréciables témoignages.





Application à Baudelaire


Trouver un butoir empêchant d'accepter un sens du sonnet hostile aux religions ne semble pas une tâche aisée, car Baudelaire se met sans arrêt d'un côté puis de l'autre. Jugeant qu'une part du legs intellectuel était employée avec peu de finesse par ses propres défenseurs, il a multiplié, dans l'ouvrage qu'il construisait, les attaques à leur encontre, allant jusqu'à des prières adressées au démon [[1074]]: «Toi qui mets dans les yeux et dans le cœur des filles

Le culte de la plaie et l'amour des guenilles!



Ô Satan, prends pitié de ma longue misère!



…Fais que mon âme un jour, sous l'Arbre de Science,

Près de toi se repose, à l'heure où sur ton front

Comme un Temple nouveau ses rameaux s'épandront!» L'idée que nous avons besoin de l'aspect sombre de l'humanité, à cause du contraste dont la réflexion fait son aliment, pousse à chercher, dans le bouillonnement des opposés, un refuge contre les fadeurs porteuses d'un savoir superficiel. Tenté par l'exploration des excès, l'auteur a pu être arrêté par son intérêt quotidien, malgré l'assurance de ne jamais pouvoir tomber dans la misère, de par ses revenus de provenance familiale. À cause de l'irritation d'avoir un pécule trop maigre pour son goût de la distinction, il partageait avec beaucoup le sentiment d'être dupé, mais dans le cas où il serait devenu réellement un adversaire des idées en place, au moins a-t-il, comme Don Juan alors, choisi l'ambiguïté, finalement [901]-[[1030]].








§127 · Une aune



Théorie


Mesurons la vraisemblance du plateau rb(Nature~temple) vb(corrompus~temple), extrêmement restreint mais contenant un problème avec une atténuation de lui, donc bénéficiant de la cohérence interne. L'aune se fixe à 1/tsmw(2(1/qepfzgj)), soit (1/(1)(1)(1)(1))(2(1/(1)(1)(2)(2)(7,3)(7,5)(1) (1)))=1/109,5=0,009. Les termes justifient q=e=1; le silence textuel sur l'éclairage donne la clef menant à l'intelligence de p=2; la relation distendue fait comprendre f=2; z=7,3 en raison des 53 fronts entre «corrompus» et «temple»; k=7,5 parce qu'il faut ajouter «est» et «temple» pour atteindre «Nature»; g=j=1 à cause des vers portant sur la corruption de l'encens.





Méthode


Malgré cette force des glissoirs le calcul ne peut être accepté que d'extrême justesse, le gradient 2(1/(1)(1)(2)(2)(7,3)(1)(1)) valant 1/14,6=0,068 tandis que le seuil du rivetage se place au niveau de 0,062=1/16.





Application à Baudelaire


Il convient, dans la perspective d'obtenir un plateau plus étendu, incluant celui vu à l'instant, mais ne souffrant pas d'une aune abusivement basse, de limiter le nombre des interprétations téméraires. Cependant observons qu'ici la faiblesse du résultat n'était aucunement la sanction de l'idée audacieuse: la distance des termes a seule joué. 53








§128 · Nouveau calcul d'aune



Théorie


Le calcul, pour le plateau rb(répondent~parfums¹) vb(parfums¹~frais) vb(frais~couleurs), amène 1/tsmw(1/qepfzkgj+1/q’e’p’f’z’k’g’j’) ou 1/(1)(1)(2)(1)((1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1))+(1/(1)(1)(2)(2)(2,5)(2,6)(1) (1)))=½(½+1/26)=0,269. Des renforcements, avec vb(parfums¹~Doux) vb(couleurs~Doux) ou encore avec vb(parfums¹~triomphants) vb(sons~triomphants) amélioreront le résultat. L'autre genre d'espacement extérieur, celui employé au sein du renforcement, devra être maintenant compté. Cependant il s'avère utile de remarquer la présence de vb(parfums¹~frais) vb(parfums¹~Doux) vb(parfums¹~riches) vb(parfums¹~ triomphants). L'espacement extérieur entre ces gloses paraît limité, grâce aux puissants liens grammaticaux. Au lieu de faire le calcul entier, par conséquent, il suffit de voir ces points. Certes le dernier couple vient, dans les quatre dernières gloses citées, en décalage avec le premier, mais les parfums comme l'encens restent des parfums au sens du second quatrain, donc l'espacement extérieur de vb(parfums¹~riches) vis-à-vis de vb(parfums¹~frais) et de rb(répondent~parfums¹) est 1. Avec rb(répondent ~parfums¹) vb(parfums¹~frais) vb(parfums¹~Doux) vb(parfums¹~riches) vb(parfums¹~triomphants) se forme ainsi l'ensemble ayant comme valeur (1/(1)(1)(2)(1))(1/(1)(1)(2)(1)(1) (1)(1)(1)+1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1)(1)+ 1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1)(1)+1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1) (1))=½(½+½+½+½)=(½)(2). Au bout du compte cela fait (½)(1)=½ par nivellement. Il n'est pas besoin de s'enquérir des autres quantités, puisque la convention, de toute manière, limitera le résultat complet à cette hauteur.





Méthode


Une somme aussi importante n'aurait pu être obtenue avec seulement des multiplications entre des valeurs basses, même plus ou moins, car dans un produit de quantités uniquement sous 1 une accumulation des faiblesses a lieu très vite: alors que d'une part 0,5(0,5+0,01+0,5+0,01+0,5+0,01) s'élève à (0,765), de l'autre côté 0,5((0,5)(0,01)(0,5)(0,01)(0,5)(0,01)) fournit le résultat 0,0000000625.





Application à Baudelaire


On voit aussi que -fort heureusement- le nombre attaché à vb(parfums¹~frais), par exemple, n'est pas lié dans un produit à celui valant pour vb(couleurs~frais), de sorte que si on désire à toute force l'employer, il est possible de simplement l'ajouter à (0,5+0,5) venu de vb(parfums¹~frais) vb(parfums¹~Doux) en particulier. On signalera enfin que les assises permettant les glissoirs 1 sont octroyées par le contexte. De cette façon la référence aux chairs d'enfants, qui ont une couleur et une senteur susceptibles de paraître, grâce au jeu de la mémoire, aller ensemble, appuie vb(parfums¹~frais) dans l'atténuation de rb(répondent~parfums¹).








§129 · Deux aunes



Théorie


Les aunes de rb(vivants~piliers) vb(piliers~forêts) et de rb(forêts~symboles) vb(symboles~piliers) sont voisines. Dans le premier cas nous avons (1/(1)(1)(1)(2))(2(1/(1)(1)(2)(2)(2,9)(1)(1) (1)))=½(2(1/11,6))= 0,086 avec «La Nature est un temple…» justifiant les glissoirs. L'autre situation donne 0,083=(1/(1)(1)(2)(1))(2(1/(1)(1)(2)(2)(3)(1)(1)(1))), avec la même assise. Le «y», au troisième vers, assure la continuité de propos qui autorise k=1 dans les deux calculs.





Méthode


Puisque les deux plateaux ont presque les mêmes bases intuitives, il serait gênant que leurs valeurs numériques aient une différence considérable.





Application à Baudelaire


Le réel que traverse “l'homme”, ainsi qu'un marcheur avance au sein d'une forêt, semble comme un livre à saisir en profondeur. Les «regards familiers» offrent l'occasion d'une réminiscence peut-être. En méditant l'homme accéderait éventuellement aux questions importantes, au lieu de simplement vivre. Tout en le rendant heureux, cette impression d'avoir dans le monde un frère dirigerait sa pensée vers la tentative d'en saisir les fondements. Claude Pichois, pourtant, nous met en garde contre cette idée que le poème irait plus avant que l'évocation d'un sens obscur des choses et donnerait, aux générations d'après, la mission de comprendre, par quelque déchiffrement imaginaire, la symbolique naturelle [667].








§130 · Peu de plateaux sont intéressants



Théorie


Le rivetage s'exerçant eu égard aux jugements peu substantiels, il est fréquemment utilisé, vu que l'extrême facilité de constitution des gloses conduit à ce que, pour la plupart, elles ne présentent rien de juste; donc en trouver beaucoup de significatives constitue certainement une tâche délicate. L'examen du rayonnage de la broche (corrompus~sens) permettra de voir combien de gloses en lui ont une valeur comptable. Le problème rb(corrompus~sens) possède un gradient 1/qepfzgj=1/(1)(1)(2)(2)(3,5)(2)(2); les termes donnent q=e=1; le silence du texte concernant une difficulté pousse la décision vers p=2; la nette relation de «corrompus» avec «transports» ne permet aucunement de parler d'un rapport absolu entre «sens» et le premier terme cité, donc f=2; z=3,5 de par les 15 fronts entre les deux traces; la corruption vient d'une sensualité mal conduite selon un héritage moral fort ancien: g=j=2 par conséquent. Le gradient est alors négligeable avec sa hauteur de 0,017. Déclarer que rb(corrompus~sens) est un heurt s'avère impossible puisque nulle tension entre les termes n'existe. Dans les autres calculs q, e, p, f, z ne changent pas, aussi on s'intéressera uniquement à g, j. Avec rd(corrompus~sens) les glissoirs demeurent à 2 car le prétendu problème semble inventé. Innocenter le corps ne contient par exemple aucun aspect dérangeant: le débat moral ou théologique sur le corps, éventuellement saint au départ mais corrompu avec le péché, demeure possible sans provocation aucune, à propos de cette difficile affaire. Ainsi le rivetage fonctionne à nouveau. La glose vb(corrompus~sens) fournit un gradient 2(1/(1)(1)(2)(2)(3,5)(1) (1))=0,142 en éclairant rb(corrompus~encens); l'assise vient ici de «transports» qui laisse penser à l'ivresse, donc aux plaisirs de la sensualité. En vd(corrompus~sens), vis-à-vis de rb(Nature~temple) encore une fois, on dépasse le négligeable. Il s'agit d'une tentative raisonnable, peu convaincante cependant: l'argument d'après lequel, au plan concret, le monde matériel garde toute son innocence, parce que la sensibilité n'est pas coupable, ne semble guère appartenir au type de propos que Baudelaire a pu entendre fréquemment. Les deux termes échappent sans obstacle pourtant à 2, au moyen de cette vue connaissable par l'auteur bien que peu courante à l'époque dans le milieu où il a pris les bases de sa pensée, l'assise venant ici des vers initiaux du premier tercet qui célèbrent la simplicité. Le gradient, comme celui de vb(corrompus~sens), atteint 0,142 avec qepfzgj=(1)(1)(2)(2)(3,5)(1)(1). Le rivetage, finalement, s'applique pour ob(corrompus~ sens) et od(corrompus~sens) en ce que des gloses d'atténuation passables existent et qu'ainsi g=j=2 dans les deux cas. Le total des gradients comptables, bien loin de 1, s'établit à 2(0,142)=0,284.





Méthode


Puisqu'un auteur utilise un très grand nombre d'occasions, au sein de l'ouvrage qu'il crée, dans la perspective de le justifier mentalement devant le tribunal de sa propre pensée, on doit accepter que, souvent, les gloses en (v) se hissent au-dessus de 0,062 quant à leur gradient, au moyen d'assises trouvables facilement.





Application à Baudelaire


On voit Baudelaire reprendre plusieurs fois le même type d'évocation, dans le sonnet, avec «paroles», «symboles», «répondent» et «chantent» en particulier; plus généralement il revient sur des idées chères à son esprit, en mille occasions, notamment lorsqu'il médite sur Balzac ou Edgar Poe -et même, le dispositif s'aperçoit encore, malgré la différence des arts, dans ce qu'il écrit des peintres [620].








§131 · Diminution d'un taillant



Théorie


Afin d'éprouver plus avant la correction des analyses, donc le parallélisme de chaque intuition et de la valeur numérique trouvée relativement à elle, recourons à diverses variations des composantes et de (k). Diminuons en premier lieu (q) de vb[en~encens] avec un portage se terminant par “…comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens, qui d'une voix nasillarde chantent les transports de l'esprit et des sens.” Alors que, d'une part, dans la resserre, vb[en~encens] est de gradient 2(1/(2)(1)(2)(1)(1)(1)(1)), quant à l'éclairage de rb[corrompus~encens], le verseur, d'autre part, donne la quantité 2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)), puisque “nasillarde” ne rentre dans aucun heurt et fournit un sens convenable de “en”. Avec la resserre q=2, à cause de l'absence de terme autorisant un commentaire indubitable de “en”; e=1, par le terme; (p) vaut 2, en raison du complet silence touchant une quelconque atténuation; f=1, grâce au caractère interne de “en” au sein de «encens» qui garantit la certitude quant au rapport; z=1, par conséquent; g=j=1, car “en” procure, avec l'indication visant l'odorat, celle, tout aussi vague, regardant la sensibilité, la sensualité, finalement la corruption. Le portage vient doubler ainsi le résultat 2(¼)=½, amenant 2(½)=1 comme gradient.





Méthode


Ne regrettons pas que les glissoirs aient une influence qui se cantonne au passage de à 4 dans le dénominateur du gradient car, en schématisant, la comparaison de 1/(2)(2) et de 1/(2)(2)(2)(2) (2)(2)(2) ne joue pas ici toute seule: de par le rivetage, 1/(2)(2) pèse déjà vis-à-vis de 1/(2)(2)(2)(2). Qui plus est, dans 1/qepfzgj, pour dépasser 1/(2)(2)(2)(2), avec ((g)(j))=4, il faut montrer de grandes qualités par ailleurs, en particulier avec un pivot.





Application à Baudelaire


Le raisonnement simplificateur sur “en”, qui autorise la pensée de choses corrompues, paraîtra sombrer dans l'abus, peut-être, mais rappelons-nous du contexte, avec son abondance de sonorités nasales: «…Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens,

Qui chantent les transports de l'esprit et des sens.» Le rapprochement n'est donc guère plus menacé par l'irrationalité que celui employé avec vb(N~Nature) concernant rb(piliers~paroles), même si, d'une certaine façon, la démarche pour ce dernier cas prend son départ plus dans l'intellectuel et moins au plan physique. Que le monde soit un personnage, qui donc peut s'exprimer, fait que sa dénomination mérite une majuscule puisque c'est le signe distinctif des appellations appréciatives écrites. Une vive fantaisie nous conduit souvent à concevoir le fond absolu des choses par l'intermédiaire d'images empruntées au domaine humain, comme Ovide se plaît à le montrer [559]: «Il est dans l'empyrée une voie que l'on distingue aisément par un ciel serein; elle porte le nom de Voie lactée; sa blancheur éclatante la signale à tous les yeux. C'est par là que les dieux d'en haut se rendent à la demeure royale où réside le souverain maître du tonnerre. A droite et à gauche s'étendent, portes ouvertes, les atriums hantés par la noblesse céleste; la plèbe habite à part, dans d'autres lieux; sur le devant et sur les côtés, les dieux puissants ont établi leurs pénates. Tel est le séjour que j'oserai appeler, si on me permet un langage si audacieux, le Palatin du ciel.» Songeons également que les augures nommaient une partie des cieux ou du monde, découpée avec le secours de l'imagination, un “temple”, de sorte qu'avec un tel mot la forêt inextricable que forme le sens nous empêche de voir ses divers contenus en une seule fois [841]-[856].








§132 · Diminution de plusieurs composantes



Théorie


On peut réduire des composantes pour vb[encens~sens] atténuant rb[corrompus~encens] avec un portage finissant ainsi: “…comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens, qui chantent les transports de l'esprit et des sens, chose qui rend clair le paradoxe.” La resserre propre à vb[encens~sens] fournit q=e=1 de par les termes; p=2 à cause du silence vis-à-vis de l'atténuation; f=2 en raison du rapport distendu entre les mots porteurs de sens; z=2,4 parce qu'avec une relation floue 4 fronts viennent séparer «encens» de «sens»; g=j=1 avec l'assise portant sur l'ivresse au dernier vers. Le verseur change p, f, z qui deviennent alors 1, de sorte qu'au lieu de 2(1/(1)(1)(2)(2)(2,4)(1)(1))=0,208 on obtient 2(1/(1)(1)(1)(1) (1)(1)(1))=2 qui par nivellement redescend à 1. Si, outre la modification de la perche (p), on voit se produire un changement du taquet (f) et de l'espacement intérieur (z), c'est que dans les coordinations de sens, la présence d'un raisonnement, signalée par les mots ultimes du portage, remplace le flou par un fort lien. Tout devient dense, la précision livre la clef du processus. Tandis que la beauté se perd, se développe la rigueur, éclairant l'allusion au moyen de la nouvelle connexion entre “corrompus”, “encens” et “sens”. Ainsi z=1 et même f=1.





Méthode


Profondément si des mots demeurent identiques lorsque le texte se trouve modifié ailleurs qu'en eux, chaque terme se voit remplacé par un autre: voilà pourquoi les chaînes formées par les vocables ne peuvent qu'être affectées.





Application à Baudelaire


On doit penser que l'écrivain, essayant des rimes, permutant des mots en cherchant l'euphonie, avait à prêter attention au sens le plus fin de „Correspondances“. Mais cela n'en fait pas un ouvrage de raisonnement. Donc affirmer que certaines liaisons paraissent vagues ne comporte aucune attaque dirigée contre Baudelaire. Simplement le sous-entendu règne touchant le terme «corrompus», même si l'imperfection du réel a été plus vivement clamée par le poète dans telle autre pièce [[1104]]: «Les sanglots des martyrs et des suppliciés

Sont une symphonie enivrante sans doute,

Puisque, malgré le sang que leur volupté coûte,

Les Cieux ne s'en sont point encore rassasiés.» Mais l'auteur ne prétend aucunement avoir l'esprit serein quand il œuvre ou prononce de poignantes condamnations. Ailleurs il s'exprime douloureusement [[1052]]: «Ne suis-je pas un faux accord

Dans la divine symphonie,

Grâce à la vorace Ironie

Qui me secoue et qui me mord?



…Je suis la plaie et le couteau!

Je suis le soufflet et la joue!

Je suis les membres et la roue,

Et la victime et le bourreau!» Un peu avant ces vers, il se peint en amoureux violent et emporté [[1051]]: «…Mon désir gonflé d'espérance

Sur tes pleurs salés nagera



Comme un vaisseau qui prend le large,

Et dans mon cœur qu'ils soûleront

Tes chers sanglots retentiront

Comme un tambour qui bat la charge!» 56








§133 · Augmentation de composantes



Théorie


Fournissons des composantes élevées eu égard au problème rb[Nature~temple], lequel est un heurt puisque le rapprochement des notions possède bâti manifeste plus tension ample. Même si le contexte favorise la question, elle dispose aussi en propre de l'opposition interne, si utile concernant bien des bizarreries. Choisissons un portage commençant de la sorte: “L'absolu est un temple/////où (de) vivants piliers laissent parfois sortir (de) confuses paroles. (La)/////Nature fait passer l'homme au travers de ses apparences, en des forêts de symboles…” Touchant rb[Nature~temple], la resserre donne 1/tsmw=1/(1)(1)(1)(1)=1 tandis qu'au verseur l'interruption de la pensée fournit le gradient 1/qepfzgj=1/(1) (1)(2)(2)(2,8)(1)(2)=0,044 qui se montre négligeable. Nous avons q=e=1, de par les traces-termes; p=2, en raison de la discrétion du texte; vis-à-vis de la filière, t=1, à cause du «est» de liaison dans l'original et f=2 dans le cas du portage où sont distingués deux plans du réel; s=1 et z=3, le (s) venant de l'unité, le (z) du clivage ainsi que des fronts qui sont 10 entre les termes; enfin m=1, g=1, w=1, j=2 parce que, dans les deux situations, l'intelligence du propos est difficile.





Méthode


La distinction entre glose de problème non- heurt et heurt s'avère décisive quant aux glissoirs, puisque jamais nous n'avons g=j=1 dans les problèmes qui ne sont pas des heurts, le cas ((g)(j))=2 étant alors le niveau minimum accessible. Cela compense la plus grande facilité à conclure qu'un problème se pose, l'absence de nécessité d'avoir un paradoxe net et la plus grande considération des termes alentour.





Application à Baudelaire


Le portage utilisé ici demande quelque justification, mais le connaisseur de Balzac et d'Edgar Poe devait pouvoir écrire quelque chose comme cela -et beaucoup mieux. Soutenu par l'audace dans les combinaisons d'idées, le discernement poétique l'amenait à croiser sans lourdeur plusieurs thèmes pour, à l'occasion, composer un texte nouveau avec deux précédents [671].








§134 · Diminution de taquet pour un gradient



Théorie


Touchant vb[encens~sens], dans l'atténuation de rb[corrompus~encens], la diminution de taquet ainsi que d'espacement doit accompagner une meilleure intuition. On utilisera un portage finissant par ces mots: “…l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens qui chantent les sens et l'esprit en ses transports.” Une liaison stricte apparaît désormais entre “sens” et “encens”, avec au contraire “transports” qui s'efface légèrement. Alors un gradient 2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1))=1 remplace 2(1/qepfzgj)=2(1/(1)(1)(2)(2)(2,4)(1) (1)) =0,208. L'écran de notions constitué par «transports» une fois disparu, il devient presque impossible d'arguer que, d'après les conceptions du poème, seulement par leurs transports et non dans leur fonction ordinaire, les organes ou les rapports de la sensibilité sont liés au jugement d'apparence négative porté sur les parfums de la deuxième sorte.





Méthode


Le vocabulaire de l'interprète ne peut que rarement suffire à décrire avec rapidité un texte, car on simplifie toujours les vues que l'on prétend servir, en choisissant la vitesse dans la représentation.





Application à Baudelaire


Ainsi qualifier de négatifs les parfums de l'ivresse risque de trahir la réflexion de l'auteur. Il savait discerner le mérite des troubles eux-mêmes, des plus ordinaires aux plus difficiles à provoquer. Il semble avoir justement apprécié un personnage fameux à l'époque dans le faubourg du Temple, un chiffonnier, souvent ivre sur les onze heures du soir, qui pensait diriger une armée, gesticulant et distribuant ses ordres, comme un chef ému par le feu en dépit de l'habitude [14]- [672]-[[1147]]. La corruption a tellement de proximité avec la force d'âme que l'une peut se convertir en l'autre. Dans un ouvrage connu dès le collège, à l'époque de Baudelaire, Plutarque décrit comment un héros transforme un genre de transport en un autre [449]-[596]-[790]: «…il donna la direction la plus heureuse à leur amour du luxe et de l'élégance. On ne pouvait les guérir tout à fait d'une maladie ancienne, la vaine et frivole émulation de la richesse: ils aimaient les beaux vêtements, les tapis de pourpre, luttaient de somptuosité à table, dans leurs repas…il leur mit au cœur la passion…de réserver toutes les recherches du luxe pour embellir leur tenue de soldats et de guerriers…le luxe des armes fortifie et grandit le courage, comme chez l'Achille d'Homère, qui, dès qu'il a sous les yeux son nouveau harnais de guerre, est exalté et enflammé à l'idée de s'en servir.»








§135 · Augmentation de taquet pour un gradient



Théorie


L'augmentation, en vb[piliers~forêts], du taquet et de l'espacement, lorsque nous examinons rb[Nature~temple], peut se faire par le report, après les tercets, de la deuxième partie du premier quatrain -en fin de texte donc- et cette fois en conservant le “y” après “L'homme”. Ainsi le gradient passe de 2(1/qepfzgj)=2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1))=1 à 2(1/q’e’p’f’z’g’j’)=2(1/(1)(1)(2)(2)(7,9)(1)(1))=0,063 car il existe désormais 59 fronts entre “forêts” et “piliers”, or 2+(1(59/10))=2+5,9=7,9.





Méthode


La quantité obtenue dans le verseur frôle 0,062 le seuil du rivetage, ce qui fait penser qu'inévitablement, alors que 0,063 est ici admis, au contraire 0,061 se verra dans un autre cas rejeté. Un seuil numérique paraît souvent schématique à l'excès et, comme il s'avère difficile de le déclarer sans avantage, il ne reste qu'à reconnaître l'aspect légèrement conventionnel des entreprises de connaissance.





Application à Baudelaire


Pour les mêmes composantes q, e, p, f, g, j mais un espacement 8,4 cette fois, allant avec la distance “Nature-forêts”, le gradient aurait été 0,059 bien que “Nature” et “piliers” appartiennent au même premier vers. Les impressions baudelairiennes de contact presque physique avec le sens prêté au réel rappellent ces vers [[1087]]: «Quand, les deux yeux fermés, en un soir chaud d'automne,

Je respire l'odeur de ton sein chaleureux,

Je vois se dérouler des rivages heureux

Qu'éblouissent les feux d'un soleil monotone…»








§136 · Diminution d'espacement pour un gradient



Théorie


En usant d'un portage commençant avec “La Nature est un temple; parfums, couleurs et sons se répondent”, il semble possible d'affaiblir l'espacement au sein de l'atténuation de rb[Nature~temple], qu'est vb[Nature~parfums¹] vb[parfums¹~temple] et de même quant à son renforcement de forme identique, ayant aussi un gradient à somme, vb[Nature~couleurs] vb[couleurs~temple]. Les vraisemblances partielles se hissent, depuis 1/(1)(1)(2)(2)(5,7)(1)(1)=0,043 jusqu'à 1/(1)(1)(2)(2)(2,2)(1)(1)=0,113 vis-à-vis de vb[Nature ~parfums¹]; de 1/(1)(1)(2)(2)(5,5)(1)(1) à 1/(1)(1)(2)(2)(2)(1)(1) ou de 0,045 à 0,125 touchant vb[parfums¹~ temple] et, en tout, de (0,043+0,045)=0,088 jusqu'à (0,113+0,125)=0,238 concernant vb[Nature~parfums¹] vb[parfums¹~temple]. Si on fait les calculs de la plus correcte manière, l'autre atténuation exige de compter l'espacement extérieur de renforcement. Hormis cette affaire, le changement est voisin. Dans le but d'obtenir l'aune du plateau le moindre, contenant l'atténuation plus le renforcement, on doit utiliser l'espacement extérieur à propos de la glose atténuée rb[Nature~temple]. Mais le passage d'un gradient à l'autre -de 0,088 à 0,238- donne pour l'atténuation elle-même, sans le renforcement ni l'espacement extérieur d'atténuation, une bonne saisie de l'avantage intuitif acquis par une distance moindre séparant les termes.





Méthode


Les renforcements peuvent se poursuivre avec deux nouvelles gloses de gradient à somme, puis deux encore, puis deux à nouveau, si le texte procure les moyens du processus.





Application à Baudelaire


Ainsi vb[Nature~parfums¹] vb[parfums¹~temple] se trouve renforcé par vb[Nature~couleurs] vb[couleurs~temple]. Mais ensuite dès qu'on le veut, le même premier couple se montre dans la situation d'obtenir le bénéfice, par exemple, de vb[Nature~sons] vb[sons~temple]. Chaque fois le gradient est à somme, chaque fois il s'ajoute, divisé par les espacements, aux valeurs du premier couple d'atténuation. Des pensées infimes construisent à l'occasion une impression moins ténue. Baudelaire avance par éparpillement des indices de sa pensée, afin d'éviter le système, tout en faisant apparaître ce qui dirige sa méditation dans un sens. Il fournit avec une pièce remarquable, au début de l'ouvrage puis en fin, les moyens de réaliser un paradoxe qu'on peut aussi ne pas apercevoir, puisque les deux éléments du poème gardent quelque distance [[1033]]: «Au-dessus des étangs, au-dessus des vallées,

Des montagnes, des bois, des nuages, des mers,

Par-delà le soleil, par-delà les éthers,

Par-delà les confins des sphères étoilées,



Mon esprit, tu te meus avec agilité…Heureux celui qui peut d'une aile vigoureuse

S'élancer vers les champs lumineux et sereins;



Celui dont les pensers, comme des alouettes,

Vers les cieux le matin prennent un libre essor,

-Qui plane sur la vie, et comprend sans effort…» les beautés que la terre présente au plus bas et de la plus humble façon, dans les fleurs aux symboles parlants.








§137 · Augmentation de glissoir pour un gradient



Théorie


Imaginons un portage commençant par “Le fondement des êtres, la Nature, est une chose où de réelles entités laissent parfois sortir des activités vues par l'homme absolu, au travers de leurs apparences, comme des forêts de symboles qui l'observent avec des regards familiers.” Il va permettre, pour la glose rb[Nature~homme], le gradient 1/(1)(1)(2)(1)(1)(2)(2), au lieu de 1/qepfzgj=1/(1)(1)(2)(1)(1) (1)(2), avec par conséquent g’=2, alors que nous avons g=1. Dans la resserre l'idée que peut-être l'homme passe comme un étranger, au milieu du "temple-Nature" fait que la difficulté possède une certaine vigueur, bien qu'elle ne soit aucunement un paradoxe, une bizarrerie, un heurt. Dans le verseur les relations paraissent mises en ordre, de sorte que devient fort discutable qu'un problème se pose. Le passage de ¼ à ⅛ exprime donc adéquatement la différence intuitive.





Méthode


Savoir auquel des glissoirs, g ou bien j, faire porter le 2 en cas d'obstacle minimum à un accord touchant rb(A~E) n'est pas aisé, mais il suffit, quand nous hésitons durablement, d'examiner la tendance générale de l'ouvrage, puis de mettre 2 là où les obscurités ont le moins de poids. L'embarras, vis-à-vis de l'affirmation qu'il existe un problème, se trouve du côté où est repérée l'adversité la plus faible.





Application à Baudelaire


Certes, le contexte du poème autorise à inventer partout des motifs d'impossibilité de compréhension, mais «échos», «prairies» et «homme» sont, malgré cela, des termes particulièrement protégés de telles résistances opposées à l'intelligence nette.








§138 · Glissoirs 1



Théorie


La glose neutre ob[échos~confondent] peut voir ses glissoirs passer à 1 si le pont de sens répondent-confondent est brisé par un portage ayant comme deuxième strophe: “Certes de longs échos de loin se confondent; mais difficilement, car outrepassant les barrières des perceptions, dans une ténébreuse et profonde unité, vaste comme la nuit et comme la clarté, les parfums, les couleurs et les sons se répondent.” Alors vis-à-vis de rb[sons~répondent], rb[parfums¹~répondent], rb[couleurs~répondent] l'usage de vb[échos~confondent] est moins efficace. Donc le gradient obtenu avec ob[échos~confondent] en la resserre, 1/qepfzgj=1/(1)(1)(2)(1)(1)(2)(2)=⅛, se hisse au verseur à 1/q’e’p’f’z’g’j’=1/(1)(1) (2)(1)(1)(1)(1)=½. L'intuition change avec le portage autant que la mesure. On se trouve presque au niveau du constat, où n'a lieu ni description d'éclairage ni expression de problème. Il reste, dans l'arrière-plan, quelques difficultés, mais appeler cela une gêne pour la saisie du poème serait abusif. Ainsi les grands échos ne devraient-ils pas être pris comme des objets à comparer avec les reflets, plutôt qu'à titre d'apparences premières?





Méthode


Les questions mal cernées forment de cette façon un halo de flou qui entoure le sens le plus visible des œuvres où l'imagination l'emporte sur le contrôle des paroles. Au contraire quand la vérification des propos, grâce aux apparences, domine, les butoirs deviennent plus nombreux, les pics reculent et, de la sorte, maint exemple fidèle surgit en compagnie d'applications qu'indiquent les connaissances gagnées.





Application à Baudelaire


L'auteur savait l'avantage de combattre la sévérité accompagnant la raison: celui d'en arriver aux hasards de la poésie. Mais il était également conscient que pousser toujours plus avant la désorganisation de sa perspective conduit à des inconvénients. Afin d'accéder à ses lecteurs potentiels, il cherchait alors des cadres de pensée. Deux forgés par les traditions lui venaient à l'esprit, de sorte que parlant à son imagination, la muse intérieure, il exprime ce vœu [13]-[194]-[829]-[[1084]]: «Je voudrais qu'exhalant l'odeur de la santé

Ton sein de pensers forts fût toujours fréquenté,

Et que ton sang chrétien coulât à flots rhythmiques



Comme les sons nombreux des syllabes antiques,

Où règnent tour à tour le père des chansons,

Phœbus, et le grand Pan, le seigneur des moissons.»








§139 · Modification d'aune



Théorie


Manèges et aunes doivent aussi être mis à l'épreuve des variations, afin que soit bien cerné ce que toutes les nouvelles mesures valent, puisque les gradients pourraient correctement faire leur office tandis que les autres degrés de vraisemblance n'iraient pas régulièrement avec les apparences intuitives du texte. Le renforcement de vb[N~paroles], atténuant le problème rb[piliers~paroles], permettra un premier essai. Un changement du taillant (q) devrait conduire à une modification intuitive, ainsi que provoquer un manège différent. Au départ nous avons 2(1/(2)(1)(2)(2)(2,9)(1)(1)) vis-à-vis de vb[N~paroles], tout en imaginant également que vb[N~Nature], capable de renforcer la première glose vb[N~paroles], subit le même changement pour son taillant relatif à N. Alors 2(1/(2)(1)(2)(2)(2,9)(1)(1)) et 2(1/(2)(1)(2)(1)(1)(1)(1)) sont les gradients respectifs de vb[N~paroles], vb[N~Nature], parce que dans ce cas le N livre q=q’=2; le terme, e=e’=1; le silence, p=p’=2; la relation insuffisante, f=2, z=2,9; l'autre, bonne quant à elle, f’=1=z’. Enfin la référence aux symboles qui regardent l'homme sert d'assise. Dans un portage mettons “L'être absolu, la Nature, est une immensité dont le réel entier fait le contenu, donc aussi tel temple où L'homme passe…” Alors “absolu” représente le sens du N sans appartenir à un heurt et q=q’=1 devient la mesure correcte des premiers taillants. Nous obtenons 1/(1)(1)(1)(1) comme filière de rb[piliers~paroles]; puis des espacements extérieurs k=2,9 et k’=1 quant au heurt et aux deux gloses d'atténuation; enfin, k’’=2,9 avec la distance de renforcement. Les aunes de part et d'autre sont de calcul aisé: 1/(1)(1)(1)(1)((2(1/(2)(1)(2) (2)(2,9)(2,9)(1)(1)))+(2(1/(2)(1)(2)(1)(1)(1)(2,9)(1)(1)))) dans la resserre, mais 1/(1)(1)(1)(1)((2(1/(1)(1)(2) (2)(2,9)(2,9)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(2,9)(1)(1)))) au verseur. Nous échangeons (1/33,6)+(1/5,8)=0,201 dans la resserre contre le double au verseur: (1/16,8)+(1/2,9)=0,403. Cela exprime l'avantage obtenu par le moyen de la référence au fond ultime des choses, pour qui veut atténuer l'affaire des paroles.





Méthode


Le contexte doit être soigneusement analysé au cours de la discussion des pivots, car, sans une pareille précaution, le calcul deviendrait faux.





Application à Baudelaire


Un portage commençant par “La grande Nature est un temple…” fournit avec “grande” un sens du N acceptable, même si, dans la compréhension du premier vers, ce mot n'apporte qu'un maigre secours. Un créateur élabore son ouvrage d'une façon qu'il faut souvent rechercher avec patience, dès lors qu'il s'agit d'en goûter quelques finesses et non uniquement de laisser l'enthousiasme de l'instant nous dominer ou le plus brillant aspect nous distraire. L'éclat, même pour les connaisseurs qui passent outre les modes, reste substantiel et masque le reste quelquefois très longtemps [421]-[[1048]]: «Maint joyau dort enseveli

Dans les ténèbres de l'oubli,

Bien loin des pioches et des sondes;



Mainte fleur épanche à regret

Son parfum doux comme un secret

Dans les solitudes profondes.»








§140 · Affaiblissement d'une perche ainsi que d'autres composantes



Théorie


Il est loisible de poursuivre le but d'affaiblir une perche ainsi que d'autres composantes par l'imagination d'un couple de bâches où les quatrains viennent après les tercets, avec, dans la seconde, une grande modification au point de liaison des ensembles nouvellement disposés: “(La) question pour (d')autres parfums ayant (l')expansion (des) choses infinies, comme (l')ambre, (le) musc, (le) benjoin (et) (l')encens qui chantent (les) transports (de) (l')esprit (et) (des) sens, est (de) savoir s'ils (sont) corrompus, riches (et) triomphants. Or (la) Nature est (un) temple…” On examine alors une interprétation peu conforme aux traditions, d'après laquelle vb[corrompus~Nature] renforcerait vb[corrompus~sens] dans l'atténuation de rb[corrompus~encens]. La filière du heurt qui ne vient que de la seconde bâche descend à 1/(2)(1)(1)(1) parce que l'interrogation abaisse le degré de relation, ce qui pousse le rang vers 2. Les gradients 1/(1)(1)(2)(2)(3,5)(1)(1) d'un côté, 1/(1)(1)(2)(2)(2,4)(1)(1) par ailleurs, avec l'assise de “transports” concernant les deux bâches, se montrent acceptables touchant vb[corrompus~sens]. L'autre atténuation prend le gradient 1/(1)(1)(2)(2)(3,6)(1)(1) avec la première bâche, ayant “confuses paroles” comme assise. Dans la seconde bâche l'interrogation et l'apparente réponse donnent le gradient 1/(1)(1) (1)(1)(1)(1)(1) de la même atténuation vb[corrompus~Nature], car les deux termes paraissent désormais fortement solidaires. L'espacement extérieur entre atténuations ne varie guère: 3,6 en la première bâche; 2,8 dans l'autre. Les deux espacements extérieurs, vis-à-vis du problème, diffèrent un peu davantage: si la première bâche, de vb[corrompus~sens] à rb[corrompus~encens], procure 3,5 l'autre fournit 2,9 en comptant deux fronts pour “s'ils” et pas du tout “sont”. Le rapport entre vb[corrompus~Nature] et rb[corrompus~encens] livre 3,6 sans le questionnement, mais 1 avec. En tout la première bâche ouvre sur un manège 2(1/(1)(1)(2)(2)(3,5)(1)(1))+2(1/(1)(1)(2)(2)(3,6)(3,6)(1)(1)) et la seconde bâche sur 2(1/(1)(1) (2)(2)(2,4)(1)(1))+2(1/(1)(1)(1)(1)(1)(2,8)(1)(1)) donc (1/7)+(1/25,92)=0,18 sans le questionnement et (1/4,8)+(1/1,4)=0,922 avec lui. La supériorité intuitive du lien question-réponse paraît ici représentée. Cependant, au moment où l'aune doit être calculée, un affaiblissement a lieu, en ce que la filière de rb[corrompus~encens] a été quelque peu rognée dans la seconde bâche. On a donc d'une part 1/(1)(1)(1) (1)((2(1/(1)(1)(2)(2)(3,5)(3,5)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(2)(3,6)(3,5)(3,6)(1)(1))))=1((1/24,5)+(1/90,72))=0,051 avec la première imitation, puis 1/(2)(1)(1)(1)((2(1/(1)(1)(2)(2)(2,4)(2,9)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(2,8) (1)(1))))=½((1/13,92)+(1/1,4))=½(0,785)=0,392 avec le texte imaginé contenant la question.





Méthode


Ce qui favorise la seconde bâche provient du remodelage qu'introduit le raisonnement, par les contacts intuitifs engendrés, donc par les distances abolies au plan des mesures.





Application à Baudelaire


Si Baudelaire ne pouvait, en poésie, avancer une difficulté comme celle de la dernière bâche, il savait, en examinant les œuvres des autres, écrits ou tableaux, élaborer ce type d'interrogation tout en laissant dominer l'imagination dans la pensée.








§141 · Augmentation d'un taquet ainsi que d'un espacement



Théorie


Augmentons un taquet ainsi qu'un espacement de ob[Vaste~unité] renforçant ob[ténébreuse~unité], par une transformation du second quatrain: “Dans la ténébreuse/////immensité de longs échos, (Les) parfums, (les) couleurs (et) (les) sons se répondent. Vaste/////unité, nuit et clarté se confondent!” Ainsi “ténébreuse”, vis-à-vis de ce qui était dans le texte original, maintient peu de liaison avec “unité”. En revanche “Vaste” conserve une relation puissante à “unité”. Cela demande, pour ob[Vaste~unité], un gradient 0,5 identique dans le verseur et la resserre: 1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1). Cette vue manque tellement de précision qu'elle ne pose guère de problème substantiel et ne peut éclairer quoi que ce soit. L'autre description, de rapport neutre, ob[ténébreuse~unité], vaut dans la resserre 0,5=1/(1)(1)(2) (1)(1)(1)(1) car elle se trouve protégée de mauvais glissoirs par son excessif vague. Elle atteint seulement 1/(1)(1)(2)(2)(3)(1)(1)=0,083 dans le verseur. L'espacement extérieur est 1 avec le texte réel, mais grandit jusqu'à 2+(1(10/ 10))=3 avec le portage. Ainsi les manèges ont les forces qui suivent: (1/(1)(1)(2)(1)(1)(1) (1))+(1/(1)(1)(2)(1) (1)(1)(1)(1))=(0,5+0,5)=1 et (1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1))+(1/(1)(1)(2)(2)(3)(3)(1) (1))=½+1/36=0,527. L'intuition qui perd le souvenir des termes choit également beaucoup et une perte de la moitié du résultat initial paraît défendable.





Méthode


La modestie de chacun des glissoirs confirme le principe qu'à force de largeur, le sens n'éclaire plus rien.





Application à Baudelaire


Baudelaire n'étend pas trop la signification des mots qu'il emploie, car il s'efforce de la détourner d'anciens chemins. Cependant il admire la pensée floue, d'abord sincèrement, mais aussi afin de ne pas engendrer de lassitude, car même le sel d'une réflexion énergique doit s'accompagner de tendresse florale quand le but est d'obtenir la beauté. Se croyant souvent épuisé, c'est en réorganisant doucement mille rêveries en quelque perception audacieuse dont il se détournera plus tard, qu'ému par l'élan nouveau qui vient, il crée [[1035]]: «Voilà que j'ai touché l'automne des idées,

Et qu'il faut employer la pelle et les râteaux

Pour rassembler à neuf les terres inondées,

Où l'eau creuse des trous grands comme des tombeaux.



Et qui sait si les fleurs nouvelles que je rêve

Trouveront dans ce sol lavé comme une grève

Le mystique aliment qui ferait leur vigueur?»








§142 · Diminution d'un taquet pour une aune



Théorie


On diminuera ici, concernant vb[répondent~parfums¹], un taquet, plus quelque distance, lorsque cette glose renforce vb[chantent~parfums¹], dans l'atténuation de rb[corrompus~encens]. Le portage utilisera dans le dernier vers “expriment” au lieu de «chantent» et emploiera “chantent” avec “répondent”: “…toutes les activités du réel spontané chantent, ainsi les parfums, les couleurs et les sons se répondent.” Les gradients de resserre, usant de «répondent» et de «chantent» comme assise, pour les gloses où ils ne figurent pas, conduisent à 2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)) touchant vb[répondent~parfums¹] et à 2(1/(1)(1)(2) (2)(5)(1)(1)) vis-à-vis de vb[chantent~parfums¹], usant de «parfums» pris au huitième vers. L'espacement extérieur du rapport à rb[corrompus~encens] se fixe à 4,8 dans le cas de chacune des atténuations et celui entre les deux gloses d'éclairage elles-mêmes à 5. De la sorte l'aune de resserre prend la hauteur de 1/(1)(1)(1)(1)((2(1/(1)(1)(2)(2)(5)(4,8)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(4,8)(5)(1)(1))))=0,02+0,041=0,061. Dans l 'autre situation, propre au verseur, vb[répondent~parfums¹] fournit le gradient inchangé 1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1), tandis que vb[chantentparfums¹] accède à ce même niveau 1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1). L'espacement extérieur entre atténuations est limité à 1, tandis que celui obtenu avec rb[corrompus~encens] vaut 4,8 là où est mis à contribution “répondent” et 5 pour l'autre glose, de par “chantent” plus éloigné de “encens” que “parfums”, dans le portage. En tout l'aune du verseur parvient à 1/(1)(1)(1)(1)((2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(5)(1)(1))) +(2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(4,8)(1)(1)(1))))=1/5+1/4,8=0,2+0,208=0,408 presque sept fois l'aune trouvée dans la resserre, ce qui montre numériquement l'avantage intuitif allant avec le portage.





Méthode


Le jeu du couple, que forment les bases données par le texte aux espacements extérieurs, paraît étrange à première vue, car on a quelque peine à imaginer le créateur distinguant l'une de l'autre. Mais la pensée se trouve là exposée au risque de suivre la perspective d'après laquelle connaître suppose la constante adhésion au réel absolu.





Application à Baudelaire


On cherche ici le rapport aux apparences avec plus de modestie. En particulier il semble que les mesures d'espacement ont quelque grossière adéquation, puisque Baudelaire paraît écarter «chantent» de «répondent» dans le but d'éviter l'insistance. Il devait bien songer, comme fils de quelqu'un qui avait été prêtre, à «répondent» en écrivant plus bas «chantent» et ce de par le souvenir de maints répons liturgiques exprimés dans un temple. Son hésitation métaphysique ou son esprit de provocation, lié au rejet de la discipline sociale, n'empêche pas qu'il se tourne vers la divinité quand il tente de cerner par des mots chargés d'ambiguïté sa belle œuvre, née du mal de par un contraste [[1008]]: «Je sais que la douleur est la noblesse unique

Où ne mordront jamais la terre et les enfers,

Et qu'il faut pour tresser ma couronne mystique

Imposer tous les temps et tous les univers.



Mais les bijoux perdus de l'antique Palmyre,

Les métaux inconnus, les perles de la mer,

Montés par votre main, ne pourraient pas suffire

A ce beau diadème éblouissant et clair;



Car il ne sera fait que de pure lumière,

Puisée au foyer saint des rayons primitifs,

Et dont les yeux mortels, dans leur splendeur entière,

Ne sont que des miroirs obscurcis et plaintifs!»








§143 · Augmentation d'un taquet pour un manège ou une aune



Théorie


L'augmentation d'un taquet ainsi que de certaines distances, concernant ob[loin~échos], lorsque cette glose renforce ob[longs~échos], s'avère possible avec un portage ayant comme deuxième strophe: “Pour qui se trouve loin/////(d')un paysage, (Les) parfums, (les) couleurs (et) (les) sons se répondent. Dans (une) ténébreuse (et) profonde unité, Vaste comme (la) nuit et (comme) (la) clarté, (de) longs/////échos se confondent.” La glose renforcée mentionnant “longs” reste fidèle à 1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1), son gradient initial, tandis que l'autre, où est écrit “loin” et qui renforce la première, adopte dans le verseur 1/(1)(1)(2)(2) (3,7)(1)(1), au lieu de 1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1), qui relève du texte non modifié. Le manège de resserre s'établit, avec un espacement extérieur 1, à hauteur de 1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)+1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1)=1, mais au verseur l'espacement extérieur devient 3,7 et le gradient faiblit, arrivant à 1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)+1/ (1)(1)(2)(2)(3,7)(3,7)(1)(1)=½+1/54,76=0,5+0,018=0,518. La diminution de la quantité, 0,518 au lieu de 1, exprime donc la récente difficulté de l'intuition.





Méthode


Les manèges dans le présent cas peuvent être appelés aussi des plateaux, alors que, parmi les gloses d'atténuation, un renforcement ferait une absence de plateau effectif, parce que la glose de problème ne serait pas comptée ni les deux espacements extérieurs la reliant aux atténuations.





Application à Baudelaire


Le passage utilisé ici en exemple invite à des rêveries touchant la montagne ou les forêts, les prairies également. S'il fallait rechercher un moyen de comprendre la symbolique des pâturages, nous viendraient en tête l'égalité d'humeur, les fruits de l'abondance reçue dans la tranquillité, hors de toute crainte. Zeus, d'après un mythe qu'utilise Platon, décide que les juges des morts [724]«…rendront leurs sentences dans la prairie…» Homère lui-même, que Baudelaire a tellement étudié sous la direction de ses maîtres, pourrait suggérer que le préjugé subalterne s'efface devant la mort, en un pareil endroit [455]-[595]: «…les âmes des seigneurs prétendants accouraient…Le dieu de la santé, Hermès, les conduisait par les routes humides; ils s'en allaient, suivant le cours de l'Océan: passé le Rocher Blanc, les portes du Soleil et le pays des Rêves, ils eurent vite atteint la Prairie d'Asphodèle, où les ombres habitent, fantômes des défunts…» Là ils racontent leur sort et le souvenir de l'ennemi d'avant, Ulysse, dont ils désiraient l'épouse autant que la succession et qui les a finalement décimés [456]«Il visait devant lui: nous tombions côte à côte! il était évident qu'un dieu guidait ses coups.» Platon varie les images autour d'une telle idée: «la Plaine de la Vérité» donne au cheval de l'esprit ce dont il a besoin. L'auteur antique avance que tout particulièrement [733]«…la pâture convenant à ce qu'il y a dans l'âme de meilleur se tire du pré qui s'y trouve…» Quant à l'interprète, abusif ou non, il verra les diverses références à l'étendue herbeuse ou au cheval, évocables en partant de là, se croiser de mille façons. Socrate conte le mythe, assis lui-même dans un endroit qu'il décrit ainsi [731]: «…le raffinement le plus exquis, c'est ce gazon, avec la douceur naturelle de sa pente qui permet, en s'y étendant, d'avoir la tête parfaitement à l'aise.» Bien après et dans un contexte différent „l'Apocalypse“ mentionnera de son côté un «cheval blanc» comme outil de la justice faite pour le règne [160]-[162].








§144 · Diminution d'espacements pour un manège ou une aune



Théorie


Ne modifier nulle autre composante, lorsqu'on diminue des espacements, devient aisé avec un portage ayant comme début de premier tercet: “Existe-t-il des parfums frais? Comme les prairies? Il en est de frais comme des chairs d'enfants…” Au plan de la resserre, on trouve le manège 1/(1)(1)(2)(1)(1)(1) (1)+ 1/(1)(1)(2)(2)(2,8)(2,8)(1)(1)=½+1/31,36=0,5+0,031=0,531 eu égard au renforcement de ob[frais~enfants] par ob[frais~prairies]. Le verseur fournit une quantité plus élevée: 1/(1)(1)(2)(1)(1)(1) (1)+1/(1)(1)(2)(2)(1)(1)(1)(1)=½+¼=¾=0,75. L'intuition est suivie par le calcul, apparemment, car le portage relie plus vigoureusement les traces “prairies” et “frais” que l'original.





Méthode


En dépit de l'absence d'une forme verbale spécialement faite pour désigner l'homologue du bâti manifeste, concernant les gloses, la relation entre (f) et (z) conserve tous les aspects décisifs de celle unissant (t) à (s).





Application à Baudelaire


Les interrogations du portage nuisent au rapport entre “prairies” et “frais”, poussant (f) à 2, mais le suivi du sens extrêmement net maintient (z) à 1. L'évocation de la fraîcheur des parfums amène l'idée que la rose, particulièrement, livre ce type de senteur. Pourtant se précipiter dans une pareille conclusion a quelque chose de périlleux. Émile Deschanel, comme le montre Claude Pichois, a su décrire les capacités de son ancien camarade, pour beaucoup l'étonnant créateur futur de „Correspondances“, d'une façon qui amène à réfléchir. Sur le thème de la mort infligée par les roses, il avait grandement outrepassé le talent des meilleurs, parmi les autres élèves [601]-[943]: «La matière prêtait, et il en avait tiré bon parti…Baudelaire, là-dessus, avait fait merveille, composé les vers latins les plus brillants, brodé des développements éblouissants.» Maint détail sur la composition à rendre se trouve aussi donné: «C'était le singulier supplice imaginé par un César romain pour se débarrasser de ceux qu'il redoutait: il les invite à souper, ils acceptent. Pendant le festin, quelques feuilles de roses tombent doucement des interstices du plafond. Oh! la jolie et gracieuse pluie…quelle galante idée! On est charmé, on applaudit…une pluie de roses sur les fronts, dans les coupes, sur les tables. Les convives couverts de roses, boivent à la santé de César… Et les roses pleuvaient toujours, et la pluie allait croissant…Peu à peu les roses accumulées forment sur le parquet un amas dont le niveau monte insensiblement: on mange, on boit, on rit, on cause; les roses envahissent les tables et les lits du festin…recouvrent déjà les convives…Ils commencent à s'étonner…Ils s'entre-regardent…César a disparu…Quelques-uns s'inquiètent, se lèvent, veulent sortir…les portes sont fermées! Le déluge de feuilles de roses continue de tomber toujours, dépasse enfin les têtes des convives…monte, monte…et les étouffe lentement: ils meurent sous le monceau de roses qui peu à peu rejoint le plafond.»








§145 · Augmentation d'espacements pour une aune



Théorie


Conservons, dans un portage, le «y» de l'actuel premier quatrain, tout en plaçant juste avant les tercets le troisième vers comme le quatrième, afin d'augmenter quelques espacements eu égard au renforcement de vb[Nature~symboles] par vb[piliers~symboles], dans l'optique d'une atténuation de rb[forêts~symboles]. Le heurt conserve son gradient 1/tsmw=1/(1)(1)(2)(1)=½. La glose vb[Nature~ symboles] passe de 2(1/qepfzgj)=2(1/(1)(1)(2)(2)(3,5)(1)(1)) à 2(1/(1)(1)(2)(2)(5,5)(1)(1)), car il faut ajouter aux fronts livrant 3,5 les vingt du second quatrain; or 15+20=35 et 2+(1(15/10))=3,5 alors que 2+(1(35/ 10))=5,5. L'autre glose d'atténuation, vb[piliers~symboles], qui renforce la précédente, obtient pour le calcul de l'aune un gradient modeste, 2(1/(1)(1)(2)(2)(3)(1)(1)), dans la resserre, puis 2(1/(1)(1)(2)(2)(5)(1) (1)) au verseur, avec les vingt fronts en plus effectuant le saut de à 5 quant à (z). Toujours l'assise vient de la mention du temple naturel, puisque dans un sanctuaire les symboles n'étonnent guère. Les trois espacements extérieurs dans la resserre, deux concernant les rapports d'atténuation et un touchant le renforcement, sont 3,5 avec vb[Nature~symboles] rb[forêts~symboles]; 3 dans le cas vb[piliers~symboles] rb[forêts~symboles]; 3,5 encore, vis-à-vis de vb[Nature~symboles] vb[piliers~symboles]. Ainsi pour les homologues de ces relations, le verseur donne 5,5 puis 5 et enfin 5,5. L'aune de la resserre parvient à 1/ (1) (1)(2)(1)((2(1/(1)(1)(2)(2)(3,5)(3,5)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(2)(3)(3)(3,5)(1) (1))))=½((1/24,5)+(1/63))=0,027. Le verseur fournit le tiers: 1/(1)(1)(2)(1)((2(1/(1)(1)(2)(2)(5,5)(5,5)(1)(1))) +(2(1/(1)(1)(2)(2)(5)(5)(5,5)(1)(1)))) soit ½((1/60,5)+(1/275)) ou 0,009. Ce calcul a donc transcrit l'affaiblissement des liens dû à un souvenir légèrement plus ténu des termes employés dans le premier vers, quand le moment vient de saisir les autres.





Méthode


L'égalité d'un espacement intérieur avec un extérieur, dans certains cas, ne doit aucunement nous conduire à nous contenter d'une seule valeur grossière, pour un calcul entier, car nous lui ferions perdre son intérêt.





Application à Baudelaire


Comme les distances comptées après «Nature» et «piliers» ont 5 fronts d'écart, le dénombrement laisse apparaître 3 et 3,5 ou 5 et 5,5. Le thème des "piliers-jambes", fréquemment utilisé dans les œuvres qui plaisantent de l'amour, incite à envisager une interprétation du sonnet comme blason du corps féminin [173]-[174]. Les quelques exemples où l'image s'emploie pour un homme nous arrêteront moins dans cette voie que son peu de vraisemblance, pour un auteur dont le ton vis-à-vis de celle qu'il désire ou révère dans l'instant, lors même que perce l'amusement, conserve fréquemment les marques de l'inquiétude [139]-[[1102]]«Nous mettrons notre orgueil à chanter ses louanges:

Rien ne vaut la douceur de son autorité;

Sa chair spirituelle a le parfum des Anges,

Et son œil nous revêt d'un habit de clarté.» L'aveu quasi permanent de la douleur permet à l'ensemble du recueil d'échapper aux facilités [[1043]]: «Il me semble parfois que mon sang coule à flots,

Ainsi qu'une fontaine aux rythmiques sanglots.

Je l'entends bien qui coule avec un long murmure,

Mais je me tâte en vain pour trouver la blessure.» Le danger menaçant paralyse l'abandon aux remarques légères, de sorte que l'impression d'un fardeau s'exprime jusque dans les propos en rapport avec les caprices de l'aimée [[1058]]: «Vois sur ces canaux

Dormir ces vaisseaux

Dont l'humeur est vagabonde;

C'est pour assouvir

Ton moindre désir

Qu'ils viennent du bout du monde.»








§146 · Usage de bâches pour des variations relatives aux espacements



Théorie


En deux bâches usons d'espacements différents pour ob[Nature~clarté] renforçant ob[Nature~nuit]. Le début dans l'une des versions va donner: “La Nature/////est (un) temple où (de) vivants piliers, dans (une) ténébreuse (et) profonde unité vaste comme (la) nuit et (comme) (la)/////clarté, laissent parfois sortir de confuses paroles…” Le manège de la première bâche s'écrira (1/qepfzgj)+(1/q’e’p’f’z’kg’j’) ou ((1/(1)(1) (2)(2)(3,1)(1)(1))+(1/(1)(1)(2)(2)(3,3)(3,3)(1)(1)))=((1/12,4)+(1/43,56))=0,102. Dans l'autre bâche mettons “La Nature,/////Dans (une) clarté profonde où (les) vivants piliers (d')(un) temple font (une) ténébreuse unité Vaste comme (la)/////nuit, Laisse parfois sortir de confuses paroles…” Ainsi le manège parvient à ((1/ (1)(1) (2)(2)(3,2)(1)(1))+(1/(1)(1)(2)(1)(1)(3,2)(1)(1)))=((1/12,8)+(1/6,4))=0,234. Ce calcul accompagne l'intuition, à cause du moindre obstacle opposé au souvenir des termes, dans le cas de la seconde bâche.





Méthode


Le rivetage conduit à des impossibilités d'emploi vis-à-vis de termes éloignés, rendant alors précieux l'usage des bâches.





Application à Baudelaire


La distance “Nature-clarté” qui arrive à 36 fronts dans le texte réel conduit à 2+ (1(36/10))=5,6 donc beaucoup trop avec p=2=f, car (2)(2)(5,6)=22,4 est supérieur de 6,4 au niveau 16 dont l'inverse 0,062 sert de seuil au rivetage. L'atmosphère bucolique suscitée par quelques termes de „Correspondances“, évoquant des choses élémentaires -échos, prairies, clarté, nuit- évoque la mémoire d'un poème que Baudelaire, à dix-sept ans, avait ramené d'un voyage dans les Pyrénées [599]- [[1134]]: «…par-delà les coteaux,

Par-delà les forêts, les tapis de verdure,

Loin des derniers gazons foulés par les troupeaux,

On rencontre un lac sombre encaissé dans l'abîme

Que forment quelques pics désolés et neigeux…» Le jeune homme avait le sens du contraste, de la peine que l'apparence douce recèle, mais le cliquetis des mots reste absent et le défi aux idées reçues demeure loin. Il n'avait pas encore parlé ainsi à l'univers du plaisir [[1070]]: «Laisse du vieux Platon se froncer l'œil austère;

Tu tires ton pardon de l'excès des baisers…»








§147 · Augmentation de glissoirs pour un manège ou une aune



Théorie


Afin d'élever deux glissoirs, pour le renforcement de ob[longs~échos] par ob[loin~échos], un portage brisant l'évidence du lien s'avère indispensable. On peut le construire par le biais d'un second quatrain de ce type: “Dans une ténébreuse et profonde unité, vaste comme la nuit et comme la clarté, comme de longs échos par leur proximité font un chœur, les parfums, les couleurs et les sons se répondent et comme eux de loin se confondent.” Le manège de la resserre atteint le niveau (1/(1)(1)(2)(1) (1)(1)(1))+(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1))=1, la discrétion de l'auteur étant si grande que nul éclairage convaincant ne vient de là et qu'aucun problème non plus ne surgit. Le manège du verseur, de son côté, se fixe à (1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1))+(1/(1)(1) (2)(1)(1)(1)(2)(2))=½+⅛=0,625 en ce que surgissent de toute part les problèmes relatifs au sens de ob[loin~échos], avec les affaires troubles concernant le chœur et la confusion des voix. Une perte quantitative de 0,375 exprime donc l'obscurcissement des rapports nuisant à l'ensemble considéré.





Méthode


Le contexte revêt une importance qui se trouve à son minimum avec les heurts, puisqu'ils doivent contenir en propre une difficulté. Mais là-même il ne saurait être négligé. Pour les autres cas il exerce une pression énorme sur la hauteur des composantes.





Application à Baudelaire


Défaire l'évidence de ob[loin~échos], en mettant du flou dans le jeu des notions afférentes à l'une des traces, revient à montrer justement la force de l'entourage de chaque mot sur l'idée qu'il arrive à représenter.








§148 · Diminution d'un glissoir pour un manège ou une aune



Théorie


Abaisser un glissoir, dans le calcul de vraisemblance de rb[riches~ambre], apportant un soutien à rb[riches~musc], se fait commodément par un ajout de portage comme “…et d'autres, corrompus, couverts de faste, riches et triomphants comme l'ambre…” Actuellement «corrompus» ne suffit pas, même avec la compagnie de «triomphants», à faire passer au second plan, définitivement, l'idée que les parfums en cause possèdent une senteur composée de nombreux éléments, donc recèlent de l'abondance non pas comme un homme ayant une immense fortune, mais comme un produit. En effet «riches» est ici au point où se rejoignent les deux sens, le figuré d'une part, le propre de l'autre. Il faut alors une accentuation pour modifier sa direction. En revanche les autres mots, «triomphants» et «corrompus», vont sans aide aucune vers l'idée touchant la comparaison avec les choses humaines. Le manège de la resserre, dans ces conditions, prend le niveau mérité, du fait que ni la première glose ni la seconde, rb[riches~ambre] et rb[riches~musc], ne sont des tensions: (1/(1)(1)(2)(1)(1)(2)(1))+(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(2)(1))=¼+¼=½. Le changement suscite davantage de trouble, justifiant donc mieux la notion d'une difficulté, ce qui donne: (1/ (1)(1)(2)(1)(1)(1)(1))+(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1))=½+½=1.





Méthode


Le dispositif du tandem nous permet de concevoir que les tensions amples deviennent des heurts par quelque rapport étroit avec un choc vif, comme dans un tourbillon de sens où les influences passeraient sans contrôle. Mais encore est-il besoin pour cela d'une série de paradoxes organisant une sorte de relais, à même de surmonter le sens acceptable de multiples passages.





Application à Baudelaire


Les termes «corrompus» et «encens» forment un contraste immédiat pour l'intelligence. Pourtant «riches» et «encens», à côté de cela, voient un autre lien s'établir entre leurs notions, parce que le parfum a un arôme complexe, outre son prestige. Les dangers de l'encens ont fourni une matière intéressante aux moralistes. Plutarque, tellement utilisé par l'humanisme au sein duquel Baudelaire a reçu les bases de sa culture, discutait peut-être avec lui-même ainsi [791]: «…nous sommes malades des oreilles et des yeux; par suite du dérèglement et de la mollesse de notre goût, nous sommes habitués à trouver et à proclamer beau ce qui nous agrée davantage. Bientôt sans doute nous reprocherons à la Pythie de ne pas faire entendre des sons plus harmonieux que Glaukè, la chanteuse à la cithare, de descendre dans le lieu prophétique sans s'être parfumée, sans avoir revêtu des étoffes de pourpre, et de ne brûler, au lieu de cannelle, de ladanum et d'encens, que du laurier et de la farine d'orge.»








§149 · Diminution de taillant pour une atténuation renforcée



Théorie


Qu'on examine à présent des atténuations autant que des renforcements de glose. D'abord on situe à 1 le taillant du N au sein du gradient propre à vb[N~piliers], qu'on emploie pour atténuer le problème rb[piliers~paroles]. On met dans une bâche “l'être absolu” après “Nature”, puis “…offre de vivants piliers en un temple où L'homme passe…” Cela permet de représenter le N par une idée acceptable, isolée de tout heurt. On obtient le gradient d'atténuation 2(1/qepfzgj)=2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)). Qu'on favorise, au sein de la même bâche, ainsi qu'en une autre, un renforcement par T à l'initiale de “Temple”. On a, de ce fait, rb[piliers~paroles] qui est éclairé au moyen de vb[N~piliers], glose renforcée par vb[T~piliers]. Avec la première bâche, celle à deux changements, le tout produit l'aune 0,106=(1/tsmw) ((2(1/qepfzkgj))+(2(1/q’e’p’f’z’k’k’’g’j’)))=(1/(1)(1)(1)(1))((2(1/(1)(1)(2)(2)(2,4)(2,9)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(2) (2,2)(2,7)(2,4)(1)(1)))) tandis que la mesure de la seconde bâche, porteuse d'une seule modification, reste plus petite que la moitié de l'aune voisine, avec (1/(1)(1)(1)(1))((2(1/(2)(1)(2)(2)(2,4)(2,9)(1)(1)))+(2(1/(2) (1)(2)(2)(2,2)(2,7)(2,4)(1)(1))))=0,052. L'absence de l'expression “l'être absolu” et du remaniement, qui l'accompagne, pousse vb[T~piliers] vers une vraisemblance moindre que celle acquise par son homologue de la première bâche, puisque T, comme N, s'éclaire valablement au moyen de cet ajout. L'assise, dans les atténuations, vient quant à elle du contexte immédiat, bien à même de suggérer que les caractères pensables, touchant “Nature” ou “Temple”, font sentir leurs conséquences vis-à-vis de “piliers”.





Méthode


L'extrême proximité amène (z) et (k) entre 2 et 3. De telles quantités expriment correctement l'aisance des associations entre mots voisins, dont le style insinuant aime à tirer de nombreux effets.





Application à Baudelaire


Le jeu sur les majuscules autorise ce type de tournure, notamment par un équilibre d'accentuations ne constituant pas un butoir. Quand on imagine le début “La Nature est un temple” avec une fin de ce genre “…les transports de l'esprit et des Sens” on voit que demeure la relation. Mais ce n'est pas pour autant qu'il devient possible de prouver que le créateur pensait aux “Sens” comme à une partie de la Nature ou comme à des pourvoyeurs de maléfices opposés au monde naturel.








§150 · Deux bâches



Théorie


Pour faire voir les diverses possibilités du présent calcul, examinons encore une fois, malgré le risque d'erreur, quelque interprétation peu courante. Mais il faut, là, deux bâches, vu que l'invraisemblance a comme suite des gradients négligeables, lorsque le poème réel se trouve utilisé. Les deux imitations verront les tercets écrits avant les quatrains et, dans l'une des deux uniquement, la fin du texte deviendra: “…comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens, amis de ces colonnes formant l'âme du sanctuaire, qui chantent les transports de l'esprit et des sens.” Nous chercherons ainsi à diminuer la perche de l'un des gradients utilisés par le calcul d'aune, touchant rb[vivants~piliers] atténué par vb[transports~piliers], glose renforcée au moyen de vb[transports~sens]. La première bâche, celle ne comportant qu'un seul changement, donnera l'aune 0,102=(1/tsmw)((2(1/qepfzkgj))+(2(1/q’e’p’f’z’k’k’’g’j’)))=(1/(1)(1)(1)(2)) ((2(1/ (1)(1)(2)(2)(2,7)(2,7)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(2,7)(2,7)(1)(1)))). Dans la filière w=2 vient de “forêts”, qui fait penser à des "arbres-piliers", ce qui émousse le choc avec “vivants”. L'assise de tous les glissoirs est généreusement offerte par “corrompus” qui accompagne bien la signification audacieuse prêtée à “piliers”, de façon abusive sans doute. Le point après le dernier terme des tercets brise la pensée, fournissant alors k’=k’’=2,7 malgré s=z’=1. La seconde bâche, comprenant les plus grandes modifications, avec le mot de l'énigme sur les piliers, esquissé tout au plus, car leur identité n'est pas expressément signalée, permet l'aune quasi double 0,205=(1/(1)(1)(1)(2))((2(1/(1)(1)(1)(2)(2,7)(2,7)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(1)(1)(1)(2,7)(2,7)(1) (1)))), venue des perches, passées de à 1. Les contrastes, numérique d'une part, intuitif de l'autre, demeurent fort modérés à cause du genre allusif de la nouveauté contenue dans la seconde bâche.





Méthode


L'exemple montre que les composantes p, f, z n'ont pas toujours le même sort. Elles peuvent échapper à cela quand l'indication de problème ou d'éclairage ou de neutralité reste si gommée qu'elle n'entraîne pas beaucoup de rigueur alentour. Au paragraphe 132, à l'inverse, nous avions observé un passage simultané à 1 de p, f et z en raison des contraintes de sens accrues.





Application à Baudelaire


Le calcul de vraisemblance pourra, en dépit de son imperfection, ressembler suffisamment à celui des probabilités pour donner prise au même genre d'idée fausse, dès lors que l'inattention menacera: nous voir manquer le niveau du calculable, du fait de la fantaisie des piliers vus avec la perspective d'Eros et être contraint à recourir à des bâches, dans le cadre d'un commentaire par détour -supposant un sens très fragile- n'implique aucunement que le créateur n'y pensait pas du tout. Simplement, nous considérons alors comme très peu vraisemblable qu'il ait voulu placer le public devant la notion en cause. Pareillement faire double-six en un coup aux dés est fort improbable, mais la chose arrive parfois.








§151 · Augmentation de rang et de séparation des termes



Théorie


L'augmentation de rang, au sein d'une filière de problème, devrait, avec également une distance accrue, nuire à l'aune d'une atténuation, elle-même renforcée. Le portage “Il existe une Nature/////où (de) vivants piliers laissent parfois sortir (de) confuses paroles. (L')homme passe (à) travers (le)/////temple…” permet que rb[Nature~temple] prenne la filière 1/(2)(3,1)(1)(1) contre 1/(1)(1)(1)(1) au départ. Comme un portage ne change que les aspects nécessaires aux épreuves que doit subir le calcul, on imagine les distances -à “sons”, “couleurs” et “parfums”- identiques dans le verseur, pour “Nature” et “temple”, à ce que donne la resserre. On examine alors comment se modifie l'aune, concernant rb[Nature~temple], atténué par vb[Nature~parfums¹] vb[parfums¹~temple], gloses avec gradient à somme, renforcées au moyen de vb[Nature~couleurs] vb[couleurs~temple], puis à nouveau par vb[Nature~sons] vb[sons~temple]. La resserre procure le total (1/(1)(1)(1)(1))(((1/(1)(1)(2)(2)(5,7)(5,7)(1)(1))+(1/(1)(1)(2)(2) (5,5)(5,7)(1)(1)))+((1/(1)(1)(2)(2)(5,8)(5,8)(5,8)(1)(1))+(1/(1)(1)(2)(2)(5,6)(5,8)(5,6)(1)(1)))+((1/(1)(1)(2)(2) (5,9)(5,9)(5,9)(1)(1))+(1/(1)(1)(2)(2)(5,7)(5,9)(5,7)(1) (1))))=1((0,007+0,007)+(0,001+0,001)+(0,001+0,001))=0,018. En raison de l'arrêt du comptage après trois décimales certains espacements varient fort peu, malgré la distance différente des termes utilisés, par exemple de “Nature” à “sons” et de “temple” à “sons”. Il faut également noter que la distance de renforcement avec vb[sons~temple] est dénombrée d'après vb[parfums¹~temple], alors que celle de vb[Nature~sons] s'établit en fonction de vb[Nature~parfums¹]. Dans le verseur l'aune se montre six fois inférieure, surtout à cause de la filière: ((1/(2)(3,1)(1)(1))(0,02))=0,003. Effectivement comme le problème à éclairer court le risque d'avoir été inventé par l'interprète, il est cohérent que l'ensemble du plateau voie diminuer la mesure de sa vraisemblance, même si les idées pour l'atténuation demeurent aussi bonnes qu'avant, prises en elles-mêmes.





Méthode


Fréquemment, le commentateur suppose, vis-à-vis d'un texte, non pas juste quelque méthode nouvelle, ce qui est légitime, puisque les montagnes ont été analysées par un savoir qui n'est pas un de leurs éboulements, mais des contenus de pensée que jamais le créateur n'a eus à l'esprit. Or il importe, quand il s'agit de caractériser avec justesse les gloses intéressantes, de cerner ce qu'il pensait à l'origine de son ouvrage, dans le but de pouvoir distinguer sa démarche de celles fameuses rattachées à ses conceptions, aussi méritoire qu'ait pu être chacun des pas franchis par d'autres, de façon individuelle ou collective, avant lui, après lui et même à son époque.





Application à Baudelaire


Les aperçus théologiques de „Correspondances“ autorisent à penser que Baudelaire unissait la prudence au plaisir de la spéculation, à propos des temples et de la corruption, usant de l'intelligence raisonneuse comme des images bouleversantes, un peu Celse, un peu Tertullien. Nettement le premier se moque des visionnaires qui surestiment leurs capacités à décrire, au sein de l'inconnu, des choses précises [183]: «Partout ils mêlent l'arbre de la vie et la résurrection de la chair par le bois…» Devant les railleries, le second auteur faisait appel à un paradoxe méditatif, jouant peut-être sur l'idée qu'une fois l'existence de la divinité admise, parler dans l'absolu de choses irréalisables n'est plus guère qu'une attitude sociale [953]: «Le Fils de Dieu a été crucifié? Je n'ai pas honte puisqu'il faut avoir honte. Le Fils de Dieu est mort? Il faut y croire puisque c'est absurde. Il a été enseveli, il est ressuscité: cela est certain puisque c'est impossible.»








§152 · Variation d'espacements pour une atténuation renforcée



Théorie


Augmenter certaines distances, pour vb[répondent~parfums¹] atténuant rb[Nature~temple], avec renforcement par vb[chantent~parfums¹], se pratique facilement lorsque nous usons d'un portage ayant au sein du onzième vers “Des éléments corrompus”. Le verseur, au moyen de “répondent” et “chantent”, qui servent d'assise concernant les gloses où ils ne sont pas, livre une aune (1/(1)(1)(1)(1))((2(1/(1)(1)(2) (1)(1)(6,1)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(2)(5)(8,8)(5)(1)(1))))=(1/1)((1/6,1)+(1/(2)(5)(8,8)(5)))=(1) (0,163+0,002)=0,165 et le point de vue fourni, là, est que si les parfums, couleurs et sons prennent l'aspect de fidèles, alors “La Nature est un temple”. La resserre donne (1/(1)(1)(1)(1))((2(1/(1)(1)(2)(1)(1) (6,1)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(8,8)(1)(1)(1))))=(1)(0,163+0,113)=0,276.





Méthode


Une ambiguïté, dans un éclairage, ne rebondit aucunement sur le problème traité. Pareillement si un terme de heurt pousse jusqu'à 2 une oscillation (m), cela ne ricoche pas en livrant w=2: il faut deux motifs bien différents, un par terme, pour m=w=2. La puissance du contexte ne doit nullement amener l'interprète à tout confondre.





Application à Baudelaire


Il est sûr que «répondent» est ambigu dans vb(répondent~parfums¹), mais «chantent» sert d'assise. D'un autre côté rb(répondent~ parfums¹) obtient m=2 justement à cause du flou de «répondent», mais cela ne conduit pas vers w=2, faute d'un autre point équivoque. Certes les illustrations peuvent en procurer de nombreux, cependant nous les rejetons dans l'arrière-plan des notions, quand les apparences évitent soigneusement de les avantager. Il reste loisible, néanmoins, d'imaginer, en dehors de toute garantie interprétative, que les parfums corrompus équilibrent, selon Baudelaire, les frais ou qu'ils forment avec eux un ensemble dominant l'univers du sentiment, comme dans les fêtes que Lucrèce décrivait [513]: «Ce ne sont que banquets où la chère et le décor rivalisent de raffinements, jeux, coupes sans cesse remplies, parfums, couronnes, guirlandes: vains efforts! De la source même des plaisirs surgit je ne sais quelle amertume, qui jusque dans les fleurs prend l'amant à la gorge.» Pourtant, la chute appartient au monde comme la naissance [512]: «…surgissent les moissons dorées, verdissent les branches des arbres, et les arbres eux-mêmes grandissent et se chargent de fruits. De là tirent leur nourriture et l'espèce humaine et les espèces sauvages; de là vient que nous voyons les villes prospères toutes florissantes d'enfants, et que grâce aux jeunes couvées les forêts feuillues ne sont plus qu'une chanson…Rien donc n'est détruit tout à fait de ce qui semble périr, puisque la nature reforme les corps les uns à l'aide des autres, et n'en laisse se créer aucun sans l'aide fournie par la mort d'un autre.» L'auteur de „Correspondances“ montre une réflexion très variée quant aux forces animant les choses qui émeuvent chacun et il avait également le moyen de les percevoir par le biais de Plotin [786]: «Demander d'où viennent ces animaux, c'est demander d'où vient ce ciel, c'est à dire d'où vient l'animal, ou encore d'où viennent la vie, la vie universelle, l'âme universelle et l'intelligence universelle, en un endroit où il n'y a ni pauvreté ni dénuement, mais où toutes choses sont pleines et bouillonnent de vie. C'est comme un courant venu d'une source unique; il n'est pas comparable à un souffle ou à une chaleur mais plutôt à une qualité unique qui possède et conserve en elle toutes les autres, à une douceur qui serait en même temps odeur, en qui la saveur du vin s'unirait avec toutes les autres saveurs, et toutes les couleurs; elle a toutes les qualités perçues par le tact, et aussi toutes celles qui sont perçues par l'oreille, parce qu'elle est tout harmonie et tout rythme.»








§153 · Diminution d'un taquet pour une atténuation renforcée



Théorie


Par une distance plus courte, il s'avère possible d'amoindrir le taquet, relativement à rb[corrompus~ piliers], ayant l'éclairage de vb[corrompus~transports], glose obtenant le renfort vb[corrompus~sens]. Pour ce faire, on supprime «Laissent…autres». La resserre donne (1/qepfzgj) ((2(1/q’e’p’f’z’kg’j’))+(2(1/q’’e’’p’’f’’z’’ k’k’’g’’j’’)))=(1/(1)(1)(2)(2)(7)(1)(1))((2(1/(1)(1)(2)(2)(3,3)(8,4)(1)(1))) +(2(1/(1)(1)(2)(2)(3,5)(8,6)(3,5)(1)(1))))= ((1/28)((1/55,44)+(1/210,7))), l'assise venant de «musc» pour les deux atténuations. Avec le verseur l'aune diffère beaucoup: (1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1))((2(1/(1)(1)(2)(2)(3,3) (3,4)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(2)(3,5)(3,6)(3,5)(1)(1))))=((1/22,44)+(1/88,2))=0,055 soit bien davantage que l'autre quantité, parce que l'obstacle traité possède une capacité plus grande à être vu.





Méthode


Combiner de plusieurs façons les termes employés par un artiste, cherchant l'euphonie autant que l'intérêt, conduit éventuellement à retomber sur un état initial de sa pensée.





Application à Baudelaire


Il est envisageable que le poète, d'abord, ait eu à l'esprit de longs échos de loin se répondant et par ailleurs les parfums, couleurs et sons allant vers le stade où ils confondent leurs effets: “Comme de longs échos qui de loin se répondent…les parfums, les couleurs et les sons se confondent.” Il aurait alors aperçu le piquant d'une possible transposition, gardant le nombre de syllabes autant que la rime: «Comme de longs échos qui de loin se confondent…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.» Un de ses amis, Asselineau, fournit cette intéressante remarque [39]: «Son procédé était la concentration; ce qui explique l'intensité d'effet qu'il obtenait dans des proportions restreintes, dans une demi-page de prose, ou dans un sonnet. Ainsi s'explique encore son goût passionné des méthodes de composition, son amour du plan et de la construction dans les ouvrages de l'esprit, son étude constante des combinaisons et des procédés.» Il écrit aussi [41]-[542]: «La vérité est que Baudelaire travaillait lentement et inégalement, repassant vingt fois sur les mêmes endroits, se querellant lui-même pendant des heures sur un mot, et s'arrêtant au milieu d'une page pour aller…"cuire" sa pensée au four de la flânerie et de la conversation.»








§154 · Diminution d'espacements pour une atténuation renforcée



Théorie


Diminuons deux espacements extérieurs du plateau où rb[répondent~parfums¹] reçoit une atténuation de vb[N~Nature], glose renforcée par vb[Nature~temple]. Employons un portage ayant comme début: “La Nature est un temple où parfums, couleurs et sons se répondent.” La resserre procure l'aune (1/tsmw)((2(1/qepfzkgj))+(2(1/q’e’p’f’z’k’k’’g’j’)))=(1/(1)(1)(2)(1))((2(1/(2)(1)(2)(1)(1)(6,1)(1)(1)))+(2(1/(1)(1) (2)(1)(1)(6,1)(1)(1)(1))))=½((1/(2)(6,1))+(1/6,1))=0,122 avec le passage sur les «paroles» comme assise. Le verseur fait de son côté apparaître une aune conforme à l'intuition améliorée, (1/(1)(1)(2)(1))((2(1/(2)(1) (2)(1)(1)(1)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1)(1)))), nivelée à ½.





Méthode


Comme à nul stade les valeurs ne sauraient dépasser 1, il ne faut pas laisser en place ½(½+1) pour aboutir à ¾, mais au contraire déclarer que, par convention, 1,5 passe au plan de 1 et qu'ensuite ½(1)=½.





Application à Baudelaire


Le taquet, déjà fixé à 1 concernant la resserre, de par le N qui possède un contact indéniable avec «Nature» et puis en raison du lien inévitable “Nature-temple”, permet de modifier deux espacements extérieurs, tout en laissant demeurer le maximum de choses du calcul initial.








§155 · Augmentation d'espacements pour une atténuation renforcée



Théorie


On cherchera ici à augmenter deux espacements, vis-à-vis de rb[Nature~temple], atténué par vb[parfums¹~symboles], que renforce vb[couleurs~symboles]. Le portage fournira tout d'abord les deux premiers vers, ensuite les tercets, enfin le reste des quatrains. La resserre donnait auparavant une aune (1/tsmw)((2(1/qepfzkgj))+(2(1/q’e’p’f’z’k’k’’g’j’)))=(1/(1)(1)(1)(1))((2(1/(1)(1)(2)(2)(4,1)(5,7)(1)(1)))+(2(1/(1) (1)(2)(2)(4,2)(5,8)(4,2)(1)(1))))=1((1/46,74)+(1/204,624))=0,025. Au verseur les deux espacements extérieurs d'atténuation deviennent 8,7 et 8,8 à cause des 30 fronts présents au sein des tercets, maintenant ajoutés aux 37 plus 38 du texte initial, situés entre «Nature» et «parfums», puis entre «Nature» et «couleurs»: au départ 2+(1(37/10))=5,7 et 2+(1(38/10))=5,8 mais après changement 2+(1((37+30)/10))=8,7 et 2+(1((38+ 30)/10))=8,8. L'aune de verseur est donc encore plus mince que celle de resserre: (1/(1)(1)(1)(1))((2(1/(1)(1)(2)(2)(4,1)(8,7)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(2)(4,2)(8,8)(4,2)(1) (1))))=1((1/71,34)+(1/310,464))=0,017. Ainsi la diminution en cause suit l'affaiblissement de la mémoire, devenu patent avec l'interposition des tercets.





Méthode


Il faut noter que l'essentiel de la perte a lieu dans l'opération qui substitue (1/71,34)=0,014 à (1/46,74)= 0,021.





Application à Baudelaire


L'assise, dans tous les cas, vient à s'offrir grâce aux termes relatifs à ces confuses paroles que les colonnes du sanctuaire délivrent. Le huitième vers, ou ce qu'il devient, servira éventuellement cette idée, lui aussi. Baudelaire peut songer aux éléments naturels comme renvoyant l'un à l'autre, mais également à l'univers humain de l'amour, dont la symbolique reprend celle dirigée vers le monde matériel. Il éprouve parfois, devant l'une de ses maîtresses, le sentiment de sortir de la réflexion démunie, afin de s'approcher du climat dangereux de quelque Soudan [[1109]]: «Bizarre déité, brune comme les nuits,

Au parfum mélangé de musc et de havane,

Œuvre de quelque obi, le Faust de la savane,

Sorcière au flanc d'ébène, enfant des noirs minuits,



…Quand vers toi mes désirs partent en caravane,

Tes yeux sont la citerne où boivent mes ennuis.» Lorsque naquit, en lui, d'une conversation, un projet de titre adéquat pour le recueil de ses poèmes, il conçut probablement le choc d'idées animant l'expression “les fleurs du mal” comme le moyen de bien représenter sa méditation touchant la beauté qui fait vivre mais qui torture [621]. À un tel jeu des opposés convient une ironie qu'on retrouve, transposée cependant, au sein de la strophe suivante [[995]]: «Quand chez les débauchés l'aube blanche et vermeille

Entre en société de l'Idéal rongeur,

Par l'opération d'un mystère vengeur

Dans la brute assoupie un ange se réveille…»








§156 · Diminution d'espacements avec pivot et atténuation renforcée



Théorie


Dans un cas présentant un pivot, abaissons deux espacements extérieurs. L'aune de resserre (1/tsmw)((2(1/qepfzkgj))+(2(1/q’e’p’f’z’k’k’’g’j’))) offrira des grandeurs (k’) et (k’’) très élevées, tandis que leurs homologues de verseur diminueront. Employons un portage comprenant, au lieu de la fin actuelle, “…et d'autres, parfums du temple, l'encens, l'ambre, le benjoin, le musc, corrompus, riches et triomphants, ayant l'expansion des choses infinies…” Le plateau de rb[corrompus~encens] vb[en~encens], avec renforcement de la dernière glose par vb[en~temple], devrait avoir l'aune de resserre (1/(1)(1)(1)(1))((2(1/ (2)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1)))+(2(1/(2)(1)(2)(2)(8,4)(8,4)(8,4)(1)(1)))), valeur hélas de compte impossible, à cause du gradient négligeable 2(1/(2)(1)(2)(2)(8,4)(1)(1)) de vb(en~temple), avec “en” pris à «encens». L'assise vient, pour les deux atténuations, de «sens» qui fait penser à l'odorat, sans pouvoir néanmoins justifier q=q’=1. Le verseur nous procure l'aune (1/(1)(1)(1)(1))((2(1/(2)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1)))+(2(1/(2)(1)(2) (1)(1)(1)(1)(1)(1))))=1 et le contraste intuitif ne surprend guère dans ces conditions.





Méthode


Notons que très fréquemment, quelqu'un, ayant décelé une assise pour l'atténuation d'un obstacle au sein de l'ouvrage qu'il écrit, aura chance d'annuler ce problème par un soulignement de l'assise. Mais l'opération, il faut le concéder, sera moins aisée que celle d'agir sur les divers espacements.





Application à Baudelaire


Nous imaginerons aisément une imitation qui donnerait en sa fin “Nature” et “temple”, fort généralement avec des nasalisations très nombreuses dans les quatre derniers vers et uniquement là, pour suggérer la relation entre la corruption et le sens olfactif. Dans le texte actuel au contraire le vocable «temple», bien éloigné de «corrompus» et mis au contact de «Nature», fait penser aux deux grandes formes de panthéisme: celle d'après laquelle ce que les hommes appellent "Dieu" est en profondeur le monde, puis celle qui envisage une âme du réel [928].








§157 · Diminution de glissoirs et d'espacements pour une atténuation renforcée



Théorie


La diminution de glissoirs et d'espacements obtenue par le moyen d'une assise fournie à une idée très difficile à défendre, vis-à-vis du texte réel, peut sauver sa mesure de vraisemblance du négligeable. Pour le plateau de rb[corrompus~encens] vb[esprit~encens], avec la dernière glose aidée par le renfort de vb[sens~encens], un portage livrera une fin de texte fort changée: “…l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens sont-ils corrompus, riches et triomphants, à cause de l'esprit et des sens qui détourneraient les effets de ce qui dépend trop d'eux?” L'aune de resserre utilise 2(1/(1)(1)(2)(2)(2,3)(2)(2)) et 2(1/(1)(1)(2)(2) (2,4)(2)(2)) dans (1/(1)(1)(1)(1))((2(1/(1)(1)(2)(2)(2,3)(3,4)(2)(2)))+(2(1/(1)(1)(2)(2)(2,4)(3,5)(2,4)(2)(2)))). Elle montre ces gradients inférieurs à 0,062 car le manque d'assise fait que g=g’=j=j’=2 pour (1/tsmw) ((2(1/ qepfzkgj))+(2(1/q’e’p’f’z’k’k’’g’j’))) et par conséquent le tout demeure inutilisable. Le verseur améliore la hauteur des vraisemblances: (1/(2)(1)(1)(1))((2(1/(1)(1)(2)(2)(1)(1)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(2)(1)(1)(1)(1) (1)))) =½.





Méthode


Les mesures voient leur portée restreinte quand on aborde la zone du nivellement ou celle du rivetage; le présent cas en témoigne, puisque t=2 et f=f’=1 n'auraient pas changé le résultat final du calcul: (1/(2)(1)(1)(1))((2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1)(1))))=½(2), devenant ½(1) par nivellement. Comme un rang constitue un taquet spécial pour les heurts, il faut ajouter que tous les taquets au plan de 1 donneraient l'aune (1/(1)(1)(1)(1))((2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(1) (1)(1)(1)(1) (1))))=((1)(2)) et finalement 1 par convention justifiée.





Application à Baudelaire


Un portage rendant cela envisageable utiliserait la fin de texte proposée plus haut, mais privée de sa forme interrogative comme de sa tournure conditionnelle: “…l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens sont corrompus, riches et triomphants à cause de l'esprit et des sens qui détournent les effets de ce qui dépend trop d'eux.”








§158 · Équilibre de variations pour une atténuation renforcée



Théorie


Il faudrait pouvoir amener une situation grossièrement équivalente à l'initiale, au moyen de quelque portage imaginé dans le but de favoriser l'intuition d'une idée, par un côté, tout en la gênant par un autre. Affaiblir les notions d'encens corrompu et de parfums qui répondent ou chantent est une manœuvre permettant des taquets égaux à 2, pour l'aune de rb[corrompus~encens] vb[répondent~parfums¹], avec renforcement de la glose d'atténuation, par le biais de vb[chantent~parfums¹]. Le même portage aura comme tâche de rapprocher toutes ces idées: “…les parfums, les couleurs, les sons, se répondent-ils et chantent-ils, en particulier l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens, corrompus, riches et triomphants?” Le dispositif abaissera les trois espacements extérieurs. Le résultat d'ensemble, avec des quantités caractéristiques diminuées, mais d'autres aussi importantes augmentées, devrait nous montrer intuitions et valeurs numériques peu dissemblables. La resserre procure la grandeur (1/tsmw)((2(1/qepfzkgj)) +(2(1/q’e’ p’f’z’k’k’’g’j’)))=(1/(1)(1)(1)(1))((2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(4,8)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(4,8)(1)(1) (1))))=1((1/(4,8))+(1/(4,8)))=(2/4,8) ou (1/2,4)=0,416 avec le premier vers pour assise. Le verseur fournit un résultat voisin: (1/(2)(1)(1)(1))((2(1/(1)(1)(2)(2)(1)(1)(1)(1)))+(2(1/(1)(1)(2)(2)(1)(1)(1)(1)(1)))) ou ½(½+½)=½=0,5.





Méthode


Certes la modification du rang conduisant à ce que ½ multiplie l'addition mentionnée après, donne au calcul un tour différent, mais les effets, en tout, reviennent presque au même.





Application à Baudelaire


Les intuitions, de leur côté, malgré leur caractère apparemment étranger, aboutissent à des choses également de force voisine.








§159 · Risque des plateaux ayant des aunes faibles



Théorie


Afin de constituer un large plateau, on essaiera de rassembler quelques idées touchant des atténuations avec des gradients à somme, ainsi que les problèmes éclairés par elles et d'abord vb(Nature~ parfums¹) vb(parfums¹~temple), couple renforcé par vb(Nature~couleurs) vb(couleurs~temple), vb(Nature~ sons) vb(sons~temple). Bien qu'en apparence trop vagues pour servir d'éclairages, vis-à-vis de rb(Nature~ temple), les gloses d'atténuation expriment à elles toutes assez de sens pour être vues comme intéressantes. Cependant le scrupule à leur égard, au plan intuitif, s'accompagne de la perspective redoutable de ces forts espacements qui marquent leur mesure: le paragraphe 151 a montré qu'un plateau avec de telles atténuations, plus la difficulté qu'elles abordent, rb(Nature~temple), possède une aune d'environ 0,02. Or dans une aune générale, pour un plateau suffisamment nombreux, il faut multiplier maintes valeurs pour lesquelles nul coupage n'existe. Donc l'ensemble serait entraîné vers le bas en raison du poids de 0,02. C'est pourquoi on doit finalement éviter une pareille suite, qui amuse cependant par son caractère ordonné. Au contraire le paragraphe 128 faisait entrevoir comment la séquence rb(répondent ~parfums¹) vb(parfums¹~frais) vb(frais~couleurs), vb(parfums¹~Doux) vb(Doux~couleurs), vb(parfums¹~ triomphants) vb(triomphants~couleurs), vb(parfums¹~riches) vb(riches~couleurs) atteint facilement ½ grâce aux seuls éléments rb(répondent~parfums¹) vb(parfums¹~frais) vb(parfums¹~Doux) vb(parfums¹~ triomphants) vb(parfums¹~riches). Des gloses de ce genre peuvent, sans grave conséquence, venir dans un plateau en compagnie de celles qui, plus captivantes, ont éventuellement une valeur numérique moins haute.





Application à Baudelaire


Les passions aident à trouver dans un beau texte les idées possibles, mais la force du commentaire devant acquérir l'avantage sur elles, quand on élabore un plateau, on doit se persuader que les meilleures possèdent en elles de quoi devenir communes, chose dont rend conscient le devenir des cent directions personnelles choisies par les interprètes majeurs de „Correspondances“, depuis la publication du sonnet.





Méthode


Fournir une aide, pour opérer cette distinction de l'essentiel, constitue précisément le but de la présente méthode, même si le risque demeure, malgré toute précaution, de contribuer aux croyances plus qu'au savoir.








§160 · Un plateau substantiel



Théorie


Usons en un même plateau de rb(répondent~parfums¹) vb(parfums¹~frais) vb(frais~couleurs), vb(parfums¹~Doux) vb(Doux~sons), vb(couleurs~triomphants) vb(triomphants~sons); puis de rb(piliers~ paroles) vb(N~Nature); rb(Nature~temple) vb(N~Nature); rb(regards~symboles) vb(N~Nature); rb(observent~symboles) vb(N~Nature); rb(corrompus~encens) vb(transports~sens); rb(chantent~parfums¹) vb(parfums¹~hautbois). Pour ne pas descendre jusqu'à des valeurs numériques faibles, il s'avère utile de réemployer quelque atténuation vigoureuse -ainsi vb(N~Nature)- et de chercher un espacement chaque fois très mince. Les premières gloses, au nombre de sept, valent ½ grâce au heurt de filière ½, rb(répondent~parfums¹) et aux deux atténuations vb(parfums¹~frais), vb(parfums¹~Doux), qui, l'une renforçant l'autre, donnent 1, niveau impossible à dépasser. Cela fait donc ½(1)=½. Les quatre heurts mentionnés après obtiennent une filière 1 qui ne peut nuire au plateau car vb(N~Nature), la même atténuation, sert partout et n'est comptée qu'une seule fois pour son gradient ½, de par le dispositif du coupage. Cette quantité, sans arrêt placée à 2(1/(2)(1)(2)(1)(1)(1)(1)), possède avec obstination des glissoirs amenés par une seule assise: le huitième vers. D'un autre côté l'espacement extérieur dans les cas examinés demeure à 1, notamment de par le «y» du troisième vers qui assure la continuité de propos dans le premier quatrain. Le produit, jusque-là, s'établit donc à ((½)(½))=¼. Vient alors le couple rb(corrompus~encens) vb(transports~sens). Il a moins belle allure que rb(corrompus~encens) vb(encens~ sens) mais présente l'avantage d'un espacement intérieur 1 pour vb(transports~sens) et d'un espacement extérieur 1 quant au rapport avec le heurt, ce qui donne (1/(1)(1) (1)(1))(2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1)))=1 concernant ce petit plateau mis à contribution au sein du grand. L'assise vient, facilement, de «sens», terme fort utile bien qu'évincé de la zone capitale de cet éclairage. Le produit général se maintient à ¼ puisque ¼(1)=¼. Il reste donc rb(chantent~parfums¹) vb(parfums¹~hautbois). Le heurt montre une filière 1/(1)(1)(2)(1) à cause de «chantent» abordable au sens figuré. La glose d'atténuation prend le gradient 2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)), l'assise du huitième vers étant de nouveau commode. L'espacement extérieur ne saurait aller en dessous de étant donné que la pensée par les contrastes, menée à l'intérieur des tercets, unit les termes et que les deux quantités relatives aux distances internes conservent la hauteur 1. Le total pour l'aune parvient à (¼)((1/(1)(1)(2)(1)) (2(1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1))))=(¼)(½)(1)=⅛=0,125.





Méthode


De cette manière les commentaires dépourvus de risques très grands échappent à des aunes ridiculement faibles mais n'apportent guère de lumière sur les œuvres depuis longtemps étudiées avec les moyens de l'érudition.





Application à Baudelaire


Dès que nous en venons aux plus téméraires façons de comprendre la poésie de Baudelaire, le résultat s'effondre, ce qui justement constitue un avertissement vis-à-vis de toute inclination menant à présenter comme sûre quelque trouvaille qu'une gageure prétend fonder. Troisième partie: L’INFLUENCE D’UNE IDÉE SUR LES RELATIONS ENTRE DEUX AUTRES











Partie III



Influences


L'influence d'une idée sur les relations entre deux autres









§161 · Rail



Théorie


On a entrepris d'étudier jusque-là certains aspects de „Correspondances“ au moyen de portages ou décalques, en s'interdisant les moqueries envers le sens analysé. Même si des paraphrases fort libres étaient permises, elles devaient rester grossièrement fidèles aux intentions de la pensée initiale. Pourtant il faut désormais aller plus avant et s'autoriser une transformation des mots d'origine, ainsi que l'infidélité vis-à-vis du sens élémentaire. L'objectif de mieux saisir l'influence du contexte sur chaque mot réclame cette nouvelle démarche, plus discutable que celles déjà suivies. On appellera un texte ou le résultat de quelque changement non anachronique subi par lui, un rail.





Méthode


Les portages ou décalques ressortissent aux rails et même le simple passage d'une phrase de l'affirmation à son inverse garantit la chose.





Application à Baudelaire


Un rail admettant comme ses premiers termes “La Nature est un temple corrompu…” modifiera beaucoup trop la pensée interne au sonnet pour être un portage. En revanche il servira utilement à connaître des propriétés qui nous ont jusqu'ici échappé, de par une restriction du cadre au sein duquel nous cherchions les combinaisons d'apparences. Les deux heurts rb(Nature~temple) et rb(temple~corrompu) se nuisent l'un à l'autre, pour le rail décrit à l'instant. La glose rb(Nature~temple) perd l'avantage d'une vraisemblance 1, car le glissoir de «temple» passe à 2, ce qui entraîne vers le bas la vraisemblance de la relation.








§162 · Changement de créateur



Théorie


Pour un rail identique au texte, le créateur est défini sans difficulté. Si le rail parodie l'original ou en bouleverse profondément la signification, le créateur devient celui du pastiche ou de la nouvelle conception. Les jugements qui le touchent ne doivent plus alors être confondus avec tout ce qui regarde le créateur et l'ouvrage de référence.





Méthode


Une glose de forte vraisemblance ne saurait passer outre aucun des butoirs, mais ils appartiennent désormais au nouvel énoncé.





Application à Baudelaire


Comparer diverses valeurs est facilité par le procédé nouveau. Pour “La Nature est un temple et tous les encens sont corrompus…” chacun des heurts rb(Nature~temple), rb(encens~corrompus) présente un gradient 1, alors que “La Nature est un temple corrompu…” procure la vraisemblance ½ à rb(Nature~temple) en raison de rb(temple~ corrompu).








§163 · Moellon et enseigne



Théorie


Avec un rail ayant pour début “La Nature est un temple corrompu…” l'étude portera sur l'influence de “corrompu” affectant rb(Nature~temple). Afin d'aborder ce genre de pression exercée par le contexte, l'analyse doit s'élargir à de nouveaux objets. Nécessairement les supports contrastent vis-à-vis de l'usage ordinaire des textes et par exemple ils consistent en une tache sur le papier ou en une voix saugrenue. Il convient d'aller plus avant, pour envisager toutes les idées qui relèvent de la ponctuation élémentaire ou encore des marques orales, dont elle constitue l'équivalent écrit. Nous admettons l'existence d'une classe d'objets, formée, quand ils ressortissent à l'emploi habituel, par le sens que portent les alinéas, les interlignes, les changements de chapitre ou de partie, le haussement de voix, le silence, notamment. Les guillemets, les points, les virgules ont aussi leur place dans cet ordre, quant aux notions amenées. Cela constitue les moellons et, avec les traces, ils forment les enseignes. Nous chercherons à cerner, pour les textes d'imagination, comment les gloses reçoivent des enseignes une influence. Toute majuscule de l'alphabet latin pourra désigner un moellon aussi facilement qu'une trace ou un terme.





Méthode


Si, à l'occasion, le sens dépend fortement des moellons, il existe pourtant des ambiguïtés qui n'en dérivent pas.





Application à Baudelaire


Sans modification aucune de ponctuation, une intelligence retorse pourrait admettre que le segment de phrase «…des forêts de symboles

Qui l'observent avec des regards familiers» indique une volonté venant des forêts.








§164 · Amalgame



Théorie


Quand on modifie un couple de heurts, on détermine parfois un amalgame. Le modèle vient de rb(Nature~temple) rb(corrompus~encens) donnant rb(Nature~temple) rb(corrompu~temple). Le changement affecte „Correspondances“ qui doit fournir, après transformation, un rail commençant ainsi: “La Nature est un temple corrompu…” Avec deux heurts de gradient 1 ne montrant aucun terme qui leur soit commun, on en fait disparaître un et on en récupère deux qui partagent une trace. L'un, rb(Nature~temple), conserve son apparence, bien qu'il soit doté maintenant d'un gradient ½ au plus, en raison de quelque glissoir 2. Le heurt plus nouveau, rb(corrompu~temple), porte une trace, modifiée ou non, du heurt anéanti rb(corrompus~encens) et il contient une attribution qui le relie au premier heurt.





Méthode


Ce dispositif ne pouvait faciliter l'identification des renforcements de sens d'un paradoxe à l'autre, puisque les notions ensemble serrées ici en procurent un affaiblissement de vraisemblance.





Application à Baudelaire


Aucun bloc ni aucun tandem n'apparaît avec rb(Nature~temple) rb(temple~corrompu) car désormais rb(corrompus~encens) n'a plus cours.








§165 · Amalgame simplifié



Théorie


Décrivons plus généralement un amalgame simplifié pour mieux en cerner le processus. Une ancienne trace H du heurt rb(H~L), maintenant aboli faute de L, est rapprochée des traces de rb(A~F), privant alors ce heurt du gradient 1 par un contexte modifié où pointe l'attribution H-F de rb(H~F). Au moins F, pâtissant de ce lien, adopte un glissoir 2 en rb(A~F) où il abaisse la vraisemblance à ½.





Méthode


Le terme H soudé maintenant à F lui enlève une part du sérieux dont il avait besoin pour choquer vivement au sein de rb(A~F).





Application à Baudelaire


Les deux gloses rb(Nature~temple) et rb(corrompus~encens) bénéficient d'un gradient 1. Avec “La Nature est un temple corrompu…” le gradient de rb(Nature~temple) admet le niveau ½. Comme le temple paraît indigne, le choc “Nature-temple” se trouve affaibli. Un palier “sanctuaire profané” apparaît dans la signification de “temple”, ce qui donne j’=2 au lieu de j=1.








§166 · Un modèle



Théorie


Nous avons un modèle pour étudier l'influence des enseignes affectant les gloses de manière défavorable. La vraisemblance 1 doit revenir à l'effet exercé par le terme “corrompu” vis-à-vis du gradient procuré à rb(Nature~temple). Avec un rail commençant par les mots “La Nature est un temple corrompu…” la relation “corrompu-temple” conduit à un glissoir 2 pour “temple” au sein de rb(Nature~temple).





Méthode


Il nous faudrait un jour devenir capable de suivre l'esprit utilisant les aspects de sens qu'il repère comme servant au mieux les rapports grammaticaux ou logiques des enseignes.





Application à Baudelaire


Une fois les relations changées, il ne s'arrête pas fréquemment aux mêmes interprétations qu'auparavant mais il peut les conserver en apparence. Si un rail se présente sous la forme “La Nature est un temple et tous les encens sont corrompus…” nous obtenons à nouveau rb(Nature~temple), rb(corrompus~encens), des heurts avec un gradient 1, parce que la glose rb(corrompus~encens) protège rb(Nature~temple) de mainte signification potentielle interne à “corrompus”.








§167 · Clenche



Théorie


Il s'avère utile de considérer une relation, la clenche, qui décrit l'influence favorable ou nuisible d'un groupe d'enseignes, le vrac S, sur une glose de problème, le cric. Le symbole général de la clenche, (-*) lu “envers”, est remplacé par (-#) lu “pour”, ou par (-µ) à lire “contre”, selon que l'influence prétend favoriser ou défavoriser le gradient. Le joug, la perspective, sera (-#) ou bien (-µ). Ainsi on examinera l'effet de «triomphants» vis-à-vis de rb(corrompus~encens) pour l'influence (triomphants- #rb(corrompus~encens)). À l'opposé on se penchera sur (-Et d'autres,-µrb(frais~corrompus)). Le cric sera mentionné certaines fois de façon aussi générale que possible, au moyen de rw*(A~E), avec “w*”, lu “w étoile”, désignant l'affirmation (b) ou bien la négation (d), pour la clenche (S-*rw*(A~E)), examinée quant à son degré de vraisemblance. Avec (b) on se trouvera devant le problème d'associer deux traces et avec (d), au contraire, devant celui de les dissocier.





Méthode


Pour le texte “il a organisé de manière folle son existence vaine”, avec le cric rb(organisé~folle), ce qu'apporte “vaine” méritera d'être analysé plus qu'amènent les autres enseignes.





Application à Baudelaire


User de paradoxes comme révélateurs conduit à mettre au jour aisément des rapports de signification, le poème de Baudelaire présentant cet intérêt parmi d'autres. Le contenu, pourtant, ne semble pas relever du tragique, parce que ce dernier suppose une vie composée par quelque puissance cachée aux victimes, alors que le poète insiste principalement sur l'acceptation des changements de l'âme [[1103]]: «Que ce soit dans la nuit et dans la solitude,

Que ce soit dans la rue et dans la multitude,

Son fantôme dans l'air danse comme un flambeau.»








§168 · Arpent



Théorie


La quantité de vraisemblance d'une clenche favorable (-#), ou nuisible (-µ), à cric positif (b), ou négatif (d), reçoit le nom d'arpent. Le vrac S comporte souvent une trace unique, mais jamais prise dans celles de la glose analysée rw*(A~E). Par ailleurs S ne consiste pas toujours en un sens de front, puisqu'un moellon suffit à le former. Le vrac pouvant être fait de plusieurs éléments, ainsi que le montre (- Et d'autres,-#rd(frais~corrompus)), nous le désignons éventuellement par le biais de maintes lettres, par exemple avec (FRSTV-#rb(A~E)). De surcroît les enseignes utilisées admettent certaines fois de la discontinuité, ainsi dans (confuses, confondent-#rd(répondent~parfums¹)).





Méthode


Les gloses d'atténuation opposeraient en bien des circonstances quelque obstacle au calcul et donc nos mesures ne les concernent pas. Il faudrait, pour elles, compter non seulement leur gradient, avec ou sans le passage qui exerce l'influence, mais encore celui du problème qu'elles éclairent. En multipliant de nombreuses quantités fort minces nous arriverions à du négligeable si fréquemment que le calcul deviendrait encombrant pour un exposé initial.





Application à Baudelaire


Il nous incombera, en revanche, d'étudier telle ou telle clenche faible, comme (-Et d'autres,-#rb(frais~corrompus)).








§169 · Griffe



Théorie


Ici l'influence du vrac s'éprouvera en l'ôtant du texte, par le retentissement de cette absence. Le niveau du gradient se modifiera, pour le cric, dès que le retrait se montrera décisif. La présentation du rail exigeant de rester acceptable, suite à cette disparition du vrac, il faut parfois un segment de texte, la griffe, complétant ou modifiant les enseignes, pour combler le vide. À l'intérieur d'elle on trouve fréquemment quelque moellon de ponctuation, afin de renouer avec un semblant de normalité. Mais il peut aussi l'occuper entièrement, ce qui arrive pour (:) quand on vient d'enlever (.) au cours de la transformation faisant passer de «…Qui l'observent avec des regards familiers.



Comme de longs échos…» à “…qui l'observent avec des regards familiers: comme de longs échos…”





Méthode


Dans les cas où la griffe comporte, à l'opposé, de nombreux vocables, on facilite la naissance de gloses neutres, pour mieux examiner comment le texte agit autour de la glose de problème sur laquelle porte l'influence. On rejette pour l'instant, à cause de cela, tout examen des influences pesant sur les gloses neutres.





Application à Baudelaire


Pour étudier l'influence des enseignes «Qui l'observent», quant au cric rb(symboles~regards), aucune griffe n'est requise. On obtient, par le retrait du vrac: “…l'homme y passe à travers des forêts de symboles avec des regards familiers.” La notion de la simple amitié, dont les êtres naturels donnent l'impression, fait songer aux écrits des romantiques groupés autour de Wordsworth, dont Sainte-Beuve cherche à décrire l'inspiration en ces mots [887]: «Dans ces solitudes muettes, sur le sein de ces lacs, dans le demi-jour de ces forêts, il leur semble que leur âme se fonde avec l'âme universelle; ils sentent une influence invisible et ineffable qui les exalte, les ravit et les purifie. C'est un mysticisme qui a quelque rapport avec le panthéisme de Pythagore. Pour eux, tout ce qui est visible, tout ce qui est doué de mouvement ou d'une voix, n'offre plus seulement des symboles obscurs ou des emblèmes fantastiques, mais de véritables révélations.»








§170 · Types de clenche



Théorie


Le caractère d'une clenche vient du type de pression affectant le gradient: le joug favorable (-#) ou nuisible (-µ). Au sein du cric le rapport des traces fait leur association (b), ou dissociation (d). La combinaison donne les genres (F-#rb(A~H)), (F-#rd(A~H)), (F-µrb(A~H)), (F-µrd(A~H)). Une clenche peut avoir une allure favorable positive (-#b), favorable négative (-#d), nuisible positive (-µb), nuisible négative (-µd).





Méthode


Si un logicien parlait du symbole (d), il prendrait quelque précaution avant de se référer à lui comme indiquant une simple négation. En effet “il vaut mieux associer” se nie par “il ne vaut pas mieux associer” avant de se nier par “il vaut mieux dissocier”. Cette dernière négation est ainsi fondée sur un renversement énergique dans le jugement et nous reconnaissons un processus voisin dans le rapport de (-µ) avec (-#).





Application à Baudelaire


Une fois donné “il vaut mieux associer que dissocier «corrompus» et «encens»”, la négation la plus douce “il ne vaut pas mieux associer «corrompus» et «encens»” possède une considérable différence avec “il vaut mieux dissocier «corrompus» et «encens»”. Pour la corruption elle- même, nous la décelons jusque dans l'agitation des grâces vaines et Baudelaire n'admire le dandy que s'il est animé de quelque rébellion significative, bannissant l'esprit creux, parfois tellement habile que Balzac en était impressionné [63]: «Il organisa son oisiveté de manière à être occupé. Victurnien alla tous les matins de midi à trois heures chez la duchesse; de là, il la retrouvait au bois de Boulogne, lui à cheval, elle en voiture. Si ces deux charmants partenaires faisaient quelques parties à cheval, elles avaient lieu par de belles matinées. Dans la soirée le monde, les bals, les fêtes, les spectacles se partageaient les heures du jeune comte. Victurnien brillait partout, car partout il jetait les perles de son esprit, il jugeait par des mots profonds les hommes, les choses, les événements: vous eussiez dit d'un arbre à fruits qui ne donnait que des fleurs. Il mena cette lassante vie, où l'on dissipe plus d'âme encore peut-être que d'argent, où s'enterrent les plus beaux talents, où meurent les plus incorruptibles probités, où s'amollissent les volontés les mieux trempées.»








§171 · Jougs



Théorie


La clenche de joug favorable (-#) possède comme signification élémentaire: “il résulte de la volonté du créateur que le vrac…exerce une influence des plus évidentes parmi celles qui favorisent la vraisemblance du cric…” On écrit (F-#rb(A~H) ou (F-#rd(A~H). La clenche de joug nuisible (-µ) admet le sens: “il résulte de la volonté du créateur que le vrac…exerce une influence des plus évidentes parmi celles qui défavorisent la vraisemblance du cric…” On le note (F-µrb(A~H) ou (F-µrd(A~H).





Méthode


Les distinctions en série d'opposés abstraits, examinés par couples, donnent le schéma le plus facile de toutes les connaissances articulées [734]-[754]. Cependant on arrive à une relation ternaire avec la clenche (F-*rw*(A~H)).





Application à Baudelaire


Au lieu d'analyser le tort causé à rb(Nature~temple), au moyen de rb(temple~corrompu), en référence à un rail comprenant le début “La Nature est un temple corrompu…” on cite une seule fois “temple” dans (corrompu-µrb(Nature~temple)). Baudelaire, sans aller jusqu'à l'extrémité représentée par le rail employé ici, réussit à compliquer, par l'évocation permanente du mal, un lyrisme angélique devenu propre à faire sourire [609]-[[1013]]: «Vous êtes un beau ciel d'automne, clair et rose!

Mais la tristesse en moi monte comme la mer,

Et laisse, en refluant, sur ma lèvre morose

Le souvenir cuisant de son limon amer.»








§172 · Doublure



Théorie


Lorsque deux clenches ont même cric et joug, mais un vrac distinct, elles forment chacune pour l'autre une doublure.





Méthode


Avec un cric déterminé, le vrac seul peut se modifier, quand nous établissons une comparaison entre plusieurs clenches, afin de voir si elles appartiennent bien aux “plus évidentes”. Les doublures admettent les formes générales (E-#rb(A~H)), (F-#rb(A~H)),I; (E-µrb(A~H)), (F- µrb(A~H)),II; (E-#rd(A~H)), (F-#rd(A~H)),III; (E-µrd(A~H)), (F-µrd(A~H)),IV.





Application à Baudelaire


L'énumération prend une allure concrète avec les cas (Nature-#rb(vivants~piliers)), (forêts-#rb(vivants~piliers)),I; (Nature- µrb(vivants~piliers)), (forêts -µrb(vivants~piliers)),II; (Nature-#rd(vivants~piliers)), (forêts- #rd(vivants~piliers)),III; (Nature-µrd(vivants~ piliers)), (forêts-µrd(vivants~piliers)),IV. Dans la pensée de l'époque où l'auteur a vécu, même hors des milieux exclusivement artistiques, la notion d'un temple naturel était fort courante. Un médecin anglais l'employa même, quelque vingt années avant la naissance de Baudelaire, pour donner un titre à tel de ses poèmes didactiques [245].








§173 · Clenche de vrac nombreux avec -#



Théorie


Pour (, les couleurs et les sons-#rb(répondent~parfums¹)), il faut comprendre: “il résulte de la volonté du créateur que le vrac «, les couleurs et les sons» exerce une influence des plus évidentes parmi celles qui favorisent la vraisemblance de l'association entre «répondent» et «parfums» faisant problème”.





Méthode


Il n'est pas gênant de symboliser aussi bien les enseignes individuelles que leurs groupes, au moyen de majuscules comme H ou R,S,T parce que le contexte indique suffisamment à quoi se rapporte chaque symbole.





Application à Baudelaire


Puisqu'on éprouve la valeur des influences, au moyen de la suppression du vrac, cette réunion de «,», «les», «couleurs», «et», «les», «sons», avec la perspective de sonder leur influence, concernant rb(répondent~parfums¹), est un fait qui revêt de l'importance, car si ce n'était pas réalisé, après l'effacement de «couleurs», il resterait «sons» et plusieurs indices encombrants pour la nouvelle signification. Inversement, il convient de soigner la griffe, pour que le texte demeure intelligible. Comme le flou se produit aussitôt que le découpage des mots a été mal fait, il ne suffit pas de s'en remettre aux capacités immenses de trouver un sens à tout vocable [907]. S'il est vrai, par ailleurs, que la frontière de l'aisé à comprendre s'obtient avec le style télégraphique, la correction le rejette, de sorte que finalement la griffe doit bien être prescrite [196]-[197].








§174 · Clenche de vrac nombreux avec -µ



Théorie


Avec la clenche (-Et d'autres,-µrb(corrompus~enfants)), nous obtenons l'idée suivante: “il résulte de la volonté du créateur que le vrac «-Et d'autres,» exerce une influence des plus évidentes parmi celles qui défavorisent la vraisemblance de l'association entre «corrompus» et «enfants» posant un problème”.





Méthode


Dans le cas où l'influence possède une certaine solidité, un changement capital dans l'intuition doit survenir, au moment où le vrac est enlevé.





Application à Baudelaire


En relation proche ou lointaine avec l'idée ici considérée, il est souvent rappelé qu'un élève, ayant connu Baudelaire, lui prêta, longtemps après, des amitiés particulières. Claude Pichois, cependant, ne cache nullement ses doutes à ce propos [588]. Le dandysme du jeune homme peut avoir engendré, quant à l'image conservée de lui, un effet rétrospectif nourri d'amertume [605].








§175 · Une succession de sens



Théorie


Le cordon est formé par quelque vocable, support, ou marque ordinaire d'expression, comme la virgule ou le bref silence qui sépare les mots. Le sens provisoire, passager ou définitif d'un cordon reçoit le nom d'amarre. On imagine (n) rails en partant du texte à étudier, le deuxième comprenant le premier, le troisième incluant le précédent et cela jusqu'au bout de l'ouvrage considéré. On méditera utilement de la sorte, mais de façon très limitée, sur la genèse du sens. Le créateur original sera uniquement celui du texte fini et une série d'autres créateurs, les vigies, devra être conçue pour les rails partiels.





Méthode


Un point-virgule constitue un cordon, le sens final qu'il porte se nommant de façon très différente un moellon. Par ailleurs tandis que l'amarre possède un caractère parfois transitoire, l'enseigne se montre un sens nécessairement définitif.





Application à Baudelaire


Pour ce qui touche le domaine grammatical, dans „Correspondances“ le onzième vers ouvre sur le second tercet, alors que le saut de ligne marque une forte séparation, chose montrant que l'organisation poétique ne donne pas tous les moyens de saisir le sens. Les interruptions du texte facilitant l'étude s'exposeront à un autre danger, celui de laisser entrevoir une fin différente. Balzac réfléchissait ainsi à un problème voisin [81]: «Souvent la perfection dans les œuvres d'art empêche l'âme de les agrandir. N'est-ce pas le procès gagné par l'esquisse contre le tableau fini, au tribunal de ceux qui achèvent l'œuvre par la pensée, au lieu de l'accepter toute faite?» La critique doit convenir qu'elle manque de moyens pour retrouver un sens issu de causes trop nombreuses pour être démêlées absolument. Le romancier conçoit un musicien pensant à cela [82]: «Je vois les mélodies face à face, belles et fraîches, colorées comme des fleurs; elles rayonnent, elles retentissent, et j'écoute, mais il faut un temps infini pour les reproduire.» La mémoire organise à neuf les idées ou images [83]: «La déesse se dresse radieuse du fond des abîmes du cerveau, elle court à ses cases merveilleuses, les effleure comme un organiste frappe ses touches. Soudain s'élancent les Souvenirs, ils apportent les roses du passé, conservées divinement et toujours fraîches.»








§176 · Vrac immense avec -#



Théorie


Pour (F::H-#rd(R~S)), voyons le cas de (corrompus::triomphants-#rd(autres~frais). La signification en est: “il résulte de la volonté du créateur que le vrac ayant pour départ "corrompus" et finissant avec "triomphants" exerce une influence des plus évidentes parmi celles qui favorisent la vraisemblance de la dissociation entre "autres" et "frais" amenant un problème”.





Méthode


Le caractère plausible de (H-#rd(R~S)) peut rester paradoxalement faible, quand le créateur a glissé, dans le rail, avant (H), le germe (F) de l'idée affectant rd(R~S)). Il convient alors de choisir un vrac (F…H) ou (F::H) unissant F et H.





Application à Baudelaire


Avant «corrompus», les termes «répondent», «familiers», «regards», «observent», «paroles», fournissent une avant-garde pour cette idée que les êtres inanimés possèdent qualités ou vices. Nous imaginons facilement que la confusion provient de l'usage qui fait glisser, par exemple, de la fraîcheur des matinées aux fleurs nouvellement écloses. Il reste pourtant difficile de prêter avec sûreté ce point de vue à Baudelaire qui ne cachait nullement son admiration pour Maistre se moquant de Locke [514]-[679]: «Quelle odeur de magasin!» écrivait l'aristocrate savoyard. Il n'est cependant pas non plus certain que ce soit l'entière doctrine sur le poids de l'expérience qui ait rebuté le poète, car l'empiriste anglais avait mérité cet humour en déclarant que son livre sur le fonctionnement des images mentales valait son prix monétaire par les avantages qu'il procurait dans l'existence quotidienne [505]. L'amusement de Baudelaire pouvait uniquement porter sur cette confusion entre métaphysique de l'esprit et pratique de la vie courante.








§177 · Vrac immense avec -µ



Théorie


Dans le cas où de très nombreuses enseignes possèdent solidairement le caractère de vrac, la description de la clenche peut devenir (KL::UVWXYZ-*rw*(J~E)), par exemple (de symboles::de l'esprit et des sens-µrb(forêts~temple)) à lire comme “il résulte de la volonté du créateur que le vrac ayant son début avec "de symboles" et se poursuivant jusqu'à "…de l'esprit et des sens" exerce une influence des plus évidentes parmi celles qui défavorisent la vraisemblance de l'association entre "forêts" et "temple" faisant problème”. De façon analogue (Il::sens-#rb(Nature~temple)) envisagera un vrac très étendu.





Méthode


Les enseignes étant les idées ultimes pour les cordons, plusieurs amarres donnent souvent des contenus transitoires qui ensuite paraissent n'avoir été qu'une préparation au plus important. Le dispositif constitue le ressort de nombreuses plaisanteries comme “-Pourquoi n'es-tu pas venu à la dernière assemblée? -Comment pouvais-je deviner qu'on allait en finir?” Le vocable “dernière” accueille d'abord le sens “ce qui vient d'avoir lieu” et reçoit ensuite une autre idée: “ce qui supprime”.





Application à Baudelaire


«La Nature est un temple…» se munit d'un sens nouveau quand vient de quoi écrire rb(corrompus~encens) mais éventuellement la présente analyse restera incapable de mesurer quelque chose à ce propos.








§178 · Vrac incluant des interruptions



Théorie


S'il faut enlever simultanément diverses zones de l'ouvrage, on aura (A::F(…)J(…)P::Z-*rw*(H~R)), par exemple avec la clenche (Correspondances::répondent(…)parfums²(…)Doux::sens- µrd(frais~enfants)), de signification: “il résulte de la volonté du créateur que le vrac discontinu, commençant par "Correspondances" pour arriver à "répondent" puis incluant juste "parfums²" et repartant avec "Doux" en allant jusqu'à "sens", exerce une influence des plus évidentes parmi celles qui défavorisent la vraisemblance de la dissociation entre "frais" et "enfants" posant problème”.





Méthode


Défavoriser la dissociation (-µd) c'est favoriser l'association (-#b) mais le calcul de (A::F(…)J(…)P::Z- µrd(H~R)) comme celui de (A::F(…)J(…)P::Z-#rb(H~R)) exigeant un gradient de cric, mieux vaut conserver deux formes, pour bénéficier en chaque circonstance de la meilleure vraisemblance possible.





Application à Baudelaire


Le gradient qu'il faudra envisager dans le cas de rd(frais~enfants) se montrera inférieur à celui devant être compté avec rb(frais~ enfants) et inversement pour d'autres enseignes. Avec le début paisible du sonnet associé à une fin amère ou démoniaque Baudelaire a pu vouloir suggérer une correspondance devenue gênée de l'être humain au monde naturel. Semblant fort peu constant, on le décrit comme ayant connu un itinéraire politique non dépourvu de surprise, mais il n'est pas aisé de le suivre dans une reconstitution du chemin de pensée l'amenant à déplorer certaines transformations, même si Barbey, devenu son ami, s'aventura plus avant, inquiet pour la grandiose lande située à quelques lieues du château familial [96]: «Asservie aux idées de rapport, la société, cette vieille ménagère qui n'a plus de jeune que ses besoins et qui radote de ses lumières, ne comprend pas plus les divines ignorances de l'esprit, cette poésie de l'âme qu'elle veut échanger contre de malheureuses connaissances toujours incomplètes, qu'elle n'admet la poésie des yeux, cachée et visible sous l'apparente inutilité des choses.»








§179 · Généralisation du rivetage



Théorie


La relation (-*), soit (-#) ou (-µ), interne à une clenche, ne se montre pas inversable, puisque, dans le cas opposé, (rw*(A~H)-*S) ne prendrait ici aucun sens reconnu. Avec les influences décrites de manière correcte le seuil du négligeable pour l'arpent est atteint avec le niveau 1/16: le même que celui sous lequel un gradient perd toute valeur. Donc nous élargissons la notion de rivetage.





Méthode


Une force négligeable appartient néanmoins à l'objet d'étude, puisqu'il y a un grand intérêt à se défaire d'illusions de connaissance [723].





Application à Baudelaire


Ainsi la clenche (homme-#rd(Nature~temple)) possédera un gradient faible, de par son cric à vraisemblance basse, qui sera compté au sein de l'arpent. Nombreuses durent être les transformations qui, en partant du collégien penché sur le rapport "artiste-monde", aboutirent au poète [[1081]]: «Combien faut-il de fois secouer mes grelots

Et baiser ton front bas, morne caricature?

Pour piquer dans le but, mystique quadrature,

Combien, ô mon carquois, perdre de javelots?



Nous userons notre âme en de subtils complots,

Et nous démolirons mainte lourde armature,

Avant de contempler la grande Créature

Dont l'infernal désir nous remplit de sanglots!»








§180 · Arpent=((fret)(gradient))



Théorie


L'arpent ou mesure de la vraisemblance, obtenue par une clenche, consiste dans le produit que forment le gradient du cric -avec ou sans le vrac- et une autre grandeur, le fret, de niveau 1/t*s*q*e*p*f*z*g* j*. Les quantités figurant au dénominateur prennent le nom de poinçons. Si on recherche une influence qui élève le gradient, on calcule avec le joug (-#) et on emploie au contraire (-µ) pour la détermination d'une action envisagée comme l'abaissant.





Méthode


Concernant un même joug, la vraisemblance diffère selon que le vrac fait monter ou descendre le gradient, ou ne change rien et, à cet égard, peu importe que le cric admette (rb) ou (rd). La distinction, en revanche, court le risque d'être masquée si le gradient à compter se montre faible.





Application à Baudelaire


La clenche (symboles-#rb(paroles~verts)) procure un cric de signification peu claire, malgré l'effet amusant du lien entre les termes. Cette obscurité de la glose qui subit l'influence endommage aussitôt l'entreprise d'appréciation, puisqu'on ignore largement l'objet affecté. L'auteur, au moment de créer, possède une tout autre perspective, agençant de surcroît les mots d'après la finalité du beau [496]-[590]-[[1114]: «…Je vais m'exercer seul à ma fantasque escrime,

Flairant dans tous les coins les hasards de la rime,

Trébuchant sur les mots comme sur les pavés,

Heurtant parfois des vers depuis long-temps rêvés.»








§181 · Assurer un suivi



Théorie


Le fret, au sein de l'arpent, comporte neuf poinçons. Parmi eux les coins t*, s* dépendent uniquement de l'intuition globale de la clenche. D'autre part les moniteurs q*, e*, p*, f*, z*, g*, j* doivent suivre ce qui arrive aux composantes du cric lorsque le vrac est supprimé. Ils portent le nom de la composante dont ils représentent le sort, accompagné de la mention “étoile” comme pour z* décrivant l'épreuve subie par (z).





Application à Baudelaire


Examinons la clenche (d'-#rb(chairs~enfants)). Le vrac une fois ôté, le gradient qui revient à rb(chairs~enfants) ne peut que s'élever, car l'incertitude frappe maintenant la relation interne au cric. La supposition d'un risque moral ne pouvait empêcher de reconnaître cent mérites aux chairs féminines [115]: «Le roi David était vieux et avancé en âge. On le couvrit d'habits, mais il ne se réchauffait pas. Ses serviteurs lui dirent: "Qu'on cherche pour mon seigneur le roi une jeune fille vierge…"» Baudelaire, s'adressant à quelque amie, célèbre à son tour cette puissance [[1108]]: «David mourant aurait demandé la santé

Aux émanations de ton corps enchanté!»





Méthode


La présence d'un butoir, pour cette illustration, préserve la critique de l'erreur, mais, en général, nous voyons un tel avantage nous échapper, même s'il convient de toujours le chercher.








§182 · Raccord



Théorie


Une règle devient ici nécessaire: le raccord. Une fois le vrac supprimé, le gradient du cric demeure parfois le même, alors que des composantes ont changé. Ainsi de façon élémentaire, imaginons qu'en présence du vrac, le gradient (h) vaille 1/qepfzgj=1/(1)(1)(1)(1)(1)(g)(j) pour g=1 et j=2. Il s'élève donc à 1/ ((g)(j))=1/((1)(2))=½. Il sera quelquefois compté h’=1/(1)(1)(1)(1)(1)(g’)(j’)=1/((2)(1))=½ sans le vrac. Pour n'importe quelle situation où l'égalité de gradient est assurée avec et sans le vrac, on admettra que nul changement n'est advenu. Ce jugement de base, le raccord, aboutit à faire comme si aucune des composantes ne s'était modifiée.





Méthode


Les capacités en matière d'exactitude sont clairement insuffisantes, pour autoriser à compter une altération dans le détail, quand la mesure d'ensemble reste fixe. On examine ici des apparences très complexes, relatives au fonctionnement de l'esprit et on saisit leur va-et-vient en dehors de toute compréhension satisfaisante [748]. Déclarer, même, que le vrac élève ou abaisse le gradient relève du schéma, puisque ce gradient s'est fixé pour l'accompagnement du vrac [101]. Jean-Pierre Dumont et, avant lui, Victor Brochard ont su montrer que l'analyse des phénomènes du monde physique s'est largement développée ainsi, dans l'acceptation d'une connaissance limitée [167]- [287]-[288]. Le savant, habitué à des branches de la pensée où domine une rigueur impeccable, doit éviter de voir comme solidaire d'une absence de justesse l'observation technicienne. Celle-ci possède les moyens d'obtenir avec les mêmes choses un résultat systématiquement identique. Le germe de la rigueur se trouve là et il permet d'établir les premières apparences tenaces, pour un domaine flou autant que nouveau. Cependant agir sans comprendre, surtout dans la sphère des notions, paralyse dans la routine, de sorte qu'il faut une aide plus instruite pour superviser la réflexion. Les mathématiques, avec leur difficulté à supporter autre chose que le vrai ou bien le faux, ainsi que leur liaison facile aux mesures, procurent le modèle.





Application à Baudelaire


Soit la clenche (parfums¹, les-#rb(parfums²~répondent)), avec «parfums» emprunté au huitième, puis au neuvième vers. Quand le cric est un heurt, avec le vrac, ses glissoirs valent g=1 et j=2 parce que le sens “équilibrent” fait palier concernant «répondent». En l'absence du vrac le cric tombe dans le statut de glose de problème sans heurt. Les glissoirs deviennent g’=2 et j’=1 parce que le terme «répondent», avec sa double signification, fait davantage problème que «parfums», au plan du commentaire simple. Il faut donc, par le raccord, tenir que tout se passe comme si les valeurs g=1, j=2 avaient été maintenues. Le risque de compter un remaniement de l'analyse comme un bouleversement du texte semble trop grand pour autoriser un autre choix.








§183 · Un complément aux moniteurs



Théorie


L'influence mesurée doit être des plus évidentes, car les connaissances nous manquent pour saisir les autres. Cela mène à définir les coins, deux grandeurs appartenant à l'ensemble des poinçons, qui facilitent le rejet dans le négligeable des pressions les plus obscures. D'abord, il faut reconnaître une quantité 2 placée au dénominateur du fret, vis-à-vis des clenches difficilement compréhensibles. En outre il convient d'affecter pareillement le résultat du calcul, dès lors qu'une doublure de la clenche paraît intuitivement peser bien davantage qu'elle, sur le cric.





Méthode


En revanche une doublure aussi évidente qu'elle ne la menace nullement et, comme l'intuition préalable au calcul demeure chose incertaine, cela permettra un grand nombre de rivales.





Application à Baudelaire


La clenche (-Et d'autres,-#rb(corrompus~frais)), au départ, semble presque absurde. L'auteur, avec son goût de la corruption, eut raison de saluer en Gautier un maître [4]-[5]-[407]: «…A Séville on fait voir, dans le grand hôpital,

Deux tableaux singuliers de Juan Valdes Léal.

Ce Valdes possédait, Young de la peinture,

Les secrets de la mort et de la sépulture;

Comme le Titien les splendides couleurs,

Il aimait les tons verts, les blafardes pâleurs,

Le sang de la blessure et le pus de la plaie,

Les martyrs en lambeaux étalés sur la claie,

Les cadavres pourris, et dans des plats d'argent,

Parmi du sang caillé, les têtes de saint Jean…» La notion d'un secret nous rappelle aussi une des constantes préoccupations de Baudelaire [406]: «Tu ne dédaignes rien de ce que l'on méprise;

Nul haillon, Ribeira, par toi n'est rebuté:

Le vrai, toujours le vrai, c'est ta seule devise!



Et tu sais revêtir d'une étrange beauté

Ces trois monstres abjects, effroi de l'art antique,

La Douleur, la Misère et la Caducité.



… D'où te vient, Ribeira, cet instinct meurtrier?

Quelle dent t'a mordu, qui te donne la rage,

Pour tordre ainsi l'espèce humaine et la broyer?



Que t'a donc fait le monde, et, dans tout ce carnage,

Quel ennemi secret de tes coups poursuis-tu?

Pour tant de sang versé quel était donc l'outrage?» Celui que Baudelaire honore compare aussi deux peintres en ces mots [408]: «Tes moines, Lesueur, près de ceux-là sont fades.

Zurbaran de Séville a mieux rendu que toi

Leurs yeux plombés d'extase et leurs têtes malades,



Le vertige divin, l'enivrement de foi

Qui les fait rayonner d'une clarté fiévreuse,

Et leur aspect étrange, à vous donner l'effroi.»








§184 · Coin plat



Théorie


Le poinçon t* est le coin plat et il dévalorise numériquement la situation dans laquelle, intuitivement, la clenche paraît si douteuse qu'elle perd tout intérêt devant l'exigence de figurer parmi les plus évidentes. Alors t*=2 et au contraire t*=1 si la force concernée possède une netteté d'apparence impossible à nier.





Application à Baudelaire


La clenche (forêts-#rb(vivants~piliers)) bénéficie d'une telle clarté que le coin plat 1 est requis, de même qu'il s'avère indispensable pour (Nature-#rb(vivants~piliers)).





Méthode


En cas d'incertitude, il convient de chercher la finalité poursuivie par le créateur, mais en évitant de laisser de côté la documentation, car deviner au moyen de la communion prétendue avec l'auteur s'accompagne de risques d'illusion collective ou subjective. Dilthey a justement souligné que la substitution en esprit caractérise les disciplines étudiant le résultat de la pensée, mais il semble périlleux d'accepter que cette démarche leur donne quelque supériorité, vis-à-vis de celles qui analysent leur objet purement de l'extérieur, comme la physique, où le savant se passe fort bien de toute identification à son matériel [281]- [282]. Le partage des notions restant néanmoins inévitable, concernant une poésie, on demandera le consensus de la critique pour atténuer le risque d'abus interne à ce procédé.








§185 · Coin rugueux et doublure



Théorie


Si une doublure de la clenche paraît intuitivement bénéficier d'un vrac bien plus influent que le sien, alors le coin rugueux s* atteint le niveau 2. Au contraire s*=1 quand le vrac semble au moins égal, pour sa force, à ceux des clenches de même cric.





Méthode


La précision interne à l'énoncé de la clenche, touchant une influence “des plus évidentes”, exige la comparaison des vracs. Cependant l'intuition des coins agit sans aucune sorte de numérisation, parce que le calcul employant s* autant que t*, il ne saurait opérer en utilisant, à l'intérieur de lui, son résultat. Les coins ne sont pas non plus examinés en ôtant le vrac, mais intuitivement, d'après le seul texte initial.





Application à Baudelaire


Ainsi, nous effectuons d'abord un survol des clenches (triomphants-#rb(corrompus~encens)) et (riches-#rb(corrompus~encens)), afin de voir, pour chacune, si l'autre ne serait pas une doublure de bien meilleure vraisemblance qu'elle-même. Le voisinage des odeurs du haschisch et de l'encens a souvent été remarqué. La corruption va jusqu'à porter dommage aux facultés de se repérer dans la vie courante, surtout quand elle se tire d'un stupéfiant. Une activité s'exerce touchant les manières de recevoir la distinction des objets et leur changement. La chose doit se faire en modifiant le rapport entre le confondu et le différent, surtout concernant l'espace. D'un autre côté, il doit y avoir une modification du rapport entre les changements perçus comme internes et ceux perçus comme externes, au regard principalement du temps [24]. Baudelaire décrit volontiers quelques effets des produits agissant de cette manière [75]-[654]: «Les proportions du temps et de l'être sont dérangées par la multitude innombrable et par l'intensité des sensations et des idées. On vit plusieurs vies d'homme en l'espace d'une heure. C'est bien là le sujet de "la Peau de chagrin". Il n'y a plus équation entre les organes et les jouissances. De temps en temps la personnalité disparaît. L'objectivité qui fait certains poètes panthéistiques et les grands comédiens devient telle que vous vous confondez avec les êtres extérieurs. Vous voici arbre mugissant au vent et racontant à la nature des mélodies végétales.» 80








§186 · Taillants étoile



Théorie


Les poinçons q*, e* assurent le monitorat des taillants (q), (e). Pour la situation (-#), si une hausse du taillant est amenée par suppression du vrac, cela montre qu'il maintenait basse la quantité (q) ou (e), de sorte qu'il faut en conclure, pour le taillant étoile, q*=1 ou e*=1. Il suffit qu'un terme jamais compromis dans un heurt et livrant une interprétation valable d'un pivot soit retiré, pour que le taillant q=1 donne q’=2, ou que l'autre e=1 soit remplacé par e’=2. Lorsque la quantité du taillant concerné demeure identique, le taillant étoile reste à 1. Ce n'est que pour une diminution du taillant, lorsque le vrac disparaît, que l'on trouve q*=2 ou e*=2. Comme une baisse du taillant est procurée avec (-#) quand on ôte le vrac, il devient inévitable de penser que les enseignes qui le constituent maintenaient élevé (q) ou (e), donc nuisaient au gradient. Le vocable “petite” de “La grande petite Nature est un temple…” une fois enlevé, le taillant gauche dans rb(N~Nature) accède au plan 1, car le terme “grande”, qui était annulé par le biais de “petite”, se voit disponible à nouveau pour expliquer le N du cric.





Méthode


Les taillants étoile suivent avec une docilité irrégulière les modifications de gradient, puisque dans le cas du joug (-#) le passage de q=1 à q’=2 induit q*=1, ce que ferait aussi la conservation des choses en place.





Application à Baudelaire


Pour (la voix de la divinité -#rb(N~Nature)) et un rail commençant avec: “Dans la Nature la voix de la divinité se modèle un temple…” on obtient q=1, en ce que “divinité” fournit un commentaire du N sans appartenir à un heurt. Au moment où le vrac est soustrait on obtient q’=2, parce que la notion de puissance inconnue rendait service au cric rb(N~Nature) et ce résultat justifie q*=1. L'écho naturel conduit à penser aux cavernes des initiations effrayantes ou ravissantes de mainte secte antique, pensant révéler aux clartés du feu la plus haute vérité par un mouvement de l'esprit auquel s'opposent parfois les amoureux du jour [747]-[749].








§187 · Taillants étoile pour -µrd



Théorie


Dans les cas de joug (-µ), quand l'absence de vrac donne un taillant abaissé, q* ou e* vaut 1. Si, au contraire, se produit une hausse, q* ou e* atteint 2. Pour un taillant ne présentant aucune altération, le taillant étoile reste à 1.





Méthode


Les influences étudiées par ces mesures demeurent circonscrites à ce qui possède une base dans le texte. Ainsi toute force immédiate relative aux circonstances physiques et sociales de la formulation est exclue de l'objet d'analyse. La proposition "Vénus est voilée" pourra être interprétée comme visant une femme, la déesse, ou une planète, tout cela en rapport avec le milieu où survient l'énoncé. Mais ici un accès uniquement indirect à ce domaine sera livré par la critique scrutant l'ouvrage.





Application à Baudelaire


Avec un rail débutant par les mots “La majestueuse Nature est un temple…” nous obtenons la clenche (majestueuse-µrd(N~temple)). En supprimant le vrac nous menons le taillant de N depuis 1 jusqu'à 2. Cela fournit une preuve que “majestueuse” favorise la vraisemblance du cric et donc il faut accepter q*=2. De toute façon, le gradient sera tellement bas que le résultat d'ensemble ne pourra briller. L'aspect grandiose des apparences naturelles joue un rôle dans la notion de "Nature-temple". Sénèque décrit le sentiment alors éveillé [914]: «Si tu arrives devant une futaie antique d'une hauteur extraordinaire, bois sacré où la multiplication et l'entrelacs des branches dérobent la vue du ciel, la grandeur des arbres, la solitude du lieu, le spectacle impressionnant de cette ombre si épaisse et si continue au milieu de la libre campagne te feront croire à une divine présence. Cet antre tient sur des rocs profondément minés une montagne suspendue; il n'est pas de main d'homme; des causes naturelles ont créé l'énorme excavation: le sentiment d'un religieux mystère saisira ton âme. Nous vénérons la source des grands fleuves; des autels marquent la place où une rivière souterraine a soudain largement jailli. On honore d'un culte les sources d'eaux thermales. La sombre couleur, l'insondable profondeur de leurs eaux ont conféré à certains étangs un caractère sacré.»








§188 · La perche étoile pour -#



Théorie


La perche étoile p* sert de moniteur à (p), la perche du cric. Avec (-#) en ôtant le vrac du rail, si la perche ne change pas, on trouve p*=1. Si p’=2 succède à p=1, alors p*=1. Si p’=1 suit p=2, alors p*=2.





Méthode


Comme la perche arrive à 1 pour les heurts, il suffit parfois de se demander pour fixer la perche étoile si l'absence du vrac donne le statut de heurt au cric, ou l'efface.





Application à Baudelaire


L'enseigne “problème” dans “… L'homme, ce qui pose un problème, y passe à travers des forêts de parfums…” autorise rb(forêts~ parfums¹) à bénéficier de p=1, car le rail énonce lui-même qu'une difficulté se présente. Une fois ôté “, ce qui pose un problème,” p’=2 devient nécessaire et donc pour la clenche (, ce qui pose un problème,- #rb(forêts~parfums¹)) la conclusion p*=1 s'avère inévitable. Pour qui examine grossièrement le bagage culturel de l'auteur, il apparaît que la relation "parfums-forêts" ne doive pas être tenue pour secondaire, malgré la réputation qu'il a su gagner comme poète de l'amour dans la ville moderne. Certes, Robert Kopp souligne avec justesse l'ignorance où l'on est du contenu précis des programmes conçus à l'époque dans le cadre scolaire, mais on le soupçonne copieux, quant aux humanités [482]. Il faut également prêter attention au fait que les adolescents avaient la possibilité d'être instruits par le biais de la culture des professeurs, indirectement utilisée au moment des leçons [594]-[597]. Le jeune latiniste dut, au Concours Général, traiter en vers «Philopémen aux Jeux néméens» et Claude Pichois fait état, pour 1836, d'un premier accessit gagné par le futur artiste, né en 1821 [596]-[790]. Il résume ainsi le palmarès «du 17 août 1836» pour l'élève Baudelaire, dans le cadre de son collège cette fois [596]: «1 er prix de vers latins; 2e prix de version grecque; 3e accessit de thème latin; 3e accessit de thème grec; 3e accessit de dessin; 1er accessit de langue anglaise.» Si le poète eut vite soif de l'agitation du monde, son attirance pour l'étude classique a laissé un caractère aisé à reconnaître, sur la forme de sa mémoire [99]. Voulant passer d'une enquête à l'autre, Pline donne cette introduction [768]: «Jusqu'ici, nous n'avons considéré que les odeurs fournies par les forêts. Chacune d'elles, en soi, était déjà merveilleuse. Le luxe s'est plu à les mélanger toutes entre elles, et à tirer de leur ensemble une odeur unique. Ainsi furent inventés les parfums. La tradition n'a pas gardé le nom de leur inventeur. Au temps de la guerre de Troie, ils n'existaient pas encore, et l'encens ne s'employait pas dans les sacrifices. On ne savait encore que brûler des rameaux d'arbres…Pourtant l'eau de rose était déjà connue, puisqu'elle est aussi nommée dans l'Iliade comme une huile précieuse.» Le même auteur montre l'enchaînement de la délicatesse [773]: «…le luxe, qui se glorifie d'avoir vaincu la nature en créant les parfums, a également, avec les étoffes, défié les fleurs à qui leurs couleurs donnent du prix.» Le cours des choses [772]«…fit tant de progrès qu'on ne prisa plus que les couronnes faites seulement de pétales cousus, puis les couronnes demandées à l'Inde ou au-delà de l'Inde. Car la suprême élégance est d'offrir des couronnes de feuilles de nard ou de tissu de soie multicolore et inondé de parfums.»








§189 · La perche étoile pour -µ



Théorie


Pour (-µ), avec la perche diminuant au moment de la soustraction du vrac, nous admettons p*=1 et, si elle croît, p*=2. L'absence de modification donne p*=1.





Méthode


Si, une fois enlevé un vrac très explicatif de quelque grave difficulté, d'autres enseignes jouent le même rôle, une perche 2 reste possible.





Application à Baudelaire


Avec (pénétrante-µrb(choses~infinies)), un rail usant des mots “…Ayant la force expansive et pénétrante des choses infinies…” le vrac ne permet nullement au cric le statut de heurt. Mais la suppression de “pénétrante” laisserait “expansive” fournir l'intelligibilité de la glose, ce qui éviterait encore d'obtenir un heurt. Par ailleurs nul problème n'étant signalé qui autoriserait p=1, il faut se résoudre à écrire p=2=p’, ce qui justifie la perche étoile p*=1. Les forces psychologiques passionnent l'époque, très marquée par les trouvailles de Galvani [253]-[589]. S'insinuant à l'intérieur du corps, le parfum conduit aux plus doux transports. L'individu s'abandonne au milieu du triomphe, devenant lascif, paresseux, ivre, comme il était quelques heures auparavant énergique, dur, impitoyable avec ses propres désirs. La puissance intérieure a été usée par l'équivalent positif de ce que la torture ou la mauvaise fortune apportent négativement. Ce point a beaucoup intéressé Balzac [69]: «Le fer cède à certains degrés de battage ou de pression réitérée; ses impénétrables molécules, purifiées par l'homme et rendues homogènes, se désagrègent; et, sans être en fusion, le métal n'a plus la même vertu de résistance. Les maréchaux, les serruriers, les taillandiers, tous les ouvriers qui travaillent constamment ce métal en expriment alors l'état par un mot de leur technologie: "Le fer est roui!" disent-ils en s'appropriant cette expression exclusivement consacrée au chanvre, dont la désorganisation s'obtient par le rouissage. Eh bien! l'âme humaine, ou, si vous voulez, la triple énergie du corps, du cœur et de l'esprit se trouve dans une situation analogue à celle du fer, par suite de certains chocs répétés.» Balzac note que le chemin opposé, menant de l'abattement au triomphe organisateur, est aussi obscur [68]: «Moi, reprit le médecin, je n'ose plus assigner de limites à la force nerveuse. C'est d'ailleurs ainsi que les mères, pour sauver leurs enfants, magnétisent des lions, descendent dans un incendie, le long des corniches où les chats se tiendraient à peine, et supportent les tortures de certains accouchements. Là est le secret des tentatives des prisonniers et des forçats pour recouvrer la liberté…On ne connaît pas encore la portée des forces vitales, elles tiennent de la puissance même de la Nature, et nous les puisons à des réservoirs inconnus!» Prarond a conté comment Baudelaire, soulignant sa communauté de pensée avec le romancier, lui aurait parlé de leur entretien spontané, peut-être inventé [604]: «Balzac et Baudelaire s'avançaient en sens contraire, sur un quai (de la rive gauche). Baudelaire s'arrêta devant Balzac et se mit à rire comme s'il le connaissait depuis dix ans. Balzac s'arrêta comme devant un ami retrouvé. Et ces deux esprits, après s'être reconnus d'un coup d'œil et salués, cheminèrent ensemble, causant, discutant, s'enchantant, ne parvenant pas à s'étonner l'un l'autre.»








§190 · Le taquet étoile



Théorie


Le taquet étoile f* a pour fonction de servir de moniteur au taquet du cric. Avec (-#) ou (-µ) aussi bien, quand les mesures avant et après la suppression du vrac sont égales, on obtient f=f’ et donc f*=1. Dans la situation (-#) où f=1 est remplacé par f’=2, le dispositif montre que le rail initial favorisait le cric, de sorte que f*=1 est avéré. Si f=2 est chassé par f’=1, on admet forcément que l'état de choses original freinait le gradient, ce qui justifie f*=2. Dans le cas (-µ) si f=2 se voit supplanté par f’=1, alors f*=1. Si au contraire f=1 est évincé par f’=2, alors f*=2.





Méthode


Il convient de rappeler que (f) contrôle la netteté du lien unissant les traces du cric et qu'il suffit d'une marque d'ironie, pour obtenir f=2. La chose arrive, concernant rb(je~fou), employé eu égard au rail “je suis fou de me croire tel”. Une interrogation, également, procure f=2, ce qu'on voit pour rb(il~prépare), résumant un aspect de “se prépare-t-il?”





Application à Baudelaire


Examinons f* pour (encens-#rb(corrompus~temple)). Comme tout butoir manque, pour lier nettement les enseignes «corrompus» et «temple», il faut admettre f=2. Puisque «encens» n'a strictement rien à voir avec l'absence d'union absolue entre les traces de la glose, f’=2 et donc f*=1. Il existe bien une ligne de pensée “encens-corrompus-temple”, mais la dernière liaison manque d'un butoir. Capable de fléchir les divinités, l'encens procure un moyen de salut qu'on utilise contre les maladies ou crimes. Lors des malheurs de Thèbes, quand règne Œdipe, les suppliants dirigent leurs pas vers les autels [921]«…Et la ville est pleine d'encens,

pleine de péans et de lamentations.»








§191 · L'espacement intérieur étoile pour -#



Théorie


Il reste à déterminer, avec d'abord (-#), si le vrac est pour quelque chose dans l'espacement intérieur du cric. Après avoir supprimé ce vrac nous obtenons (z’) au lieu de (z). Si z=z’, alors l'espacement intérieur étoile z* vaut 1. Si z<z’, c'est que le vrac profite à (z) dans le gradient de rw*(A~E) et donc z*=1 à nouveau. Si z’<z, cela montre que le vrac nuit au gradient et ainsi z*=z.





Méthode


Dans le cas où l'enseigne influente se compose de quelque moellon, comme «:» ou «.», il en va exactement de même que pour une trace.





Application à Baudelaire


Pour (y-#rb(Nature~homme)), vu que la glose, une fois le «y» disparu, fait voir un espacement intérieur 2+(1(10/10))=3=z’, au lieu de z=1 auparavant, cela en raison de la coupure de sens opérée, il faut conclure que z* s'élève à 1. Le rapport “Nature-homme” remet en mémoire l'idée qui octroie au féminin le pôle naturel par excellence du couple “homme-femme”. Baudelaire parvient, lors de mainte occasion, à transformer poétiquement cette conception [[982]]: «Le passant chagrin que tu frôles

Est ébloui par la santé

Qui jaillit comme une clarté

De tes bras et de tes épaules.»








§192 · L'espacement intérieur étoile pour -µ



Théorie


On doit se pencher maintenant sur le niveau obtenu par l'espacement intérieur étoile z*, dans le cas (-µ) d'un joug défavorable. Ôtant le vrac, on scrute les conséquences qui affectent l'espacement intérieur. S'il en résulte z’<z, on induit que la présence du vrac augmentait (z), donc nuisait au gradient et, comme on guette justement cela, z*=1. Avec la situation où z<z’ on se trouve amené à penser que le vrac, de par simplement sa présence, affaiblit (z) et donc augmente le gradient, ce qui revient à le favoriser. Mais une action défavorable faisant l'objet de l'attente, il faut admettre que z*=z’. Finalement lorsque z=z’, alors z*=1.





Méthode


Le soin de la cohérence pousse à maintenir le type de comptage utilisé pour (z), en abordant z*, puisque nulle grave difficulté nouvelle ne se présente. Alors z*=1 ou z*=2+(1(n/10)). Si le genre du calcul employé se modifiait sans arrêt, on devrait bientôt perdre la confiance placée dans ce qui a été accompli.





Application à Baudelaire


Avec (y-µrb(Nature~homme)), comme une fois «y» disparu, le cric montre z’=2+(1(10/10))= 3, au lieu de z=1 auparavant, il s'avère que «y» le favorisait. Puisqu'on cherche à présent le caractère nuisible de l'influence, on doit conclure que z*=3. La forte relation “homme-Nature”, dans le texte, rend l'égarement de la perspective tellement indéniable que la clenche n'acquerra guère de vraisemblance, z*=3 fournissant une contribution importante à cette modération de valeur. L'homme, dont Baudelaire parle, ne comprend éventuellement rien aux symboles, malgré leur familiarité, celle-ci étant due alors à ce qu'ils reflètent les bases de sa pensée. Maistre songeait à un développement de ces mille indications obscures laissées dans le réel [52]-[516]: «On peut se former une idée parfaitement juste de l'univers en le voyant sous l'aspect d'un vaste cabinet d'histoire naturelle ébranlé par un tremblement de terre: la porte est ouverte et brisée, il n'y a plus de fenêtres, des armoires entières sont tombées, d'autres pendent encore à des fiches prêtes à se détacher; des coquillages ont roulé dans la salle des minéraux, et le nid d'un colibri repose sur la tête d'un crocodile. Cependant quel insensé pourrait douter de l'intention primitive, ou croire que l'édifice fut construit dans cet état? Toutes les grandes masses sont ensemble; dans le moindre éclat d'une vitre on la voit tout entière…l'ordre est aussi visible que le désordre; et l'œil, en se promenant dans ce vaste temple de la nature, rétablit sans peine tout ce qu'un agent funeste a brisé, ou faussé, ou souillé, ou déplacé. Il y a plus; regardez de plus près, et déjà vous reconnaîtrez une main réparatrice: quelques poutres sont étayées, on a pratiqué des routes au milieu des décombres, et, dans la confusion générale, une foule "d'analogues" ont déjà repris leur place et se touchent.»








§193 · Énormes pivots



Théorie


Traitons de la principale faiblesse touchant z* pour une clenche usant de (-#) ou (-µ). Vis-à-vis d'une page colorée par du vert, située au milieu d'autres ordinaires, avec rb(couleur du papier~verts) le rail entier doit être compté afin de trouver l'espacement intérieur. S'il comporte (n) fronts, (z) vaut 2+(1(n/10)). Quand nous enlevons le vrac, R ou RSTUVWXYZ, composé de (m) fronts, il convient de garder la même distance à l'instant de cerner (z’), ce qui donne z’=2+(1(n/10)), cela dans le but de marquer le caractère négligeable de (m) eu égard aux enseignes demeurées inchangées.





Méthode


Le résultat z*=1 ne manque pas de se produire alors, puisque z=1=z’ et qu'une stabilité de composante amène toujours la grandeur 1 du moniteur z*.





Application à Baudelaire


Si le vrac consiste dans un pivot “couleur du papier”, étant donné que, pour la clenche (couleur du papier-#rb(piliers~verts), la distance qui sépare les traces “verts” et “piliers” reste la même quand on ôte le vrac, une fois de plus z*=1. Le créateur d'un texte d'imagination cherche fréquemment à témoigner auprès de son public d'un élément symbolique bouleversant, mais, pour ce faire, il ne recourt pas nécessairement à un support. Nerval excella dans cette façon de rendre la frontière de l'équilibre mental, en restant sobre [553]-[664]-[781]: «…les objets sans forme et sans vie se prêtaient eux-mêmes aux calculs de mon esprit; -des combinaisons de cailloux, des figures d'angles, de fentes ou d'ouvertures, des découpures de feuilles, des couleurs, des odeurs et des sons je voyais ressortir des harmonies jusqu'alors inconnues.»








§194 · Treuil



Théorie


Les deux glissoirs étoile possèdent une particularité qui les isole parmi les moniteurs. Elle vient d'une règle affectant le calcul de l'arpent, bien plus audacieuse, pourtant, que le raccord. Il s'agit de rectifier un manque d'équilibre, dans la description des apparences. Le dispositif, nommé le treuil, consiste à ôter le vrac, pour déterminer deux pré-glissoirs étoile G*, J*, puis à multiplier chacune des grandeurs G*, J* par t*s*, afin d'obtenir g*, j*.





Méthode


Le cas importun de vracs n'ayant rien de commun avec le sens profond accordé aux traces du cric, mais procurant g=g’ ou j=j’ montre la nécessité d'une compensation. Le changement ne peut s'arrêter là, cependant, car une fois que g*=G*t*s* ou j*=J*t*s* a été utilisé pour g=g’ ou j=j’, on est contraint de généraliser cette pratique, afin que nulle autre anomalie ne soit engendrée. Finalement les grandeurs t*, s* déjà comptées une fois dans l'arpent, sous la forme (t*s*), sont encore à enregistrer en g*, j*. Avec t*s*=2 pour G*=1=J* on trouve ainsi ((t*s*)g*j*)=((2)(2) (2))=8.





Application à Baudelaire


La clenche (infinies-#rb(corrompus~encens)) admet deux pré-glissoirs étoile G*=1=J*, au moyen de la constance g’=g, j’=j, en ce que «infinies», malgré une possible connotation théologique, ne parvient guère à toucher la signification de rb(corrompus~encens). Le coin rugueux s* de la clenche vaut 2 parce que «triomphants», avec le sens moral qu'il porte, semble intuitivement bien plus capable de peser sur le heurt concerné. Alors écrire t*=1, s*=2, puis g*=G*s*, de même que j*=J*s*, permet d'accepter s*g*j*=(2)(2)(2)=8 et donc une vraisemblance de niveau ⅛ au maximum, quant au poids exercé par «infinies» en relation à rb(corrompus~ encens). La notion d'infini employée par Baudelaire retiendra également l'interprète. Il est piquant de se demander si l'auteur a connu profondément le débat de l'époque sur l'existence des atomes [255]-[256]. Quand il mentionne certains parfums pourvus de «… l'expansion des choses infinies…» il paraît inscrire fort discrètement sa pensée dans un cadre où est envisagée la divisibilité infinie -à moins que le caractère volatil des particules odorantes le conduise à en parler en une hyperbole rapide comme de choses très menues, en dehors de toute métaphysique hostile aux idées atomistes. Un autre poème servira pour témoigner de sa conception [[1038]]: «Il est de forts parfums pour qui toute matière

Est poreuse; -on dirait qu'ils pénètrent le verre.» La référence aux “correspondances”, de son côté, paraît aller dans le sens de quelque pari sur un monde inconnaissable. Mais Baudelaire atteint une telle profondeur, en évitant de faire allégeance à de minuscules courants de pensée, que maint savant retrouve dans cette idée celle de loi naturelle [666]. Si le fond absolu des choses possède un seul constituant ultime, des correspondances unissent maints objets parents ou complémentaires, les formes et quantités variant, mais pas l'essentiel.








§195 · Le glissoir étoile gauche avec -#



Théorie


Avec g* affecté par le joug (-#), la quantité 1 du pré-glissoir étoile G* s'impose quand l'absence du vrac augmente le glissoir en nuisant au gradient et, aussi, lorsqu'elle n'altère aucunement la situation. Au contraire il faut admettre G*=2 si, par un glissoir abaissé, la suppression du vrac profite au gradient. Ensuite le glissoir étoile se fixe par le produit G*t*s*=g*.





Méthode


Dans les cas où il faut employer le raccord pour (g), (j), nous voyons G*=J*=1 se justifier, puisque ((g)(j))=2=((g’)(j’)) est aperçu comme un témoignage indirect d'immobilité, revenant à g’=g, j’=j.





Application à Baudelaire


Un rail ne comprenant plus «triomphants» fait obtenir g’=2 vis-à-vis de rb(corrompus~encens) et non plus g=1 comme dans le texte actuel, car désormais “chimiquement dégradé” s'introduit au sein des idées comme palier de “corrompus”. On doit alors admettre G*=1 pour (triomphants-#rb(corrompus~encens)). Le parfum stimule comme l'animalité du regard [[1018]]: «Viens, mon beau chat, sur mon cœur amoureux;

Retiens les griffes de ta patte,

Et laisse- moi plonger dans tes beaux yeux

Mêlés de métal et d'agate.



Lorsque mes doigts caressent à loisir

Ta tête et ton dos élastique,

Et que ma main s'enivre du plaisir

De palper ton corps électrique,



Je vois ma femme en esprit…» Ailleurs Baudelaire note, sur ces êtres lointains mais familiers [[1021]]: «Leurs reins féconds sont pleins d'étincelles magiques,

Et des parcelles d'or, ainsi qu'un sable fin,

Étoilent vaguement leurs prunelles mystiques.» On revient au singulier quand l'humoriste méconnu écrit [[1015]]: «Dans ma cervelle se promène,

Ainsi qu'en son appartement,

Un beau chat, fort, doux et charmant…»








§196 · Le glissoir étoile gauche avec -µ



Théorie


Comme ce qui est étudié avec le joug (-µ) touche l'influence défavorable, il faut accepter un pré- glissoir étoile G* prenant le niveau 1, pour chaque situation menant (g’), le glissoir obtenu par suppression du vrac, plus bas que (g), celui acquis en présence de ce même vrac. Une fois encore s'impose G*=1, pour le cas où le changement n'altère pas le montant du glissoir. Au contraire G*=2 est nécessaire dans l'éventualité où l'absence du vrac pousse (g’) vers une hausse vis-à-vis de (g). Partant de ces premières données le produit de G* par les deux coins t*, s* fournit alors g* le glissoir étoile.





Méthode


Enquêter sur la présence par l'absence relève d'une fort classique démarche, réalisée tout au long de l'immense dégradé menant vers l'abstrait ou vers le concret, puisque chacune de ces entités accompagnant l'autre n'est pas un état, mais bien une direction, comme le haut et le bas [175]-[176]. Les mathématiciens de l'Antiquité montrèrent ce que vaut le rapport entre la diagonale du carré d'une part et son côté par ailleurs, en supposant impossible tout résultat différent d'un entier ou d'un rapport d'entiers, pour contraindre chacun d'admettre l'irrationnel parmi les nombres [583]. Les naturalistes du ~III e siècle pensèrent à faire voir que la simple activité de vivre dépense du pondérable, de par l'expérience d'un animal dont le poids est mesuré, puis que l'on pèse à nouveau, avec tous les rejets tombés de lui, après un long jeûne [249].





Application à Baudelaire


Quand on ôte l'enseigne «comme» du neuvième vers, seul reste “Il est des parfums frais des chairs d'enfants…” ou avec une griffe d'abréviation “Il est des parfums frais de chairs d'enfants…” Le problème, désormais fort près de l'inconsistance, rb(chairs~parfums²), adopte les glissoirs g’=2=j’, alors qu'auparavant g=1, j=2 se justifiaient. La clenche (comme-µrb(chairs~parfums²)) mérite donc G*=2, sanctionnant l'augmentation du glissoir. Si, maintenant, le vrac se meut en «comme des», le rail donne “Il est des parfums frais chairs d'enfants…” et le problème rb(chairs~parfums²) devient heurt. La modification rend perceptible que la méthode par suppression arrive bien à quelque netteté. Le sens des vers en cause pousse à imaginer la victoire de chefs ouvrant quelque banquet licencieux. Amour et armée ont été jadis complémentaires dans les plus courantes occupations viriles de maîtrise sociale, ce qui justifie la réunion des notions de femme et de guerre. Dom Juan déclare [536]: «On goûte une douceur extrême à réduire, par cent hommages, le cœur d'une jeune beauté, à voir de jour en jour les petits progrès qu'on y fait, à combattre par des transports, par des larmes et des soupirs, l'innocente pudeur d'une âme qui a peine à rendre les armes, à forcer pied à pied toutes les petites résistances qu'elle nous oppose…et j'ai sur ce sujet l'ambition des conquérants, qui volent perpétuellement de victoire en victoire, et ne peuvent se résoudre à borner leurs souhaits.»








§197 · Heurts et non heurts



Théorie


L'analyse donne le même résultat quant à j*. Mais il faut préciser qu'une solidarité unit (g) à (j) dans tout calcul partant d'une glose non heurt, pour laquelle, de surcroît, le produit ((g)(j)) reste inférieur au niveau 4. Alors g=1 aboutit à j=2 et j=1 à g=2. Une fois le vrac ôté, le même genre de lien apparaît pour g’, j’ dans le cas où se vérifie ((g’)(j’))<4 et aussi longtemps que le cric ne revêt pas le caractère d'un heurt.





Méthode


Les multiples variations de cas poursuivent le but de saisir l'optique centrale du créateur et de trouver, au-delà encore, un guide pour n'importe quel texte d'imagination. Dans le domaine probabiliste Cournot écrivait que le grand nombre des effets réussit à [215]«…mettre…en évidence la part d'influence, si petite qu'elle soit, des causes régulières et constantes, comme cela arrive sans cesse dans l'ordre des phénomènes naturels et des faits sociaux.» Ces autres lignes du mathématicien philosophe sont à méditer [216]: «Dans le langage rigoureux qui convient aux vérités abstraites et absolues des mathématiques et de la métaphysique, une chose est possible ou elle ne l'est pas: il n'y a pas de degrés de possibilité ou d'impossibilité. Mais, dans l'ordre des faits physiques et des réalités qui tombent sous les sens, lorsque des événements contraires peuvent arriver et arrivent effectivement, selon les combinaisons fortuites de certaines causes variables et indépendantes d'une épreuve à l'autre, avec d'autres causes ou conditions constantes qui régissent solidairement l'ensemble des épreuves, il est naturel de regarder chaque événement comme ayant une disposition d'autant plus grande à se produire, ou comme étant d'autant plus possible, de fait ou physiquement, qu'il se reproduit plus souvent dans un grand nombre d'épreuves. La probabilité mathématique devient alors la mesure de la "possibilité physique", et l'une de ces expressions peut être prise pour l'autre. L'avantage de celle-ci, c'est d'indiquer nettement l'existence d'un rapport qui ne tient nullement à notre manière de juger et d'apprécier, variable d'un individu à l'autre, mais qui subsiste entre les choses mêmes: rapport que la nature maintient et que l'observation manifeste lorsque les épreuves se répètent assez pour compenser les uns par les autres tous les effets dus à des causes fortuites et irrégulières…» Pour notre calcul, ce sont éminemment les excitations passagères, écartant des relations effectives entre les enseignes, qui forment ce brouillard épais de causes inextricables. Cependant au cours des analyses multiples tous les sentiments infondés finissent grossièrement par s'éliminer à cause de leur faiblesse et de leur conflit et, ainsi, demeurent l'arpent et le gradient pour moyens de trouver le sens effectif de base.





Application à Baudelaire


Au contact de „Correspondances“, lorsqu'il faut déceler ce qu'a voulu Baudelaire, la critique procure le sens le plus constamment vu, parce que la signification d'origine, autour de laquelle tournent les interprétations multiples, demeure fixe. Dans le nuage constitué de commentaires disparates, dont certains paraissent irréconciliables, une tendance principale se fait jour, qui s'avère la volonté du créateur, impossible à négliger au long d'un siècle. Même les joyeuses provocations admettent un contenu, elles qui désorientent fréquemment [[1083]]: «Dans une terre grasse et pleine d'escargots

Je veux creuser moi-même une fosse profonde,

Où je puisse à loisir étaler mes vieux os…» Le poète rejoint, en s'amusant, la sévérité de maints tableaux [[1139]]: «Rappelez- vous l'objet que nous vîmes, mon âme,

Ce beau matin d'été si doux:

Au détour d'un sentier une charogne infâme

Sur un lit semé de cailloux…»








§198 · Coin plat d'une clenche avec -#



Théorie


Revoyons avec lenteur, alternativement, chaque point du calcul d'arpent, pour le joug (-#), puis avec (-µ). En premier lieu, examinons le coin plat, dans l'optique de (-#), vis-à-vis de la clenche (-Et d'autres, -#rb(corrompus~frais)). Les traces «corrompus» et «frais» paraissent opposées par «autres», de sorte que chercher une influence favorable de ce terme sur leur association relève de l'absurdité. La situation ne peut convenir mieux à une décision prise dans le sens indiqué par t*=2.





Méthode


Certes, il reste possible d'affirmer que le sectionnement d'un texte nous place dans une illusoire netteté. L'intuition exercée aux finesses arguera en effet que la notion même de clenche requiert une division qui trahit le sens. Un tel jugement conduirait pourtant à rejeter aussi comme superficiels tous les vocables individuels, puisque le cours de la conscience ne devrait jamais permettre de trouver quelque borne pour s'y repérer. Or, il s'avère que la pensée admet un grand nombre d'apparences tenaces dépourvues de continuité, mots ou nombres, pour approcher le réel. Même si parfois l'esprit méthodique saisit le continu, il se voit pédagogiquement contraint de ne bannir aucunement la division traditionnelle. Pour le domaine arithmétique, par exemple, il néglige d'abord le cours ininterrompu des entités en y découpant maintes étapes. Ainsi la fluidité de tous les nombres liant 1 et 4 est simplifiée au début de l'apprentissage par le schéma 1, 2, 3, 4 [100].





Application à Baudelaire


Concédons que les enseignes «frais» et «corrompus» voient leur signification opérer un léger empiétement réciproque, débordant au sein du poème connu par cœur, sur tout le reste. Une sorte de fusion des idées opère à nouveau dans le souvenir lointain que garde quelqu'un de ces lignes. Cela n'engendre cependant aucune obligation de renoncer aux apparences extérieures du texte, puisque le créateur lui-même a voulu ces unités discontinues et de surcroît les a réparties en deux vers différents.








§199 · Coin plat d'une clenche avec -µ



Théorie


Nul effort spécial n'est requis pour obtenir une situation de coin plat ayant le niveau 1. De cette manière (-Et d'autres,-µrb(corrompus~frais)) possède, sans doute aucun, la détermination t*=1. Il s'avère fort aisé de concevoir que «autres» en particulier, mais encore bien plus tout le vrac, défavorise la vraisemblance d'une association entre «corrompus» et «frais».





Application à Baudelaire


Lucain, décrivant une reine, veut garder pour la postérité un grand exemple de corruption [508]: «Elle passe toute une honteuse nuit avec son juge, qu'elle a séduit. La paix une fois assurée par le chef et payée au prix d'immenses présents, un festin célébra la joie d'un si grand événement, et Cléopâtre étala un luxe tapageur, que la société romaine n'avait pas encore adopté. Le lieu en était comme un temple, tel qu'en élèverait à peine une époque plus corrompue…» Le vainqueur reçoit un blâme comparable [509]: «César apprend à dissiper les richesses de l'univers dépouillé…»





Méthode


Le recours aux coins attirera quelque reproche du fait qu'ils empêchent l'unité parmi les poinçons. Le calcul de t*, s*, avec la réintroduction des coins au sein des glissoirs étoile, compose une chaîne de manipulations qui ne suscite guère la confiance. Néanmoins, les ajustements de ce type ne doivent aucunement effrayer, bien que certains les bannissent ou les traitent avec humour [808]. En dépit d'attentes absolues même les disciplines de rigueur exigent une préparation marquée par le rythme concret¹-abstrait¹-concret²-abstrait² et ainsi de suite. La différence vient de ce que, plus tard, une déduction parvient à justifier la douloureuse manœuvre qui précède [246]. L'abstrait acquiert à cet instant, vis-à-vis du concret, la fonction du résumé simplificateur qui permet l'économie de pensée [177]. Il reste que le procédé technique constitue, à côté de l'oisiveté studieuse, l'un des chemins vers la connaissance [248]. Aristote, qui aime à considérer surtout le second point, voit ainsi la poursuite de l'abstrait [23]-[23¹]- [31]-[32]-[32¹]-[32²]: «…il faut commencer par prendre en considération un groupe d'individus semblables entre eux et indifférenciés, et rechercher quel élément tous ces êtres peuvent avoir d'identique. On doit ensuite en faire autant pour un autre groupe d'individus qui, tout en rentrant dans le même genre que les premiers, sont spécifiquement identiques entre eux, mais spécifiquement différents des premiers. Une fois que, pour les êtres du second groupe, on a établi quel est leur élément identique à tous et qu'on en a fait autant pour les autres, il faut considérer si, à leur tour, les deux groupes possèdent un élément identique, jusqu'à ce qu'on atteigne une seule et unique expression, car ce sera là la définition de la chose.»








§200 · Coin rugueux 2



Théorie


Examinons (riches-#rb(corrompus~encens)) pour déterminer son coin rugueux. Le terme «riches» possède un sens convenant aussi bien à «corrompus» qu'à «encens», mais pour des raisons différentes. Il constitue donc un efficace intermédiaire des traces, ce qui revient à gommer le paradoxe, lequel pourtant résiste, atteignant le gradient 1. Il s'avère que «triomphants», au sein de la doublure (triomphants-#rb (corrompus~encens)), montre plus d'efficacité, parce que, secondant le sens moral de «corrompus», il tient son rôle dans les pressions amenant un heurt de gradient 1. Le coin rugueux de (riches-#rb(corrompus~ encens)) s'écrit donc s*=2.





Méthode


La référence au gradient acquis par le cric ne présente aucun danger, car s* ne contribue pas à le procurer.





Application à Baudelaire


Dans le cas étudié, «triomphants» paraît gratuit appliqué à «encens», puisque l'activité militaire ne s'accompagne guère d'un usage des parfums. Au contraire le rapport de l'encens au luxe relève de l'évidence. La Bible condamne l'opulence, parce qu'elle semble inaltérable [136]-[158]: «Que le frère d'humble condition se targue de son élévation, et le riche, de son humiliation, lui qui passera comme une fleur d'herbe. Car le soleil s'est levé brûlant et a séché l'herbe, et sa fleur est tombée, et la joliesse de sa face a péri. De même le riche se flétrira en route.» Il ne faut pas compter davantage sur un triomphe caché [148]: «Il n'y a rien de voilé qui ne doive être dévoilé, ni de secret qui ne doive être connu. En revanche tout ce que vous avez dit dans les ténèbres, on l'entendra dans la lumière et ce que vous avez dit à l'oreille, dans les resserres, sera proclamé sur les terrasses.» L'implicite négation de la divinité paraît voisine de la rivalité avec elle [129]- [132]«L'insensé a dit en son cœur: "Il n'y a pas de Dieu!"»








§201 · Coin rugueux 1



Théorie


On étudiera maintenant le coin rugueux de (triomphants-µrd(corrompus~encens)). Un examen rapide amène à l'idée que défavoriser la dissociation des traces «corrompus» et «encens» revient à seconder leur association. Le calcul fait voir que les choses ne possèdent pas cette simplicité, mais cela est utile pour obtenir transitoirement une intuition où -µb se trouve comparé avec -#b. Elle montre que (riches-#rb(corrompus~encens)) étant moins vraisemblable que (triomphants-#rb(corrompus~encens)), pareillement la doublure (riches-µrd(corrompus~encens)) ne vaut pas (triomphants-µrd(corrompus~ encens)). Comme nulle doublure ne surpasse la clenche (triomphants-µrd(corrompus~encens)), l'intuition lui accorde le coin rugueux s*=1.





Méthode


Ce laborieux montage où le calcul ne recouvre pas continûment l'intuition ne peut que décevoir l'appétit d'absolue finesse instantanée, qui reste fréquemment inassouvi devant la connaissance. Le caractère paradoxal du savoir permet cependant que le maladroit calcul qui schématise l'apparence, lorsqu'il succède à une longue série d'autres, encore plus infidèles, parvient à conduire l'esprit vers des observations qui éclipsent par leur minutie tout ce qui était envisagé d'abord.





Application à Baudelaire


Si l'arpent de (triomphants-µrd(corrompus~encens)) valait celui de (triomphants-#rb(corrompus~ encens)), la pensée immédiate serait comblée, mais cela empêcherait de sanctionner fermement le refus des associations voulues par l'auteur: “corrompus-encens”, “vivants-piliers”, “Nature-temple”, “répondent- parfums¹”. Toutes ces images fondues ensemble rappellent un texte de Maturin [528]-[603]-[853¹]-[853²]: «Le tamarin, le cocotier, le palmier éparpillaient leurs fleurs, exhalaient leurs parfums et balançaient leurs rameaux sur la tête de la jeune femme tremblante et pieuse, à mesure qu'elle approchait des ruines de la pagode. Ce temple avait été jadis un édifice massif et carré, construit au milieu des rochers qui, par un caprice de la nature assez ordinaire dans les mers des Indes, occupaient le centre de l'île et paraissaient être le résultat d'une éruption volcanique. Le tremblement de terre, qui avait renversé le temple, avait mêlé les rochers et les ruines, de manière qu'ils ne formaient plus qu'une masse informe semblant attester à la fois l'impuissance de la nature et de l'art, abattus par cette puissance qui les a créés et qui peut les anéantir l'un et l'autre. D'un côté, l'on voyait des colonnes chargées de caractères hiéroglyphiques; de l'autre, des pierres qui portaient les marques d'un pouvoir irrésistible. Mortels, disait ce pouvoir, vous tracez avec le ciseau, je n'écris qu'avec le feu. Ici, les restes du monument offraient la représentation des serpents hideux sur lesquels Shiva avait été assise; et là, la rose croissait entre les fentes des rochers, comme si la nature avait voulu envoyer la plus charmante de ses enfants pour prêcher aux humains sa douce théologie.»








§202 · taillant étoile avec -#



Théorie


Un texte commençant par les mots “L'immense et petite Nature est un temple…” permet un taillant gauche q=2 avec rb(N~Nature). Si nous enlevons “et petite”, il nous faut, à l'inverse, passer à q’=1. De la sorte (et petite-#rb(N~Nature)) montre un taillant étoile q*=2. Le terme “immense” sert en effet de garant au pivot N, dès qu'on ôte du rail “et petite”. D'un côté le résultat de ce vrac était d'annuler tout le sens explicatif de N. Par ailleurs le choc rb(immense~petite) aurait empêché le commentaire salvateur de tenir son rôle, puisqu'un garant de pivot ne saurait se compromettre dans un heurt.





Application à Baudelaire


Le N étant une majuscule, il porte facilement la notion d'immensité.





Méthode


Le jugement d'après lequel, en dehors des cas où un butoir unit les termes, c'est leur distance qui fournit de quoi mesurer leur lien, possède un rapport avec la manière dont Hume, de façon imaginative autant qu'amusante, avait métaphysiquement spéculé sur le fonctionnement de l'esprit, malgré son extrême défiance à cet égard [251]-[465]. Newton ayant montré que, dans l'espace, l'attirance des masses diminue avec le carré de leur distance, le philosophe fit la tentative de transposer analogiquement cela concernant les pensées [262]-[464]-[555]-[556]: «Il est certain que la distance diminue la force de toute idée, et cela pour notre approche de n'importe quel objet…» Hume parlait des choses comme une maison ou un arbre en premier lieu et nous avons retouché ce point, afin de viser le sens de mots pris dans certaines circonstances. Il ajoutait [464]: «La pensée de n'importe quel objet transporte facilement l'esprit vers ce qui est contigu; mais c'est uniquement la présence effective d'un objet qui le transporte avec une très grande vivacité.»








§203 · taillant étoile avec -µ



Théorie


Imaginons que se lise verticalement à gauche, pour qui regarde le poème, “COULEURFAITSON”, en ce que les quatorze vers égrènent à eux tous la série de lettres C, O, U, L, E, U, R, F, A, I, T, S, O, N. Le pivot issu de ce jeu littéraire se retrouvera dans la glose rb(C…O…U…L…E…U…R…F…A…I…T… S…O…N~nuit) et l'artifice obtiendra un résumé acceptable dans «Correspondances», «confuses», «forêts de symboles», «confondent», «profonde unité» ou «répondent». Ainsi rb(C…O…U…L…E…U…R… F…A…I…T…S…O…N~nuit) bénéficiera d'un taillant q=1. Le vrac de (Correspondances…confuses… forêts de symboles…confondent…profonde unité…répondent-µrb(C…O…U…L…E…U…R…F…A…I… T… S…O…N~nuit)), une fois ôté, le taillant q’ prendra le niveau 2, de sorte que s'imposera le taillant étoile gauche q*=2.





Méthode


L'optique (-µ) étant celle de la recherche sur les moyens de nuire au cric, l'influence ouvertement favorable du vrac mène à conclure que s'exerce une influence défavorable de piètre qualité, ce qui justifie un taillant étoile 2.





Application à Baudelaire


Diderot écrivait d'une aveugle [277]: «Quand elle entendait chanter, elle distinguait des voix "brunes" et des voix "blondes".» Plus badin à l'occasion, il aborde le même problème avec une audace voisine [274]: «Madame se rappellerait-elle un certain brame noir, fort original, moitié sensé, moitié fou? -Oui, je me le rappelle…un jour je lui proposai de me traduire dans un menuet de couleurs, un menuet de son; et il s'en tira fort bien.» Ce genre d'instrument n'accepte pas que des mains religieusement consacrées [275]: «Votre grande sœur va au bal; mais vous, n'allez- vous pas au temple…-Précisément; et c'est par cette raison que je veux que tu me touches quelque chose de fort coquet. -Eh bien! répondit la suivante, prenez votre robe de gaze couleur de feu, et je vais chercher le reste de l'accompagnement…Voyez, mademoiselle…cela fera merveille avec vos boucles d'oreilles de topaze de Bohême…»








§204 · Perche étoile 2



Théorie


La perche étoile p* obtient le niveau 2 pour le cas (-#) si, une fois le vrac éliminé, le cric reçoit une perche p’ de valeur 1, alors qu'on obtenait au début p=2. Avec un rail donnant “…la question-blême se pose des parfums qui rendent la chair pâle dans le triomphe…” on trouve (-blême-#rb(pâle~triomphe), admettant p*=2. La hauteur p=2 se justifie avec le rail original parce que la moquerie paralyse le sens de “question”. Ce terme, au contraire, une fois le vrac enlevé, se meut en véritable indice d'une glose de problème, ce qui aboutit à p’=1.





Méthode


Seul un statut de heurt procure l'avantage d'une perche 1 sans garantie spéciale fournie par le texte.





Application à Baudelaire


Le triomphe de la chair, qui désire, paraît fournir une clef possible du vocable «triomphants» utilisé par Baudelaire, dans la fin du premier tercet. Pourtant deux notions envisageables proviennent de cette idée, car les victoires peuvent se gagner sur soi ou vis-à-vis d'autrui. Dans les deux cas on pensera aux proximités entre le parfum et le philtre d'amour. Un axe voisin de l'interprétation aura pour objet la débauche qui unit les pensées autour des chefs, dans le pire quelquefois [67]: «Doués d'un immense pouvoir sur les âmes tendres, ils les attirent et les broient. C'est grand, c'est beau dans son genre. C'est la plante vénéneuse aux riches couleurs qui fascine les enfants dans les bois. C'est la poésie du mal.»








§205 · Encore une perche étoile 2 mais avec joug -µ



Théorie


Quand nous mesurons l'arpent de la clenche (et l'encens-µrb(corrompus~temple)), nous devons supprimer l'ancien canevas rb(corrompus~temple) vb(encens~temple) rvb(corrompus~encens) vb(sens~ encens) vb(corrompus~sens), qui reposait sur «encens». Lorsque le vrac est enlevé, le tout se lézarde, puisque le cric perd le statut de heurt. Il en suit que la perche de rb(corrompus~temple) passe de à 2. Comme p’=2 au lieu de p=1, la perche étoile vaudrait 1 pour une clenche de joug (-#). Cependant, avec l'optique donnée par (-µ), il convient de noter à l'inverse p*=2.





Méthode


Si nulle tension ample n'existe au départ, aucun heurt ne saurait venir par un canevas.





Application à Baudelaire


La glose rb(parfums²~chairs) n'avance rien de paradoxal, donc elle reste un problème secondaire, malgré la possibilité apparente de rb(parfums²~chairs) vb(couleurs~chairs) rvb(parfums²~couleurs) vb(Doux~couleurs) vb(parfums²~Doux). Par ailleurs la tension rb(corrompus~esprit) bénéficie de l'ampleur, mais l'esquisse de canevas rb(corrompus~esprit) vb(encens~ esprit) rvb(corrompus~encens) vb(sens~encens) vb(corrompus~sens) ne semble pas bonne, car vb(encens~esprit) vb(sens~encens) fait penser à une contradiction. Le grand corrupteur fascine par l'intelligence mise à poursuivre une finalité d'exception. Baudelaire, qui admire en Don Juan le calme triomphe intérieur de l'obstination, plutôt que l'incroyance, imagine le téméraire libertin aux enfers [228]- [229]-[231]-[[1030]]: «Sganarelle en riant lui réclamait ses gages,

Tandis que Don Luis avec un doigt tremblant

Montrait à tous les morts errants sur le rivage

Le fils audacieux qui railla son front blanc.



Frissonnant sous son deuil, la chaste et maigre Elvire,

Près de l'époux perfide et qui fut son amant,

Semblait lui réclamer un suprême sourire

Où brillât la douceur de son premier serment.



Tout droit dans son armure, un grand homme de pierre

Se tenait à la barre et coupait le flot noir;

Mais le calme héros courbé sur sa rapière

Regardait le sillage et ne daignait rien voir.»








§206 · Taquet étoile avec -#



Théorie


Avec la clenche (-Et d'autres,-#rd(verts~corrompus)), si on enlève le vrac, il reste “…verts comme les prairies, corrompus…” ce qui change le sens. Ainsi le taquet (f’) prend le niveau 2, car une solidarité "verts-corrompus" devient envisageable. Le passage de f=1 à f’=2 justifie f*=1, pour le joug (-#).





Méthode


Le taquet 1 signifie qu'en ce qui touche la fidélité au texte, la broche d'une glose ne supporte d'être affectée que par (b), ou bien à l'inverse par (d), aucunement par les deux au choix.





Application à Baudelaire


Le rail initial n'autorise que (d), par les mots «…verts comme les prairies,

-Et d'autres, corrompus…» Privé du vrac, le second texte fournit le moyen d'imaginer une complète liaison, ou au contraire une inflexion dans les parfums énumérés. Baudelaire attache un grand soin à ne pas reprendre une pensée usée par d'autres, mais, de ce programme il paie l'ambition énorme, n'héritant pas d'un style fait d'avance, au sein des milliers d'exemples publiés à l'époque. S'en voulant de la difficulté, il pense identifier là un aspect de la corruption [[1076]]: «Ô moine fainéant! quand saurai-je donc faire

Du spectacle vivant de ma triste misère

Le travail de mes mains et l'amour de mes yeux!»








§207 · Taquet étoile avec -µ



Théorie


Quand le retrait de «y», au troisième vers, détend la relation entre «homme» et «temple», la glose rb(homme~temple) souffre d'une cohésion de sens moindre et f’=2 vient remplacer f=1. Au sein de la clenche (y-µrb(homme~temple)) la modification procure le témoignage que le vrac «y» favorise le cric. Le joug étant (-µ), avec la perspective du caractère défavorable de «y», l'échec s'avère indéniable. Le taquet étoile, qui mesure le caractère néfaste de ce vrac dans l'original, prend le niveau f*=2.





Méthode


Il est vite perceptible que l'espacement intérieur change aussi, par élimination du vrac. Le maniement de nombreux exemples doit permettre cette facilité dans l'attente sûre des effets. Comme le manque de rigueur empêche ici de procurer une telle aisance, il faut pallier ce défaut par le biais de l'exercice répété. Nous restons, à contrecœur, dans le sensible, infiniment plus que les premiers mathématiciens, éprouvant la sûreté de leur théorie, que décrit ainsi Platon importuné [750]: «…c'est toujours en praticiens et en vue de la pratique qu'ils s'expriment…»





Application à Baudelaire


Une fois le vrac «y» supprimé, apparaît le texte nouveau: “La Nature est un temple où de vivants piliers laissent parfois sortir de confuses paroles; l'homme passe à travers des forêts de symboles…” La nette coupure des propositions grammaticales engendre un effet de juxtaposition simple ne garantissant plus aucune liaison du rail, donc (z’) se fixe par un comptage des fronts, allant de “temple” à “homme”. Le cadre du poème rappelle celui de l'Eden où s'accomplirent le mal de la fleur et la faiblesse virile [104]: «Iahvé Elohim fit germer du sol tout arbre agréable à voir et bon à manger, ainsi que l'arbre de vie au milieu du jardin et l'arbre de la science du bien et du mal…Iahvé Elohim prit l'homme et l'installa dans le jardin d'Eden pour le cultiver et pour le garder. Puis Iahvé Elohim donna un ordre à l'homme, en disant: De tout arbre du jardin tu pourras manger, mais de l'arbre de la science du bien et du mal tu n'en mangeras pas, car du jour où tu en mangerais, tu mourrais…La femme vit que l'arbre était bon à manger et qu'il était agréable aux yeux et que l'arbre était plaisant à contempler. Elle prit de son fruit et en mangea, elle en donna aussi à son mari qui était avec elle et il en mangea.»








§208 · Espacement étoile avec -#



Théorie


La clenche (.-#rb(couleurs~chairs)) suppose qu'on enlève le point final du huitième vers. On le fera pour déterminer (z’) en usant de la griffe “:”. L'espacement intérieur se fixait à z=2+(1(7/10))=2,7 et il descend au niveau de z’=1 si le vrac «.» est soustrait du rail. Le point final empêche, dans le texte dénué de changement, le plein contact des notions de «chairs» et de «couleurs». La diminution de l'espacement, après élimination du vrac, montre cette influence, de sorte que s'impose la mesure z*=2,7.





Méthode


Il est possible d'affirmer que la griffe ajoutée modifie le rail, jusqu'au point de rendre parfaitement vaine l'épreuve fournie par le retrait du vrac. De par son ajout de sens l'apport nouveau rendrait nécessaire l'abandon de tout essai. Mieux vaut se contenter pourtant de restreindre les griffes au niveau le plus élémentaire, sans renoncer pour cela aux comparaisons de cas, puisque rien de mieux ne vient aider à sonder l'apparence.





Application à Baudelaire


Le rail qui était «…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.



Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants…» devient “…les parfums, les couleurs et les sons se répondent: il est des parfums frais comme des chairs d'enfants…” et on pense davantage à comparer la peau lumineuse avec le parfum. En plusieurs langues la jeune fille, dans les propos amoureux, est nommée au moyen des appellations que l'on utilise ordinairement pour l'enfant. Un éclair entrevu exerce d'autant mieux son pouvoir que la surprise joue son rôle, processus conduisant Baudelaire à glorifier de façon libertine une mendiante [[986]]«…aux cheveux roux,

Dont la robe par ses trous

Laisse voir la pauvreté

Et la beauté…»








§209 · Espacement étoile avec -µ



Théorie


Quand nous enlevons «y» au troisième vers, la glose rb(homme~Nature) perd l'espacement intérieur z=1 pour un autre: z’=2+(1(10/10))=3. La disposition initiale des termes favorise le contact “homme-Nature”, donc la recherche d'influence nuisible connaît là une difficulté. La clenche (y- µrb(homme~Nature)) adopte par conséquent l'espacement intérieur étoile z*=3.





Méthode


Comme le poinçon utilisé pour le monitorat de la distance reçoit le privilège d'aller plus haut que 2, il s'avère capable de pousser à lui seul un arpent au niveau du rivetage. Sans difficulté, dans un texte fort étendu et pour des traces éloignées, nous arrivons à z*=2+(1(141/10))=16,1.





Application à Baudelaire


En partant de z=1, concernant rb(homme~ temple), le retrait de «y» mène le calcul de z=1 jusqu'au résultat z’=2+(1(8/10))=2,8 puisque les fronts «est» et «temple», qui étaient comptés avec rb(homme~Nature), ne le sont plus désormais. L'être humain pourrait choisir une vie de savoir ou d'ignorance, eu égard aux symboles que lui offre le monde naturel. Platon représente au moyen du mythe quelque chose comme cela [752]: «Proclamation de la vierge Lachésis, fille de la Nécessité. Ames éphémères, vous allez commencer une nouvelle carrière et renaître à la condition mortelle. Ce n'est pas un génie qui vous tirera au sort, c'est vous qui allez choisir votre génie. Le premier que le sort aura désigné choisira le premier la vie à laquelle il sera lié de par la nécessité. Pour la vertu, elle n'a point de maître; chacun en aura plus ou moins, suivant qu'il l'honorera ou la négligera. Chacun est responsable de son choix, la divinité est hors de cause.» Ainsi, nous aurions depuis toujours connu, par nos idées, le détail des tendances qui apportent l'événement. Baudelaire imagine la situation de son esprit en ces vers [[1145]]: «C'est là que j'ai vécu dans les voluptés calmes,

Au milieu de l'azur, des flots et des splendeurs,

Et des esclaves nus, tout imprégnés d'odeurs,



Qui me rafraîchissaient le front avec des palmes,

Et dont l'unique soin était d'approfondir

Le secret douloureux qui me faisait languir.» Bohémien fictif, le poète comprend ceux qui voient partout un reflet des mythes. La déesse ne manque jamais de préparer le jour prochain [[1012]]«…Devant ces voyageurs, pour lesquels est ouvert

L'empire familier des ténèbres futures.»








§210 · Pré-glissoirs étoile



Théorie


Le cric de (temple-#rb(corrompus~encens)) ne subit aucun changement de glissoir, lorsque le vrac se retire. Comme l'identité de cette composante, avec et sans le vrac, donne toujours un pré-glissoir étoile 1, le niveau G*=1 est avéré. La conclusion vaut également pour J*=1 procuré au moyen de j’=j. Dans le cas présent le heurt fortement vraisemblable rb(corrompus~encens) permet g=g’=1=j=j’, ce qui se traduit par G*=1=J*. Afin d'obtenir g*, j*, la multiplication par les deux coins t*, s* des valeurs préparatoires G*, J* devra s'effectuer au cours de la seconde phase du calcul.





Méthode


Ce dernier est connu sans démonstration, mais les bases de la plus hautaine logique semblent avoir été aussi des enquêtes [580]. On imaginera de pénibles repérages initiaux ayant des contenus élémentaires: “ces cailloux ressemblent à de minces disques; ces minces disques ressemblent à des galets; ces cailloux ressemblent à des galets”. Aristote avance que [29]: «…si l'on n'avait aucune sensation, on ne pourrait non plus rien apprendre ni comprendre…»





Application à Baudelaire


Avec la clenche (encens-#rb(corrompus~temple)), on trouverait un résultat fort différent, pour le glissoir étoile du terme noté à droite, car la relation entre «corrompus» et «temple» se romprait avec la suppression du vrac. Le terme «encens» est requis pour que rb(corrompus~temple) soit une description envisageable des idées baudelairiennes, mais, à l'opposé, «temple» n'est guère utile pour octroyer sa vraisemblance à rb(corrompus~encens). Quand on prête attention aux condamnations frappant les parfums, on observe différents types de sévérité à leur égard. Socrate ne s'en permet pas l'usage [980]. Pline adopte la plus énergique morale [769]: «Et maintenant, justes dieux! il se trouve des citoyens pour en mêler à leurs boissons, et l'on fait tant de cas de leur amertume qu'à l'intérieur comme à l'extérieur le corps jouit de l'odeur ainsi répandue. On sait que Lucius Plotius, frère de Lucius Plancus deux fois consul et censeur, proscrit par les triumvirs, fut trahi dans sa cachette de Salerne par l'odeur de son parfum, dépravation qui suffit à absoudre toute la proscription. Qui pourrait en effet trouver imméritée la mort de pareilles gens?»








§211 · Calcul de sept poinçons



Théorie


Abordons le calcul entier d'arpent, afin de gagner une perspective d'ensemble. Un rail ayant pour début “La Nature est un temple corrompu…” autorise à étudier la vraisemblance de (corrompu- µrb(Nature~temple)). L'influence ne donne aucune difficulté pour qui veut la saisir, donc t*=1. Les doublures paraissent bien faibles à côté, donc s*=1. Les traces ont le caractère de termes et par conséquent q*=e*=1, nul changement ne pouvant éviter ce point. Le cric s'avérant un heurt, comme le retrait du vrac ne le supprime aucunement, p*=1. La relation interne au cric se montrant absolue autant qu'inchangée, en cas d'élimination du vrac, f*=1=z*. Nous obtenons provisoirement 1=t*=s*=q*=e*=p* =f*=z* et donc également ((t*)(s*)(q*)(e*)(p*)(f*)(z*))=1.





Méthode


Le cas relève de l'amalgame obtenu en comprimant des enseignes modifiées, venant d'un couple de heurts atteignant le gradient 1 et sans terme commun.





Application à Baudelaire


Ces manipulations et l'emploi d'un calcul, tout pauvre qu'il soit, concernant maintes apparences glanées dans un poème, nous rendraient suspect de quelque utilitarisme naïvement défendu, si était négligé le but lointain de mieux comprendre le fonctionnement de l'esprit humain. Le malicieux Gautier protestait ainsi [403]: «Je renoncerais plutôt aux pommes de terre qu'aux roses, et je crois qu'il n'y a qu'un utilitaire au monde capable d'arracher une plate-bande de tulipes pour y planter des choux.»








§212 · Glissoir étoile gauche



Théorie


Pour le rail “La Nature est un temple corrompu…” le reste du calcul de l'arpent obtenu par (corrompu -µrb(Nature~temple)) consiste à fixer la quantité acquise par les glissoirs étoile. Puisque (t*s*)=(1)(1)=1, il suit que g*=G*, dans ce cas précis. En effet g*=G*t*s* donc g*=G*(1)(1)=G*. Seul, par conséquent, G* doit être déterminé pour le glissoir étoile gauche. Le terme “corrompu” ne saurait nuire au caractère absolu de “Nature”. Le retrait du vrac, pris comme témoin, ne change rien à cet élément du cric, donc pour g’=g nous devons accepter G*=1=g*.





Méthode


Les manœuvres pénibles de modification du texte n'empêchent pas de nommer "littéraire" le présent calcul, en ce qu'il porte sur des ouvrages d'imagination, même si l'étude concerne, de surcroît, les œuvres demeurées non-écrites. Hors d'un absolu sérieux, on célèbre aussi, par cette dénomination, les nombres utilisés comme des moyens, imitant le physicien par ce biais.





Application à Baudelaire


La transformation du poème durcit encore sa perspective, même si Baudelaire, déjà, semble fréquemment ressentir comme appartenant à ses devoirs l'approche du paradoxe [678]: «Les illuminés ont été les plus grands des hommes. Pourquoi faut-il qu'ils soient châtiés de leur grandeur? Leur ambition n'était-elle pas la plus noble? L'homme sera-t-il éternellement si limité qu'une de ses facultés ne puisse s'agrandir qu'au détriment des autres? Si vouloir à tout prix connaître la vérité est un grand crime, ou au moins peut conduire à de grandes fautes, si la niaiserie et l'insouciance sont une vertu et une garantie d'équilibre, je crois que nous devons être très indulgents pour ces illustres coupables, car, enfants du XVIIIe et du XIXe siècle, ce même vice nous est à tous imputable. Je le dis sans honte, parce que je sens que cela part d'un profond sentiment de pitié et de tendresse, Edgar Poe, ivrogne, pauvre, persécuté, paria, me plaît plus que calme et "vertueux", un Gœthe ou un W. Scott. Je dirais volontiers de lui et d'une classe particulière d'hommes, ce que le catéchisme dit de notre Dieu: "Il a beaucoup souffert pour nous." On pourrait écrire sur son tombeau: "Vous tous qui avez ardemment cherché à découvrir les lois de votre être, qui avez aspiré à l'infini, et dont les sentiments refoulés ont dû chercher un affreux soulagement dans le vin de la débauche, priez pour lui. Maintenant, son être corporel purifié nage au milieu des êtres dont il entrevoyait l'existence, priez pour lui qui voit et qui sait, il intercédera pour vous."»








§213 · Glissoir étoile droit



Théorie


Pour définir l'arpent de (corrompu-µrb(Nature~temple)), nous devons encore trouver le poinçon j*. Puisque (t*s*)=(1)(1)=1, nous écrivons j*=J*(1)(1) et par conséquent j*=J*. Le cric rb(Nature~temple) admet le glissoir j=2, parce qu'au moyen du vrac, l'échappatoire se présente, qui autorise à fuir le choc de sens. Un temple corrompu est beaucoup moins temple, au point de vue qui domine le commencement du sonnet. Au moment où “corrompu” se retire, la situation fournit le glissoir j’=1. Cela montre que le vrac nuisait à son cric. La perspective donnée par (-µ) étant celle qui fait rechercher un mauvais gradient amené par le vrac, il convient d'accepter J*=1=j*.





Méthode


Le calcul emploie ((t*)(s*)(q*)(e*)(p*)(f*)(z*))=1 avec g*=1=j* et, par ces divers moyens, il accède au niveau ((t*)(s*)(q*)(e*)(p*)(f*)(z*)(g*)(j*))=1.





Application à Baudelaire


La clenche (corrompu-µrb (Nature~temple)) possède ainsi le fret 1/1 pour le rail débutant avec “La Nature est un temple corrompu…” L'émoi dans la corruption plaît fort à Baudelaire, parce qu'il nous oblige à rencontrer l'aspect importun de notre sentiment, qu'a évoqué bien avant lui -et autrement- Sapho, jalouse d'un garçon [2]-[660]-[899]-[[1068]]: «Celui-là me paraît être l'égal des dieux, l'homme qui, assis en face de toi, de tout près, écoute ta voix si douce



Et ce rire enchanteur qui, je le jure, a fait fondre mon cœur dans ma poitrine; car, dès que je t'aperçois un instant, il ne m'est plus possible d'articuler une parole;



Mais ma langue se brise, et, sous ma peau, soudain se glisse un feu subtil; mes yeux sont sans regard, mes oreilles bourdonnent,



La sueur ruisselle de mon corps, un frisson me saisit toute; je deviens plus verte que l'herbe, et, peu s'en faut, je me sens mourir…» Baudelaire, expert en ardeurs troubles, a su également se tourner vers la cruauté froide [[1004]]: «Je suis belle, ô mortels, comme un rêve de pierre,

Et mon sein, où chacun s'est meurtri tour à tour,

Est fait pour inspirer au poète un amour

Éternel et muet ainsi que la matière.»








§214 · Le gradient pour le vrac présent ou absent



Théorie


Afin de suivre numériquement l'apparence, on doit introduire, à présent, la notion d'un calcul différent pour l'arpent, selon que les clenches possèdent un joug (-#) ou (-µ). Dans les deux cas le gradient multiplié par le fret provient du cric, mais en présence du vrac pour (-#) et en son absence concernant (-µ). Vis-à-vis de (corrompus-#rb(Nature~temple)), nous avons besoin du gradient que fournit à ce heurt le texte de Baudelaire «La Nature est un temple où de vivants piliers…» La glose rb(Nature~temple) mérite alors le gradient 1, comme rb(Nature~temple), relativement à (corrompu- µrb(Nature~temple)), conçu avec “La Nature est un temple corrompu…”





Application à Baudelaire


On a beaucoup employé, ici, le début et la fin du sonnet, bien qu'il soit principalement célébré eu égard au huitième vers «…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.» Pourtant, il ne faut pas en conclure que nous avons un quelconque désaccord avec la perspective généralement adoptée. Simplement, les heurts ayant ici été l'objet principal de recherche, ceux de gradient 1, procuraient davantage de facilité pour l'exposé que les autres, comme rb(répondent~ parfums¹), qui offre une vraisemblance ½ seulement.





Méthode


Éventuellement les deux aspects de la multiplication, ((fret)(gradient pour le cric avec vrac)) d'une part et ((fret)(gradient pour le cric sans vrac)) à l'opposé, acceptent une clarification, faisant valoir que, relativement à (-#), le produit numérique du fret par autre chose traite une liaison favorable au réel obtenu et qu'ainsi l'appliquer à un élément subissant une activité nuisible, dans l'optique de (-µ), nous force au contraire à utiliser la référence aux apparences ôtées. Ordinairement, lors d'un processus analogue, on divise: ainsi, pour cinq pains à répartir entre dix hommes, cela fait (5/10)=½ pour chacun. Ici faute de pouvoir opérer de la sorte, car le danger serait trop grand vu que par exemple (0,5/0,005)=100, on inverse le rapport et on multiplie par le gradient fictif.








§215 · comparaison des clenches



Théorie


Tournons maintenant les yeux vers la comparaison des arpents obtenus par les clenches (riches- #rb (corrompus~encens)) et (triomphants-#rb(corrompus~encens)). Pour les coins plats, aucun obstacle n'apparaît dans la saisie d'éventuelles influences de «riches» et «triomphants», qui affecteraient rb(corrompus~encens). Le créateur a nuancé volontairement «corrompus» en usant d'autres images. Ainsi nous écrirons t¹*=1=t²* en signalant par (¹) et (²) le rapport aux clenches, de vrac «riches» et «triomphants» respectivement.





Méthode


La mesure de vraisemblance requiert une décision, que souvent le bon goût prend soin d'éviter, de sorte qu'elle procure l'occasion d'un examen soigneux. Elle offre de surcroît plusieurs étages de certitude, 1, ½, ¼, ⅛ notamment et incite donc à méditer sereinement, avec effet de garantir que la témérité de jugement n'a rien de nécessaire.





Application à Baudelaire


Sauf en cas d'arpent égal pour les deux clenches nous trancherons en affirmant l'une davantage vraisemblable que l'autre, mais en plaçant leurs idées au long de l'échelle du possible. Baudelaire a équilibré avec soin les deux notions, «riches» et «triomphants», l'une par l'autre. Au départ le plus énorme danger paraît la cupidité, mais profondément l'appétit du triomphe semble plus général. Nous pensons au choix d'Achille, puisque ce fils d'une immortelle dut élire une seule vie pour lui, en départageant celle tissée de longueur et d'obscurité, de l'autre qui, d'exploit en exploit, se consume rapidement [443]. Balzac envisage un feu passionnel menant le héros qui en est porteur à une catastrophe, où le personnage se désagrège comme un récipient abritant quelque formidable réaction, lui prenant constamment des matériaux [57]-[78]-[91]. L'énergie dont il est animé fait son transport et sa joie, en se dissipant au cours d'un processus qui dévore son enveloppe. 94








§216 · Coin rugueux des influences comparées



Théorie


Relativement aux mêmes clenches (riches-#rb(corrompus~encens)), (triomphants-#rb(corrompus~ encens)), on cherchera une appréciation du coin rugueux. Avec «triomphants» l'image d'une corruption morale semble accroître sa netteté, ce qui renforce le heurt et l'aide à obtenir un gradient élevé. De façon opposée, «riches» accompagne aussi bien la notion d'encens aux nombreuses fragrances que celle d'un homme corrompu. Il prend ainsi le rôle de quelque intermédiaire unissant les traces du problème. Le heurt atteint donc le gradient 1 malgré ce terme «riches», non en vertu de son effet. Son action favorable s'avère par conséquent inférieure à celle de «triomphants». Le coin rugueux fournit, de la sorte, une première distinction, pour les influences, avec s¹*=2 et s²*=1.





Méthode


Le détour fastidieux, introduit avec les coins, représente peu de chose, si on le compare à ce que donnerait l'usage de trois valeurs, vrai, faux, possible, dans le cas où on les emploierait à saisir le niveau de chaque influence [582]-[584]. La conception du possible, remplaçant des valeurs comme ½, ¼, ⅛, introduit une série d'énigmes, parce qu'on distingue aisément vrai et possible mais pas aussi bien, faux et impossible.





Application à Baudelaire


On a, ici, préféré l'aisance d'un calcul employant juste vrai et faux, mais en étant contraint ensuite de s'écarter du modèle, pour l'adapter aux situations rencontrées dans „Correspondances“.








§217 · Taillants 1 partout



Théorie


L'existence de termes, dans le cric rb(corrompus~encens), sur lequel portent les deux influences, conduit les taillants à montrer le même niveau: q¹=q¹’=q²=q²’=1=e¹=e¹’=e²=e²’. Cette identité numérique fait écrire q¹*=e¹*=1=q²*=e²*.





Méthode


Chaque détermination possède tant de simplicité apparente, que l'idée risque de naître d'y inviter un enfant. Mais la chose doit être déconseillée, parce que de temps à autre la décision se fonde sur la critique, dont la fréquentation réclame auparavant une vision générale.





Application à Baudelaire


Une pensée avertie des filiations entre les diverses époques prendra une meilleure connaissance des ouvrages étudiant Baudelaire, ou tel autre créateur et mesurera, ensuite, les composantes ou poinçons, avec davantage de clarté. Rousseau écrivait [876]: «Dans ce temple délicieux

Où ma dévotion m'entraîne,

Quelle agitation soudaine

Me rend tous mes sens précieux?

Illumination brillante,

Peintures d'une main savante,

Parfums destinés pour les Dieux…»








§218 · Perches comparées



Théorie


La suppression de «riches» et de «triomphants» ne change rien au caractère de heurt acquis par le cric rb(corrompus~encens). Il en suit des perches p¹=p¹’=1=p²=p²’, qui autorisent à leur tour des perches étoile p¹*=1=p²*, concernant les clenches (riches-#rb(corrompus~encens)), (triomphants- #rb(corrompus~ encens)).





Méthode


Les relations à suivre ne paralysent guère plus qu'un bref moment la rêverie autour des vers illustres, les calculs restant simples et propres à effrayer uniquement ceux qui ne les ont pas tentés.





Application à Baudelaire


Intuition et habitude secondent vite l'esprit, quand il faut distinguer une glose de problème des plus ordinaires et un heurt, dont la perche vaut nécessairement 1, comme rb(corrompus~encens), lequel, accompagné de «triomphants», admet de surcroît le gradient 1. Ce terme suffit à évoquer, par ailleurs, l'audace que procure la domination, en accroissant les perspectives de jouissance. Plus rarement, la situation pousse au défi envers les mœurs et donne à quelques imprudents la fierté de surgir au milieu d'autrui comme des personnages d'exception, réputés corrupteurs du lien social [[1071]]: «Que nous veulent les lois du juste et de l'injuste?»








§219 · Taquets et espacements intérieurs



Théorie


Afin de poursuivre la comparaison entre l'arpent auquel accède (riches-#rb(corrompus~encens)) et celui revenant à (triomphants-#rb(corrompus~encens)), on doit examiner taquets et espacements intérieurs. Le retrait du vrac ne saurait, pour aucune des clenches, délier grammaticalement les termes du cric. Ainsi la continuité de propos "corrompus-encens" demeure totale, du fait que, sans arrêt, “encens” reçoit l'épithète “corrompus”. Il en résulte z¹=z¹’=1=z²=z²’. D'un autre côté, il existe un bâti manifeste (corrompus~encens), parce que d(corrompus~encens) contrevient au rail en chacun des cas pouvant surgir, avec ou sans «riches», avec ou sans «triomphants». Il suit de là f¹=f¹’=1=f²=f²’. Cette stabilité, deux fois avérée, procure de quoi écrire z¹*=z²*=1=f¹*=f²*.





Méthode


Pour une interrogation dans un texte, le sort de (z) peut différer de celui encouru par (f).





Application à Baudelaire


“L'encens est-il corrompu?” fournit z=1 accompagné de f=2, touchant rb(corrompu~encens), car d(corrompu~encens) reste possible. Baudelaire a été souvent accusé de vouloir surprendre, comme dans un jeu, mais par une description excessive des puissances corruptrices de l'âme. Ayant vu trop de merveilles, la pensée du lecteur demanderait sans arrêt un nouvel aiguillon. Sainte-Beuve, méditant sur la réception d'un auteur célèbre, se tourne vers les affections de ses contemporains [888]: «En un temps où on est las de toutes les sensations et où il semble qu'on ait épuisé les manières les plus ordinaires de peindre et d'émouvoir, en un temps où les larges sentiers de la nature et de la vie sont battus, et où les troupeaux d'imitateurs qui se précipitent sur les traces des maîtres ne savent que soulever des flots de poussière suffocante, lorsqu'on avait tout lieu de croire que le tour du monde était achevé dans l'art, et qu'il restait beaucoup à transformer et à remanier sans doute, mais rien de bien nouveau à découvrir, Hoffmann s'en est venu qui, aux limites des choses visibles et sur la lisière de l'univers réel, a trouvé je ne sais quel coin obscur, mystérieux et jusque-là inaperçu, dans lequel il nous a appris à discerner des reflets particuliers de la lumière d'ici-bas, des ombres étranges projetées et des rouages subtils, et tout un revers imprévu des perspectives naturelles et des destinées humaines auxquelles nous étions le plus accoutumés. Dans ses meilleurs contes, là où il se montre réellement inventeur et original, il sait, par les rapprochements fortuits les plus saisissants, par une combinaison presque surnaturelle de circonstances à la rigueur possibles, exciter et caresser tous les penchants superstitieux de notre esprit, sans choquer trop violemment notre bon sens obstiné; ce qu'il nous raconte alors peut sans doute s'expliquer par des moyens humains, et n'exige pas à toute force l'intervention d'un principe supérieur; mais bien que notre bon sens ne soit pas évidemment réduit au silence, et qu'il puisse toujours se flatter de trouver au bout du compte le mot de l'énigme, il y a quelque chose en nous qui rejette involontairement cette explication pénible et vulgaire, et qui s'attache de préférence à la solution mystérieuse dont le leurre nous est de loin offert comme derrière un nuage.»








§220 · Le glissoir étoile gauche



Théorie


Concernant (riches-#rb(corrompus~encens)) et (triomphants-#rb(corrompus~encens)), déterminons les glissoirs étoile g¹*, g²*. D'un côté, «riches» une fois enlevé du texte, rien dans le glissoir (g¹’) de rb(corrompus~encens) ne diffère vis-à-vis de (g¹), ce qui entraîne G¹*=1. Par ailleurs «triomphants» une fois ôté, le sens moral de «corrompus», qui sert de marche, doit accepter un palier “chimiquement dégradé”, donnant ainsi le glissoir g²’=2, ce qui procure G²*=1, puisque cela montre un vrac très en faveur du cric, au départ. Ainsi pour des raisons différentes, G¹*=1=G²*. Comme g¹*=G¹*t¹*s¹* et que t¹*s¹*=(1)(2), nous obtenons g¹*=(1)(1)(2)=2. D'autre part g²*=G²*t²*s²*, ce qui, avec t²*s²*=(1)(1), débouche sur g²*=(1)(1)(1)=1. En tout les valeurs cherchées atteignent les niveaux g¹*=2, g²*=1.





Méthode


Deux enseignes très voisines d'une glose paraissent départagées au moyen des coins, en fonction de leur capacité à modeler une signification paradoxale.





Application à Baudelaire


Sans «triomphants», rb(corrompus~encens) aurait un gradient inférieur à rb(Nature~temple), effet qui amène à réfléchir sur la netteté de la force qu'exerce le terme concerné. Pour ce qui est du fond, les manœuvres du corps importent autant au créateur que celles des armes [[1009]]: «…Elle n'avait gardé que ses bijoux sonores,

Dont le riche attirail lui donnait l'air vainqueur

Qu'ont dans leurs jours heureux les esclaves des Maures.



Quand il jette en dansant son bruit vif et moqueur,

Ce monde rayonnant de métal et de pierre

Me ravit…» L'éclat de la peau suffit quelquefois au stratagème [[1000]]: «Je veux te raconter, ô molle enchanteresse,

Les diverses beautés qui parent ta jeunesse;

Je veux te peindre ta beauté,

Où l'enfance s'allie à la maturité.»








§221 · Stabilité surprenante



Théorie


Dans la glose rb(corrompus~encens) qu'affectent les deux influences comparées ici, le terme figurant sur la droite reste à première vue inaccessible aux forces que chacune des enseignes, «riches» et «triomphants», fait peser sur le voisinage. Ce caractère assure j¹=1=j¹’, de même que j²=1=j²’. Le sens “parfum végétal d'orient à usage traditionnel sacré” ne supporte guère les interprétations multiples dans les rails à étudier, employant ou non les vracs et une pareille constance autorise à noter J¹*=J²*=1; j¹*=J¹*t¹*s¹* =(1)(1)(2)=2 et j²*=J²*t²*s²*=(1)(1)(1)=1.





Méthode


Tel mot, qui s'impose comme départ de la compréhension, dans un ouvrage, change de rôle dans un autre discours. Une véritable doctrine du contexte devrait éclairer un jour cette apparence mille fois rebelle aux études.





Application à Baudelaire


Le public, se repérant d'après «encens», voit le poète bouleverser la hiérarchie des parfums, comme il s'oppose ailleurs au sens ordinaire de l'amour [[1053]]: «Ce qu'il faut à ce cœur profond comme un abîme,

C'est vous, Lady Macbeth, âme puissante au crime,

Rêve d'Eschyle éclos au climat des autans;



Ou bien toi, grande Nuit, fille de Michel-Ange,

Qui tors paisiblement dans une pose étrange

Tes appas façonnés aux bouches des Titans.»








§222 · Bilan du fret



Théorie


Le fret s'établit d'après t¹*=1=t²*, q¹*=1=q²*, e¹*=1=e²*, p¹*=1=p²*, f¹*=1=f²*, z¹*=1=z²*, G¹*=G²*=1= J¹*=J²*, avec les cas d'exception s¹*=2, s²*=1. Le bilan de (riches-#rb(corrompus~encens)) atteint donc le niveau 1/(s¹*)(G¹*s¹*)(J¹*s¹*)=1/(2)(2)(2)=⅛, les poinçons autres que s¹*, g¹*, j¹* valant 1 pour cette clenche. Quant au fret de (triomphants-#rb(corrompus~encens)), il s'élève à 1, avec seulement des quantités 1 figurant au dénominateur. On écrira plus rapidement 1/t¹*s¹*q¹*e¹*p¹*f¹*z¹*g¹*j¹*=1/(1)(2)(1)(1) (1)(1)(1)(2)(2) =⅛ et 1/t²*s²*q²*e²*p²*f²*z²*g²*j²*=1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)=1.





Méthode


Les glissoirs étant ceux des poinçons ressortissant le plus aux significations et le moins aux formes extérieures, il est cohérent de réintroduire, à leur propos, les coins, deux poinçons qui doivent uniquement leur fondement au sens.





Application à Baudelaire


Le terme «riches» atténuant l'opposition, par mélange des images morales et physiques, relativement à rb(corrompus~encens), il montre une influence que disqualifie le gradient 1, alors que «triomphants» déplace nettement les notions, vers le conflit des scrupules et de l'immoralité. La force des paroles jetées avec l'encens rappelle un triomphe sur la mort, qui provient de ressources développées en deux traditions que Nerval réussit à utiliser ensemble [552]: «…J'ai rêvé dans la grotte où nage la syrène…



Et j'ai deux fois vainqueur traversé l'Achéron:

Modulant tour à tour sur la lyre d'Orphée

Les soupirs de la sainte et les cris de la fée.»








§223 · Le gradient commun



Théorie


Il faut maintenant se tourner vers le gradient, pour ensuite obtenir l'arpent, qui est le résultat de sa multiplication par le fret. Les deux clenches usant du même cric, rb(corrompus~encens), un seul calcul du gradient, qui vaut 1, se montre nécessaire.





Application à Baudelaire


Au paragraphe 53 cette valeur 1 a été longuement expliquée. Le choc de sens rb(corrompus~encens) constituant un des paradoxes du texte les moins facilement niables, nous avons employé son modèle pour l'étalonnage des autres mesures.





Méthode


Divers entretiens, guidant la présente déformation du calcul probabiliste, firent estimer justes ces manœuvres, différant la pleine justification, tout en conservant sa perspective. Archimède a défini, en ces mots adressés à Eratosthène, la poursuite de l'idée au moyen du concret [18]-[765]: «M'apercevant, comme je l'ai déjà dit, que tu es studieux, que tu domines d'une manière remarquable les questions de philosophie et que tu sais apprécier à sa valeur l'enquête mathématique sur des problèmes nouveaux qui se présentent, j'ai jugé à propos de te décrire…les propriétés caractéristiques d'une méthode qui te permettra d'aborder certaines propositions mathématiques par le biais de la mécanique. Mais je suis persuadé que cet outillage peut servir même pour la démonstration des théorèmes…car il est plus aisé d'édifier la démonstration après avoir acquis préalablement quelque connaissance des objets de la recherche au moyen de cette méthode que de chercher sans la moindre connaissance.»








§224 · comparaison des arpents



Théorie


L'obtention de l'arpent exige la multiplication entre fret et gradient. Pour la clenche (riches- #rb(corrompus~encens)), le résultat de l'opération vaut ((gradient¹)(fret¹)), soit ((1)(⅛))=⅛; et avec (triomphants-#rb(corrompus~encens)), il s'agit de ((gradient²)(fret²))=((1)(1))=1. La vraisemblance, que le créateur ait volontairement poussé «triomphants» à une accentuation de rb(corrompus~encens), s'avère huit fois plus grande que l'homologue, concernant «riches».





Méthode


L'auteur, souvent, ne perçoit l'équivalent intuitif de cela que dans le flou, par instants, ou au moment d'achever le texte. Un processus involontaire fournit auparavant de nombreuses images, mais la chose ne constitue pas de quoi fonder une objection au présent calcul. En effet le créateur brasse, dans une volonté ultime, tous les matériaux issus de lui ou des autres.





Application à Baudelaire


La clairvoyance fugitive adhère au brouillage des notions, comme il arrive dans le plaisir [[1110]]: «Que j'aime voir, chère indolente,

De ton corps si beau,

Comme une étoffe vacillante,

Miroiter la peau!» Une réflexion vive anime cent idées [[996]]: «Avec ses vêtements ondoyants et nacrés,

Même quand elle marche, on croirait qu'elle danse,

Comme ces longs serpents que les jongleurs sacrés

Au bout de leurs bâtons agitent en cadence.»








§225 · L'influence de «autres»



Théorie


Calculons pour (-Et d'autres,-µrb(corrompus~frais)) l'arpent obtenu. Le vrac s'oppose avec la vivacité d'un butoir au cric, et, puisqu'elle représente l'influence nuisible à cette glose, la clenche se comprend aisément, de sorte que le coin plat se fixe à t*=1. En outre nulle doublure n'ayant un vrac pouvant rivaliser en efficacité avec «-Et d'autres,» nous devons encore accepter s*=1.





Méthode


Afin de conserver nette la définition de s*, les doublures ont à montrer une forte différence, avec par conséquent des vracs bien distincts.





Application à Baudelaire


«-Et d'autres,» n'est alors aucunement un vrac séparé de «autres» et la clenche (autres-µrb(corrompus~frais)) ne constitue pas une doublure de (-Et d'autres,-µrb(corrompus~ frais)). Pour le contraste marqué par «autres», imaginons qu'il ne soit pas dépourvu de nuance. Le réel unique, "Nature-temple", ouvrirait sur la naissance des parfums élémentaires. Puis, au cours d'une complication croissante de leurs effets, qui se croiseraient, ces derniers engendreraient les fragrances corrompues. Le concret, ou le mal, ne serait que ce développement qui sortirait lointainement du simple ou du bien, et comme une image où il se perdrait. L'absolu s'épuiserait en sa périphérie, ayant là une zone d'extrêmes opposés, mais également de nombreuses entités qui se tiendraient dans la région moyenne de l'être. Plotin écrit de l'Un [788]-[789]: «…lorsque nous regardons vers lui, c'est là notre fin et notre repos; notre voix ne détone plus et nous dansons vraiment autour de lui une danse inspirée.» Platon, ayant à craindre pour ses conceptions de métaphysique ou d'astronomie, se confiait ainsi [763]: «Je dois donc t'en parler, mais par énigmes, afin que s'il arrive à cette lettre quelque accident sur terre ou sur mer, en la lisant, on ne puisse comprendre. Voici ce qui en est: autour du Roi de l'Univers gravitent tous les êtres; il est la fin de toute chose, et la cause de toute beauté…»








§226 · q*\e*\p*\f* pour (-Et d'autres,-µrb(corrompus~frais))



Théorie


Concernant (-Et d'autres,-µrb(corrompus~frais)), s'impose q=q’=1=e=e’, du fait que les traces, avec ou sans vrac, possèdent le caractère de termes. Il en résulte q*=1=e*. Le texte ne signale aucun problème du genre de celui constitué par le cric, et le retrait du vrac ne change rien sur ce point. La conséquence paraît dans p=2=p’, ce dont suit p*=1. Comme b(corrompus~frais) contrevient au texte, f=2 se montre adéquat. Une fois «-Et d'autres,» enlevé, “Il est des parfums frais…verts comme les prairies(…)corrompus, riches et triomphants…” admet aussi bien rb(corrompus~frais) que rd(corrompus~frais), et donc f’=2 se trouve correct. Cette constance amène finalement f*=1.





Méthode


Si b(A~E) s'avère largement supérieur à d(A~E), pour la fidélité au rail, f=1 touchant b(A~E). Quand il faut déterminer le taquet de b(A~E), mais que seul vaut d(A~E), il convient d'exclure f=1, et donc la seule possibilité reste f=2.





Application à Baudelaire


Entre corruption et fraîcheur, Baudelaire varie le style de ses pièces, adoptant l'appui de tel souvenir ou incident. Le ton naïf tient son rôle dans cet ensemble [[1117]]: «Je suis comme le roi d'un pays pluvieux…» Éventuellement il parvient à des mots pareils à ceux d'un enfant choyé, attentivement recueillis, mais toute gravité n'est pas délaissée [[1113]]: «La servante au grand cœur dont vous étiez jalouse

-Dort-elle son sommeil sous une humble pelouse?-

Nous aurions déjà dû lui porter quelques fleurs.

Les morts, les pauvres morts ont de grandes douleurs;

Et quand Octobre souffle, émondeur des vieux arbres,

Son vent mélancolique à l'entour de leurs marbres,

Certe, ils doivent trouver les vivants bien ingrats,

À dormir, comme ils font, chaudement dans leurs draps…»








§227 · z*\g*\j* pour la même clenche



Théorie


Pour l'espacement intérieur du cric revenant à (-Et d'autres,-µrb(corrompus~frais)), nous acceptons z=1 parce que la continuité de propos “frais-corrompus” ne souffre aucun doute: «Il est des parfums frais… Et d'autres, corrompus…» Quand le vrac «-Et d'autres,» est supprimé, nous lisons “…frais…verts comme les prairies…corrompus, riches et triomphants…” Les adjectifs “frais” et “corrompus” ont ici une liaison qui autorise z’=1. Il existe, dans les deux cas, un butoir, et cependant pas le même, garantissant une relation énergique. Le moniteur z*=1 suit de l'identité numérique z=1=z’. Dans l'optique du vrac les glissoirs (g), (j) s'avèrent désastreux pour le cric rb(corrompus~frais), ce qui procure g=2=j dans ((g)(j))=4. Sans «-Et d'autres,» la glose de problème se fait plus nette. Le statut de heurt n'est pas obtenu, le rail fournissant non un paradoxe mais une sorte d'inventaire: “…des parfums frais…Doux…verts…corrompus, riches…” A côté de cela, un tandem, profitant à rb(corrompus~frais), paraît difficile à construire, sur le rapport avec rb(corrompus~encens), parce que l'encens ne porte guère la réputation d'une senteur fraîche. Le cric prend ainsi l'allure d'un problème ordinaire, qui admet ((g’)(j’))=2. Le terme “corrompus”, venant déranger une liste jusque-là tranquille, g’=1 se justifie, de sorte que j’=2 ne peut que l'accompagner. Par j=2 et j’=2 nous atteignons J*=1. De l'autre côté, il faut écrire g=2 et g’=1, ce qui montre un vrac défavorable au cric. Pareille situation accompagnant le joug (-µ) de la clenche, celui des influences nuisibles, donne alors G*=1.





Méthode


Le retrait du vrac peut aboutir à un grave changement de la pensée du créateur, mais un parallèle avec l'état initial demeure loisible.





Application à Baudelaire


Même une parodie reste dépendante de ce dont elle se moque, tout comme une interprétation téméraire s'arrime à un aspect du texte. Nous imaginerons ainsi que le sonnet peint une promenade forestière, devenant pastorale finalement, et dont l'amour porte au sommet le plaisir. Ou, très différemment, nous rêverons aux fidèles, engendrant une ivresse, au milieu des prairies en vitraux, dans l'église unissant carillons et cantiques. Chateaubriand notait [193]: «L'architecte chrétien…au moyen de l'orgue et du bronze suspendu…a attaché au temple gothique jusqu'au bruit des vents et des tonnerres, qui roule dans la profondeur des bois.»








§228 · Enfin l'arpent !



Théorie


Le fret s'élève à 1, concernant la clenche (-Et d'autres,-µrb(corrompus~frais)), de par (1/t*(1)s*(1) q*(1)e*(1)p*(1)f*(1)z*(1)G*(1)t*(1)s*(1)J*(1)t*(1)s*(1))=(1/t*(1)s*(1)q*(1)e*(1)p*(1)f*(1)z*(1)g*(1)j*(1)). Un tel résultat ne surprend guère, parce que le vrac semble justifié comme outil pour attaquer le contenu de la glose rb(corrompus~frais). Le gradient de ce cric doit être calculé, à son tour, comme l'inverse de la multiplication générale des composantes, obtenues pour le cas de l'absence du vrac. Elles prennent les hauteurs q’=1=e’; p’=2=f’; z’=1=g’; j’=2. Leur produit ((q’)(e’)(p’)(f’)(z’)(g’)(j’)) atteint donc ((1)(1)(2)(2)(1)(1) (2))=8, ce qui procure un gradient h’=⅛, lequel parvient à fonder une conséquence (((fret)(gradient))=((1) (⅛))=⅛=arpent), qui échappe de peu au négligeable.





Méthode


Les choses auraient été différentes, pour une clenche de forme -#rd, avec (h) multiplié par le fret. Ici au contraire, l'influence doit être mesurée d'après un texte refondu.





Application à Baudelaire


C'est, maintenant, hors de toute marque nette d'opposition, que la corruption est citée après la fraîcheur. L'infidélité au poète demeure partielle, car il suppose un mal s'accompagnant d'une finesse d'appréciation poussant à rechercher aussitôt l'esprit de naïveté perdu [[1107]]: «Ange plein de gaîté, connaissez-vous l'angoisse,

La honte, les remords, les sanglots, les ennuis,

Et les vagues terreurs de ces affreuses nuits

Qui compriment le cœur comme un papier qu'on froisse?» L'envie ouvre là un domaine à l'illusion, ce que Balzac dépeint en ces mots [59]: «…elle lui avait paru svelte, fine comme une hirondelle. L'enivrante douceur de ses yeux, le tissu délicat et soyeux de sa peau sous laquelle il avait cru voir couler le sang…il se rappelait tout…»








§229 · Deux clenches avec -µ



Théorie


On se donne un rail commençant ainsi: “La grande Nature est un temple…” Partant de lui, on tente une comparaison de (grande-µrb(N~temple)) avec (corrompus-µrb(frais~parfums²)), usant de “parfums” que donne le premier vers des tercets. Comme les deux clenches paraissent absurdes, elles fournissent de quoi écrire t¹*=2=t²*. D'un côté, “grande” ne saurait nuire au problème théologique du lien “N-temple”, qui n'aurait pas eu la même importance relativement à rb(N~Nature). D'autre part “corrompus” ne remet aucunement le rapport frais-parfums en cause, puisque les deux types de senteur, corrompu et frais, ne s'excluent pas mutuellement.





Méthode


Les coins permettent le filtrage des conceptions ridicules. L'affaire semble voisine de celle des pivots, où, par le moyen des taillants, on éprouve chaque fantaisie de rapprochement.





Application à Baudelaire


A cet égard, il faut noter que les traditions possèdent une telle variété que tout poète n'a que le choix pour difficulté. On entendra que «Nature» désigne une femme, de par le N et le genre du mot. Puis, que son parfum corrompt. Finalement, que cela montre une conclusion évidente. Hésiode témoigne d'un courant de pensée important ici [435]: «Avec de la terre, l'illustre Boiteux modela un être tout pareil à une chaste vierge, par le vouloir du Cronide…Et quand, en place d'un bien, Zeus eut créé ce mal si beau, il l'amena où étaient dieux et hommes, superbement paré par la Vierge aux yeux pers, la fille du dieu fort; et les dieux immortels et les hommes mortels allaient s'émerveillant à la vue de ce piège, profond et sans issue, destiné aux humains.»








§230 · Deux coins rugueux avec -µ



Théorie


Pour le coin rugueux de (grande-µrb(N~temple)) il semble que “La” défavorise plus rb(N~temple) que grande”, ce qui entraîne s¹*=2. En effet l'appellation d'une déesse Nature, honorée dans un temple, ne devrait nullement admettre un article. Concernant la seconde clenche, (corrompus- µrb(frais~parfums²)), il convient d'écrire s²*=1, parce la doublure (autres-µrb(frais~parfums²)) ne fait pas mieux que l'influence analysée.





Méthode


Alors que traces et enseignes ne sont pas identiques, le maniement des vracs autorise, de manière surprenante, une comparaison de la vraisemblance des clenches.





Application à Baudelaire


Le créateur, pressant les mille ressorts que son imagination lui a donnés, peut agencer très vite l'équilibre des images de son texte, mais le commentaire, victime, hélas, de l'ignorance où chacun se trouve de l'esprit original, possède le très léger avantage de l'insistance méthodique, lorsqu'il veut dégager nombre de possibilités. De surcroît pour Baudelaire l'effort de la critique bénéficie, quand il faut orienter la recherche, de la connaissance de son goût avéré pour le paradoxe. Nous mettrons cela en parallèle avec un souvenir, venant d'un ancien camarade, qui écrivait, usant de cette cruauté de mémoire que parfois l'aigreur exacerbe [913]: «Pour moi, et pour beaucoup de nos compagnons d'études, c'était une cervelle à l'envers!» Claude Pichois montre à son lecteur comment saisir la réalité changeante de l'homme participant au mouvement révolutionnaire de 1848 et combattant la notion ordinaire de progrès, résultat éventuel d'une corruption plus réelle que celle de la sensualité [276]-[627]-[néo]: «Plus que quiconque ou tout autant que Nerval, Baudelaire est Polyphile. Il caresse les idées puis les récuse.» Barbey, dont il s'estima proche, redoutait un temps qui [95]«…a pour prétention de faire disparaître toute espèce de friche et de broussailles aussi bien du globe que de l'âme humaine.» Cependant la dégradation lutte contre une force interne aux volontés [97]: «…l'imagination continuera d'être, d'ici longtemps, la plus puissante réalité qu'il y ait dans la vie des hommes.»








§231 · Taillants étoile gauches



Théorie


Les taillants étoile gauches de (grande-µrb(N~temple)) et (corrompus-µrb(frais~parfums²)) reçoivent les noms q¹*, q²*. Le N obtenant de par “grande” un sens judicieux et mêlé à nul heurt, q¹=1 ne peut que s'imposer. Une fois le vrac retiré, on trouve q¹’=2, ce qui, avec le joug (-µ), rend q¹*=2 inévitable, puisque la hausse montre combien “grande” favorise le cric, mais qu'on cherche une influence nuisible. Pour l'autre clenche “corrompus” ayant une allure de terme, la suppression du vrac ne saurait amener le niveau du taillant à changer, ce dont q²=1=q²’ résulte, avec finalement q²*=1.





Méthode


La difficulté de comprendre ce qu'est s'opposer au caractère de problème, quand on examine l'action du vrac, s'éteint presque dans le cas de q*, e*, f*, z*, car les formes retiennent plus que le fond.





Application à Baudelaire


Interroger, au contraire, l'idée baudelairienne, pour saisir le rapport de signification entre les affections olfactives, visuelles et sonores, garde un aspect de risque. L'établissement intuitif de la pensée moyenne du public fournit la meilleure clef, puisque le créateur se glisse dans l'esprit de ceux qu'il veut rendre plus fins. Les auteurs de la même période historique apprennent au commentateur à se familiariser avec une telle approche. Murger écrit ainsi deux lignes d'invitation à une petite fête [544]: «A 8 heures ½, M. Alexandre Schaunard, virtuose distingué, exécutera sur le piano "l'Influence du bleu dans les arts", symphonie imitative.» L'autre dialogue, celui du temple, retenait Stendhal [941]: «La haute vertu de madame de Bonnivet était au-dessus de la calomnie. Son imagination ne s'occupait que de Dieu et des anges, ou tout au plus de certains êtres intermédiaires entre Dieu et l'homme, et qui…voltigent à quelques pieds au- dessus de nos têtes. C'est de ce poste élevé, quoique rapproché, qu'ils "magnétisent nos âmes"…» 100








§232 · Taillants étoile droits



Théorie


Les taillants étoile droits e¹*, e²* ont en vue «temple» pour (grande-µrb(N~temple)) et «parfums», relativement à (corrompus-µrb(frais~parfums²)). Immanquablement, e¹=1=e¹’, de même que e²=1=e²’, car les termes en cause ne perdent aucunement leur caractère quand le vrac est enlevé. Les composantes restant identiques avec et sans vrac, les taillants étoile prennent le niveau e¹*=1 et e²*=1.





Méthode


Seuls, g*, j*, parmi les moniteurs, ne se conforment pas à cette maxime qui donne une valeur 1, dans le cas d'une pleine stabilité de la grandeur suivie. La chose vient de ce que les coins t*, s* troublent parfois cette régularité, au moment où leur introduction dans le calcul se produit. En revanche G*, J* atteignent 1 pour g’=g, j’=j respectivement. Mais avec g*=G*t*s* et j*=J*t*s*, une complication a lieu, quand t*s*=2 ou t*s*=4.





Application à Baudelaire


Cet artifice, destiné à ne pas outrageusement trahir les apparences, ne se justifie pas entièrement, il faut le concéder. Une seconde incommodité, cette fois pour le spécialiste de littérature, fin érudit, connaisseur, naîtra de voir un amateur sans expérience des manuscrits, user de „Correspondances“ hors de toute consultation des pièces originales. Mais il appartient à une souhaitable division des efforts que l'un se courbe intelligemment sur les feuillets vénérables des bibliothèques, afin de mettre au point son édition, et que l'autre se fie aux notes ainsi présentées, dans le but de mener quelque nouvelle analyse.








§233 · Perches, taquets, espacements



Théorie


La perche étoile de chacune des clenches adopte une hauteur 1, faute de modification des composantes p¹, p², quand le vrac est ôté pour aboutir à p¹’, p²’. Aucun des problèmes n'obtient le statut de heurt et nul n'est signalé, ce qui donne p¹=2=p¹’ ainsi que p²=2=p²’, ces deux résultats débouchant sur p¹*=1=p²*. Dans rb(N~temple) le rapport “N-Nature” ne soulève aucun doute, ce qui amène à f¹=1=f¹’, vu que “Nature” conserve l'initiale N, que “grande” reste ou non. Pareille stabilité autorise f¹*=1 avec (grande- µrb(N~temple)). La situation demeure voisine touchant (corrompus-µrb(frais~parfums²)), puisque vrac ou pas, entre les deux traces existe un vigoureux lien, ce qui entraîne f²=1=f²’, et par suite f²*=1. Les espacements intérieurs étoile bénéficient des relations intenses vues à l'instant pour les termes, car 1=z¹= z¹’=z²=z²’ suit de 1=f¹=f¹’=f²=f²’, de sorte que z¹*=1=z²*.





Méthode


La continuité de propos requise par z=1 s'avère moins exigeante que le serrage logique demandé par f=1. Donc, si f=1 alors z=1. L'inverse ne convient pas, en ce que “a-t-il dormi” fonde z=1 avec b(il~dormi), mais seulement f=2 étant donné que d(il~dormi), b(il~dormi) se montrent simultanément valides. L'attache de sens “il-dormi”, suffisante pour la continuité, manque de force quand il s'agit de procurer une raison d'impossibilité affectant d(il~dormi).





Application à Baudelaire


Comme le sens du N appartient au terme “Nature”, d(N~Nature) serait une description entièrement infidèle vis-à-vis de “La grande Nature est un temple…” Il faut alors b(N~temple), et cela permet f¹=1. De façon analogue, «Il est des parfums frais…» condamne d(frais~parfums²), ce qui rend f²=1 nécessaire. Le réel, dangereux autant que saint, absorbant la contribution humaine, rappelle ces lignes de Chateaubriand [189]: «L'ancienne et riante Italie m'offrit la foule de ses chefs-d'œuvre. Avec quelle sainte et poétique horreur j'errais dans ces vastes édifices consacrés par les arts à la religion! Quel labyrinthe de colonnes! Quelle succession d'arches et de voûtes…Un jour, j'étais monté au sommet de l'Etna, volcan qui brûle au milieu d'une île. Je vis le soleil se lever dans l'immensité de l'horizon au-dessous de moi, la Sicile resserrée comme un point à mes pieds, et la mer déroulée au loin dans les espaces. Dans cette vue perpendiculaire du tableau, les fleuves ne me semblaient plus que des lignes géographiques tracées sur une carte; mais tandis que d'un côté mon œil apercevait ces objets, de l'autre il plongeait dans le cratère de l'Etna, dont je découvrais les entrailles brûlantes, entre les bouffées d'une noire vapeur…c'est ainsi que toute ma vie j'ai eu devant les yeux une création à la fois immense et imperceptible, et un abîme ouvert à mes côtés.»








§234 · Glissoirs étoile comparés



Théorie


On doit maintenant définir les glissoirs étoile g¹*, j¹*, g²*, j²* des clenches (grande-µrb(N~temple)) et (corrompus-µrb(frais~parfums²)). Les crics manquant des caractères qui font l'existence des heurts, les produits ((g¹)(j¹)), ((g²)(j²)) égalent 2 ou 4. On ignore la raison du N, et donc il justifie solidement une glose de problème. De là suivent, relativement à rb(N~temple), des glissoirs ((g¹)(j¹))=2. On se décidera pour la hauteur 1, affectant le N qui propose la difficulté, chose menant à écrire ((g¹)(j¹))=((1)(2))=2. Le retrait de “grande” ne modifie aucunement ce point, et donc ((g¹’)(j¹’))=((g¹)(j¹))=((1)(2))=2. Il en découle G¹*=1=J¹*. Comme t¹*=2=s¹*, on atteint le niveau G¹*t¹*s¹*J¹*t¹*s¹*=(1)(2)(2)(1)(2)(2)=(4)(4)=16=g¹*j¹*. Quant à (g²), (j²), concernant rb(frais~parfums²), ils portent les conséquences de l'extrême faiblesse de cette glose. On est embarrassé pour voir ce qui pourrait inquiéter dans l'idée qu'un type de parfum dégage de la fraîcheur, même si un autre conduit vers le mal. Numériquement, il en résulte ((g²)(j²))=((2)(2))=4. La disparition du vrac ne saurait fournir un obstacle, ce qui procure ((g²’)(j²’))=((g²)(j²))=((2)(2))=4. Pareille constance apporte G²*=1=J²*. Il convient alors de multiplier chacun de ces deux pré-glissoirs étoile par t²*s²*, entraînant vis-à-vis de la seconde clenche, avec t²*s²*=(2)(1), la mesure G²*t²*s²*J²*t²*s²*=(1)(2)(1)(1)(2) (1)=(2)(2)=4=g²*j²*.





Méthode


De par le rivetage, il faut exclure de la zone du sérieux uniquement les valeurs plus basses que 1/16.





Application à Baudelaire


L'éventuelle personnification de la Nature, qu'indiquerait le N, fait penser à ce qui la résume, comme l'animal, étrange, doux, calme, terrible. Toussenel ayant offert à Baudelaire un de ses ouvrages, le poète répondit quelque temps après [640]: «Il y a des mots qui ressemblent aux mots des grands maîtres…tels que: "Chaque animal est un sphinx"…» Madame de Staël notait [939]: «Comment peut-on considérer les animaux sans se plonger dans l'étonnement que fait naître leur mystérieuse existence? Un poète les a nommés "les rêves de la nature, dont l'homme est le réveil." Dans quel but ont-ils été créés? Que signifient ces regards qui semblent couverts d'un nuage obscur, derrière lequel une idée voudrait se faire jour? Quels rapports ont-ils avec nous?» Baudelaire, admirant un corps féminin, use de la démarche opposée [[1111]]: «Sous le fardeau de ta paresse

Ta tête d'enfant

Se balance avec la mollesse

D'un jeune éléphant…» Il écrit en d'autres circonstances [[1003]]: «Tes bras qui se joueraient des précoces hercules

Sont des boas luisants les solides émules,

Faits pour serrer obstinément,

Comme pour l'imprimer dans ton cœur, ton amant.»








§235 · Arpents négligeables



Théorie


Relativement à (grande-µrb(N~temple)), les mesures aboutissent au produit entre coins et moniteurs t¹*s¹*q¹*e¹*p¹*f¹*z¹*g¹*j¹*=(2)(2)(2)(1)(1)(1)(1)(4)(4)=128 et ce nombre mène au fret 1/128. De l'autre côté pour (corrompus-µrb(frais~parfums²)) le fret montre une hauteur 1/t²*s²*q²*e²*p²*f²*z²*g²*j²*=1/ (2)(1)(1)(1)(1) (1)(1)(2)(2)=⅛. Tout calcul, vis-à-vis du gradient (h¹’) de rb(N~temple), serait vain, puisque 1/128 est situé plus bas que le seuil du rivetage. Mais les choses diffèrent avec rb(frais~parfums²), car ⅛ ne s'avère pas négligeable. Le gradient 1/q²’e²’p²’f²’z²’g²’j²’ ne vaut malheureusement que ⅛ de par ((p²’) (g²’)(j²’)), tant le problème semble illusoire au sein du rail. La présence ou l'absence de vrac ne joue aucun rôle ici, et h²=h²’. Les termes donnent q²’=1=e²’; le mutisme du texte, sur le problème abordé, garantit p²’=2; la vivacité de la relation grammaticale fournit f²’=1=z²’. Ce gradient ⅛ autorise un arpent ((⅛) (⅛))=1/64, valeur inférieure à 1/16. Nul des arpents ne peut donc attirer l'estime.





Méthode


Les coins et le gradient fournissent l'essentiel du raisonnement pour un cas de ce genre.





Application à Baudelaire


L'intuition initiale accompagnée du calcul fait prêter attention aux détails internes au poème fréquemment négligés. Utiliser une loupe procure le moyen de voir dans les insectes ou végétaux diverses choses inaccessibles d'abord, mais également un pareil exercice apprend à regarder mieux en l'absence de cet instrument.








§236 · Nouvelle clenche



Théorie


Examinons la clenche (comme des-µrb(parfums²~chairs)). La compréhension intuitive de l'action exercée par «comme des» va de soi, en ce qu'il s'agit d'un gommage de contraste, chose permettant d'écrire t*=1. Le coin rugueux montre un degré de certitude analogue, car nous chercherions en vain les enseignes davantage susceptibles de nuire au cric, en conséquence de quoi s*=1. Les taillants demeurent égaux, une fois le vrac supprimé, parce que les traces ont le caractère de termes et ne sauraient le perdre si «comme des» s'en allait, ce dont q*=1=e* résulte.





Application à Baudelaire


La tendresse du plaisir olfactif évoque ce "jardin-femme" où le poète a cru souffrir d'une ambiance de moquerie, tramée autour de lui par le réel [[984]]: «Et le printemps et la verdure

Ont tant humilié mon cœur

Que j'ai puni sur une fleur

L'insolence de la nature.



Ainsi, je voudrais, une nuit,

Quand l'heure des voluptés sonne,

Vers les trésors de ta personne

Comme un lâche ramper sans bruit…» L'auteur élaborant son imagination reste fixé à une optique largement stable. Profond, il garde maint souvenir de l'écolier ou du poète débutant, pour s'exploiter comme une carrière ayant des niveaux de plusieurs types [619]-[636]-[649]-[650].





Méthode


La clenche analysée ressemble à l'une de celles étudiées auparavant. Il s'avère bénéfique, dans l'imitation du calcul probabiliste, de visiter sans relâche les enseignes déjà traitées. Le hasard, ou disposition d'événements ne montrant leur détermination qu'une fois présentés en nombre important, est plus ou moins grand, puisque la tendance générale se laisse apercevoir au bout d'une quantité variable de cas. Dans la présente situation où le nuage des causes minuscules cache lourdement sa direction majeure, il convient de revenir sur toute ligne marquée de façon énergique. Mauvaises ou bonnes, les idées ayant le texte pour objet constituent les faits qui pourraient dépasser le commentateur. Parmi cette abondance les meilleures vues atteignant l'esprit forment le sens principal, celui rejoignant les intentions d'origine. Les fantaisies dépourvues de mérite, à l'opposé, tiennent le rôle des irrégularités qu'il faut exclure [217]. Nous varions le sens, afin de ne pas manquer l'intuition autorisant à coordonner maintes valeurs numériques attribuées aux liaisons entre images. L'apparence tenace, portée ici et là dans les avis touchant le sonnet, revient fidèlement à propos des influences voisines. Elle permet d'étalonner la mesure, au cours d'un processus qui doit écarter au contraire l'opinion vite congédiable.








§237 · Perche étoile 1 avec -µ



Théorie


Un profond changement se réalise quand on ôte du texte «comme des», le vrac de la clenche (comme des-µrb(parfums²~chairs)). Un heurt arrive dans l'instant, pour évincer la glose de problème ordinaire. Le rail devient “Il est des parfums frais: chairs d'enfants…” avec une griffe ne comprenant que “:” ou encore “Il est des parfums frais, chairs d'enfants…” cette fois au moyen d'une griffe constituée d'une virgule, ou même “Il est des parfums frais chairs d'enfants…” si nous refusons d'employer une quelconque griffe. Dans ces trois états du rail p’=1 concernant rb(parfums²~chairs), puisque tout heurt accède à une perche de ce genre. Au départ une hauteur p=2 s'avère valide, avec une glose de problème de statut modeste, rb(parfums²~chairs), qui, de surcroît, ne bénéficie d'aucun propos voisin, capable de faire prêter attention à l'obstacle qu'elle opposerait à une signification claire. Nous devons alors penser que le vrac défavorise le cric, étant donné que p=2 se mue, aussitôt que s'absentent les termes «comme des», en p’= 1. Mais le joug ayant le caractère (-µ), cette influence nuisible offre l'aspect que nous recherchons, de sorte que p*=1.





Méthode


La perche suffit à reléguer une filière de tension ample qui manque du caractère de heurt, au niveau de résultat intermédiaire du calcul, et donc elle se montre capitale pour l'accès au gradient.





Application à Baudelaire


Le rail imaginé ci-dessus étonne l'esprit, avec la bizarrerie de concevoir un "parfum-chair", alors que Baudelaire dans le texte initial ne fait que s'approcher de ce parallèle. Madame de Staël écrivait [934]: «Chaque plante, chaque fleur contient le système entier de l'univers; un instant de vie recèle en son sein l'éternité, le plus faible atome est un monde, et le monde peut-être n'est qu'un atome. Chaque portion de l'univers semble un miroir où la création tout entière est représentée, et l'on ne sait ce qui inspire le plus d'admiration, ou de la pensée, toujours la même, ou de la forme, toujours diverse.»








§238 · Taquets et espacements



Théorie


Déterminons les poinçons f*, z* de (comme des-µrb(parfums²~chairs)). Nous avons besoin, pour commencer, d'un taquet 2, en ce que b(parfums²~chairs), d(parfums²~chairs) ont une valeur égale. En effet «parfums» est séparé de «chairs» par «frais comme des», qui s'interprète de façons opposées. D'abord “…les parfums et les chairs doivent être associés…” et par ailleurs “…les parfums et les chairs doivent être dissociés…” Lorsque nous parlons d'une fleur artificielle, nous affirmons bien qu'elle se présente “comme” une fleur, avec le rapprochement et la distinction que cela suppose. Donc, il n'existe aucun butoir empêchant d(parfums²~chairs) ou b(parfums²~chairs), et de là suit f=2. Quand nous enlevons «comme des», au huitième vers, b(parfums²~chairs) est la seule possibilité qui survive à ce bouleversement, de sorte que f’=1. Nous passons de f=2 au plan f’=1, montrant ainsi le vrac «comme des» capable de nuire à rb(parfums²~chairs), parce que la perspective devient plus faste pour la vraisemblance de la glose, à l'instant où il se retire. Néanmoins le joug (-µ) conduit précisément à examiner l'allure défavorable du vrac, et donc il s'impose d'admettre un taquet étoile f*=1. L'espacement intérieur de rb(parfums²~chairs) exige une hauteur à 1, car les deux termes paraissent entièrement soudés en un pont. Ce départ, livrant z=1, se prolonge dans z’=1, une fois ôté le segment «comme des», puisqu'un genre de fusion entre idées remplace désormais l'état de choses précédent. Le résultat de cette persistance ne peut alors être que z*=1.





Méthode


Surtout quand les composantes ne changent pas énormément, il s'avère utile de parler en vitesse du "même" cric avec et sans vrac, donnant z=1 puis z’=1. Mais en toute rigueur, le rail étant modifié, il serait correct de signaler qu'une glose nouvelle demande maintenant à être décrite.





Application à Baudelaire


Le rapport, entre parfum et couleur des chairs, appartient aux “synesthésies”, ou “correspondances horizontales”, pour formuler cette idée sans précaution [666]. Il s'agit des fusionnements de sensation ayant lieu ici-bas, dans le niveau simplement humain, tandis que les “correspondances verticales” ont un rôle plus éminent, puisqu'elles «…orientent l'homme vers Dieu…» note Claude Pichois, résumant, pour son lecteur, une tradition [666]. Cette dernière, cependant, mérite un complément, qu'il faut abandonner à Louis Ménard, un de ceux qui ont, fort jeunes, partagé avec Baudelaire des conversations [624]: «La science moderne, […] qui explique la vie minérale par l'affinité, comme si ce mot expliquait un fait, sourit dédaigneusement des Grecs qui rêvaient une Dryade dans chacun des chênes de Dodone, et une Océanide dans chaque flot de la mer; pourtant les conceptions antiques renferment une notion plus juste de la vie universelle que toutes nos abstractions mortes, et ont de plus l'avantage de fournir des types à la peinture et à la statuaire. Là où nous voyons des forces et des principes, les anciens voyaient des dieux; nous appelons l'attraction ce qu'ils appelaient Vénus; c'est une question de mots, et l'un n'est pas plus clair que l'autre. Selon la différence des formes données aux mêmes idées, on formule des lois physiques et on crée des œuvres d'art. Il est permis, je pense, d'être à la fois de l'avis de Newton et de l'avis de Phidias.» Une réflexion apparentée mène ce personnage singulier à écrire [625]: «Le temple idéal où vont mes prières

Renferme tous les Dieux que le monde a connus.»








§239 · Glissoirs étoile avec -µ



Théorie


Cherchons les valeurs g*, j* de (comme des-µrb(parfums²~chairs)). Il faut commencer par G*, J*, le couple de pré-glissoirs étoile, puis obtenir le produit de chacun d'eux avec t*s*. Dans le texte rb(parfums²~ chairs) ne mérite pas le statut de heurt, ce qui exclut ((g)(j))=1. Le niveau moyen de la difficulté contraint ((g)(j))=4 d'aller fautivement vers une sous-estimation. Enfin «chairs» propose un plus grand obstacle à l'intelligence que «parfums», donc j=1 se défend. Il en suit ((g)(j))=((2)(1))=2. Ôter le vrac du neuvième vers pousse le cric à se transformer en heurt, de sorte que ((g’)(j’))=1 pourrait montrer sa nécessité. La situation “Il est des parfums frais, chairs d'enfants…” choque ouvertement, et, par conséquent, les glissoirs occupent bien les plans g’=1=j’. L'opposition g=2, g’=1 fournit le résultat G*=1, car le joug (-µ) concerne l'influence défavorable, celle justement exercée par «comme des» au vu de g=2 contrastant avec g’=1. Quant à l'autre glissoir étoile, la grandeur J*=1 lui convient, étant donné le caractère stable de j=1=j’. Les coins t*=1=s* conservent pour g*, j* les quantités acquises par G*, J*, en ce que g*=G*t*s*=((1) (1)(1))=1=J*t*s*=j*.





Application à Baudelaire


L'image des chairs, qui autorise un parallèle vision-odorat, permet secondairement celui avec le toucher. Notons que les mots «frais» et «Doux» se prononcent en une syllabe unique. On imagine alors Baudelaire hésitant à mettre “doux” au neuvième vers et “Frais” au dixième, afin d'établir de façon plus marquée la succession toucher-ouïe-vue par les relations doux-chairs, Frais-hautbois, verts-prairies.





Méthode


L'usage de t*, s*, et la reprise de ces quantités, à l'occasion de g*, j*, revient à employer dans le fret 1/t*t*t*s*s*s*. La justification pourrait venir de ce que deux groupes de forces, un avec t*t*t*, un second avec s*s*s*, abriteraient chacun trois puissances toujours développées identiquement, pour augmenter ou diminuer la vraisemblance. Il serait nécessaire d'admettre, quand l'influence paraîtrait non absurde, t*=1; non ridicule, t*=1; non suspecte, t*=1. Les divers motifs ayant une liaison absolue, on aboutirait à t*t*t*=1. Leurs pendants, absurdité, ridicule, caractère douteux, possédant la même communauté d'existence, il faudrait reconnaître dans le cas de leur présence t*t*t*=8. Une clenche qui semblerait insurpassable dans la précision, eu égard aux coins rugueux, maintenant, donnerait s*=1; dans la correction, s*=1; dans la netteté, s*=1. L'absence de ces attributs entièrement soudés vaudrait s*s*s*=8.








§240 · Gradient et arpent avec -µ



Théorie


Le fret vaut l'inverse du produit général des grandeurs t*, s*, q*, e*, p*, f*, z*, g*, j*, ce qui amène un rapport (1/t*s*q*e*p*f*z*g*j*)=(1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1))=1/1. Le gradient (h’) de rb(parfums²~chairs) se fonde sur les composantes q’, e’, p’, f’, z’, g’, j’, déjà connues par le biais de la discussion relative aux poinçons. Elles tiennent en 1=q’=e’=p’=f’=z’=g’=j’. La synthèse livre (q’e’p’f’z’g’j’)=((1)(1)(1)(1)(1)(1)(1))=1 puis un gradient (1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1))=1/1 lequel débouche sur un arpent ((fret)(gradient))=((1/1)(1/1))= ((1)(1))=1 pour (comme des-µrb(parfums²~chairs)), cette vraisemblance 1 se montrant au niveau de l'intuition.





Méthode


Avec (h) au lieu de (h’) multiplié par le fret, le résultat n'aurait atteint que ((1/1)(1/(1)(1)(2) (2)(1)(2)(1)))=((1/1)(1/(2)(2)(2)))=⅛, valeur qui aurait sous-estimé la volonté apparente du créateur. Il faut donc, une fois admise la nécessité du joug (-µ), apprécier toute clenche de ce genre par le procédé ((fret) (gradient obtenu sans vrac)), alors même que la vraisemblance des autres clenches, de type (-#), se détermine grâce au moyen ((fret)(gradient acquis par maintien du vrac)).





Application à Baudelaire


La clenche (corrompu-µrb (Nature~temple)), dont l'arpent avait été calculé au paragraphe 214, possède une vraisemblance ((fret) (gradient de rb(Nature~temple) sans le vrac))=1. Si au contraire pour cette influence nous avions employé le calcul ((fret)(gradient de rb(Nature~temple) avec le vrac)) elle aurait juste bénéficié de la quantité ((1) (½)) =½. Quatrième partie: VRAISEMBLANCE DES ANALOGIES











Partie IV



Analogies


Vraisemblance des analogies









§241 · Analogies



Théorie


Le titre «Correspondances» ayant le sens “Analogies”, selon divers exégètes, il est facile de comprendre que notre démarche conduise à mesurer la vraisemblance des tournures d'esprit n'ayant pas comme but majeur la connaissance, mais l'imagination. Elles reçoivent ici une analyse, par le moyen de rails fort libres. Des majuscules de l'alphabet latin représenteront les images mentales, notamment les traces. Pareillement les gloses fourniront la souplesse nécessaire à l'examen, sous maint aspect, des représentations que les mots véhiculent. Sous 1/16 les mesures atteindront le plan des grandeurs à négliger, moyennant extension, une fois encore, du rivetage. Au sein des textes les figures qui méritent à présent l'attention, comme “la vieillesse dans la vie est le soir d'une journée”, constituent des agencements notionnels vaguement comparables à une égalité de fractions comme (10/30=1/3) [38]- [387]-[970].





Méthode


Il ne suffit pas d'évoquer une idée mathématique pour quitter le domaine imaginatif des fantaisies. Chaque détournement de sens éloigne de la rigueur, ainsi que le montre cet exemple: “des racines carrées jouaient sur l'herbe avec plusieurs quotients”.





Application à Baudelaire


Le pont entre mathématiques et poésie, malgré une grande fragilité, a joué un rôle notable dans la spéculation [38]-[971]. Diderot écrivait [278]: «L'analogie, dans les cas les plus composés, n'est qu'une règle de trois qui s'exécute dans l'instrument sensible.» Ce genre de vue combiné à une vive soif de connaissance fait penser à cette curiosité occasionnelle que l'auteur du poème a ressentie pour les mathématiques. L'humour de Champfleury ne le ménage guère [614]: «Un jour Baudelaire se montrait avec un volume de Swedenborg sous le bras; rien dans aucune littérature ne pouvait, suivant lui, tenir à côté de Swedenborg. […] On rencontrait le poète avec un gros volume d'algèbre; il n'y avait plus de littérature, c'était l'algèbre qu'il fallait étudier et le Polonais Wronski faisait oublier Swedenborg.» Mais Wronski était aussi un théosophe, ressemblant ainsi à l'auteur suédois illuminé aux écrits latins.








§242 · Tartan



Théorie


Les tartans forment les analogies nous occupant ici le plus. Quatre genres les partagent, ayant pour symboles et types (E-/F-/H-/R) “la vieillesse est à la vie ce que le soir est à la journée”; (E-/F-/H) “la vieillesse, dans la vie, est un soir”; (E-/H) “la vieillesse est comme un soir”; (E./H) “la vieillesse est un soir”. Nous écrirons également (vieillesse-/vie-/soir-/journée); (vieillesse-/vie-/soir); (vieillesse-/soir); (vieillesse./ soir).





Méthode


Nul motif esthétique ou contenu de savoir n'est généralement nécessaire à ces tournures et cependant aucun de ces avantages ne doit se voir exclu d'elles.





Application à Baudelaire


Au sein du premier vers de „Correspondances“ Baudelaire présente l'image complexe «La Nature est un temple…» nous montrant ainsi que réflexion, analogie, splendeur et paradoxe ne s'excluent pas. Inversement que le poème utilise de telles ressources en même temps ne saurait empêcher leur dissociation, en d'autres circonstances.








§243 · Le nom des tartans



Théorie


On désigne n'importe quel tartan, au moyen du symbole général (-./), et on appelle (E-/F-/H-/R) le recouvrement; (E-/F-/H) la greffe; (E-/H) la confrontation; (E./H) la métaphore.





Méthode


Une ancienne tradition a fourni le nom ultime, tandis qu'un recours à l'invention a été fait pour les trois autres, afin de poursuivre l'enquête [411]-[467]-[525].





Application à Baudelaire


Commençant avec (Nature-/forêts-/temple-/piliers), on va sans difficulté vers (Nature-/forêts-/temple), (Nature-/temple), (Nature./temple). Cette illustre métaphore «La Nature est un temple…» pourrait bien devoir quelque chose à des mouvements, nés presque un siècle avant Baudelaire, opposés à un enthousiasme, vis-à-vis de la science, jugé trop grand. On ignore les ouvrages précis que l'auteur était à même de lire, mais il aura, de toute façon, connu les polémiques menées au siècle précédent. L'excellence de ses maîtres lui a éventuellement donné l'occasion d'entendre parler de la célèbre boutade lancée par Kant [473]-[600]: «Je dus ainsi enlever le savoir afin d'obtenir pour la croyance une place…» Hume pensait devoir user autrement de sa philosophie [465]: «Si nous prenons en notre main n'importe quel volume; de théologie ou de métaphysique d'école, par exemple; demandons, "Contient-il quelque raisonnement abstrait concernant la quantité ou le nombre?" Non. "Contient-il quelque raisonnement expérimental concernant les choses de fait et d'existence?" Non. Remettez-le donc aux flammes: car il ne peut contenir rien que sophistique et illusion.» Sainte-Beuve note [889]: «M. de Maistre a comme un sens particulier, excellent, pour pénétrer les ennemis cauteleux du christianisme (Hume, Gibbon), pour les démasquer dans leurs circuits et leurs ruses.»








§244 · Abrupt et orné



Théorie


L'ensemble des tournures mentales connaît une division interne opposant deux espèces: abrupte (;/) et ornée (:/). Le genre abrupt (;/) concerne les figures qu'emploie une argumentation rationnelle; au contraire, celles n'ayant pas un pareil statut appartiennent au second type. Le recouvrement (E-/F-/H-/R) se montre (;E-/F-/H-/R) s'il est dans le premier cas, mais (:E-/F-/H-/R) quand il se trouve dans le second. La greffe (E-/F-/H) donne comme situations (;E-/F-/H) et (:E-/F-/H). La confrontation (E-/H) fournit (;E-/H) et (:E-/H). La métaphore (E./H) couvre les aspects (;E./H) et (:E./H).





Méthode


L'implication, démarche intellectuelle de symbole (=>), quand elle se voit employée dans la connaissance, forme l'argumentation du niveau le plus élevé. Avec des propositions (x) et (y) nous lisons, pour (x=>y), “jamais x sans y”, mais il est possible d'abréger cela, en prononçant (=>): “implique”. Nous acceptons que (;2-/3-/4-/6) soit correctement déclaré abrupt, dans la représentation touchant une partie de ((1/3)=(2/6))=>((2/3)=(4/6)). Au contraire loin d'avoir cette inflexibilité, “la vieillesse est le soir de la vie” décrit un sentiment beaucoup moins ordonné [38]-[387]-[970].





Application à Baudelaire


Un jugement comme “le rapport des piliers aux forêts est celui du temple à la Nature” possède le caractère orné plus que l'abrupt, malgré son extrême lourdeur, puisque “orné” vaut juste pour “non-abrupt”. La transcription des images du sommeil, par son aspect jusqu'ici rétif aux tentatives d'obtenir quelque rigueur, en fournit le modèle. Cicéron décrit comment la superstition tente de combler ce vide [202]: «…les interprètes, se fondant sur une sorte de relation et de concordance de la nature, qu'ils appellent "sympathie", comprennent ce qui dans les rêves est en relation avec telle ou telle chose…»








§245 · Cassant et ductile



Théorie


Deux espèces nouvelles, ductile (’/) et cassante (,/), découpent encore les tartans. De par ses contenus mieux ordonnés, chaque figure cassante (,/) se montre légèrement plus voisine du modèle “2/3= 4/6” que toute autre ductile (’/). Un exemple comme “le soir est à la journée ce que la vieillesse est à la vie” relève du type cassant, puisque la fantaisie d'égalité ((soir/journée)=(vieillesse/vie)) fait penser à ((2/3)= (4/6)). Soulignons qu'une double gradation dans l'idée s'avère utile pour saisir le jeu de l'analogie cassante: matin, midi, soir; enfance, maturité, vieillesse. Bien que l'ordre (soir-/journée-/vieillesse-/vie) soit loin d'atteindre celui présent avec (2-/3-/4-/6), il mérite l'écriture (,E-/F-/H-/R) davantage que son opposée (’E-/ F-/H-/R). De même, puisque la division possède un caractère général, métaphore, confrontation et greffe prennent les deux aspects, cassant et ductile, avec (’E./H), (,E./H); (’E-/H), (,E-/H); (’E-/F-/H), (,E-/F-/H).





Méthode


Si le recouvrement offre le modèle des tartans, pour la tenue logique, au plan esthétique la métaphore, avec sa légèreté, donne l'exemple à suivre [862].





Application à Baudelaire


Considérons «La Nature est un temple où de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles;

L'homme y passe à travers des forêts de symboles…» Dans le rapport (Nature-/forêts-/temple-/piliers), l'ordre paraît se marier avec l'évocation d'un pays amoureux de la rigueur [8]. Madame de Staël remarque [558]-[938]: «Novalis a beaucoup écrit sur la nature en général, il se nomme lui-même, avec raison, le disciple de Saïs, parce que c'est dans cette ville qu'était fondé le temple d'Isis, et que les traditions qui nous restent des mystères des Egyptiens portent à croire que leurs prêtres avaient une connaissance approfondie des lois de l'univers.»








§246 · Jalons et arche



Théorie


L'arche constitue la mesure de vraisemblance des tartans et à cette fin elle use des quantités numériques ä, ë, ï, ö, ü, ÿ appelés “jalons”. Par multiplication leur produit äëïöüÿ est calculé dans la perspective d'élaborer l'arche 1/äëïöüÿ. Les jalons, individuellement, sont nommés comme suit: créneau (ä), rempart (ë), tourelle (ï), courtine (ö), douve (ü) et poterne (ÿ). Avec n'importe quel tartan l'arche mesure la proposition “le créateur a désiré (-./)”.





Méthode


Dès lors que tous ces critères numériques atteignent 1, ils donnent les conditions à réunir pour que l'arche obtienne cette même valeur 1=1/(1)(1)(1) (1)(1)(1), niveau maximum de vraisemblance des tartans les plus divers: recouvrement (E-/F-/H-/R), greffe (E-/F-/H), confrontation (E-/H), métaphore (E./H). Quand un des nombreux réquisits d'une vraisemblance complète manque, l'arche se divise par un jalon de valeur autre que 1 et aussitôt elle s'affaiblit.





Application à Baudelaire


Nous élaborons une appréciation employant la mesure, touchant des textes à maint égard faits pour autre chose que les mathématiques. Dante s'adresse au public ainsi [230]: «Vous qui avez saine l'intelligence,

Sondez l'enseignement qui se dérobe ici

Sous le voile tissu de vers mystérieux.» Baudelaire complique les choses, en liant aux spéculations un appétit que d'Aubigné peignait de la sorte [43]: «Mes yeux de mes desirs corrupteurs ont cerché

L'horreur, mes mains le sang, et mon cœur les vengeances…» Pourtant à son tour l'accent guerrier est évité, dans "les Fleurs du mal", au moyen de la célébration amusée qu'y trouvent [[1069]]«…les baisers languissants ou joyeux,

Chauds comme les soleils, frais comme les pastèques…»








§247 · Tremplins



Théorie


Les possibles gloses affirmatives reliant E, F, H, R, mais aussi E, F, H ou encore E, H et ayant des termes pour traces, constituent les tremplins. Tous existent pour n'importe quel tartan de vraisemblance 1 et, dans ce même cas, leur espacement intérieur doit conserver le niveau minimum. Touchant (soir./vie) et pareillement (vieillesse-/soir-/vie) la glose b(soir~vie) se montre un tremplin, le texte pouvant être, dans les deux situations et surtout avec la dernière, l'expression remarquée par Empédocle “la vieillesse est le soir de la vie” [38].





Application à Baudelaire


Le neuvième vers «Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants…» livre une confrontation (parfums²-/chairs) dont le tremplin b(parfums²~chairs) ne peut rejeter l'espacement intérieur 1, de par l'évidence grammaticale.





Méthode


On omet de mentionner, ici, le type, en (r), (v) ou (o), des tremplins, car il ne joue aucun rôle dans les mesures d'espacement.








§248 · Une haute vraisemblance



Théorie


Pour un tartan la haute vraisemblance nécessite le bénéfice de plusieurs avantages: l'espacement 1 de chaque tremplin; l'assurance que le créateur pouvait concevoir l'analogie; la constitution de cette dernière uniquement par des termes; l'emploi de tous ceux pouvant servir; leur disposition dans l'ordre où le texte les fournit; le mélange de notions mutuellement étrangères; un côté argumentatif ou non, variable d'après le caractère orné ou abrupt; un ordre pour les images employées, plus ou moins net selon que la figure se prête au mode cassant ou ductile.





Méthode


Estimer la présence de ces attributs revient à l'usage des critères numériques que sont les jalons ä, ë, ï, ö, ü, ÿ, dans lesquels ces points obtiennent leur traitement.





Application à Baudelaire


Il faudrait pouvoir, dans l'avenir, étendre aux jeux de sonorités l'examen actuel, sans être victime d'une spéculation illusoire. La reprise “d-D” en «confondent,

Dans» aux vers cinq et six, paraît défier tous les efforts d'éclaircissement. Par ailleurs le premier quatrain, déjà, offrait à l'ouïe «paroles;

L'homme». À l'échelle du poème intégralement conçu, les rimes produisent des rappels de sons, des correspondances: “iers…oles…oles…iers…ondent…té…té…ondent…ants…ies…ants…ies… cens…sens”. La répétition prend aussi le biais de «chantent…sens» au dernier vers, comme pour exprimer la notion évoquée. Un cas très voisin attire aussi l'attention: «Comme de longs échos qui de loin se confondent…» La série “o…on…o…oin…on…on” semble y représenter une manière d'écho.








§249 · Recouvrements



Théorie


Le recouvrement s'écrit (E-/F-/H-/R) à un plan très abstrait, sans que soit considéré l'ordre fourni, au sein du texte, pour la succession précise des termes. Poussant la fidélité plus avant, on remplace E, F, H, R par autant de signes mobiles I, II, III, IV. On voit mieux ainsi le fait que le dispositif des notions offre 24 possibilités [975]: (I-/II-/III-/IV); (I-/II-/IV-/III); (I-/III-/II-/IV); (I-/III-/IV-/II); (I-/IV-/II-/III); (I-/IV-/III-/II); (II-/I-/III-/IV); (II-/I-/IV-/III); (II-/III-/I-/IV); (II-/III-/IV-/I); (II-/IV-/I-/III); (II-/IV-/III-/I); (III-/I-/II-/IV); (III-/I-/IV-/II); (III-/II-/I-/IV); (III-/II-/IV-/I); (III-/IV-/I-/II); (III-/IV-/II-/I); (IV-/I-/II-/III); (IV-/I-/III-/II); (IV-/II-/I-/III); (IV-/II-/III-/I); (IV-/III-/I-/II); (IV-/III-/II-/I).





Méthode


Aucune difficulté ne se présente pour énoncer 24 exemples de recouvrement (E-/F-/H-/ R) avec le codage “vieillesse” I, “vie” II, “soir” III, “journée” IV [38]: “le rapport de la vieillesse à la vie est celui du soir à la journée”; “la vieillesse, dans la vie, arrive dans le parcours de la journée, dont elle est le soir”; “la vieillesse et le soir achèvent respectivement la vie et la journée”; “la vieillesse qu'est le soir a eu la journée pour vie”; “la vieillesse a sa journée, qui est une vie avec un soir”; “la vieillesse a eu sa journée, et le soir sa vie”; “la vie a, dans la vieillesse, le soir de sa journée”; “le rapport de la vie à la vieillesse est celui de la journée au soir”; “la vie a un soir: la vieillesse de sa journée”; “la vie a un soir, et la journée une vieillesse”; “la vie est une journée, la vieillesse un soir”; “la vie est une journée, dont le soir est la vieillesse”; “le soir qu'est la vieillesse a eu la vie pour journée”; “le soir qu'est la vieillesse achève la journée de la vie”; “le soir de la vie est la vieillesse achevant une journée”; “le soir de la vie achève cette journée en vieillesse”; “le rapport du soir à la journée est celui de la vieillesse à la vie”; “le soir, dans la journée, est, dans la vie, la vieillesse”; “la journée éprouve la vieillesse: de sa vie le soir”; “la journée arrive à sa vieillesse: le soir d'une vie”; “la journée de la vie a la vieillesse pour soir”; “la journée de la vie a un soir: la vieillesse”; “la journée a pour soir la vieillesse de sa vie”; “le rapport de la journée au soir est celui de la vie à la vieillesse”.





Application à Baudelaire


Les recouvrements ont une telle gaucherie que Baudelaire paraît les fragmenter pour mieux les glisser dans la forme poétique [[1023]]: «On dirait ton regard d'une vapeur couvert;

Ton œil mystérieux, -est-il bleu, gris ou vert?-

Alternativement tendre, doux et cruel,

Réfléchit l'indolence et la pâleur du ciel.



Tu rappelles ces jours blancs, tièdes et voilés,

Qui font se fondre en pleurs les cœurs ensorcelés,

Quand, agités d'un mal inconnu qui les tord,

Les nerfs trop éveillés raillent l'esprit qui dort.



Tu ressembles parfois à ces beaux horizons

Qu'allument les soleils des brumeuses saisons;

-Comme tu resplendis, paysage mouillé

Qu'enflamment les rayons tombant d'un ciel brouillé!



Ô femme dangereuse! ô séduisants climats!

Adorerai-je aussi ta neige et vos frimas,

Et saurai-je tirer de l'implacable hiver

Des plaisirs plus aigus que la glace et le fer?»








§250 · Greffes



Théorie


La greffe (E-/F-/H), munie de 3 notions, laisse choisir ces dernières parmi les 4 du recouvrement déjà examiné: I, II, III, IV. Cela fournit 24 dispositions [976]: (I-/II-/III); (I-/II-/IV); (I-/III-/II); (I-/III-/IV); (I-/IV-/II); (I-/IV-/III); (II-/I-/III); (II-/I-/IV); (II-/III-/I); (II-/III-/IV); (II-/IV-/I); (II-/IV-/III); (III-/I-/II); (III-/I-/IV); (III-/II-/I); (III-/II-/IV); (III-/IV-/I); (III-/IV-/II); (IV-/I-/II); (IV-/I-/III); (IV-/II-/I); (IV-/II-/III); (IV-/III-/I); (IV-/III-/II).





Méthode


Une greffe (E-/F-/H) se présente comme un recouvrement (E-/F-/H-/R) tronqué, mais avec une conservation étonnante, pour le non-mathématicien, du nombre des possibilités [975]-[976]. La série d'exemples offerte ci-après, reposant sur l'indexation “vieillesse” I, “vie” II, “soir” III, “journée” IV, rendra le tout plus aisé à saisir [38]: “la vieillesse, dans la vie, est un soir”; “la vieillesse, avec la vie, a eu sa journée”; “la vieillesse est le soir de la vie”; “la vieillesse est le soir d'une journée”; “la vieillesse a eu sa journée de vie”; “la vieillesse de la journée est le soir”; “la vie a sa vieillesse pour soir”; “la vie, pour la vieillesse, a été une journée”; “la vie a pour soir la vieillesse”; “la vie atteint le soir de sa journée”; “la vie clôt sa journée par la vieillesse”; “la vie clôt sa journée par un soir”; “le soir, qu'est la vieillesse, clôt la vie”; “le soir est la vieillesse de la journée”; “le soir de la vie est la vieillesse”; “le soir de la vie clôt sa journée”; “le soir, pour la journée, est une vieillesse”; “le soir clôt la journée de la vie”; “la journée arrive à la vieillesse de sa vie”; “la journée a sa vieillesse avec le soir”; “la journée est une vie, qui a sa vieillesse”; “la journée de la vie a son soir”; “la journée a pour soir la vieillesse”; “la journée atteint le soir de sa vie”.





Application à Baudelaire


L'ordre suivi par les analogies poétiques n'est pas toujours aussi net que celui des cas ici donnés. À propos du manque de correspondance apparu entre le caractère habituel d'une femme et la confidence que lui arrache une situation, Baudelaire écrit [[1025]]: «Tout à coup, au milieu de l'intimité libre

Éclose à la pâle clarté,

De vous, -riche et sonore instrument où ne vibre

Que la radieuse gaîté,



De vous, claire et joyeuse ainsi qu'une fanfare

Dans le matin étincelant,

-Une note plaintive; une note bizarre

S'échappa, -tout en chancelant…» La construction (vous-/note-/chancelant) se repère moins bien que (vieillesse-/soir-/vie) dans “la vieillesse est le soir de la vie” [38].








§251 · Métaphores et confrontations



Théorie


Il semble nécessaire que 12 confrontations viennent au jour, avec 2 notions devant être choisies parmi 4, étant donné qu'on divise juste par 2 le nombre, 24, des greffes [976]. Cela devrait fournir: (I-/II); (I-/III); (I-/IV); (II-/I); (II-/III); (II-/IV); (III-/I); (III-/II); (III-/IV); (IV-/I); (IV-/II); (IV-/III). De même façon, la métaphore livrerait en apparence 12 formes: (I./II); (I./III); (I./IV); (II./I); (II./III); (II./IV); (III./I); (III./II); (III./IV); (IV./I); (IV./II); (IV./III). Pourtant, l'intuition, prenant comme guide le recouvrement “le rapport de la vieillesse à la vie est celui du soir à la journée”, (I-/II-/III-/IV), rejette immédiatement 4 formes: “la vieillesse est comme la vie” (I-/II); “la vie est comme la vieillesse” (II-/I); “le soir est comme une journée” (III-/IV); “la journée est comme un soir” (IV-/III). Concernant la métaphore, on exclut également 4 types: “la vieillesse de la vie” (I./II); “la vie a sa vieillesse” (II./I); “le soir de la journée” (III./IV); “la journée a son soir” (IV./III).





Méthode


On préserve 8 confrontations: “la vieillesse est comme un soir” (I-/III); “la vieillesse a eu comme sa propre journée” (I-/IV); “la vie a comme son propre soir” (II-/III); “la vie est comme une journée” (II-/IV); “le soir est comme une vieillesse” (III-/I); “le soir achève comme une vie” (III-/II); “la journée a comme sa propre vieillesse” (IV-/I); “la journée est comme une vie” (IV-/II). Pareillement on retient 8 métaphores: “la vieillesse est un soir” (I./III); “la vieillesse de la journée” (I./IV); “la vie a son soir” (II./III); “la vie est une journée” (II./IV); “le soir est une vieillesse” (III./I); “le soir de la vie” (III./II); “la journée a sa vieillesse” (IV./I); “la journée est une vie” (IV./II).





Application à Baudelaire


Le texte facilite ou non l'accès aux diverses confrontations. Dans le premier tercet de „Correspondances“ (parfums²-/hautbois) se comprend immédiatement, parce qu'on élabore mentalement (parfums-/douceur-/hautbois-/caquet) ou “la relation de certains parfums à la douceur olfactive se montre parallèle au rapport entre le son du hautbois et le caquet de basse-cour”. Notons, du reste, que ce point aide à saisir comment l'instrument évoque la campagne.








§252 · Mas, espalier, site



Théorie


Un mas est formé par un objet où le créateur voit des aspects différents et il n'importe guère, ici, que la chose découpée intellectuellement soit butoir ou pic. Un espalier consiste dans la notion d'un mas et la conception d'un aspect de mas est un site. La pensée «verts» donne un site pour l'espalier «couleurs» au sein de „Correspondances“, le vert étant un aspect du mas des couleurs pour Baudelaire.





Méthode


Recourons à l'exemple canonique “la vieillesse est le soir de la vie” (vieillesse-/soir-/vie). L'espalier “vie” possède le site “vieillesse”. À côté de cela quand l'exégète imagine un espalier “journée” que le texte ne livre pas ouvertement, il comprend que le terme “soir” donne une possibilité de site pour cette idée, parce que rien pour le créateur ne s'oppose à genre d'évidence. Avec (2/3=4/6) ou (2-/3-/4-/6) il semble que 2 soit une partie de 3 et 4 une de 6. Les conceptions des nombres 2 et 4 sont alors deux sites ayant rapport aux espaliers que fournissent les idées touchant 3 et 6 respectivement.





Application à Baudelaire


La modification d'un jugement analogique nécessite le réexamen de chaque totalité “site-espalier”, comme dans le passage de (enfance-/ matin-/vieillesse-/soir) à (rose-/matin-/violet-/soir). Il en va comme de la réception des apparences imprévues, difficile à opérer selon Baudelaire. Aussi nourri de préjugés qu'il fût, il avait pris, dans la culture ambiante, de quoi changer son appréciation en recevant le choc du fait nouveau. Confrontant deux attitudes, éventuellement aussi en lui-même, d'une part celle de l'érudit néo-classique profond mais aux vues figées, de l'autre celle de l'esprit souple qui se plie dans les contacts neufs, le poète déclare, visitant une Exposition Universelle [711]: «…que ferait, que dirait un Winckelmann moderne…en face d'un produit chinois, produit étrange, bizarre, contourné dans sa forme, intense par sa couleur, et quelquefois délicat jusqu'à l'évanouissement? Cependant c'est un échantillon de la beauté universelle; mais il faut, pour qu'il soit compris, que le critique, le spectateur opère en lui-même une transformation…Ces formes de bâtiments, qui contrariaient d'abord son œil académique…ces végétaux inquiétants pour sa mémoire chargée des souvenirs natals…ces odeurs qui ne sont plus celles du boudoir maternel, ces fleurs mystérieuses dont la couleur profonde entre dans l'œil despotiquement, pendant que leur forme taquine le regard, ces fruits dont le goût trompe et déplace les sens, et révèle au palais des idées qui appartiennent à l'odorat, tout ce monde d'harmonies nouvelles entrera lentement en lui, le pénétrera patiemment, comme la vapeur d'une étuve aromatisée; toute cette vitalité inconnue sera ajoutée à sa vitalité propre…L'insensé doctrinaire du beau déraisonnerait, sans doute; enfermé dans l'aveuglante forteresse de son système, il blasphémerait la vie et la nature, et son fanatisme grec, italien ou parisien, lui persuaderait de défendre à ce peuple insolent de jouir, de rêver ou de penser par d'autres procédés plus que le sien propre; science barbare…qui a oublié la couleur du ciel, la forme du végétal, le mouvement et l'odeur de l'animalité, et dont les doigts crispés, paralysés par la plume, ne peuvent plus courir avec agilité sur l'immense clavier des "correspondances"!»








§253 · Échelon, épingle, tranche



Théorie


Il arrive que le créateur attribue à un mas trois aspects ou davantage. Ils peuvent être premièrement logiques; deuxièmement de grandeur ou intensité croissante, appréciée comme quantité ou qualité; troisièmement successifs, au sein du temps ou de l'espace. Dans la perspective logique on a pour étages nécessaires, à tout le moins: élément; partie restreinte; ensemble. Chaque fois, les niveaux constituent des tranches du mas, et la notion d'une tranche forme un échelon de l'espalier. Un tel éclairage logique procure quelques zones de signification: par exemple I habitant; II jeunes gens; III population. Avec les variations quantitatives on doit cerner au minimum un état I de faible quantité; un stade moyen II; ensuite un plan de taille importante III. Ainsi vont croissant I grain de sable; II caillou; III rocher. Pour les changements qualitatifs on peut distinguer I laid; II banal; III beau. La succession dans le temps autorise des zones complémentaires du genre I enfance; II âge mûr; III vieillesse. Pareillement la raison dissocie, pour la mer, I surface; II profondeur; III abysse. Un énoncé comme “l'abysse de vieillesse” a du sens. Le nombre donnant la juste place de la tranche, au sein du mas, comme celle de l'échelon, dans l'espalier, se nomme l'insertion. Elle appartient à une suite numérique, avec, par exemple, 2 s'attribuant à II au sein de I, II, III. Malgré la très grande variété de situations intuitives envisageables, dans tous les cas, aussitôt que deux séries admettent une même possibilité d'insertion, il y a épingle.





Méthode


Avec (2/3=4/6) ou (2-/3-/4-/6) la présence de l'épingle se défend, puisque (2), (2,5), (3) d'une part et (4), (5), (6) de l'autre, fournissent (2) et (4) comme stade I.





Application à Baudelaire


Pour „Correspondances“, les idées “corruption” et “fraîcheur” conviennent à l'espalier “parfums²”, mais il ne faut pas essayer de voir en elles deux échelons. Nul couple de relations tout-partie ne peut accéder à l'épingle, vu que par ce moyen on gagne seulement une opposition I-II qui se répète. Des liens concrets, du genre "église- village"-"cathédrale-ville", ne se montrent guère plus capables d'obtenir correctement l'épingle parfois demandée, sinon quand l'édifice religieux occupe le milieu de l'agglomération, dispositif procurant un ordre circonférence-I; place intermédiaire-II; centre-III.








§254 · Kiosques de recouvrement



Théorie


Dans les parallèles de sens, les zones logiques, où viennent se placer uniquement des termes, pour les cas de très haute vraisemblance, forment les kiosques. Un recouvrement possède 4 kiosques et ils accueillent E, F, H, R, tous distincts au sein de (E-/F-/H-/R).





Méthode


Le nombre de tremplins atteint 6 dans une situation où chacun des kiosques loge un terme. Nous arriverions à 12=(4(4-1)), si chacune des traces faisait complètement le tour des 3 autres. Mais leur quantité ne peut excéder 6=((4/2)(4-1)), puisque A-B revient à B-A, dans toutes les gloses [977]. Les 6 tremplins, de (E-/F-/H-/R), reçoivent pour description b(E~F), b(E~H), b(E~R), b(F~H), b(F~R), b(H~R).





Application à Baudelaire


Un terme “couleurs sons” ne s'avère aucunement possible, étant donné que deux sont là présents. Ainsi nul tremplin b(Nature~couleurs… sons) n'existe, du fait que ce ne serait pas une glose. Il en suit que (paroles-/temple-/couleurs… sons-/Nature), manquant d'un tremplin, se présente comme un recouvrement incapable d'obtenir l'arche 1.








§255 · La greffe, la métaphore, leurs kiosques



Théorie


La greffe se note (E-/F-/H) avec E, F, H tous différents les uns des autres. Ce tartan possède 3 kiosques, où se logent E, F, H. L'exemple canonique “la vieillesse est le soir de la vie” s'écrit (vieillesse-/soir-/vie). Les tremplins b(E~F), b(E~H), b(F~H) montrent E se liant à F et H, ce qui fait deux cas, puis F s'unissant avec H, ce qui en donne un complémentaire. De son côté, la métaphore (E./H) a deux kiosques, demandant E, H, et elle n'admet, au plus, qu'un seul tremplin, b(E~H). Il prend la forme b(soir~vie), dans “le soir de la vie”.





Méthode


La différence du nombre des kiosques ne facilite pas l'intuition des recouvrements imaginables, en partant d'une métaphore ou confrontation. Comme la greffe procure un signe de plus, l'enquête commençant avec elle se trouve plus aisée.





Application à Baudelaire


La tournure (piliers-/temple-/ Nature) fournit les indices convenables, pour aller vers (piliers-/temple-/forêts-/Nature), tandis que (temple./Nature) offre moins de clarté. De surcroît il arrive que d'autres figures présentent un air de métaphore. Quand Baudelaire parle de «…l'expansion des choses infinies…» on se fait la réflexion que le sens est “…l'expansion infinie des choses…”








§256 · Kiosques et plectre



Théorie


La confrontation (E-/H) possède seulement 2 kiosques, où viennent se placer E et H toujours différents, et elle admet au grand maximum b(E~H) pour unique tremplin. Le plectre d'une figure consiste dans un terme posant ouvertement le rapport en cause, sous forme de liaison indirecte. Il s'agit notamment de “comme”, “pareil”, “semblable”, pour donner quelques exemples habituels. Dans le tartan (E-/H) le plectre atténue le contact des images en prévenant le public de ce qui pourrait le choquer: “la vieillesse est comme un soir”.





Application à Baudelaire


À un tel artifice le reproche de lourdeur est souvent fait: “Il est des fruits comme des teints d'enfants…” gagnerait poétiquement à se transformer en “Il est des fruits aux teints d'enfants…” Cependant, le dispositif a le mérite de signaler sans détour la fiction, avantage important si le poète doit éviter de faire prendre la superstition charmante pour un savoir fondé.





Méthode


Le plectre se trouve quelquefois en des analogies où il ne semble aucunement exigé: “la vieillesse est comme le soir de la vie”. Mais un créateur poursuit fréquemment des buts très nombreux et il emploie une forme intuitivement capable de rendre au mieux ses intentions floues. Ces deux points mènent à éviter de conclure trop vite à un style maladroit, où la forme gâte le fond. Ce n'est pas qu'il faille refuser absolument cette distinction forme-fond. Il existe une partie de fond commune perceptible dans les expressions “2+2=4” et «deux et deux sont quatre» [537]. Pensons encore à l'expression [541]: «Belle Marquise, vos beaux yeux me font mourir d'amour.» Une partie du fond est bien réemployée avec «D'amour mourir me font, belle Marquise, vos beaux yeux.»








§257 · Bief



Théorie


Présence ou absence d'un plectre, quantité de kiosques, voilà qui répartit en plusieurs classes les tartans. Métaphore, confrontation, greffe, recouvrement ont, par ordre, les biefs 1, 2, 3, 4, cela en fonction des critères mentionnés. Pour la distinction des biefs 1 et 2, elle repose sur l'absence du plectre dans la métaphore, de bief 1, et sa présence au contraire dans la confrontation, de bief 2. La différence des biefs 2, 3, 4 vient, quant à elle, du nombre des kiosques, 2 pour la confrontation, 3 dans la greffe, 4 au sein du recouvrement.





Méthode


Avec les mêmes vocables, on imagine aisément plusieurs tournures à biefs inégaux. “Le rapport de la vieillesse à la vie est comme celui du soir à la journée” donne le moyen d'écrire (vieillesse-/vie-/soir-/journée) de bief 4, (vieillesse-/vie-/soir) de bief 3, (vieillesse-/soir) de bief 2, et finalement (vieillesse./soir) de bief 1. Puisque la version (vieillesse-/vie-/soir-/journée) se montre plus fidèle au texte que ses rivales, elle devra obtenir une arche supérieure.





Application à Baudelaire


De la même façon, le recouvrement (échos-/confondent-/couleurs-/répondent) étant reconnaissable dans le second quatrain, il aura une vraisemblance meilleure que les figures moins riches en termes empruntés à l'ouvrage, notamment (échos-/couleurs-/répondent) ou (échos-/couleurs). On cherche parfois un écho de soi en autrui, gommant les fautes individuelles, dans un besoin de certitude [[1072]]: «…Je veux longtemps plonger mes doigts tremblants

Dans l'épaisseur de ta crinière lourde…



Pour engloutir mes sanglots apaisés

Rien ne me vaut l'abîme de ta couche;

L'oubli puissant habite sur ta bouche,

Et le Léthé coule dans tes baisers.»








§258 · Créneau pour le recouvrement et la greffe



Théorie


Il faut, pour qu'une figure atteigne la vraisemblance maximale, un ancrage indiscutable dans le texte, ainsi qu'un puissant contact entre idées. Cela fait la teneur du créneau (ä). Il s'avère impossible de reconnaître (vieillesse-/vie-/soir-/journée) comme de vraisemblance 1 pour “le soir de la vie a ses charges”, puisque “vieillesse” et “journée” sont absents du propos. La situation empêchant b(vieillesse~journée) de se présenter comme une glose, aucun tremplin b(vieillesse~journée) n'existe. Or le créneau ä=1 demande l'existence de tous ces liens, et leur distance interne limitée à 1. Pour (z) défini en tout rapport, mais pas en débouchant sur z=1 chaque fois, le jalon (ä) prend la hauteur de l'espacement intérieur le plus grand parmi ceux des tremplins et il est obtenu sous la forme 2+(1(n/10)), cette valeur numérique venant du nombre (n) de fronts intercalés entre les termes et faisant obstacle aux moyens de compréhension. Une vérification minutieuse s'avère indispensable, pour le recouvrement (E-/F-/H-/R), parce que six gloses b(E~F), b(E~H), b(E~R), b(F~H), b(F~R), b(H~R) y forment les tremplins. Avec la greffe (E-/F-/H) le même genre d'estimation est reconduit, concernant cette fois b(E~F), b(E~H), b(F~H), dont l'espacement intérieur le plus grand sert ainsi de créneau (ä), que cette valeur soit 2+(1(n/10)) ou de façon meilleure 1.





Méthode


Examinons un texte imaginé: “en ce long soir de notre campagne isolée, où les heures passent autour d'une histoire fracassante apportée par l'un ou l'autre vieux fermier, plaisante ou triste -venue en apparence des anciens temps personnellement éprouvés, mais cousue le plus fréquemment à l'expérience d'autres gens par des emprunts jamais avoués- nous avons le reflet entièrement gauchi, que la mémoire, tour à tour subjective, collective, exacte, forgeant une légende, œuvre finalement des multiples époques ayant précédé ou suivi le spectaculaire incident narré, fournit de la vie laborieuse”. La greffe (soir-/mémoire-/vie) relève si peu de l'évidence qu'il est besoin de réfléchir à son existence même. Or il convient de reconnaître que l'écart entre les termes “soir” et “vie”, mesuré dans 2+(1(n/10)), ne sera nullement étranger au soupçon que l'exégète risque d'inventer l'analogie.





Application à Baudelaire


Quand un recouvrement unit des termes fort éloignés, il adopte une vraisemblance faible, car c'est alors uniquement par extraordinaire que le créateur a opéré un montage volontaire de sens. L'emploi des fronts, pour les mesures d'éloignement et d'espacement, a déjà tant montré son importance que l'usage du créneau donne le sentiment d'être fondé par induction. Considérons (Nature-/temple-/parfums²-/infinies) qui revient au jugement “le rapport "Nature-temple" est celui entre les parfums et les choses infinies”. Cela n'est pas complètement absurde, mais demeure fort douteux. Les termes «Nature» et «infinies» dans le poème réel ayant 61 fronts d'écart, l'espacement intérieur 2+(1(61/ 10))=8,1 pour le tremplin b(Nature~infinies) exprime la faiblesse du lien. Comme (1/8,1) se monte inférieur à ⅛, double de 1/16, très peu de chose peut rendre négligeable ce que la mesure cerne de vraisemblance pour cette analogie téméraire.








§259 · Créneau pour la confrontation et la métaphore



Théorie


Pour la confrontation (E-/H) et la métaphore (E./H), le tremplin b(E~H) fournit le créneau. L'analogie ne se montre parfaite, avec notamment ä=1, que si chaque figure de son côté, (E-/H) comme (E./H), possède un tremplin à espacement intérieur z=1. Dans les autres cas (z) valant 2+(1(n/10)) pour (n) fronts entre les termes, le créneau (ä) prend cette hauteur 2+(1(n/10)).





Méthode


Quand l'exégète imagine (E-/H) ou (E./H), sans que l'auteur ait voulu un pareil tartan, le créneau pousse à estimer fort bas le degré de confiance mérité, puisque nul rappel de sens ne vient procurer une distance 1 entre E et H.





Application à Baudelaire


A l'opposé, avec «Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants…» on trouve (parfums²-/chairs) muni d'un créneau ä=1, reprenant z=1 que mérite le tremplin b(parfums²~chairs). Dans le souhait de la fraîcheur acquise malgré la corruption, il est facile de rêver à une protection extraordinaire du sort, et Ovide se moquait aussi, mais plus tendrement que Baudelaire, d'une pareille illusion [563]: «…révolté des vices dont la nature a rempli le cœur des femmes, Pygmalion vivait sans compagne, célibataire; jamais une épouse n'avait partagé sa couche. Cependant, grâce à une habileté merveilleuse, il réussit à sculpter dans l'ivoire blanc comme la neige un corps de femme…Le jour était venu où Chypre tout entière célébrait avec éclat la fête de Vénus…l'encens fumait de toutes parts…De retour chez lui, l'artiste va vers la statue de la jeune fille; penché sur le lit il lui donne un baiser; il croit sentir que ce corps est tiède. De nouveau il en approche sa bouche, tandis que ses mains tâtent la poitrine; à ce contact, l'ivoire s'attendrit; il perd sa dureté, il fléchit sous les doigts; il cède…»








§260 · Rempart de recouvrement et de greffe



Théorie


Le rempart d'une tournure prend le niveau ë=1 sous plusieurs conditions. En premier lieu il faut que le créateur ait envisagé quelque parallèle de sens, vu à l'échelle de la série complète des idées que procure l'analogie, mais en dehors d'une identité ou égalité. Puis, est demandé que la figure donne un rôle juste à toutes les notions de l'ouvrage utilisables pour servir le tartan. De surcroît les kiosques ont à être occupés au moyen de termes. Enfin il s'avère indispensable que là où viennent ces traces, leur disposition dans la figure soit la même que celle du texte. Il suffit de ne pas avoir satisfait à l'ensemble de ces conditions pour obtenir ë=2. Une fois ces règles appliquées à (E-/F-/H-/R), la solidarité de tels aspects du rempart est appréhendée. Ainsi le recouvrement (vieillesse-/soir-/vie-/journée), concernant “la vieillesse est le soir de la vie”, mérite un rempart 2, puisque “journée” ne se trouve pas dans l'expression à commenter. Avec la greffe les mêmes choses ont à être simplement répétées, eu égard au parallèle qualitatif, au bief, aux kiosques, et à l'ordre, ce qui donne ë=1 quant à (vieillesse-/soir-/vie) dans la même situation. Par ailleurs ë=2 s'impose, quant à (vieillesse-/soir-/vie-/journée) schématisant “la vie a la vieillesse pour soir de sa journée”, puisque la succession des termes a été changée. Tout à l'opposé, il aurait été correct de noter ë=1 pour “la vieillesse est le soir de la vie qui elle-même est une journée”. La présentation (matin-/journée-/ enfance), relativement à “l'enfance dans la vie est pour cette journée le matin”, amène à écarter pour deux motifs ë=1. D'une part le bief 4 aurait été un meilleur utilisateur des notions disponibles, et, de l'autre, cette formule commence par le dernier terme du propos expliqué.





Méthode


Un recouvrement peut se masquer par une longueur, et c'est le cas pour (enfance-/vie-/matin-/journée) au sein de “mon enfance me paraît, me confia ce brave homme, au regard de toute ma vie, quelque chose qui a beaucoup en commun avec ce dont je me souviens du petit matin quand la journée a duré à l'excès”.





Application à Baudelaire


Au contraire, (Nature-/vivants-/ temple-/piliers) s'accorde avec la vitesse du texte. Mais il ne saurait obtenir ë=1 car le premier vers favorise plutôt (Nature-/temple-/vivants-/piliers). Selon un motif voisin, la greffe (homme-/forêts-/symboles) atteint ë=2, puisque (forêts./symboles), avec son bief 1, aurait été plus efficace dans la description. Madame de Staël écrivait [932]: «La nature déploie ses magnificences souvent sans but, souvent avec un luxe que les partisans de l'utilité appelleraient prodigue. Elle semble se plaire à donner plus d'éclat aux fleurs, aux arbres des forêts, qu'aux végétaux qui servent d'aliment à l'homme.»








§261 · Rempart de confrontation et de métaphore



Théorie


Dans l'optique du rempart ë=1, et pour les cas (E-/H), (E./H), il faut que, par volonté, le créateur ait fourni un parallèle de sens qui embrasse d'un seul coup l'ensemble des images de la tournure; que l'identité ou égalité n'en constitue pas le fondement; que les notions E et H soient des termes; qu'elles adoptent, au sein du tartan, l'ordre que le texte connaît; finalement, que le bief convienne à l'original. Autrement ë=2 s'impose. Une telle situation, ë=2, survient avec (Nature-/temple), puisque l'absence de plectre, dans le premier vers de „Correspondances“, avantage (Nature./temple). De la même façon, (temple./Nature) admet ë=2, de par l'inversion des traces.





Méthode


Quand l'analogie n'est plus appréhendée, on doit aussi conclure au rempart ë=2, ce qui arrive aujourd'hui pour bien des textes politiques, dans le cas de l'expression “chef d'État”, base d'une métaphore (chef./État), devenue peu sensible. En revanche “les yeux sont tellement loin du reste du corps que le chef, dans l'État, ne voit pas les chaussures trouées du pays” restitue l'énergie métaphorique, de sorte qu'à nouveau ë=1 se justifie. Concernant (soir./vie), observé dans “la vie a comme son propre soir”, ë=2 se montre nécessaire, parce que les termes devraient avoir l'ordre vie-soir, et non soir-vie. De surcroît le plectre favorise un bief 2. L'usage de “comme” ne doit pas égarer, cependant, puisque, certaines fois, la signification “autant que” l'emporte.





Application à Baudelaire


Ainsi, le sens (unité-/nuit) serait illusoire, puisque “vaste autant que la nuit et la clarté” donne l'idée correcte. Saint- Évremond avouait son changement d'idée sur “vaste”, éventuellement issu de l'effroi devant le triomphe intempérant [885]«J'avais soutenu qu'esprit vaste se prend en bonne ou mauvaise part, selon les choses qui s'y trouvent ajoutées: qu'un esprit vaste, merveilleux, pénétrant, marquait une capacité admirable, et qu'au contraire un esprit vaste et démesuré était un esprit qui se perdait en des pensées vagues, en de belles mais vaines idées, en des desseins trop grands et peu proportionnés aux moyens qui nous peuvent faire réussir. Mon opinion me paraissait assez modérée. Il me prend envie de nier que vaste puisse jamais être une louange, et que rien soit capable de rectifier cette qualité. Le grand est une perfection dans les esprits, le vaste toujours un vice. L'étendue juste et réglée fait le grand, la grandeur démesurée fait le vaste…des jardins vastes ne sauraient avoir ni l'agrément qui vient de l'art, ni les grâces que peut donner la nature; de vastes forêts nous effraient…»








§262 · La tourelle de recouvrement et celle de greffe



Théorie


La tourelle ï=1 du recouvrement (E-/F-/H-/R), comme de la greffe (E-/F-/H), suppose la réussite d'un couple d'opérations. D'abord, il est requis de pouvoir tirer la métaphore (E./H) de (E-/F-/H-/R) ou (E-/F-/H). Il faut, en second lieu, dans (E./H), une combinaison d'idées que le public envisagé par le créateur perçoive comme un mélange hétéroclite dépourvu de commentaire justificateur. Dans l'éventualité où l'une des conditions manque à se réaliser, ï=2.





Méthode


Une métaphore demande un raccourci plus éprouvant que la confrontation, pour le mélange des images, en ce que le plectre disparaît.





Application à Baudelaire


Ce dernier, pourtant, est quelquefois mal identifiable. «Il est des parfums frais…Et d'autres, corrompus…Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens…» ne se traduit par aucun plectre, malgré la présence de «Comme». Ce vocable signifie “Notamment”, et loin de comparer fragrances corrompues et encens, le poète affirme que l'encens est au nombre de ces parfums, ce qui avantage (corrompus./encens) vis-à-vis de (corrompus-/encens). La corruption et le triomphe séduisent les meilleurs [[1019]]: «En ces temps merveilleux où la Théologie

Fleurit avec le plus de sève et d'énergie,

On raconte qu'un jour un docteur des plus grands,

-Après avoir forcé les cœurs indifférents,

Les avoir remués dans leurs profondeurs noires,

Après avoir franchi vers les célestes gloires

Des chemins singuliers à lui- même inconnus,

Où les purs Esprits seuls peut-être étaient venus…S'écria, transporté d'un orgueil satanique:

"Jésus…si j'avais voulu t'attaquer au défaut

De l'armure, ta honte égalerait ta gloire…"



Immédiatement sa raison s'en alla.

L'éclat de ce soleil d'un crêpe se voila;

Tout le chaos roula dans cette intelligence,

Temple autrefois vivant, plein d'ordre et d'opulence,

Sous les plafonds duquel tant de pompe avait lui.

Le silence et la nuit s'installèrent en lui,

Comme dans un caveau dont la clef est perdue.»








§263 · Tourelle pour la confrontation et la métaphore



Théorie


La tourelle (ï) de la métaphore (E./H) vaut 1, dès lors que E et H font un mixte d'idées mutuellement étrangères, pour le public tel que le créateur le conçoit, et cela en dehors de toute présentation rationnelle. Avec la confrontation (E-/H) il faut rétablir en imagination la métaphore (E./H) pour voir si le mélange a lieu, puisqu'en (E-/H) le plectre gomme cet effet. Dans chacune des figures la tourelle devient ï=2 dès que manque cette bigarrure non justifiée du sens.





Méthode


On écarte “Paul est plus grand que Pierre” comme une comparaison, laquelle ne saurait appartenir à l'objet d'étude ici traité. Le plus fréquemment, on vérifie sans difficulté la tourelle (ï) pour n'importe quel tartan, grâce au contact vif des notions dans la métaphore, si largement célébré [862]. “Le soir de la journée”, ou (soir./journée), provoque ï=2, vu que nul mélange d'images ne se produit.





Application à Baudelaire


Au contraire «La Nature est un temple où de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles;

L'homme y passe à travers des forêts de symboles…» mène à (temple./forêts), de tourelle 1. Davantage que le systématique labeur, abrité par quelque temple de la science, les vers évoquent une clairière ou un sous-bois. Germaine de Staël se réfère au mystère de cette façon [935]: «"Il faut", disait Fichte, "comprendre ce qui est incompréhensible comme tel". Cette expression singulière renferme un sens profond: il faut sentir et reconnaître ce qui doit rester inaccessible à l'analyse, et dont l'essor de la pensée peut seul approcher.» Novalis, dont Baudelaire pouvait obtenir une connaissance indirecte par „De l'Allemagne“, écrivait [558]-[938]: «Déjà chez les peuples enfants il y avait de ces âmes graves, pour lesquelles la Nature était le visage d'une divinité, tandis que des cœurs plus légers ne s'en inquiétaient qu'en leurs fêtes. L'air leur était un breuvage enivrant, les étoiles étaient les flambeaux de leurs danses nocturnes; les plantes et les animaux n'étaient pas autre chose que des aliments précieux; et la Nature ne leur paraissait pas un temple calme et merveilleux mais une cuisine et un cellier joyeux.»








§264 · La courtine



Théorie


La mesure de courtine s'opère uniquement par séparation des tournures abruptes et ornées. Quand le créateur ne produit aucune argumentation, par une figure ornée (:/), nous admettons la courtine ö=1 et dans le cas inverse ö=2. Avec toute figure abrupte (;/) la situation est opposée, de sorte que ö=1 ne devient nécessaire que pour un tartan utilisé rationnellement, afin de prouver un énoncé. Lorsque rien d'une telle perspective ne se présente, avec (;/), il faut conclure ö=2. Le recouvrement (;2-/3-/4-/6), décrivant le texte “2/3=4/6”, permet la courtine 1, tandis que (:2-/3-/4-/6) autorise le jugement ö=2.





Méthode


La grande simplicité de ce type de rapport, 2/3=4/6, fournit de l'analogie un aspect mineur, et cependant classique [38]-[387]-[970]. Ces tartans impeccablement abrupts ne peuvent mériter l'arche 1, parce qu'ils dépassent en exactitude ce que nous attendons, pour une analogie née de l'imagination. Ils gagnent ö=1 grâce aux effets de la rigueur qu'ils montrent, et perdent immédiatement d'autres jalons 1, par le même ressort de l'action démonstrative. Souvent moins nette une argumentation vient d'un effort visant à mettre sur pied, même si nous restons, éventuellement, loin de l'obtenir, une déduction à finalité de connaissance: une démonstration. Déduire consiste dans une implication, ou plusieurs dénuées d'arrêt, sinon aux extrémités [581]. L'implication "proposition A=>proposition B" se définit comme “jamais la proposition A ne se montre vraie sans que la proposition B le soit également”. Chacun peut voir que parmi les nombres entiers, il ne manque jamais d'éléments (a), (b), (c) permettant d'écrire (a=2b)=>(a²=(2b)²)=>(a²=2²b²)=>(a²=4b²)=> (a²=2(2b²))=>(a²=2c). La situation particulière (a=6), (b=3), (c=18) aboutit à un exemple assimilable de façon plus commode: (6=(2)(3))=>(6²=((2) (3))²)=>(6²=2²3²)=>(6²=4(3²))=>(6²=2(2(3²)))=>(6²=2(18)). De manière frappante (6 est pair)=>(6 possède un carré pair). Les choses mènent encore plus avant, puisque si nous éprouvons, matériellement, au sein d'apparences tenaces, un jugement sur leur fabrique, nous utilisons à nouveau ce moyen [807]: ‘’“"la supposition est acceptable"=>"la série d'essais réussit"”=>“"la série d'essais échoue"=>"la supposition est à exclure"”‘’.





Application à Baudelaire


Le recouvrement (:Nature-/temple-/vivants-/ piliers) ne peut attirer le soupçon d'une optique démonstrative, l'ivresse paraissant même inspirer la rêverie d'un auteur qui a beaucoup chanté le vin, usant parfois des thèmes populaires [[991]]: «Je sais combien il faut, sur la colline en flamme,

De peine, de sueur et de soleil cuisant

Pour engendrer ma vie et pour me donner l'âme;

Mais je ne serai point ingrat ni malfaisant,



Car j'éprouve une joie immense quand je tombe

Dans le gosier d'un homme usé par ses travaux,

Et sa chaude poitrine est une douce tombe

Où je me plais bien mieux que dans mes froids caveaux.» L'analogie (homme-/poitrine-/tombe) n'a rien de la démonstration physiologique. En août 1848 il écrit à Proudhon, un anarchiste pacifique [634]: «Celui qui vous écrit ces lignes a une absolue confiance en vous, ainsi que beaucoup de ses amis, qui marcheraient les yeux fermés derrière vous pour les garanties de savoir que vous leur avez données.» Quatre ans après la Révolution il s'affirme «dépolitiqué», mais aucun changement profond n'a eu lieu en son esprit [618]-[635]. Au cours de l'an 1852 il publie ces vers [146]-[[1106]]: «Certes, je sortirai, quant à moi, satisfait

D'un monde où l'action n'est pas la sœur du rêve;

Puissé-je user du glaive et périr par le glaive!» L'année 1857, il s'adresse au démon [[1073]]: «Toi qui, pour consoler l'homme frêle qui souffre,

Nous appris à mêler le salpêtre et le soufre,

Ô Satan, prends pitié de ma longue misère!» En février 1848 il déclare [615]«Je viens de faire le coup de fusil!» mais pour ajouter: «Pas pour la République par exemple!» Il n'a donc, en tout, vis-à-vis du pouvoir instruit, guère changé de conception. Imitant un éloge funèbre, Platon donnait les bases employées là [740]: «Que nos devanciers ont été nourris sous un bon gouvernement, il importe de le montrer: c'est à lui qu'ils ont dû leur vertu, comme les hommes d'aujourd'hui dont font partie les morts ici présents. Car c'était alors le même régime que de nos jours, le gouvernement de l'élite, qui nous régit aujourd'hui, et qui toujours, depuis cette époque lointaine, s'est maintenu la plupart du temps. Celui-ci l'appelle démocratie, celui-là de tel autre nom qu'il lui plaît; mais c'est en réalité le gouvernement de l'élite avec l'approbation de la foule. Des rois, nous en avons toujours: tantôt ils ont tenu ce titre de leur naissance, et tantôt de l'élection…» Le grand-père maternel de Baudelaire, Charles Defayis, aurait combattu dans les troupes françaises, engagées par l'Angleterre, contre la Révolution Française, si bien que, de façon cohérente, la mère de l'écrivain naquit outre-Manche, à Saint-Pancras exactement [591]. Le militaire ayant disparu, sa veuve obtint quelques livres par mois des autorités qu'il avait servies, ou de leurs agents. Elle éleva, bientôt, avec une servante du lieu, celle qui aura pour fils le poète [591]-[592].








§265 · La douve du recouvrement (E-/F-/H-/R)



Théorie


Obtenir la douve ü=1, pour le recouvrement (E-/F-/H-/R), suppose trois conditions. Premièrement, le créateur doit saisir E-F et H-R comme deux relations de forme “site-espalier” ou “espalier-site”. Après cela il faut que l'une, au moins, aide à comprendre sa voisine. En troisième lieu ni E-F ni H-R ne peut concerner une relation exacte, unissant des nombres. Si une échappatoire s'avère tenable, vis-à-vis de l'une ou l'autre de ces conditions, ü=2.





Méthode


L'exclusion des nombres permet de minimiser l'acceptation parmi les tartans des relations comme “2/3=4/6” ou (2-/3-/4-/6), lesquelles, tout en représentant un modèle pour un aspect de l'analogie, sortent du champ simplement imaginatif.





Application à Baudelaire


Le tartan (vivants-/piliers-/familiers-/regards), fort imparfait à d'autres égards, mérite la douve 1, puisque les qualités en lui décrites, «vivants», «familiers», reviennent bien aux êtres nommés: «piliers», «regards». Selon Claude Pichois, cette forme de chaleur affective, ressentie comme venant de l'univers, a beaucoup intéressé Baudelaire, jouant même son rôle dans la spéculation autour des correspondances, en un milieu d'artistes où le monde social était jugé discordant [612]. Quelques décennies plus tôt, Adam Smith pensait largement illusoire un tel désordre [919]: «Les ouvriers désirent obtenir le plus possible, les maîtres donner le moins.»








§266 · La douve concernant la greffe (E-/F-/H)



Théorie


Relativement à une greffe (E-/F-/H), pour que la douve (ü) soit 1, il nous faut bénéficier, avec E-F, d'un rapport “site-espalier” ou “espalier-site” que le créateur a mis en place, mais qui ne lie pas d'exactes quantités numériques. De plus, il est requis de pouvoir imaginer un second couple, H-R, ayant les mêmes propriétés, mais avec R nullement donné au sein du texte. Enfin E-F doit bénéficier d'un éclairage de H-R. N'importe quelle autre situation mène à ü=2.





Application à Baudelaire


En partant de (homme-/temple-/Nature) concevons (homme-/temple-/Dieu-/Nature). Puisque Baudelaire déclare le monde naturel un temple, il n'est pas question dans le rapport “homme-temple” d'édifice venu de l'initiative humaine. Donc la greffe (homme-/ temple-/Nature) nous écartant du sens effectif, sa douve mérite la hauteur ü=2.





Méthode


L'élément R n'a d'utilité que pour comprendre la greffe (E-/F-/H). Il en va comme pour la construction du triangle ayant ses trois côtés rigoureusement égaux. Le géomètre construit deux cercles à mesure de rayon égale, dont chacun passe par le centre de l'autre. Cela permet d'obtenir l'objet recherché avec trois rayons: celui joignant les centres et deux unissant chaque centre à un même point d'intersection. Mais le triangle demeure comme tel et le couple de cercles ne se confond pas avec lui [385].








§267 · La douve de confrontation (E-/H); et de métaphore (E./H)



Théorie


Touchant (E-/H) et (E./H), la douve (ü) s'avère de niveau 1, quand on peut construire une signification F absente du texte, mais donnant E-F ou F-E comme rapport “site-espalier”, sans lien d'essence numérique pareil à “2/3=4/6”. De surcroît la chose doit se répéter pour un autre couple, H-R ou R-H, avec invention de R. Puis, F et R sont dans la nécessité de mieux faire comprendre E et H. Un manquement quelconque amène ü=2. Étant libre dans l'imagination de F et R, on peut les choisir avec une certaine proximité de sens, à condition de ne pas réemployer simplement la même idée.





Méthode


Si la tourelle juge des tartans par le biais de la métaphore, la douve utilise le recouvrement afin d'obtenir un critère.





Application à Baudelaire


Concernant “des chairs, les parfums” soit (E./H) ou (chairs./parfums), la douve monte à 2, car les chairs ont elles-mêmes des parfums et il ne s'avère pas utile d'inventer deux autres notions, F, R, pour comprendre le rail. Le poète, au contraire, donne le raisonnement compliqué (parfums²-/odorat-/chairs-/ vue), employant la référence tacite au vers précédent: «…Les parfums, les couleurs…se répondent.» La délicate senteur fait penser au triomphe, comme dans le récit où, afin de montrer leur égard, envers l'enfant indiqué par un astre, les mages [143]«…lui présentèrent en offrande de l'or, de l'encens et de la myrrhe.» Les deux produits exigent ordinairement le faste des riches demeures ou la pompe des temples reconnus. La myrrhe coulant aussi en larmes sur l'écorce d'un arbre, Baudelaire pouvait se fier à un public ayant appris Ovide au collège, pour établir cette liaison de sens [561]-[564]. La jeune fille, promise à devenir plante aromatique, célèbre déjà un transport excessif [564]: «De toutes parts l'élite de la noblesse te recherche; toute la jeunesse de l'Orient vient se disputer l'honneur de partager ta couche; entre tous les hommes prends-en un pour époux, Myrrha, pourvu qu'entre tous il y en ait un que tu exceptes. Myrrha le sent bien; elle combat son amour infâme et elle se dit: "Où m'entraîne ma passion? Quel est le but de mes efforts? O dieux, piété filiale, droits sacrés des parents, je vous en supplie, prévenez un inceste, opposez-vous au crime que je médite, si toutefois c'est bien là un crime. Mais la piété filiale, dit-on, ne condamne pas ces amours et tous les autres animaux s'accouplent sans choix; il n'y a point de honte pour une génisse à sentir son père peser sur ses reins; le cheval fait de sa fille son épouse; le bouc féconde les chèvres qu'il a engendrées et du germe dont il a été conçu lui-même l'oiseau conçoit à son tour. Heureux les êtres qui jouissent de ce privilège! Les scrupules de l'homme ont créé des lois méchantes et ce que la nature permet, des arrêts jaloux le défendent. Il y a pourtant, on l'assure, des peuples chez qui la mère s'unit à son fils, la fille à son père, et chez qui la tendresse filiale se double d'amoureux désir. Suis-je assez malheureuse de n'être point née parmi eux! je suis victime du hasard qui m'a donné ces lieux pour patrie."»








§268 · La poterne du recouvrement (E-/F-/H-/R)



Théorie


La poterne autorise à distinguer tartans ductiles et cassants. Pour assurer une poterne ÿ=1, avec un recouvrement cassant (,E-/F-/H-/R), l'épingle unissant les couples E-F et H-R est indispensable. Quand ÿ=2 se montre nécessaire, l'épingle reste absente. Vis-à-vis d'un recouvrement ductile (’E-/F-/H-/R), tout suit le chemin opposé, vu que ÿ=1 se justifie dans le cas où l'épingle manque, alors que (ÿ) vaut 2 si elle se présente.





Méthode


La forme (,vieillesse-/vie-/soir-/journée) supposant que le soir trouve aisément place dans le jour, et la vieillesse dans l'ordre de la vie, avec insertion identique, le recouvrement admet ÿ=1.





Application à Baudelaire


Au contraire pour le rail “dans l'automne l'arbre fait son deuil en affligé” la tournure (automne-/arbre-/deuil-/ affligé) se défend bien comme relation ductile. Baudelaire use d'analogies renvoyant au monde végétal, mais évite la préciosité par le ton âpre de ses vers [[1075]]: «Les cloîtres anciens sur leurs grandes murailles

Étalaient en tableaux la sainte Vérité,

Dont l'effet réchauffant les pieuses entrailles

Tempérait la froideur de leur austérité.



En ces temps où du Christ florissaient les semailles,

Plus d'un illustre moine, aujourd'hui peu cité,

Prenant pour atelier le champ des funérailles,

Glorifiait la Mort avec simplicité.»








§269 · La poterne concernant la greffe (E-/F-/H)



Théorie


Pour définir la poterne (ÿ) d'une greffe (E-/F-/H), on commence par déterminer son allure cassante ou ductile: (,E-/F-/H) ou (’E-/F-/H). Dans le premier cas, (,E-/F-/H), si l'épingle se laisse voir il en résulte ÿ=1 pour les relations E-F et H-R, avec un élément R construit par le biais des historiens, pour ne pas violenter la représentation admise quant à l'esprit créateur. Sinon ÿ=2 s'impose. Touchant (’E-/F-/H) le mécanisme adopte juste la pente contraire, débouchant sur ÿ=1 pour l'absence d'épingle; sur ÿ=2 pour sa présence. L'optique de (,symboles-/observent-/regards) fait penser aux âmes que les croyances imaginent derrière chaque phénomène important, aux amis que s'invente le bambin parmi les objets, ou de façon plus relevée, au dialogue des instruments que perçoit le musicien. Cependant, aucune gradation au moins tripartite ne vient fournir d'épingle dans (yeux-/symboles-/observent-/regards), équivalent de l'expression “comme des yeux, les symboles observent par des regards”. Donc la version ductile (’symboles-/observent-/regards) se montre plus fidèle au texte que (,symboles-/observent-/regards).





Méthode


Le rôle que joue la poterne, quant à l'opposition ductile-cassant, et celui de la courtine, pour la distinction orné-abrupt sont analogues.





Application à Baudelaire


L'auteur procure la greffe (pleut-/yeux-/paresse), résumant (sol-/pleut-/yeux-/paresse), ou “comme sur le sol il pleut, sur les yeux tombe la paresse”, dans ces vers [[985]]: «Au pays parfumé que le soleil caresse,

J'ai connu sous un dais d'arbres verts et dorés

Et de palmiers, d'où pleut sur les yeux la paresse,

Une dame créole aux charmes ignorés.» L'ordre spatial, du haut vers le bas, est plus net que celui de (symboles-/ observent-/regards), mais il reste à seulement deux niveaux, justifiant ainsi la poterne 1 du tartan ductile (’pleut-/yeux-/paresse). Un mot, le dernier, nomme les africains: «Son teint est pâle et chaud; la brune enchanteresse

A dans le cou des airs noblement maniérés;

Grande et svelte en marchant comme une chasseresse,

Son sourire est tranquille et ses yeux assurés.



Si vous alliez, Madame, au vrai pays de gloire,

Sur les bords de la Seine ou de la verte Loire,

Belle digne d'orner les antiques manoirs,



Vous feriez, à l'abri des ombreuses retraites,

Germer mille sonnets dans le cœur des poètes

Que vos grands yeux rendraient plus soumis que vos noirs.» Le voyage dans l'Océan Indien a très peu duré, pour le futur écrivain, mais, une fois rentré, il aime une fille de couleur. Il déteste son beau-père, un officier supérieur, en un temps où l'Algérie forme le cœur de la question coloniale. Baudelaire note, concernant le peintre qui avait présenté, une année auparavant, „la Prise de la Smala d'Abd el-Kader“ [701]: «M. Horace Vernet est un militaire qui fait de la peinture. -Je hais cet art improvisé au roulement du tambour, ces toiles badigeonnées au galop, cette peinture fabriquée à coups de pistolet, comme je hais l'armée, la force armée, et tout ce qui traîne des armes bruyantes dans un lieu pacifique.» Lors de la nomination de Bugeaud comme Gouverneur Général, juste avant qu'il ne s'embarque pour Alger, Hugo lui déclare [461]: «…je crois que notre nouvelle conquête est chose heureuse et grande. C'est la civilisation qui marche sur la barbarie. C'est un peuple éclairé qui va trouver un peuple dans la nuit. Nous sommes les Grecs du monde; c'est à nous d'illuminer le monde. Notre mission s'accomplit, je ne chante qu'hosanna.» Tocqueville propose une stratégie [955]-[956]-[957]: «On ne détruira la puissance d'Abd el-Kader qu'en rendant la position des tribus qui adhèrent à lui tellement insupportable qu'elles l'abandonnent.»








§270 · La poterne de confrontation (E-/H); et de métaphore (E./H)



Théorie


Garantir la poterne ÿ=1 d'une confrontation (,E-/H) ou d'une métaphore (,E./H) revient à confirmer la présence de l'épingle, au sein de la relation imaginaire E-F ou H-R. Une telle détermination, relative à ces liens cassants, nécessite l'invention d'un élément, F ou R, fidèle autant que possible aux vues créatrices. Dès qu'une difficulté de conception apparaît, la poterne (ÿ) du tartan s'élève à 2. Quant aux métaphores et confrontations ductiles, (’E-/H) et (’E./H), une hauteur ÿ=1 requiert l'absence d'épingle, tandis que ÿ=2 s'obtient avec.





Méthode


L'analogie (2-/3-/4-/6) ou “2/3=4/6” se montre cassante aussi bien qu'abrupte mais “l'enfance est le matin de l'existence” unit l'aspect orné avec le cassant.





Application à Baudelaire


D'un autre côté «La Nature est un temple…» s'avère une figure aussi ornée que ductile. Enfin (4-/2-/2) décrivant “4=2+2” constitue un parallèle abrupt mais non cassant. Notons incidemment que le rempart de ce lien (4-/2-/2) ne saurait éviter la mesure 2 puisque l'égalité donne toujours ce caractère. De même, sa douve se fixe à 2 en raison des nombres exactement utilisés. La confrontation cassante (,vivants-/piliers) semble fort imparfaite vis-à-vis de «La Nature est un temple où de vivants piliers…» car le plectre manque autant que le double ordre tripartite, de sorte que (’vivants./piliers) a plus de vraisemblance. Considérons maintenant ces vers [[1055]]: «…Les soleils mouillés

De ces ciels brouillés

Pour mon esprit ont les charmes

Si mystérieux

De tes traîtres yeux,

Brillant à travers leurs larmes.» Le poète décrit un regard mouillé qui s'interprète difficilement: ni amer ni joyeux. Quand le globe de l'œil est conçu en son milieu humide comme le soleil dans le brouillard, le parallèle n'utilise que deux niveaux pour chacun des côtés. Si la tournure «traîtres yeux» entretient quelque parenté avec “encens-corrompus”, aucun des textes ne permet de songer à un plan intermédiaire, qui se logerait entre «corrompus» ou «traîtres», et “innocents”, de sorte qu'il reste à écrire (’yeux./traîtres) et (’encens./corrompus) afin que, d'une part comme de l'autre, ÿ=1 reçoive sa justification.








§271 · Nouvelle supposition et premier changement du créneau



Théorie


Modifier chacun des jalons, pour les divers tartans, permettra d'en éprouver la correction, laquelle demande que les plus fortes intuitions accompagnent les plus hautes valeurs numériques. Considérons le recouvrement (confuses-/paroles-/forêts-/symboles) décrivant «La Nature est un temple où de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles;

L'homme y passe à travers des forêts de symboles

Qui l'observent…» Le créneau mesure la quantité d'invraisemblance par l'espacement intérieur du tremplin b(confuses~symboles). De par le manque de continuité, la quantité ä=2+(1(6/10))=2,6 s'impose, vu que s'intercalent 6 fronts entre «confuses» et «symboles». Sur le plan intuitif, le risque attaché à (confuses-/ paroles-/forêts-/symboles) exige, au minimum, un tel résultat. Maintenant, écrivons la portion de rail “…de confuses paroles, forêts de symboles…” Ici, le tremplin b(confuses~symboles) prend l'espacement intérieur 1, ce qui procure ä’=1, de par une vraisemblance améliorée du recouvrement.





Application à Baudelaire


Puisque le créneau supérieur à 1 provient de termes peu soudés, comme avec les traces originelles «confuses» et «symboles», il suffit d'un ciment grammatical plus contraignant, pour amener le créneau 1.





Méthode


Étant donné que la plus claire base de notre méthode consiste à surveiller la distance qui sépare les termes, afin d'éviter la croyance à des liens peu fidèles au texte, le créneau s'avère utile.








§272 · Variation du créneau pour une greffe



Théorie


La greffe (parfums²-/frais-/homme) se développe avec (parfums²-/frais-/homme-/changeant), tout comme (E-/F-/H) est imaginable sous la forme augmentée (E-/F-/H-/R). À présent le créneau se fixe à hauteur de ä=2+(1(33/10))=5,3 parce que l'espacement intérieur du tremplin b(homme~frais) prend cette valeur, avec 33 fronts entre «homme» et «frais». Si, comme rail, on admet “…à travers des parfums frais, L'homme passe…” ä=1 se justifie, de par l'étroite connexion des termes, et, intuitivement, (parfums²-/frais-/ homme) devient en effet plus vraisemblable.





Méthode


Le jalon (ä) n'est pas le seul à fléchir, au moment où se forme le nouveau rapport unissant les traces, mais la diminution en cause montre quelle importante contribution cette grandeur (ä) fournit, au sein de l'estimation entière.





Application à Baudelaire


Les images fusionnelles de la fraîcheur évoquent les paroles bibliques [125]: «Le loup séjournera avec l'agneau et la panthère s'accroupira avec le chevreau.» Virgile trouve des mots voisins [965]: «…les troupeaux ne redouteront pas les grands lions…» Baudelaire, sarcastique parfois vis-à-vis de ces rêves d'entente facile, demande au Nazaréen si, en écartant le glaive, il ne s'est pas trompé [146]-[151]-[[1105]]: «Le remords n'a-t-il pas

Pénétré dans ton flanc plus avant que la lance?» Cela constitue la greffe (remords-/flanc-/lance) que rend plus clair (esprit-/remords-/flanc-/lance).








§273 · Variation du créneau pour une confrontation



Théorie


Actuellement, la confrontation (unité-/nuit) obtient le créneau ä=1, au vu de l'espacement intérieur 1 du tremplin b(unité~nuit), avéré pour «…une ténébreuse et profonde unité,

Vaste comme la nuit…» Augmentons cette mesure, par un rail où se lira “…une ténébreuse et profonde unité/////, où volent (des) parfums frais comme (des) chairs (d')enfants, doux comme (les) hautbois, verts comme (les) prairies, -et (un) autre parfum, corrompu, riche (et) triomphant, vaste comme (la)/////nuit…” L'espacement intérieur de b(unité~nuit), qui donne le jalon (ä), se meut en 2+(1(21/10))=2+2,1=4,1. Le rapport de sens (unité-/nuit) paraît si faible que la quantité ä=4,1 l'empêche heureusement d'accéder à une forte vraisemblance.





Méthode


Le rôle des autres jalons, qui viendront parfaire l'effet ici procuré, se devine juste, mais il importe grandement qu'une partie du fardeau tombe sur chacun d'eux.





Application à Baudelaire


L'esprit perçoit comme solidaire la nuit et la terre, de par leur noirceur, mais à y songer encore, un lien rattache aussi l'humanité à l'humus [381]. La privation de soleil nous procure l'occasion de méditer sur cette bassesse [[1122]]: «Quand le ciel bas et lourd pèse comme un couvercle

Sur l'esprit gémissant en proie aux longs ennuis,

Et que de l'horizon embrassant tout le cercle

Il nous fait un jour noir plus triste que les nuits;



Quand la terre est changée en un cachot humide,

Où l'Espérance, comme une chauve-souris,

S'en va battant les murs de son aile timide,

Et se cognant la tête à des plafonds pourris;



Quand la pluie étalant ses immenses traînées

D'une vaste prison imite les barreaux,

Et qu'un peuple muet d'horribles araignées

Vient tendre ses filets au fond de nos cerveaux,



Des cloches tout-à-coup sautent avec furie

Et lancent vers le ciel un affreux hurlement,

Ainsi que des esprits errants et sans patrie

Qui se mettent à geindre opiniâtrement.



-Et d'anciens corbillards, sans tambours ni musique,

Défilent lentement dans mon âme; et, l'Espoir

Pleurant comme un vaincu, l'Angoisse despotique

Sur mon crâne incliné plante son drapeau noir.» Dans ce poème Baudelaire semble très proche du sentiment qui domine la ¨Symphonie fantastique¨.








§274 · Variation du créneau pour une métaphore



Théorie


Le créneau de la métaphore (symboles./observent) est actuellement ä=1 car les termes ont un vif contact: «…L'homme y passe à travers des forêts de symboles

Qui l'observent…» Pour ce même tartan (symboles./observent) le créneau ä=3,5 devient accessible avec un rail comprenant ces mots: “…l'homme y passe à travers des forêts de symboles/////, longs échos (de) loin confondus en (une) ténébreuse (et) profonde unité vaste comme (la) nuit et (comme) (la) clarté, qui l'/////observent avec des regards familiers.” Entre “symboles” et “observent” aucun rapport net, capable de justifier ä=1, ne se déclare. Le tremplin b(symboles~observent) possédant l'espacement intérieur 2+(1(15/10))=2+1,5=3,5 cette valeur fournit le créneau de (symboles./observent), et apporte ainsi une contribution à l'examen des interprétations risquées.





Méthode


L'approche du vraisemblable se compare aux saisies de la nécessité [214]. Le spectacle d'un bateau qui flotte sous une poussée venue de l'eau donne le premier niveau: celui de la détermination. Une masse de faits disparates où s'établit une direction d'ensemble procure le modèle suivant [217]. Mais la tendance majeure au sein de l'enchevêtrement n'est rien d'autre que la force déterminante sous un aspect nouveau.





Application à Baudelaire


Des milliers de liens entre les images de „Correspondances“, étudiées pendant un siècle et demi, se dégage un sens principal, causé par le vouloir d'origine. Baudelaire se plaît à suggérer que le symbole regarde l'humanité au milieu de ses activités modestes et il recherche la même idée, parfois, au sein des luttes politiques. Sur les cartes à jouer, pèse discrètement une charge historique de légendes, Pallas Athéna étant l'ordinaire dame de pique, tandis que La Hire, un proche de Jeanne d'Arc, abandonne sa personnalité au valet de cœur [168]-[169]-[503]- [[1120]]: «Le bourdon se lamente, et la bûche enfumée

Accompagne en fausset la pendule enrhumée,

Cependant qu'en un jeu plein de sales parfums,



Héritage fatal d'une vieille hydropique,

Le beau valet de cœur et la dame de pique

Causent sinistrement de leurs amours défunts.»








§275 · Variation du rempart pour un recouvrement



Théorie


Il serait aventureux d'affirmer, tant «expansion» et «symboles» ont d'éloignement, que le créateur était à même de saisir intuitivement le parallèle (symboles-/observent-/parfums²-/expansion). Puisqu'une des conditions du rempart 1 manque, la conclusion ë=2 s'impose. Le rail contenant “…l'homme y passe à travers des forêts de symboles qui l'observent en parfums d'expansion infinie…” aurait gagné pour (symboles-/observent-/parfums²-/expansion) un rempart ë=1, en ce que les marques d'une volonté indéniable auraient caractérisé l'analogie.





Méthode


Créneau et rempart ont souvent une action commune, mais pas toujours, ce qui justifie l'existence distincte de ces mesures.





Application à Baudelaire


Si les facettes du monde observent le fidèle, inversement, l'homme voit le réel en mille façons, comme Saint Augustin le note [49]: «Voir est, en effet, la tâche propre des yeux. Mais nous nous servons de ce mot, même à propos des autres sens, quand nous les appliquons à connaître. Nous ne disons pas: "Écoute comme cela étincelle", ni: "Sens comme cela brille", ni: "Goûte comme cela resplendit", ni "Touche comme cela éclate". C'est le mot ‘’voir‘’ qui convient pour toutes ces impressions. Et même nous disons non seulement: "Vois quelle lumière!" (ce que les yeux seuls peuvent faire), mais encore: "Vois quel son, vois quelle odeur, vois quelle saveur, vois quelle dureté!" Voilà pourquoi toute expérience acquise par l'intermédiaire des sens est appelée, comme je l'ai dit, concupiscence des yeux: c'est que cette fonction de la vision, réservée essentiellement aux yeux, les autres sens l'exercent aussi par analogie, quand ils explorent quelque objet pour le connaître.»








§276 · Variation du rempart pour une greffe



Théorie


La greffe (expansion-/symboles-/observent) mérite le rempart 2, parce que les termes ne conservent pas l'ordre initial. Pour autoriser ë=1, il suffit de n'importe quel rail avec: “…l'homme y passe à travers l'expansion des symboles qui l'observent…”





Méthode


Dans les mots usuels, on pourrait changer facilement l'ordre, mais cela n'empêche aucunement les meilleurs tartans de respecter celui du texte.





Application à Baudelaire


Les images du poème semblent ordonnées comme celles d'une histoire. La générosité de la senteur fraîche ressentie, l'éblouissement de l'univers intérieur du péché doit se révéler. Inversement, Saint Augustin remonte de ses troubles de jeunesse vers Dieu [46]: «Tard je t'ai aimée, ô Beauté si ancienne et si nouvelle, tard je t'ai aimée! Mais quoi! tu étais au dedans de moi, et j'étais, moi, en dehors de moi-même! Et c'est au dehors que je te cherchais; je me ruais, dans ma laideur, sur la grâce de tes créatures. Tu étais avec moi et je n'étais pas avec toi, retenu loin de toi par ces choses qui ne seraient point, si elles n'étaient en toi. Tu m'as appelé, et ton cri a forcé ma surdité; tu as brillé, et ton éclat a chassé ma cécité; tu as exhalé ton parfum, je l'ai respiré, et voici que pour toi je soupire; je t'ai goûtée et j'ai faim de toi, soif de toi; tu m'as touché, et je brûle d'ardeur pour la paix que tu donnes.» Mais il s'avère tellement difficile de ne pas retomber dans les anciens travers, que l'auteur antique ne retient pas une douloureuse question [47]: «La vie humaine sur la terre n'est-elle donc jamais autre chose qu'une "tentation" ininterrompue?»








§277 · Variation du rempart de confrontation



Théorie


Le rempart de (parfums²-/chairs) s'élève à 1 de par une grande fidélité au texte. Nous obtenons ë=2 au contraire, par l'usage d'un rail employant: “Il est des parfums frais comme des enfants…” À présent, “chairs” n'étant plus trace, mais notion inventée par le commentateur, le risque d'égarement croît.





Méthode


S'en tenir aux idées authentiques paraît nécessaire à l'exégèse. Une population envisage le monde collectivement, et le vocabulaire sort de ce processus [907]. Il s'avère difficile par conséquent, de retrouver, dans cette masse, comment l'auteur a médité individuellement, afin de concevoir, au lieu des mots employés, une sorte de propos caché derrière les apparences, meilleur que celui déjà connu.





Application à Baudelaire


L'enfant aperçoit mentalement une zone de terre; on lui apprend que si elle se trouve plantée d'arbres c'est un bois; que si elle porte de l'herbe il s'agit d'un pré; que si des cultures y sont faites, le sol est nommé un champ. L'opération est répétée concernant les moindres choses. De façon rarissime, la contribution d'un écrivain à un tel code immense peut s'évaluer. Pour „Correspondances“, on gagne plus en traçant autour de l'ouvrage le cercle des lectures éventuellement disponibles, parce qu'elles auront préparé le texte autant que le public. Saint Augustin avoue la force que la chair lui oppose [48]: «Vous avez interdit toute union charnelle illégitime, et, quant au mariage, tout en le permettant, vous avez montré qu'il y a un état qui lui est supérieur. Et grâce à votre don, j'ai choisi cet état avant même de devenir le dispensateur de votre sacrement. Mais elles vivent encore dans ma mémoire -dont j'ai si longuement parlé- les images de ces plaisirs: mes habitudes passées les y ont fixées. Elles se présentent à moi, débiles tant que je suis à l'état de veille; mais quand c'est pendant mon sommeil, elles provoquent en moi non seulement le plaisir, mais le consentement au plaisir, et l'illusion de l'acte lui-même. Elles ont, quoique irréelles, une telle action sur mon âme, sur ma chair, qu'elles obtiennent, ces fausses visions, de mon sommeil, ce que les réalités n'obtiennent pas de moi quand je suis réveillé. Suis-je donc alors autre que moi-même, Seigneur mon Dieu?»








§278 · Variation du rempart de métaphore



Théorie


La métaphore (profonde./unité) offre un rempart 2, en raison de l'usure que l'expression a subie. Ne faisant plus guère image, le parallèle de sens est dépourvu de réalité vive. Pour atteindre le niveau ë=1, il suffit d'employer un rail usant de moyens capables d'exciter la fantaisie à nouveau: “Comme de longs échos qui de loin se confondent, en ce puits de la ténébreuse et profonde unité…”





Méthode


La présence, au sein du vocabulaire le plus courant, de nombreuses figures pâlies, mais encore assez distinguables pour être sans mal ressuscitées, rend le cas très ordinaire.





Application à Baudelaire


Cette profonde unité peut cacher autant Dieu que Satan [[1028]]: «Sans cesse à mes côtés s'agite le Démon;

Il nage autour de moi comme un air impalpable;

Je l'avale et le sens qui brûle mon poumon,

Et l'emplit d'un désir éternel et coupable.



Parfois il prend, sachant mon grand amour de l'Art,

La forme de la plus séduisante des femmes,

Et, sous de spécieux prétextes de cafard,

Accoutume ma lèvre à des philtres infâmes.



Il me conduit ainsi, loin du regard de Dieu,

Haletant et brisé de fatigue, au milieu

Des plaines de l'Ennui, profondes et désertes,



Et jette dans mes yeux pleins de confusion

Des vêtements souillés, des blessures ouvertes,

Et l'appareil sanglant de la Destruction.»








§279 · Variation de la tourelle de recouvrement



Théorie


Le tartan (Nature-/temple-/paroles-/symboles) possède une tourelle 1 puisque dans (Nature./temple) les notions «temple» et «Nature» forment ce que le public voit comme un brouillard intellectuel. Au moment où ces termes lui fournissent de quoi produire un choc de signification, Baudelaire ne peut l'ignorer. Pour changer la tourelle, utilisons un rail avec “La Nature, par ses bois, est le départ historique du temple, et en elle de vivants piliers, des arbres, laissent parfois sortir ce qui est pris pour de confuses paroles issues de forces pressenties; l'homme y passe à travers quantité d'êtres interprétés comme des symboles de ces puissances…” Aussitôt (Nature-/temple-/paroles-/symboles) adopte une tourelle 2, vu que nulle audacieuse métaphore ainsi constructible, (Nature./temple), (Nature./paroles), (Nature./symboles), ne livre de rapport entre idées, que ne vienne compenser une précaution rationnelle, au sein du texte nouveau.





Méthode


Quand le créateur se montre soucieux, d'un quelconque danger, couru par l'intelligence, au point de se justifier, l'abus est hors de cause.





Application à Baudelaire


Les combinaisons (temple./paroles), (temple./symboles), (paroles./ symboles) ne donnent aucun mélange hétéroclite de leur côté. Saint Augustin décrivait le souvenir par ces mots [45]: «Grande, ô mon Dieu, est cette puissance de la mémoire; oh oui! bien grande! C'est un sanctuaire immense, infini. Qui a jamais pénétré jusqu'au fond? Ce n'est pourtant qu'une puissance de mon esprit, liée à ma nature: mais je ne puis concevoir intégralement ce que je suis.»








§280 · Variation de la tourelle de greffe



Théorie


La greffe (parfums-/expansion-/infinies) devient (parfums./infinies), métaphore qui pour le créateur, étant donné le contexte sur l'expansion des particules, n'offre pas de conceptions mutuellement étrangères. La tourelle obtenue, ï=2, se meut en ï=1 par le biais d'un rail employant “Il est des parfums frais…et d'autres, par Satan corrompus, riches et triomphants, ayant l'expansion des âmes étendues, corruptrices infinies…”





Application à Baudelaire


L'expansion maligne des facultés rendrait l'artiste capable d'embrasser une grande variété de thèmes [[1116]]: «J'ai plus de souvenirs que si j'avais mille ans.



Un gros meuble à tiroirs encombré de bilans,

De vers, de billets doux, de procès, de romances,

Avec de lourds cheveux roulés dans des quittances,

Cache moins de secrets que mon triste cerveau…Je suis un vieux boudoir plein de roses fanées,

Où gît tout un fouillis de modes surannées,

Où les pastels plaintifs et les pâles Boucher

Hument le vieux parfum d'un flacon débouché.»





Méthode


Puisqu'une tourelle demande un mélange de vues, la greffe (6-/2-/3) commentant “qu'est-ce qui est à 6 comme 2 est à 3, je pose la question” se borne à ï=2. Avec un rempart et une douve 2 le maximum de vraisemblance parvient à une hauteur ⅛.








§281 · Variation de la tourelle de confrontation



Théorie


La confrontation (parfums-/hautbois) est de tourelle ï=1, de par le mixte des notions hétéroclites. Altérer ce dispositif ne présente aucun obstacle, dès qu'on emploie un rail contenant “Il est des parfums… doux comme les hautbois, pour admettre la transposition des images que parfois l'enthousiasme facilite…” La tourelle devient ï=2, parce que le commentaire anéantit le désordre.





Méthode


Quand on sait que, pour un créateur, chaque domaine reste bien lui-même, dans le moment où s'accomplit une confusion apparente, cela ôte le risque de mélange indu.





Application à Baudelaire


Mais l'art y perd, tant est pour lui fécond le recoupement des zones mentales que la raison distingue [[1086]]: «La musique parfois me prend comme une mer…Sous un plafond de brume ou dans un pur éther,

Je mets à la voile…Le bon vent, la tempête et ses convulsions



…Me bercent, et parfois le calme, -grand miroir

De mon désespoir!»








§282 · Variation de la tourelle de métaphore



Théorie


La métaphore (vivants./piliers) obtient une tourelle ï=1, en ce que les colonnes doivent être inertes, ce qui amène deux notions éloignées à se fondre. Échanger ce niveau contre ï=2 demande l'usage de précautions: “La Nature est un temple où des choses lointainement pareilles à de vivants piliers…”





Méthode


Une semblable mise au point avertit l'intelligence qui, cessant de classer dans le domaine mythique ou littéraire le rapprochement des images, renonce à voir une métaphore.





Application à Baudelaire


Des arbres, comme vivants piliers, peuvent clore un espace, faisant comme un temple, de même que l'église a quelque chose d'une clairière brusquement ouverte. Les peintres ont souvent représenté, au milieu des forêts ou rochers, une scène d'importance [[1090]]: «…Léonard de Vinci, -miroir profond et sombre,

Où des anges charmants, avec un doux souris

Tout chargé de mystère, apparaissent à l'ombre

Des glaciers et des pins qui ferment leur pays…»








§283 · Variation de la courtine de recouvrement



Théorie


Puisque les divers éléments du texte sont donnés hors de toute argumentation, le recouvrement (:frais-/chairs-/Doux-/hautbois) possède une courtine ö=1. Envisageons au contraire un rail comprenant ces mots: “Les recherches nous conduisent à traiter la question de l'analogie des sensations. Il pourrait y avoir une même fonction nerveuse dans la perception visuelle du frais pour la couleur des chairs et dans la perception auditive quant au "Doux", relativement au son du hautbois…” Les termes paraîtraient alors venir dans un contexte animé par un but d'explication rationnelle, permettant ö=2.





Méthode


Ailleurs qu'en mathématiques, les analogies parviennent quelquefois au niveau démonstratif. Le biologiste, notamment, connaît des [872]«…organismes de forme analogue.» Ainsi la vie marine comporte d'avantager certaines formes en maintes espèces, amenant les convergences qui [871]«…rendent voisines les silhouettes d'un Squale, véritable Poisson, d'un Dauphin, Mammifère Cétacé, et des Ichthyosaures, curieux Reptiles fossiles, de l'ère Secondaire.»





Application à Baudelaire


Comme le poète des correspondances a vécu en un temps où la saisie du phénomène demeurait floue, il a pu réfléchir aux idées que Balzac développait [58]: «L'animal est un principe qui prend sa forme extérieure, ou, pour parler plus exactement, les différences de sa forme, dans les milieux où il est appelé à se développer. Les Espèces Zoologiques résultent de ces différences. La proclamation et le soutien de ce système, en harmonie d'ailleurs avec les idées que nous nous faisons de la puissance divine, sera l'éternel honneur de Geoffroy Saint-Hilaire, le vainqueur de Cuvier sur ce point de la haute science, et dont le triomphe a été salué par le dernier article qu'écrivit le grand Gœthe. Pénétré de ce système bien avant les débats auxquels il a donné lieu, je vis que, sous ce rapport, la Société ressemblait à la Nature. La Société ne fait-elle pas de l'homme, suivant les milieux où son action se déploie, autant d'hommes différents qu'il y a de variétés en zoologie? Les différences entre un soldat, un ouvrier, un administrateur, un avocat, un oisif, un savant, un homme d'État, un commerçant, un marin, un poète, un pauvre, un prêtre, sont, quoique plus difficiles à saisir, aussi considérables que celles qui distinguent le loup, le lion, l'âne, le corbeau, le requin, le veau marin, la brebis, etc. Il a donc existé, il existera donc de tout temps des Espèces Sociales comme il y a des Espèces Zoologiques.»








§284 · Variation de la courtine de greffe



Théorie


La courtine de (:parfums²-/expansion-/infinies) est ö=1, puisque l'énoncé ne montre aucune tentative de raisonnement démonstratif. La conversion en ö=2 se ferait par un rail avec des termes comme: “…les particules des parfums en expansion ont d'abord semblé quasi des choses infinies en petitesse, parce que les moyens d'appréciation étaient insuffisants…”





Méthode


Un début de raisonnement ne suffit guère à engendrer une opposition au reste, uniquement poétique, d'un ouvrage. Il faut donc bien signaler qu'un milieu verbal doit accompagner le segment où se trouvent les mots décisifs.





Application à Baudelaire


Dans le nouveau texte, on tente une implication, alors que pour l'autre uniquement des expériences culturelles voisines, ressenties par le créateur et son public, servent d'appui au contenu de sens [[1040]]: «Voilà le souvenir enivrant qui voltige

Dans l'air troublé; -les yeux se ferment; le vertige

Saisit l'âme vaincue et la pousse à deux mains…» 123








§285 · Variation de la courtine de confrontation



Théorie


La confrontation (:parfums²-/prairies) mérite la courtine ö=1 puisque l'aspect de rêverie n'est pas douteux. Afin d'obtenir ö=2, nous imaginerons un rail faisant état de quelque ambitieuse investigation rationnelle: “…en matière de physiologie nerveuse, il est permis de se demander si les parfums, vis-à-vis de l'odorat, sont comme les prairies pour la vue…”





Méthode


Les mesures de vraisemblance portant sur l'analogie auraient été incomplètes en l'absence des parallèles à but démonstratif, parmi les objets étudiés. Il ne fallait pas conduire à penser que tout revenait aux tournures de style, ou figures de rhétorique. En effet (2-/3-/4-/6), en principe un modèle, ne pouvait se faire oublier [38]. Mieux vaut donc envisager que les tartans incluent aussi une part d'exact, même si l'esthétique forme leur terre d'élection.





Application à Baudelaire


De même que Baudelaire plus tard, Pline, voyant les correspondances dans une perspective très ouverte, mentionne [779]: «…les discordances et les concordances des éléments, que les Grecs ont nommées antipathie et sympathie…»








§286 · Variation de la courtine de métaphore



Théorie


Relativement à une métaphore (:Nature./temple), la courtine se fixe à ö=1, parce que la reconnaissance d'une argumentation, dans l'énoncé où sont les termes, paraît exclue. Admettons, pour un rail capable de fournir ö=2 à ce tartan (:E./H), le propos qui suit: “D'après la pensée floue, en de nombreuses civilisations, la Nature est un temple, car le temple a commencé par les forêts. Cela prouve la continuité des préoccupations humaines…” La forme (;Nature./temple) conviendrait alors mieux.





Méthode


Une réelle démonstration est, le plus fréquemment, hors de portée, à l'intérieur d'un ouvrage littéraire. On exige uniquement, afin de garantir le tartan abrupt, que l'implication, hors de tout but plaisant, soit esquissée.





Application à Baudelaire


L'image du temple naturel suggère, au contraire, des vues excédant la pensée rigoureuse. Achille fait sentir les prolongements d'un pareil thème, dans cette invocation [448]: «Sire Zeus, dieu de Dodone et des Pélasges, dieu lointain! toi qui règnes sur Dodone, l'inclémente, au pays qu'habitent les Selles, tes interprètes aux pieds jamais lavés, qui couchent sur le sol! tu as déjà entendu ma prière, tu m'as rendu hommage…»








§287 · Variation de la douve de recouvrement



Théorie


La douve (ü) méritée par (forêts-/familiers-/Nature-/temple) s'élève à 1, car le rapport “espalier-site” de “forêts-familiers” n'est pas entièrement insoutenable. Pour obtenir ü=2 un rail précisant le sens du troisième vers pourra suffire: “…l'homme y passe à travers des forêts hautaines, paradoxalement composées de symboles…”





Méthode


Si, de nombreuses fois, nous intégrions mentalement notre avis dans le texte, nous mesurerions faussement la douve. Comme dans l'étude historique, le pire vient de la sincérité du cœur.





Application à Baudelaire


Ainsi, nous partirions de «familiers», pour voir dans la présence animale ce qui fait l'observation par le monde symbolique des forêts, trouvant bien l'appui de quelques vers, puisque l'auteur en a écrit de nombreux [[1017]]: «C'est l'esprit familier du lieu;

Il juge, il préside, il inspire

Toutes choses dans son empire;

Peut-être est-il fée, est-il dieu?



Quand mes yeux vers ce chat que j'aime,

Tirés comme par un aimant,

Se retournent docilement,

Et que je regarde en moi-même,



Je vois avec étonnement

Le feu de ses prunelles pâles,

Clairs fanaux, vivantes opales,

Qui me contemplent fixement.»








§288 · Variation de la douve de greffe



Théorie


La douve (ü), admise par (Correspondances-/Nature-/temple), reçoit la hauteur 1, visible par (Correspondances-/Nature-/mystère-/temple), qui repose, une fois “mystère” ajouté, sur deux relations “espalier-site”: “Nature-Correspondances”, “temple-mystère”. Afin de mener vers ü=2, on change la situation, avec un rail usant de l'énoncé “La Nature ne donne lieu à aucune des Correspondances: elles sont inventées par nous…”





Application à Baudelaire


Cependant, même dans ce cas, le public aurait accepté que l'idée conçue par les hommes témoigne de choses qui, excédant leurs facultés, pourront [[1080]]: «Un soir plein de rose et de bleu mystique…» étonner par leur présence.





Méthode


Une douve 1 exige deux parallèles, et l'exemple canonique (vieillesse-/soir-/vie) montre que la pensée globale du tartan, examinée dans le rempart, ne suffit pas toujours à les trouver. Il faut, parfois, leur unir un élément, pour obtenir le tout. Avec “soir-vie” on se contente des termes donnés, mais “journée-soir” exige une construction.








§289 · Variation de la douve de confrontation



Théorie


Avec (hautbois-/parfums²), la douve (ü) prend le niveau 1, car “Doux-parfums²” et “baryton- hautbois” forment des couples unissant, chaque fois, un site avec son espalier. Le recouvrement (baryton-/hautbois-/ Doux-/parfums) transforme la confrontation, en ce que nous lui imposons une largeur qui ne lui sied nullement. Pour atteindre ü=2, il suffit d'un rail contenant “Il est, opposés aux parfums, des êtres doux comme les hautbois…”





Méthode


Les deux, la douve d'un côté, la poterne, de l'autre, se décident à propos du recouvrement, parce qu'il expose une interprétation détaillée, malheureusement hors de toute preuve. La signification imaginée reste sans force, ne servant que d'auxiliaire à l'exégète. Une métaphore conserve plus encore son obscurité, puisqu'elle se déclare sans plectre.





Application à Baudelaire


Dans le son et le rythme du premier tercet, autant que les hautbois, il nous est loisible d'entendre un carillon, puis d'en venir à la notion d'un esprit corrompu [[1024]]: «Bienheureuse la cloche au gosier vigoureux

Qui, malgré sa vieillesse, alerte et bien portante,

Jette fidèlement son cri religieux…



Moi, mon âme est fêlée…»








§290 · Variation pour la douve de métaphore



Théorie


La douve admissible pour (Nature./nuit) admet la hauteur ü=1, car on envisage aisément, pour le créateur, un parallèle qui revient au tartan (Nature-/confuses-/nuit-/confondent). Afin d'obtenir ü=2, il faut en appeler à quelque rail marqué d'un passage comme “…de longs échos qui de loin se confondent,/Dans une profonde unité naturelle,/dressée contre la nuit Vaste…”





Application à Baudelaire


L'obscurité peut renvoyer aux longues heures de labeur ou d'angoisse, mais également aux fêtes illuminées par les artifices humains et principalement à cette voûte céleste que semble glorifier Homère [444]: «Pourquoi errez-vous, seuls, ainsi de nef en nef, par le camp, au cœur de la nuit sainte?» En 1835-36 Baudelaire fut maintenu très au contact de l'épopée grecque puisque le professeur se vit reprocher par l'autorité le 27 août «de ne faire voir à ses élèves, pendant toute l'année, que de "l'homère", pour les explications grecques» [595].





Méthode


La tourelle 1 demande le mélange hétéroclite des notions, et la douve 1 exige que le créateur ait eu la volonté de les agencer avec soin. Parcourant mille cas divers par de laborieux montages l'interprète cherche les multiples exigences des images. Songeons à cette physique de base que sont les mathématiques, avec le cercle, synthèse inductive des visions du soleil, de l'astre nocturne, de la section d'arbre, des rides qui se forment sur l'onde, quand y tombe le caillou jeté.








§291 · Variation pour la poterne de recouvrement



Théorie


Pour le recouvrement (,Nature-/forêts-/temple-/piliers), nous hésitons à lui octroyer la poterne ÿ=2, du fait que viennent à l'esprit deux régions dans les apparences, chacune avec trois étages: d'un côté, “terre”, «forêts», “ciel”; par ailleurs “pavement”, «piliers», “toit”. Deux éléments, «forêts» et «piliers», unissent les autres. Afin de favoriser ÿ=2 plus que dans le poème il suffit de changer une des zones, avec “La Nature essentielle du temple…” Au moyen de ce changement, le mot “Nature” porte désormais la signification “essence”: “chose profonde interne à l'être”, “objet de la définition”. Alors disparaît, dans l'arrière-plan de l'intelligence, le sens “monde naturel”, sur lequel était fondée la répartition “terre-forêts- ciel” servant le mirage de ÿ=1.





Méthode


Le recouvrement (,grenier-/maison-/sommet-/montagne) offre un parallèle du même genre que l'impression examinée à l'instant, avec trois niveaux également, qui se voient dans les deux couples.





Application à Baudelaire


Moins capable de relier haut et bas, comme intermédiaire, l'écho, d'abord montagnard ou forestier, a pourtant marqué l'architecture, ainsi que Pline le note [777]: «Toujours à Cyzique, tout près de la porte qui est nommée "Porte thrace", sept tours répercutent et multiplient les paroles qui les frappent. Les Grecs donnèrent le nom d'écho à ce prodige. C'est la nature des lieux qui produit ce phénomène, le plus souvent dans les vallées encaissées; ici, c'est le fruit du hasard; à Olympie, c'est l'ingéniosité humaine qui, de façon remarquable, l'a suscité dans le portique qui a reçu le nom d'heptaphone, parce qu'il renvoie sept fois le même son.»








§292 · Variation pour la poterne de greffe



Théorie


La poterne de (,Correspondances-/Nature-/temple), vue comme abréviation de (,Correspondances-/ Nature-/mystère-/temple), ne peut s'éloigner du plan ÿ=2. Cela tient à l'impossibilité de construire un double ordre, susceptible de trois étages, en partant des rapports “Nature- Correspondances” et “temple-mystère”, imaginés à propos de la greffe. Le moyen d'obtenir, au contraire, ÿ=1, est accessible sous la forme d'un rail débutant ainsi: “Les Correspondances, intermédiaires du ciel au sein de la Nature, sont les cent piliers du temple.” Comme le haut s'unit au bas, trois niveaux se dégagent, le second étant le milieu qui unit les autres.





Méthode


Dans les textes de fantaisie, les pics et non les butoirs forment le principal contenu, ce qui entraîne la justification de ÿ=1, au moyen de la simple représentation mentale de la hiérarchie considérée, sans nulle vérification plus avancée.





Application à Baudelaire


La correspondance ne joue pas que saintement [[1088]]: «Guidé par ton odeur vers de charmants climats,

Je vois un port rempli de voiles et de mâts

Encor tout fatigués par la vague marine,



Pendant que le parfum des verts tamariniers,

Qui circule dans l'air et m'enfle la narine,

Se mêle dans mon âme au chant des mariniers.»








§293 · Variation pour la poterne de confrontation



Théorie


La confrontation (,parfums²-/hautbois) requiert une poterne ÿ=2, parce que les rapports défendables, comme “parfums²-olfaction” et “hautbois-ouïe”, n'organisent pas les idées en trois étages. Obtenir ÿ=1 exige une gradation, imaginable de par cet ajout “…dans le degré moyen des parfums, certains doux comme les hautbois…” Le rail nouveau conduit à définir trois niveaux pour les parfums: corrompus, neutres et saints.





Méthode


Ici, une gradation qualitative mène, presque jusqu'au bout le raisonnement, vers la poterne 1 du tartan.





Application à Baudelaire


Comme restituer la pensée de Baudelaire constitue vite un fardeau, quand on part d'aujourd'hui, on est enclin par moments à profiter de l'ambiguïté du sonnet, pour simplifier les vouloirs du créateur, en l'identifiant à un personnage de Balzac ainsi décrit [86]: «Cet homme, en qui le dernier degré de la raillerie était d'engager les autres à croire aux lois et aux principes dont il se moquait, s'endormait le soir sur un "peut-être!"»








§294 · Variation pour la poterne de métaphore



Théorie


Le tartan (,Nature./temple) admet-il une poterne ÿ=1? La métaphore semble tolérer le développement (,Nature-/forêts-/temple-/piliers), ce qui amènerait des rapports “forêts-Nature” et “piliers- temple”, autorisant les 3 niveaux “ciel-forêts-terre”, d'un côté, “Dieu-piliers-temple”, de l'autre. Pourtant l'écart entre «Nature» et «forêts» conduit à préférer ÿ=2. Engendrer une situation qui renforce un tel choix, élisant ÿ=2, peut se faire avec une précision de ce genre: “…l'homme y passe à travers des forêts de symboles, ou devant un nombre élevé de signes…” Cela nuirait au sens “arbres”, et rendrait encore plus discutable de voir mentalement les “forêts” comme des intermédiaires, entre le sol et son opposé, le ciel, fragilisant davantage la notion d'un ordre tripartite.





Méthode


Les conditions de la poterne demandent une si forte attention, que son changement volontaire détaillé s'opère moins par le biais de la fantaisie, qu'au moyen de l'imagination exacte.





Application à Baudelaire


Rien, dans le texte, ne mentionne les arbres expressément, donc nier leur présence garde quelque légitimité. Il n'est que le souvenir de la culture traditionnelle du créateur, qui associe la forêt spontanément à tout ce qui est humain, pour aller contre ce jugement. Hésiode peint de cette manière deux combattants [436]: «Ainsi, quand du haut sommet d'une grande montagne dévalent des rochers qui tombent les uns sur les autres, par centaines font crouler les chênes hauts et chevelus, par centaines vont brisant pins et peupliers aux larges racines, et roulent eux-mêmes, rapides, jusqu'à ce qu'ils atteignent la plaine; ainsi ils se ruèrent l'un sur l'autre, en poussant de grands cris…»








§295 · Créneau de recouvrement



Théorie


Calculons maintenant des arches entières, pour des tartans de chaque sorte. En premier lieu examinons le recouvrement (:’échos-/confondent-/couleurs-/répondent). Les termes paraissent bien éloignés, mais la puissante liaison grammaticale apporte, sur ce point, le plus efficace remède: «Comme de longs échos qui de loin se confondent…les couleurs…se répondent.» Ainsi, l'espacement intérieur de tous les tremplins demeure 1, et, de cette façon, le créneau prend la hauteur ä=1.





Méthode


La distance matérielle n'est pas tout, dans le présent calcul, puisque la contrainte logique surmonte n'importe quel écart entre les fronts d'une glose.





Application à Baudelaire


Prêter aux éléments des caractères humains ne choquait nullement Pline [776]: «Il y a des couleurs austères, d'autres éclatantes.» 126








§296 · Rempart de recouvrement



Théorie


Le recouvrement (:’échos-/confondent-/couleurs-/répondent) demande la strophe tout entière pour se développer, aussi est-il besoin d'attendre la fin de l'idée avec patience: «Comme de longs échos qui de loin se confondent…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.» Quatre points exigent d'être abordés: la réflexion fait assez voir un parallèle; des termes uniquement sont accueillis par les kiosques; ils ont dans le sonnet l'ordre que présente le recouvrement; un autre bief négligerait au minimum l'un d'eux. On aboutit à ce que le rempart ë=1 possède le caractère de l'indispensable.





Méthode


Comme les termes constituent le sens trouvé après la réception du texte, non pendant celle-ci, tout ce qu'on imagine de faux en se fondant sur la moitié du propos ne gâte nullement la signification employée ici.





Application à Baudelaire


Les parallèles “échos-couleurs” et “confondent-répondent” finissent par s'imposer, une fois correctement surmonté l'obstacle tenant au passage «…Dans une ténébreuse et profonde unité,

Vaste comme la nuit et comme la clarté…» Le segment intermédiaire permet de suggérer, pour la conversation des objets, un cadre tellement étendu, qu'est évité le sentiment d'une fantaisie gratuite. Philostrate décrivait en ces mots une peinture [576]: «Là se tient la Vérité en robe blanche; là sont aussi les portes des songes. Car, pour consulter l'oracle, il faut dormir. Le Rêve lui-même est représenté avec un visage où se peint l'abandon; il porte une robe blanche sur une noire; c'est que la nuit et le jour lui appartiennent.»








§297 · Tourelle de recouvrement



Théorie


La tourelle de (:’échos-/confondent-/couleurs-/répondent) est ï=1, en ce qu'un mélange de notions résulte de (couleurs./répondent).





Méthode


Puisqu'il n'existe pas de registre classant définitivement les choses, il s'avère difficile de caractériser absolument comme hétéroclite un ensemble de représentations mentales. Seule, une correcte appréciation de l'époque historique fournit le moyen d'une pareille décision.





Application à Baudelaire


Nous reconstruisons le sentiment de mixte, conçu vers 1857, devant “couleurs-répondent”, en essayant de ne pas imaginer involontairement tout le public semblable aux gens passionnés d'art. Selon Heine, les qualités esthétiques doivent, à un même principe, une fraternité, qui s'impose lorsque le milieu extérieur agit sur la sensibilité interne [430]: «Sons et paroles, couleurs et formes, le visible surtout, ne sont pourtant que des symboles de l'idée, symboles qui naissent dans l'âme de l'artiste quand il est agité par le saint-esprit du monde…J'attache surtout le plus grand prix à ce que le symbole, abstraction faite de sa signification secrète, charme en outre par lui-même les sens…l'artiste est-il toujours complètement libre dans le choix et la disposition de ses fleurs mystérieuses?» Les vocables «échos», «confondent», «couleurs», «répondent» possèdent un aspect rond, sans que l'on sache, tant la détermination est compliquée, ce qui inspire le choix de leur groupement. L'image du cercle se développe devant ce qui est féminin, mais aussi fait penser à ce grand œil du soleil. Il éclaire, aime, gouverne, surveille les mortels, comme un dieu. Sa couleur d'or à midi, celle du sang ou du cuivre au lever, au coucher, reflètent les biens terrestres, comme de son côté l'argent corrupteur dont brille l'astre familier du noctambule. Chacun des luminaires complète son voisin, pour scander le changement de la vie, base des instruments voulus pour le signal du temps, comme les gongs ou les balanciers d'horloge.








§298 · Courtine de recouvrement



Théorie


Quand on est en présence d'une analogie ornée, en (:), acquérir la courtine ö=1 exige que son emploi n'intervienne dans aucun cheminement à but d'implication. Ainsi ö=1 semble nécessaire pour le recouvrement (:’échos-/confondent-/couleurs-/répondent), puisque les bases textuelles de ce tartan évoquent, plus qu'elles ne mènent à une preuve.





Méthode


Le vocabulaire scientifique ne peut en rien garantir une argumentation, tellement la forme revêt d'importance. De cette manière “la jeunesse est pour la vie comme l'épiderme au derme” ne fonde pas de conviction éclairée.





Application à Baudelaire


Si, d'aventure, un poète songe à démontrer, on examinera comment il considère ce que le public voit de cette perspective. Baudelaire, quant à lui, évita cette prétention, malgré sa curiosité, conscient de n'avoir qu'une part des usages nécessaires, pour avancer, de manière contrôlable, au plan des notions. Doué supérieurement, il n'accepta les tâches fastidieuses de la raison que pour l'apprentissage des lettres, et même sur ce point, quelque lassitude résulta des coutumes pédagogiques du temps [[1124]]: «Tous imberbes alors, sur les vieux bancs de chêne,

Plus polis et luisants que des anneaux de chaîne,

Que jour à jour la peau des hommes a fourbis,

-Nous traînions tristement nos ennuis, accroupis

Et voûtés sous le ciel carré des solitudes,

Où l'enfant boit, dix ans, l'âpre lait des études.»








§299 · Douve de recouvrement



Théorie


Une douve ü=1 s'avère indispensable, touchant (:’échos-/confondent-/couleurs-/répondent), en ce que Baudelaire décrit, chaque fois, un espalier, pour «échos» et «couleurs», avec un site relevant de lui: «confondent», «répondent».





Méthode


Il est peu vraisemblable que deux relations “espalier-site” aient été posées à distance faible sans intention, malgré le peu de soin logique nécessité par le respect des images venues de l'horizon sensuel de l'art.





Application à Baudelaire


Dans une conversation, les voix se recoupent, brièvement ou non, comme ici les multiples échos. Leur idée suggère que les objets atteignant la perception manquent de nette frontière. La virgule finale du cinquième vers, dans la ponctuation de 1857, accentue ce commentaire de la fin du quatrain par son début, mais également elle retire quelque chose à l'impression d'écoulement, fournie par «confondent

Dans», au point d'articulation des vers 5 et 6. Le poète avait de quoi méditer sur cet écheveau des notions et sonorités. Plotin remarquait [787]: «…tout le monde veut être intelligent et se vante de l'être; la preuve, ce sont les sensations, qui aspirent à être un savoir…» Hélas nous perdons en un point en gagnant sur un autre. Madame de Staël écrit de son exil [932]: «…le beau nous rappelle une existence immortelle et divine dont le souvenir et le regret vivent à la fois dans notre cœur.» Le moindre sentiment devenu pourvoyeur de beauté nous amène à lui chercher une cause. Le trouble s'augmente par le modèle qui, au sommet apparent de la chaîne sensible, règne sur l'inspiration des correspondances, formes, couleurs, parfums et sons [[997]]: «Comme le sable morne et l'azur des déserts,

Insensibles tous deux à l'humaine souffrance,

Comme les longs réseaux de la houle des mers,

Elle se développe avec indifférence…Et dans cette nature étrange et symbolique

Où l'ange inviolé se mêle au sphinx antique,



Où tout n'est qu'or, acier, lumière et diamants,

Resplendit à jamais, comme un astre inutile,

La froide majesté de la femme stérile.»








§300 · Poterne de recouvrement



Théorie


La poterne acceptable pour (:’échos-/confondent-/couleurs-/répondent) ne peut qu'être ÿ=1, puisque nul ordre ne vient organiser en trois parts -ou davantage- les notions mises ensemble, ce qui, pour un tartan ductile ou en (’), convient parfaitement.





Méthode


Un interprète imaginatif est à même de faire constamment admettre qu'un ordre biparti règne dans les choses, mais une division supplémentaire le confronte à un obstacle.





Application à Baudelaire


Échos et couleurs ne supposent aucun étagement. L'amateur, abandonnant le souhait de manipuler comme il veut le texte, doit reconnaître l'absence de la disposition espérée. Plutôt que d'inventer une telle répartition illusoire, mieux vaut jeter sur l'ouvrage des lumières historiques. On trouve ainsi, dans la poésie baudelairienne, un goût de la répétition voisine de celle connue dans les cantiques, élément traditionnel qui fait songer à l'écho [414]-[587].








§301 · Bilan pour une arche de recouvrement



Théorie


Afin d'établir la vraisemblance du recouvrement orné ductile (:’échos-/confondent-/couleurs-/ répondent), il suffit de prendre l'inverse du produit réalisé par les jalons connus. Le bilan consiste dans ces données ä=1, ë=1, ï=1, ö=1, ü=1, ÿ=1 et il a pour conséquence l'arche 1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)=1. Puisqu'il s'agit, au plan intuitif, de l'analogie développée la plus évidente du poème, le calcul à présent mené se justifie. Avec maintenant (;’échos-/confondent-/couleurs-/répondent), le type abrupt et ductile de même contenu, la grandeur atteint 1/(1)(1)(1)(2)(1)(1)=½, en se fondant sur ä=1; ë=1; ï=1; ö=2; ü=1; ÿ=1. La version ornée cassante (:,échos-/confondent-/couleurs-/répondent) vaut 1/(1)(1)(1)(1)(1)(2)=½, l'arche provenant alors de ä=1; ë=1; ï=1; ö=1; ü=1; ÿ=2. Finalement, la combinaison abrupte cassante (;,échos-/confondent-/couleurs-/répondent) n'arriverait qu'à 1/(1)(1)(1)(2)(1)(2)=¼, allant avec les valeurs ponctuelles ä=1; ë=1; ï=1; ö=2; ü=1; ÿ=2.





Méthode


L'exégète, poussé à reconnaître la plus grande vraisemblance, au moment de choisir l'un des quatre genres, orné-ductile, abrupt-ductile, orné-cassant, abrupt-cassant, est doucement rapproché du texte, par le biais de la méthode suivie.





Application à Baudelaire


L'écho fait un bon symbole des analogies, le phénomène aussi étant une répétition, et l'auteur complique cette idée par les derniers vers, où, devant les correspondances, pointe une inquiétude voisine de celle qu'avait exprimée Edgar Poe pour décrire, selon Baudelaire [681]: «…l'hallucination, laissant d'abord place au doute, bientôt convaincue et raisonneuse comme un livre…l'homme désaccordé au point d'exprimer la douleur par le rire.» L'abondance n'apporte aucune solution [[1089]]: «Rubens, fleuve d'oubli, jardin de la paresse,

Oreiller de chair fraîche où l'on ne peut aimer,

Mais où la vie afflue et s'agite sans cesse,

Comme l'air dans le ciel et la mer dans la mer…»








§302 · Créneau de greffe



Théorie


Le créneau de la greffe (:,autres-/expansion-/choses) s'avère ä=2+(1(5/10))=2+(5/10)=2+0,5=2,5 puisque le tremplin b(autres~choses) admet 2,5 pour espacement intérieur. Certes, la connexion logique supprime l'interruption venue de «…corrompus, riches et triomphants…» pour amener le sens «…d'autres …Ayant l'expansion des choses infinies…» Mais le contact “autres-choses” étant moins évident que “forêts-observent”, employé comme référence au paragraphe 34, le rapport demeure insuffisant pour z=1, et donc ä=1 pareillement se montre inadéquat. Il faut alors compter le nombre de fronts intercalés entre «autres» et «choses». Cela conduisant à 5, la hauteur 2,5 ne peut que s'imposer. Le paragraphe 36 avait également, pour faciliter la mesure de la distance qui sépare les termes, donné le modèle “corrompus- infinies”, très voisin de “autres-choses”, et doté lui aussi d'un écart 2,5.





Méthode


Fournir des exemples appartient aux charges inévitables, quand il faut asseoir une tradition de mesure incluant une part, même légère, de convention.





Application à Baudelaire


Produits faits de minces particules volatiles et donnant lieu à des occupations inconsistantes, les parfums dévoyés ont pourtant le mérite d'aiguiser le sens du beau. Ces fluides émollients induisent aux jeux lascifs d'après le triomphe, qu'un besoin de compensation meut en déchaînement. Tacite condamne ce laisser-aller [950]: «C'était toujours la colère des dieux, toujours la rage des hommes, toujours le besoin du crime, qui les poussait à la discorde.»








§303 · Rempart de greffe



Théorie


Le rempart de (:,autres-/expansion-/choses) souffre d'un parallèle niable. Puisque c’est la même qualité d'expansion, qui est reconnue par le poète, comme attribut pour les parfums corrompus et pour les «choses», il est nécessaire d'aboutir au résultat ë=2.





Méthode


Au moyen du rempart, on estime l'emploi des termes, leur succession, leur effet descriptif, et la constitution par eux d'un rapprochement pour diverses qualités.





Application à Baudelaire


La relation “infinies-expansion” dynamise la fin du sonnet, comme si Baudelaire voulait rappeler, au moment où la perspective sainte du monde se trouve menacée de faillite, les vues ambitieuses dont les quatrains avaient au départ témoigné. Afin que la pensée valeureuse ne subisse pas l'écœurement devant l'intrication du bien et du mal, Plotin recommandait un surcroît de méditation [787]: «A mépriser l'être et la vie, on témoigne contre soi-même et contre ses propres sentiments; et si l'on se dégoûte de la vie mélangée de mort, c'est ce mélange qui est odieux, et non pas la vie véritable.»








§304 · Tourelle de greffe



Théorie


Puisque dans (:,autres-/expansion-/choses) le mélange de notions mutuellement étrangères paraît illusoire, la tourelle atteint le niveau ï=2. Les choses traitées dans la greffe se raccordent, en effet, au même univers, celui des vapeurs extrêmement subtiles.





Méthode


Nous devons examiner cent fois tout jugement catégorique, dans le domaine peu exact des textes d'imagination, car fréquemment la plus vraisemblable signification d'un passage y est combinée à ses rivales.





Application à Baudelaire


L'infini céleste pourrait se glisser, par des raisons emmêlées, au sein des odeurs corrompues. Jacques de Voragine célébrait ainsi l'odeur miraculeuse du cadavre de Saint Marc [969]: «…des marchands vénitiens, qui étaient venus à Alexandrie, à force de prières et de promesses, avaient su persuader les deux prêtres qui gardaient son corps de le leur laisser emporter et transporter à Venise. Mais quand le corps fut levé du tombeau, un tel parfum envahit toute Alexandrie que tous les gens se demandèrent d'où venait une telle douceur de parfum.» Dès l'époque de Baudelaire, maint esprit curieux du sens olfactif se livre à des expérimentations, et Louis Ménard, chez qui l'auteur a pris du haschisch, unit l'intérêt scientifique avec la corde théologienne [257]-[588]-[589]-[860]. Peu d'années avant Madame de Staël décrit ainsi les remous d'une pensée inquiète [935]: «L'idéalisme intellectuel fait de la volonté, qui est l'âme, le centre de tout: le principe de l'idéalisme physique c'est la vie. L'homme parvient par la chimie comme par le raisonnement au plus haut degré de l'analyse; mais la vie lui échappe par la chimie, comme le sentiment par le raisonnement.» Les aromates obtenus au laboratoire renouvelleront ce débat, mais les images qui dominent l'existence courante restent loin de ces hauteurs, ainsi qu'en témoignent les mots prêtés à des jeunes gens par Murger [257]-[261]-[412]-[413]-[545]: «…les femmes sont des fleurs, on doit les arroser. Arrosons! Garçon! garçon!»








§305 · Courtine de greffe



Théorie


La courtine relative à (:,autres-/expansion-/choses) atteint la quantité ö=1, parce que cette figure ne participe d'aucune tentative, même lointaine, d'établir une implication entre deux jugements.





Méthode


Pour qu'un tartan abrupt -ou en (;)- se trouve discrédité, il suffit que la signification en soit compromise par l'erreur flagrante. Ainsi ((2/1=4/2)=>(2=4)) procure à (;2-/1-/4-/2) la courtine ö=2.





Application à Baudelaire


L'auteur de „Correspondances“ ne risque pas ce type de renversement, puisque d'emblée il s'installe dans la poésie. Mais l'harmonie semble pouvoir faire l'objet de recherches plus détaillées. Platon a tenté de l'explorer en méditant sur la compréhension qu'avait Héraclite de l'accord musical [726]: «L'unité, dit-il…"en s'opposant à elle-même, se compose…"» Baudelaire imagine les prolongements de la beauté sonore [[1050]]: «Le violon frémit comme un cœur qu'on afflige…Ton souvenir en moi luit comme un ostensoir!»








§306 · Douve de greffe



Théorie


La douve convenable pour (:,autres-/expansion-/choses) se détermine par le recouvrement (:,autres -/expansion-/choses-/pénétration), employant, comme dernière idée, une signification que le texte ne mentionne pas de façon explicite. L'expansion vient d'une qualité relative aux parfums «autres», et, par ailleurs, les «choses» évoquées au douzième vers ont la pénétration pour attribut, de manière quasi certaine. Les deux couples, “autres-expansion” et “choses-pénétration”, forment, par conséquent, des rapports “espalier-site” défendables au point de vue créateur, autorisant à écrire ü=1.





Méthode


Si en définitive uniquement la greffe se trouve jugée, construire autour d'elle un recouvrement ne sert qu'à en scruter la teneur, non à seconder l'exégète abusif.





Application à Baudelaire


L'expansion des parfums qui embaument se compare aux harmonies étreignant la gorge, aux joyaux amenant que nous écarquillons les yeux. Là se montre l'intelligence productrice de beauté, que chérit Baudelaire, mais aussi éclate le triomphe ostentatoire qui prépare l'émeute. Pline, attentif au bien de l'État, proscrit donc tout luxe [774]: «Le crime le plus funeste au genre humain fut commis par celui qui mit le premier de l'or à ses doigts…»








§307 · Poterne de greffe



Théorie


La greffe ornée cassante (:,autres-/expansion-/choses) ne peut s'éloigner d'une poterne ÿ=1, vu que l'expansion des «choses», telle que le sonnet la peint, est situable au troisième niveau d'une réalité. On cerne une force presque nulle, puis une moyenne, avec au bout une infinie. Par ailleurs avec des produits grossiers, ensuite de plus ténus et en dernier lieu d'infiniment pénétrants, le dynamisme des parfums ici mentionnés représente le dernier stade qu'atteint l'étagement des qualités. Pour une insertion 3 dans chaque dégradé, l'épingle vient, et la poterne ÿ=1 se justifie.





Méthode


L'interprète demande au contexte de permettre l'idée que le réel se divise ainsi pour l'auteur. “Le goût de la rivalité fait partie du caractère” n'autorise pas de niveaux, tandis que “la rivalité est le fond des hommes, la chaleur affective le centre, la politesse leur surface” autorise à envisager une hiérarchie.





Application à Baudelaire


Le poète veut, dans le sonnet, montrer comment le bien cache le mal, en conduisant l'attention, des parfums doux vers les autres. Baudelaire voit Edgar Poe attaché à cerner la même vérité [683]: «Il y a dans l'homme, dit-il, une force mystérieuse dont la philosophie moderne ne veut pas tenir compte; et cependant, sans cette force innommée, sans ce penchant primordial, une foule d'actions humaines resteront inexpliquées, inexplicables. Ces actions n'ont d'attrait que "parce que" elles sont mauvaises, dangereuses; elles possèdent l'attirance du gouffre. Cette force primitive, irrésistible, est la Perversité naturelle, qui fait que l'homme est sans cesse et à la fois homicide et suicide, assassin et bourreau…» Le fin lecteur jette un regard sur l'Amérique [684]: «…ce n'est pas sans une certaine satisfaction que je vois quelques épaves de l'antique sagesse nous revenir d'un pays d'où on ne les attendait pas.» 130








§308 · Bilan pour une arche de greffe



Théorie


L'arche concernant (:,autres-/expansion-/choses) obtient la hauteur (1/äëïöüÿ), inverse de (äëïöüÿ). Le bilan se présente ainsi pour les jalons: ä=2,5; ë=2; ï=2; ö=1; ü=1; ÿ=1. De telles grandeurs fournissent le résultat (1/(2,5)(2)(2)(1)(1)(1))=1/10=0,1. Au plan intuitif, plus que l'analogie, le constat en forme d'évocation vient à s'imposer, avec un bon écart entre les mots et un faible mélange des notions. Les «choses infinies» paraissent encore des êtres à évaporation dynamique, apparentés aux parfums, et le rapport “autres-choses” demande un léger effort.





Méthode


Seul un déplacement considérable du sens permet un tartan marqué, donc l'intuition et l'arche 0,1 se coordonnent ici de manière satisfaisante.





Application à Baudelaire


La quantité de vraisemblance 0,1 n'étonne guère, car un texte poétique autorise mainte discrète signification analogique. Baudelaire pourrait comparer aux œuvres diaboliques les «choses infinies». Mais alors que nous imaginons, parfois, le créateur attendre l'explication des mystères divins, et sataniques, avec une permanente inquiétude, il savait conserver une grande modération à cet égard, lorsqu'il n'en tirait pas un effet artistique. Certains enthousiastes d'Edgar Poe méritèrent de sa plume cette raillerie [178]-[683]: «Les Swédenborgiens le félicitent de sa "Révélation magnétique", semblables à ces naïfs Illuminés qui jadis surveillaient dans l'auteur du "Diable amoureux" un révélateur de leurs mystères; ils le remercient pour les grandes vérités qu'il vient de proclamer, -car ils ont découvert (ô vérificateurs de ce qui ne peut pas être vérifié!) que tout ce qu'il a énoncé est absolument vrai;- bien que d'abord, avouent ces braves gens, ils aient eu le soupçon que ce pouvait bien être une simple fiction.»








§309 · Créneau de confrontation



Théorie


Le créneau de la confrontation (:’parfums²-/prairies) ne saurait différer de ä=1, puisque le serrage logique de la forme grammaticale «Il est des parfums…verts comme les prairies…» annule tout écart entre les deux termes.





Application à Baudelaire


Le vert s'établit dans l'opposition au rouge du carnage, tant évoqué par Homère [450]: «L'épée devient tout chaude de sang, et dans les yeux de l'homme entrent en maîtres la mort rouge et l'impérieux destin.»





Méthode


En prose, la métaphore souffre du manque de netteté; en poésie, le recouvrement se montre pénible à force d'insistance; on reprochera aussi aux confrontations leur plectre; la greffe ne possède à un haut point nul don spécial, mais elle parvient à une sorte d'équilibre, ce qui fait de “la vieillesse est le soir de la vie” un exemple commode pour l'ensemble des analogies [38].








§310 · Rempart de confrontation



Théorie


Le rempart ë=1 est obtenu avec (:’parfums²-/prairies), en vertu de quatre points: un parallèle qui montre de l'évidence, bien qu'échappant aux relations d'égalité ou identité; des kiosques portant des termes; un ordre, pour ces derniers, reproduisant la suite du texte; un plectre, «comme», qui au sein de «Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants,

Doux comme les hautbois, verts comme les prairies…» autorise à voir une confrontation “parfums²-prairies” davantage qu'une métaphore.





Méthode


Si, pour chacune des conditions du rempart 1, il fallait adopter un jalon distinct, il serait également nécessaire, afin de rétablir la pondération des comptes, d'avoir autant de jalons qu'il existe de tremplins. Au lieu de compter le créneau seul, avec le recouvrement (E-/F-/H-/R) nous aboutirions à six quantités relatives aux distances: E-F; E-H; E-R; F-H; F-R; H-R.





Application à Baudelaire


Le ton du premier tercet n'étonnera que ceux voulant, à tout prix, un Baudelaire détestant la campagne, alors que bien des vers témoignent des goûts multiples de l'auteur, notamment ceux peignant Amsterdam ou Venise [[1059]]: «Les soleils couchants

Revêtent les champs,

Les canaux, la ville entière,

D'hyacinthe et d'or;

-Le monde s'endort

Dans une chaude lumière.



Là, tout n'est qu'ordre et beauté,

Luxe, calme et volupté.»








§311 · Tourelle de confrontation



Théorie


Un problème difficile se présente, avec la tourelle de (:’parfums²-/prairies). Comme un parfum se dégage des prairies, on remet en cause le mélange de notions mutuellement étrangères, d'autant que l'herbe possède fréquemment une couleur verte. Pourtant, Baudelaire conçoit une autre idée: “l'odeur "verte" du parfum est comme la verdeur lumineuse au sein de la prairie”. L'acidité, au sens d'un goût de pomme verte, fournit à l'odorat une impression qui se trouve alors comparée à celle née visuellement des herbages, surtout au printemps, lorsqu'ils acquièrent leur plus grande vivacité. On évite, dans ce cas, “les parfums verts sont comme les prairies vertes” et on s'achemine vers une image intéressante: “les parfums aigres sont comme les prairies vertes”. La tourelle ï=1 ne soulève, de cette manière, aucun doute, puisqu'elle dépend uniquement du mélange de significations hétéroclites.





Méthode


En exégète d'abord peu scrupuleux, chacun imagine, fréquemment, les auteurs célèbres comme aisés à saisir par le biais de la culture générale, vu qu'ils ont la réputation d'en être les principaux contributeurs.





Application à Baudelaire


Au départ, on pense que «…des parfums…verts comme les prairies…» n'est pas du tout au même niveau d'aventure intellectuelle que «…des parfums…Doux comme les hautbois…» On perçoit uniquement après, ce qui devient inévitable une fois les termes constitués, quand s'achève la réception du texte: “l'aiguillon olfactif correspond à un éclat pour les yeux”.








§312 · Courtine de confrontation



Théorie


De par le statut orné qu'il possède, le tartan (:’parfums²-/prairies) n'a besoin que d'un contexte privé d'argumentation, pour que la courtine ö=1 soit garantie. La teneur de „Correspondances“ ne fournissant aucune implication, le résultat ö=1 est, en effet, acquis.





Méthode


Nous aurions bien de la difficulté à faire voir que toute confrontation revient à une tentative pour démontrer. Le recouvrement étant le fond logique des autres parallèles de sens, tout repose dessus. Très ordonné, (vieillesse-/vie-/soir-/journée) ne produit, cependant, aucune raison de son propre contenu.





Application à Baudelaire


Plus généralement, il serait vain d'attendre un système, des mythes et ouvrages littéraires, car ils évoquent au lieu de traiter de leurs objets. Baudelaire, prétendu ami exclusif des villes, peint son âme comme nostalgique de l'univers opposé [[1026]]: «…C'est un pays plus nu que la terre polaire;

-Ni bêtes, ni ruisseaux, ni verdure, ni bois!»








§313 · Douve de confrontation



Théorie


La douve ü=1, pour (E-/H), se justifie dans le cas où on peut construire des liaisons “espalier-site” E-F, H-R, en imaginant F et R. Avec (:’parfums²-/prairies) on obtient “parfums²-acidité”, “prairies-éclat”, si bien qu'on accepte ü=1.





Méthode


Les notions inventées, absentes du texte, fragilisent l'estimation réalisée avec la douve, puisque des ajouts interviennent. Il faut donc vérifier mentalement si le résultat qu'on atteint demeure stable, au travers de plusieurs interprétations de F et R, les deux sens d'appoint.





Application à Baudelaire


Au début, (parfums²-/acidité-/prairies-/éclat) procurera une base, qu'on fera suivre d'autres exemples compatibles avec le génie de l'auteur. Le parfum étant lié à divers procédés visant la conservation du corps, dans le monde caché après la vie, aussitôt naît de là, pour ce qui touche à l'existence terrestre, un prestige dont Ovide témoigne par ces lignes [566]: «…il y a un oiseau, un seul, qui se renouvelle et se recrée lui-même; les Assyriens l'appellent le phénix; il ne vit ni de grains ni d'herbes, mais des larmes de l'encens et du suc de l'amome. A peine a-t-il accompli les cinq siècles assignés à son existence qu'aussitôt, posé sur les rameaux ou la cime oscillante d'un palmier, il construit un nid avec ses ongles et son bec pur de toute souillure. Là il amasse de la canelle, des épis du nard odorant, des morceaux de cinname, de la myrrhe aux fauves reflets; il se couche au-dessus et termine sa vie au milieu des parfums. Alors du corps paternel renaît, dit-on, un…phénix…»








§314 · Poterne de confrontation



Théorie


La poterne de la confrontation ornée ductile (:’parfums²-/prairies) atteint ÿ=1, puisque nul étagement de sens à trois niveaux ou davantage, ne se présente ici. Pour imaginer le recouvrement (:’parfums²-/ acidité-/prairies-/éclat), aucun étagement de réalité n'est indispensable. La couleur verte appartient, comme un tout, aux prairies, et l'acidité olfactive ne constitue pas une zone, dans les parfums évoqués.





Application à Baudelaire


Ainsi que le souligne Homère, décrivant Héra et Zeus, amour et verdure s'accompagnent fréquemment [446]: «…sous eux, la terre divine fait naître un tendre gazon, lôtos frais, safran et jacinthe, tapis serré et doux, dont l'épaisseur les protège du sol.»





Méthode


Comme recouvrement, greffe, confrontation, métaphore sont des analogies, n'étudier qu'une seule forme de tartan pourrait simplifier notre démarche. Pourtant, rester dans cette indétermination favoriserait l'oubli de caractères décisifs, notamment la mention du plectre, obligatoire ou non, et le nombre des kiosques pour chaque genre.








§315 · Bilan pour une arche de confrontation



Théorie


Le bilan pour la confrontation (:’parfums²-/prairies) offre ä=1; ë=1; ï=1; ö=1; ü=1; ÿ=1. Cela mène, de façon évidente, au résultat (1/(1)(1)(1)(1)(1)(1))=1, arche paraissant fort soutenable devant l'intuition, une fois évité le malentendu qui fait brièvement imaginer un poncif dans le texte.





Méthode


Ce calcul valant au stade où le créateur pense aux termes que le public doit recevoir, il n'est aucun besoin de faire place aux hésitations qui naissent tant qu'on ignore la fin du poème.





Application à Baudelaire


L'incertitude impossible à éviter, en revanche, concerne Baudelaire, souvent représenté comme n'aimant guère les prairies, alors qu'il célèbre maint côté naturel du monde [[1011]]: «La tribu prophétique aux prunelles ardentes

Hier s'est mise en route, emportant ses petits

Sur son dos, ou livrant à leurs fiers appétits

Le trésor toujours prêt des mamelles pendantes.



Les hommes vont à pied sous leurs armes luisantes

Le long des chariots où les leurs sont blottis,

Promenant sur le ciel des yeux appesantis

Par le morne regret des chimères absentes.



Du fond de son réduit sablonneux, le grillon,

Les regardant passer, redouble sa chanson;

Cybèle, qui les aime, augmente ses verdures,



Fait couler le rocher et fleurir le désert…»








§316 · Créneau de métaphore



Théorie


Le créneau de (:’forêts./symboles) est évidemment ä=1 puisque l'expression «forêts de symboles» met en contact intense les deux termes.





Application à Baudelaire


Honorer un bosquet en y devinant l'action divine fournit un puissant ressort de la piété humble approuvée de Cicéron [201]: «Les "Bois sacrés" dans les campagnes reposent sur le même principe; et il faut se garder de rejeter cette religion léguée par nos ancêtres tant aux maîtres qu'aux serviteurs, placée à la vue de tous dans les propriétés et les fermes, la religion des Lares.»





Méthode


Une métaphore peut obtenir le créneau 1 avec la proximité vue à l'instant, mais également pour une situation où les termes paraissent d'abord sans lien, pourvu que le ciment logique soit contraignant. Ainsi nous reconnaissons ä=1, vis-à-vis de (amour./tombait), pour “le grand amour, avec sa compagnie de tendresses longues, de joies aiguës, de fâcheries conçues à un plan secondaire, de rivalités incessamment allumées par les travaux ou les jeux, de souffrances par accès -qui perdent surtout les gens rétifs à saisir le peu de conséquence, généralement parlant, de la plus courte absence, du moindre délai- toutes choses que réserve dans chaque moment l'existence quotidienne de gens proches, tombait sur lui”. Une indiscutable continuité d'ensemble “amour-tombait” conduit l'écart entre ces termes à disparaître, ce qui rend inutile un calcul par le moyen de la forme 2+(1(n/10)) pour l'espacement intérieur de b(amour~ tombait).








§317 · Rempart avec tourelle de métaphore



Théorie


L'analogie (:’forêts./symboles) ne saurait avoir un rempart autre que 1. Le créateur n'a guère pu employer, sans bien y réfléchir, l'expression «forêts de symboles», puisque, avant 1857, en français, l'acception «ensemble complexe et inextricable», pour cette image, était peu courante, à l'opposé de cette autre [841]: «…grande quantité d'objets longs et serrés…» Intuitivement, donc, le parallèle ne soulève aucune objection. Par ailleurs les kiosques ont des termes conservant l'ordre textuel et aucun de ceux pouvant se rendre utiles n'est écarté. À ce jalon ë=1 ajoutons la tourelle ï=1, par le même raisonnement, vu que le mélange des notions a dû être senti clairement pour «forêts de symboles» [394].





Application à Baudelaire


Prêter la vie aux piliers ou symboles évoque une tradition, connue de Pline, d'après laquelle repousse la pierre [778]: «Et parmi d'autres prodiges que présente la seule Italie, Papirius Fabianus, naturaliste très averti, nous apprend que les carrières de marbre voient le marbre s'accroître, et des carriers eux-mêmes affirment que ces excavations des montagnes se comblent d'elles-mêmes.»





Méthode


La tourelle 1 prescrivant une mixture de sens, il convient de se poser la question du meilleur jugement à porter, quand une découverte assemble deux parties du savoir, jusqu'alors distinctes. Cela est arrivé pour l'astronomie rejoignant la physique [251]. Mais ce problème ne semble pas insurmontable puisque, dans un tel cas, une preuve s'adresse aux protestations initiales, fondée sur des apparences tenaces et donnant ainsi la raison du lien établi, désormais étranger à toute métaphore.








§318 · Courtine avec douve de métaphore



Théorie


Le texte ne laisse rien voir d'une argumentation employant (:’forêts./symboles). Comme ce tartan possède le statut de métaphore ductile ornée, l'absence de toute ambition démonstrative tourne à son profit, avec une courtine ö=1. La douve méritée par (:’forêts./symboles) prend sa hauteur d'après le recouvrement imaginaire (:’forêts-/enchevêtrement-/symboles-/multitude). Bien que les deux notions “enchevêtrement” et “multitude” ne soient aucunement présentes, directement, au sein des vers, mais inventées, on perçoit que les rapports “espalier-site”, que sont “forêts-enchevêtrement” et “symboles- multitude”, qui en dérivent, ne s'éloignent guère du texte, donc amènent ü=1.





Application à Baudelaire


Chateaubriand, revenant de son exil, envisageait la symbolique des forêts en détail, peignant ce qui attachait un cimetière de mission aux bois du pays [187]-[188]-[593]: «Les troncs de ces arbres, rouges marbrés de vert, montant sans branches jusqu'à leurs cimes, ressemblaient à de hautes colonnes, et formaient le péristyle de ce temple de la mort; il y régnait un bruit religieux, semblable au sourd mugissement de l'orgue sous les voûtes d'une église; mais lorsqu'on pénétrait au fond du sanctuaire, on n'entendait plus que les hymnes des oiseaux qui célébraient à la mémoire des morts une fête éternelle.»





Méthode


Ce qui sépare «… les hymnes des oiseaux…» de l'expression “les chants des oiseaux sont comme des hymnes” ferait penser que vain est l'effort pour distinguer la confrontation de la métaphore. Pour “la vieillesse est un soir” certains, même, n'hésiteront pas à déclarer que “est” constitue un plectre. Mais le raisonnement échoue parce que loin d'affaiblir la témérité, “est” la renforce, tandis que dans “la vieillesse est comme un soir” évidemment “comme” atténue l'audace.








§319 · Poterne de métaphore



Théorie


Comme la poterne 2, pour une métaphore ductile, requiert une hiérarchie des notions à trois niveaux ou davantage, (:’forêts./symboles) ne peut échapper au caractère ÿ=1. Les aspects que suggère (:’forêts-/ enchevêtrement-/symboles-/multitude) ne sont, en effet, pas ordonnés de manière tripartite. Le rapport liant «symboles» et “multitude” n'évoque guère une organisation pareille à celle que donne “matin- midi-soir”, en arrière-plan de (vieillesse-/vie-/soir-/journée). Semblablement, ce qui relie «forêts» et “enchevêtrement” ne saurait appartenir à une forme aussi étagée que la relation “enfance-maturité- vieillesse”, devinable sous le même recouvrement.





Application à Baudelaire


Les passions qui animent le monde sauvage ont intéressé Baudelaire [641]: «…j'ai pensé bien souvent que les bêtes malfaisantes et dégoûtantes n'étaient peut-être que la vivification, corporification, éclosion à la vie matérielle, des "mauvaises pensées" de l'homme. -Aussi la "nature" entière participe du péché originel.»





Méthode


Au sein des jalons, tandis que la poterne surveille l'étagement des notions, la tourelle suit leur mélange. Pour “l'instinct des bêtes” le mixte de sens étrangers ne se déclare nullement. Avec “l'intellect du bœuf” les trois plans d'imagination manquent. Au contraire “l'enfance du bœuf” réunit les diverses qualités.








§320 · Bilan pour une arche de métaphore



Théorie


Les jalons de la métaphore ductile ornée (:’forêts./symboles) aboutissent au bilan ä=1; ë=1; ï=1; ö=1; ü=1; ÿ=1. L'arche prend ainsi la hauteur 1/äëïöüÿ=(1/(1)(1)(1)(1)(1)(1))=1, ce qui paraît en accord avec l'intuition.





Application à Baudelaire


Dans les endroits où l'homme a construit, nous hésitons fréquemment à reconnaître maint "arbre-pilier" [504]. Chateaubriand ne balance pas, usant de l'occasion fournie par les aventures imaginaires d'un visiteur pour qui l'Espagne compte beaucoup [190]: «Il lui vint en pensée d'entrer dans le temple du Dieu de Blanca, et de demander des conseils au Maître de la nature. Il sort, il arrive à la porte d'une ancienne mosquée convertie en église par les fidèles. Le cœur saisi de tristesse et de religion, il pénètre dans le temple qui fut autrefois celui de son Dieu et de sa patrie. La prière venait de finir: il n'y avait plus personne dans l'église. Une sainte obscurité régnait à travers une multitude de colonnes qui ressemblaient aux troncs des arbres d'une forêt régulièrement plantée.»





Méthode


Notons finalement que le plectre «ressemblaient» apparaît de façon évidente, autorisant à déclarer la confrontation (colonnes-/ troncs) plus vraisemblable que la métaphore (colonnes./troncs). Cinquième partie: FIGURES BREVES











Partie V



Figures brèves


Figures brèves









§321 · Parvis



Théorie


Le parvis est une comparaison très large, (I-.-II-.-III-.-IV), vaguement commune à de nombreuses figures, en particulier aux tartans. Il ressemble à (E-/F-/H-/R), le schéma du recouvrement, mais peut recevoir des contenus répétés ou multiples, comme dans (A-.-E-.-E-.-FH). Le sens demeure “I est à II comme III pour IV”, mais dans une acception fort détendue, avec éléments parfois juste matériels ou non explicites. De même, le parvis ne saurait exiger le mélange de notions mutuellement étrangères, convenant aux tartans les plus vraisemblables. Cela rend possible (Archimède-.-génie-.-vous-.-talent) issu de “vous êtes un Archimède”, pour exprimer de manière frappante “comme Archimède avait du génie, vous possédez un talent” [333].





Méthode


Le parvis montre la continuité unissant les tartans et de nombreuses tournures distinctes, de sorte qu'une fois de plus, Leibniz se trouve justifié, qui écrivait [499]: «Rien ne se fait tout d'un coup…» L'esprit semble fonctionner par extension de ce qu'il sait déjà et, ainsi, créer un type de métaphore, pour concevoir la nouveauté, sur le fondement de ce qui était auparavant connu [523]. Dans certains cas nul mot de remplacement n'existe, comme dans “le duvet des planches”, qu'on emploie ici pour les minuscules excroissances que montre une planche nouvellement sciée [308]- [803]. La métaphore a lieu quand un mot de substitution existe, comme pour “le sommet de l'immeuble”, désignant “le toit de l'immeuble”, ce qui demande la perception du rapport entre objets différents [36]- [345]-[804].





Application à Baudelaire


L'incertitude recherchée dans l'art, notamment avec la confusion entre sensations diverses, est considérée, ailleurs, comme l'ennemie de la raison, si bien que Descartes note, à propos des choses métaphysiques [267]: «…ceux qui veulent user de leur imagination pour les comprendre font tout de même que si, pour ouïr les sons ou sentir les odeurs, ils se voulaient servir de leurs yeux…»








§322 · Feutre



Théorie


Nous connaissons des figures excluant hétérogénéité de notions, ambiguïté, opposition, mais qui ressemblent vaguement à des tartans. Il s'agit des feutres, animés par un couple de termes entièrement distincts, le premier nettement décisif, E, et l'autre, F, d'apparence quelquefois très humble, alors qu'il est aussi important au fond. Chaque tournure de ce genre se prête à une description utilisant un parvis (E-.- F-.-H-.-R) ou (I-.-II-.-III-.-IV), comme (rois-.-sceptres-.-pouvoir-.-signe) dans “il a visité tous les sceptres d'Europe” [346]. Le feutre prend le symbole (E/-F), de signification “le créateur a voulu qu'au point du texte où vient E, et en fonction de F, se devine sans mal, derrière E, un sens non ouvertement proposé”. Divers cas, (EH/-R), (AE/-FR), exigeant maints termes, ne changent rien d'essentiel. Avec “il aperçoit une voile” nous imaginons facilement “il aperçoit un bateau” [370]. Employant des phrases inventées pour l'occasion, ou prises à „Correspondances“, nous analyserons ces feutres.





Méthode


Il arrive que le terme parfois jugé le moins fondamental reste absent du parvis, comme le montrent (voile/-aperçoit) et (bateau-.-tout-.-voile-.- partie). Mais l'inverse peut également être obtenu, par exemple touchant (Archimède/-vous), feutre à termes retrouvables au sein de (Archimède-.-génie-.-vous-.-talent). Si les deux idées paraissent égales en importance, il faut veiller à ce que la figure soit bien différente d'un tartan vraisemblable. Concernant “un tonneau plus tard”, de parvis (tonneau-.-vide-.-aiguille-.-avance), le rapport “tonneau-aiguille” procure des notions étrangères l'une à l'autre, donc fait songer aux analogies [311].





Application à Baudelaire


Écoutons le poète [[1065]]: «Je n'ai pas oublié, voisine de la ville,

Notre blanche maison, petite mais tranquille;

Sa Pomone de plâtre et sa vieille Vénus

Dans un bosquet chétif cachant leurs membres nus…» Ici un feutre (Pomone/-plâtre) a bien été conçu dans une perspective que signale commodément (Pomone-.-statue-.-représenté-.- représentant). Le raccourci vaut pour “…Sa statue de Pomone, en plâtre…” Le milieu de vie culturellement propre à épanouir l'intelligence devient la source d'une pensée qui souligne chaque faiblesse.








§323 · Terrain



Théorie


Le terme du feutre, qui se présente, intuitivement, comme le plus décisif, en constitue le terrain et il se trouve, chaque fois, en un parvis. Comme il peut se donner avec plusieurs cases, on acceptera de citer «…ne…hais point», de [211]-[343]«Va, je ne te hais point.» Dans “il a vu tous les sceptres d'Europe”, ou (sceptres/-vu), le terrain, “sceptres”, concentre pareillement, sur lui, une attention extrême [346]. Le trope “vous êtes un Archimède”, soit (Archimède/-vous), procure le terrain “Archimède”, qui attire le public vers lui [296]-[333]. Substituant “l'” à “un”, on gagne “vous êtes l'Archimède”, qui fait encore une tournure indéniable de la même sorte. En ôtant “l'” on obtient “vous êtes Archimède”, qui demeure un feutre. Sans difficulté on met ainsi en évidence le caractère important du terrain.





Méthode


Enlever, remettre, permuter, cela dans le but de caractériser justement les objets d'étude, de leur fixer une hiérarchie, obéit au processus recommandé par Bacon dans les tâches de connaissance [55]-[56].





Application à Baudelaire


Cette préparation aux efforts de mesure amène souvent à mieux comprendre la situation des feutres, notamment le rapport qu'ils entretiennent avec les tartans. Lisant avec attention «Il est des parfums frais…Et d'autres, corrompus, riches et triomphants…Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens…» on perçoit le moyen d'envisager, indirectement, une série de feutres, écrits dans la perspective d'abréger “Il est des parfums frais…et d'autres -servant aux gens corrompus qui chantent leur joie d'avoir la richesse et le triomphe- comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens…” puisque Baudelaire parle des objets au lieu de nommer ceux qui les utlisent [321]-[347].








§324 · Corridor



Théorie


A côté du terrain, existe dans le feutre un second motif, le corridor, qui peut rester absent du parvis. Dans “il a vu tous les sceptres d'Europe” le corridor “vu” s'intègre à (sceptres/-vu), mais reste absent de (rois-.-sceptres-.-pouvoir-.-signe). La mention (E/-F) du feutre cite le terrain, puis le corridor, afin de conserver la mémoire de leur différence, lorsque nous opérons dessus.





Méthode


Définir les termes de la tournure contribue à mieux l'envisager. Certains penseurs atteignent la conclusion que les faits n'ont pas d'objectivité, à cause de l'importance de l'appareillage intellectuel permettant de les montrer. Nous les entendrons bientôt prétendre que le fer n'existe pas, étant donné qu'un ouvrier le travaille! Spinoza percevait la communauté d'approche qui unit la technique aux meilleurs ouvrages abstraits [922]: «Il en est ici comme d'instruments matériels pour lesquels le présent raisonnement est valable. Car, pour forger, il faut un marteau, et pour avoir un marteau, il faut le fabriquer…De la même façon, l'entendement, par sa propre force innée, se forge des outils intellectuels…» Alain Billecoq précise [163]: «A mon avis, il s'agit plus que d'un parallèle; il s'agit de deux aspects d'une même réalité.» Quand l'essence du feutre a été cernée devant une figure, c'est bien préparé que nous allons vers cet objet, comme le chasseur prévoit, en fonction d'un bruit, qu'il trouvera du gibier dans le piège. "Notre audacieux couvreur atteint le sommet du château" permet un tartan vraisemblable, de parvis (château-.-toit-.-montagne-.-sommet). Au contraire “il a vu tous les sceptres d'Europe” empêche la définition de l'analogie, car le roi porte un sceptre. Mais la réalité offre des complications: “voir un sceptre” dans “très expert, il a vu tous les sceptres d'Europe” concernera éventuellement un passionné d'histoire, scrutant les attributs royaux dans les vitrines des palais ou musées, ce qui ôtera l'élémentaire devinette. Nous observons le feutre se réaliser, puis aussitôt disparaître, parce que vient à manquer telle ou telle de ses caractéristiques majeures. Il se fonde principalement sur le sens, constitue un mauvais tartan et a besoin de ressembler à une facile devinette. Assurer que l'illusion règne partout, alors que les conditions admettent un exposé clair, devient absurde.





Application à Baudelaire


Autant déclarer que les femmes tirent uniquement leur être de l'invention [[987]]: «Pour moi, poète chétif,

Ton jeune corps maladif

Plein de taches de rousseur

A sa douceur;



Tu portes plus galamment

Qu'une pipeuse d'amant

Ses brodequins de velours

Tes sabots lourds.



Au lieu d'un haillon trop court,

Qu'un superbe habit de cour

Traîne à plis bruyants et longs

Sur tes talons;



En place de bas troués,

Que pour les yeux des roués

Sur ta jambe un poignard d'or

Reluise encor;



Que des nœuds mal attachés

Dévoilent pour nos péchés

Ton sein plus blanc que du lait

Tout nouvelet…»








§325 · Clayon



Théorie


Le clayon consiste dans le segment de texte où est représenté le feutre, d'une manière assez nette pour le faire sentir comme tournure particulière. Il faut le redéfinir, quand on s'aperçoit qu'un endroit jusque-là oublié pèse sur le sens. Terrain et corridor sont dits par le clayon, ce qui amène à retrouver dans «Va, je ne te hais point.» les deux éléments «ne…hais point» et «te» qui fournissent (ne…hais point/-te) [211].





Méthode


Le parvis éclaire un grand nombre de tournures. Vis-à-vis de (hais-.-négatif-.-aimer-.-positif), on médite sur le rapport du feutre au tartan. Pour la métaphore “le couvreur montre une grande facilité sur la piste”, ou (couvreur./piste), on obtient (couvreur-.-toit-.-patineur-.-piste), complétant ce que la notation initiale omettait.





Application à Baudelaire


Dans les deux cas, feutre comme analogie, la pensée comble un vide, mais le parallèle de situation est bien supérieur avec le tartan. Relativement à (autres./corrompus), on s'approche beaucoup du sens le plus étroit de (parfums autres-.-corrompus-.-hommes-.-corrompus). Se protégeant, grâce aux apparences traditionnelles de son esprit, et conservant un public par ce moyen, Baudelaire peut lui offrir un très léger approfondissement de ses images de corruption. L'agent historique s'inscrit, avec la nouveauté de son ouvrage, dans une série: la chose n'a rien de contradictoire [892]-[896]. Comprenant de nombreux côtés dans l'attaque judiciaire qui l'éprouve, accusé d'immoralité, en août 1857, avant et après beaucoup d'autres, le poète doit même se représenter qu'il incarne au fond le vrai ou le bien [622]-[623]. Maistre avait écrit [517]: «…le juste, souffrant volontairement, ne satisfait pas seulement pour lui-même, mais pour le coupable, qui, de lui-même, ne pourrait s'acquitter.» Le sombre théosophe déclarait aussi, combattant ses adversaires au sein du christianisme [519]«Ils ont dit: "L'Homme-Dieu a payé pour nous; donc nous n'avons pas besoin d'autres mérites"; il fallait dire: "Donc les mérites de l'innocent peuvent servir au coupable."» Quels que fussent les errements du noble savoyard, le poète y trouva une inspiration, qu'il devait combiner pourtant difficilement avec son amour des choses anglaises.








§326 · Devinette



Théorie


Le feutre ayant de la ressemblance avec une devinette, il faut imaginer de quoi remplacer quelque terme, afin de comprendre le texte. Nous étendons la notion de rail, au résultat de cette invention commode, afin d'avoir un moyen pour le nommer. Pareillement une griffe doit être utilisée quand il s'agit de réparer une légère maladresse venue de ce changement.





Méthode


“Va, je t'aime” se comprend au sein de [211]«Va, je ne te hais point.»





Application à Baudelaire


L'amour entre jeunes gens également nobles, célébré par Corneille, ne pouvait servir de modèle unique au poète de l'ironie, comme Louis Ulbach en témoigne [609]: «Je vois encore le sourire fin, le regard railleur, dans sa courtoisie, [...]. Chacun récita son œuvre récente. Il faut bien avouer que nous avions l'âme pure, et que les anges, les amours vaporeuses, les impressions ineffables…se reflétaient dans nos vers. Baudelaire, après avoir subi le flot cristallin de nos poëmes, prit la parole à son tour. Il commença d'une voix grave, au timbre légèrement vibrant, avec un air ascétique, et il nous récita le poëme de "Manon la pierreuse". À la première rime, il était question de la "chemise fangeuse" de Manon et le reste valait ce début…C'était, d'ailleurs, superbe d'allure; mais cela ressemblait si peu à nos principes littéraires, que nous sentions pour ce poëte excellent et dépravé une admiration craintive, et que Baudelaire ne revint plus.»








§327 · Crypte



Théorie


La crypte ressemble au clayon du feutre, mais en paralyse l'effet de style, par un langage plus clair, et, ainsi, rompt la mince devinette qui en fait le ressort. On la fournit, comme si elle appartenait à un rail de remplacement, usant de la griffe quand une légère violence possède un avantage de commodité. Pour (voile/-aperçoit) on substitue “il aperçoit un bateau” au segment “il aperçoit une voile”, résolvant d'un coup l'énigme de fantaisie, avec une griffe se bornant au passage de “une” à “un”.





Méthode


Puisque le feutre produit une sensation dans le public, ce dernier imagine aussitôt ce qui aurait pu être donné au cas où la figure n'aurait pas existé. Quand on voit une table couverte d'objets, on se la représente vide par le biais des forces mentales, et la crypte résulte de ce même pouvoir de retirer intellectuellement, qui par ailleurs donne la notion de “rien”, comme celle de “zéro”, la première dans la pensée de tous les jours, la seconde au cœur du savoir. Poincaré ne cachait pas l'importance des bases humbles, et renouvelées, de sa monumentale discipline [799]: «…l'intuition sensible est en Mathématiques l'instrument le plus ordinaire de l'invention.»





Application à Baudelaire


Il suffit, en bien des cas, de telle suppression, d'allure insignifiante, pour modifier le sens général d'un phénomène. Touchant les plus élémentaires liaisons, Plotin écrivait [783]: «Mais qu'est- ce que l'âme de la terre donne à son propre corps? -Un morceau de terre, arraché du sol, n'est plus le même que lorsqu'il y tenait; on voit bien que les pierres grandissent tant qu'elles sont attachées au sol et cessent de croître, dès qu'on les sépare en les arrachant.»








§328 · Verrou



Théorie


L'idée qui assure le remplacement du terrain dans la crypte forme le verrou. Concernant “vous êtes un Archimède”, le verrou “découvreur” explique “Archimède”, qui est le terrain dans (Archimède/- vous).





Méthode


Certains esprits d'extrême raffinement déclarent illégitime de supposer un tel état ordinaire des paroles, vis-à-vis duquel on obtiendrait les figures par élaboration. En effet avancent-ils, puisque l'auteur a présenté un texte, il ne faut pas en inventer un autre qui le précéderait, et Michael Riffaterre se montre particulièrement dur [863]: «C'est ainsi qu'on en vient à substituer à la donnée du poème une signification qui lui est étrangère et qui offusque ses structures.» Nous irions, cependant, vers l'abus, en affirmant que “Va, je t'aime” n'est pas utile pour comprendre [211]«Va, je ne te hais point.» L'explication de tout phénomène naturel exige, pense Bacon, d'en chercher le processus interne peu visible [55]. Nous partons, également, de la renonciation à “je vais au marché” pour commenter “je vais au bazar”. C'est un des aspects justes de cette maxime de Saussure [908]: «…dans la langue il n'y a que des différences.»





Application à Baudelaire


Gautier montre que la peinture des mœurs, de son côté, représente aussi en imaginant une situation distincte ou complémentaire de celle observée [402]: «Mais c'est la mode maintenant d'être vertueux et chrétien, c'est une tournure qu'on se donne; on se pose en saint Jérôme, comme autrefois en don Juan; l'on est pâle et macéré, l'on porte les cheveux à l'apôtre, l'on marche les mains jointes et les yeux fichés en terre; on prend un petit air confit en perfection; on a une bible ouverte sur sa cheminée, un crucifix et du buis bénit à son lit; l'on ne jure plus, l'on fume peu, et l'on chique à peine. -Alors on est chrétien, l'on parle de la sainteté de l'art, de la haute mission de l'artiste, de la poésie du catholicisme, de M. de Lamennais, des peintres de l'école angélique, du concile de Trente, de l'humanité progressive et de mille autres belles choses.- Quelques-uns font infuser dans leur religion un peu de républicanisme; ce ne sont pas les moins curieux. Ils accouplent Robespierre et Jésus-Christ de la façon la plus joviale, et amalgament avec un sérieux digne d'éloges les Actes des Apôtres et les décrets de la "sainte" convention, c'est l'épithète sacramentelle: d'autres y ajoutent, pour dernier ingrédient, quelques idées saint-simoniennes.»








§329 · Cosse



Théorie


Le verrou et le terrain sont réunis dans la cosse, qui sert à comprendre le fonctionnement intérieur du trope. En un premier temps il s'avère instructif d'examiner la mise au point sans la griffe, pour observer attentivement l'efficacité du sens intégral, quitte à se montrer plus tard moins rude. Ainsi “l'officier écoutera le général” admet la cosse “écoutera obéira”, où la première notion est éclairée au moyen de la seconde, relativement au feutre (écoutera/-officier) [335]. Une fois certain des bases, l'interprète note moins laconiquement “l'officier écoutera le général: lui obéira”, qui, avec la griffe, prend une signification plus claire.





Méthode


Dans la cosse, on peut mettre le verrou avant ou après le terrain, en fonction de la commodité. Certains feutres délicats méritent une hésitation. Il n'est pas évident que “l'officier secondera le général” signifie “l'officier obéira au général”. Une distinction trop fine se perçoit fort mal, ou est acceptée de l'un, mais rejetée de l'autre, nourrissant les doutes, quant aux prétentions à l'objectivité, comme dans le monde physique, à propos duquel Poincaré observait [800]: «C'est ainsi que nous pouvons discerner facilement un poids de 12 grammes d'un poids de 10 grammes, tandis qu'un poids de 11 grammes ne saurait se distinguer ni de l'un, ni de l'autre.»





Application à Baudelaire


Souvent les mesures appliquées au domaine de l'esprit furent mises en place au moyen de l'imagination, de sorte qu'on peut voir les auteurs de la manière dont Germaine de Staël envisageait les puissances physiques [936]: «Quand la nature cristallise selon les formes les plus régulières, il ne s'ensuit pas qu'elle sache les mathématiques, ou du moins elle ne sait pas qu'elle les sait, et la conscience d'elle-même lui manque.» De surcroît les meilleures finalités individuelles d'un texte rejoignent les tendances globales, tandis que le créateur, absorbé par les mouvements de son âme, les envisage quelquefois juste de manière fugace. Même dans les ouvrages qui exigent la démonstration, le processus ne semble pas inexistant, ainsi que le montrent ces paroles de Kepler [108]-[109]-[110]-[937]: «…j'ai dérobé les vases d'Egypte pour en construire un temple à mon Dieu.»








§330 · Projection



Théorie


La projection consiste dans un clayon réaménagé pour intégrer la cosse, mais également réduire l'éventuelle distance allant du terrain au corridor. Le tout facilite la compréhension du feutre, comme dans “il aperçut une voile de bateau”, projection du feutre (voile/-aperçut), de clayon “il aperçut, depuis le quai du port empli de marchandises exotiques, brassant matelots et commerçants, résonnant ici de cris populaires vigoureux et abondants à en avoir le tournis, là offrant au regard jeunes femmes légèrement vêtues et officiers aux tenues chamarrées, une voile”.





Méthode


Souvent, le créateur ne se représente guère la projection avec netteté, car même s'il joue à très grande vitesse avec un savoir littéraire aux conséquences pratiques devenues habituelles, cela ne l'empêche nullement de songer au réel de manière juste intuitive.





Application à Baudelaire


Les raccourcis entre les images du poète nous étant inconnus, un pauvre schéma les remplace, aussi devons-nous accepter que l'entreprise s'accompagne de faiblesses. Examinant le système de La Rochefoucauld, Sainte-Beuve remarquait [485]-[890]: «Pourquoi traduire partout en un calcul sec et ne présenter qu'après dépouillement et analyse ce qui est souvent le fruit vivant, et non cueilli encore, de l'organisation humaine, variée à l'infini et portant ses rameaux jusque vers les cieux?»








§331 · Perçage



Théorie


Le perçage se définit comme l'indépendance d'une forme verbale, vis-à-vis de son allure simplement extérieure. Ainsi le perçage arrive lorsque le sens domine la forme, donc la fait oublier très vite, dans l'usage du langage. Un premier aspect concerne le matériel verbal, oral ou écrit, le perçage requérant une complète absence de parenté avec le calembour, de sorte que “il s'agit d'un phare d'eau” ne peut réussir [306]. L'espace verbal fournit le deuxième obstacle que le perçage doit franchir, et, à cet égard, “un professeur enragé ayant un chien distrait” échoue aussi. Dès que la forme joue un rôle décisif, le perçage demeure impossible, alors qu'il se produit quand le sens domine largement, parmi les causes de la figure. Ainsi le feutre (désir/-prive) obtient le perçage dans [[1141]]: «…la triste beauté dont mon désir se prive.» Terrain et corridor, ici, demandent aux sons ou aux lettres juste l'appui ordinaire que le symbole fournit aux images élaborées verbalement.





Méthode


Une ambiguïté comme (rendait/-elle) dans “Paule rencontra Simone alors qu'elle se rendait en ville” échoue quant au perçage, vu que la tournure se fonde sur l'espace. Il suffit de changer la présentation pour éviter cette conséquence: “alors qu'elle se rendait en ville, Paule rencontra Simone”.





Application à Baudelaire


On est surpris par le doublement du son “L” au point de transition entre les vers 2 et 3: «roles-L'homme». Il est concevable, mais fort peu sûr, que ce soit destiné à suggérer le mouvement de l'humanité ou du poète au milieu du réel, surtout avec l'accompagnement venu de “R”, et on aurait donc beaucoup de peine à décider en vitesse, quant au perçage de (L'homme/- paroles) [743]-[744]-[745]. Tout au contraire, dans “il passait au travers de leurs vêtements maints doux parfums, hm”, on voit nettement une absence de perçage, touchant (parfums/-hm), car “hm” imite le son produit, quand on inspire attentivement, pour chercher une odeur.








§332 · Aération



Théorie


L'aération d'un feutre consiste dans l'aisance de son accès. En bénéficier suppose de répondre à une série de conditions. Nécessairement, l'auteur a compris le passage. Il n'a employé aucune manière de s'exprimer technique ou savante que nous prendrions, ensuite, à tort, pour un feutre. De même, le public doit saisir qu'existe une forme particulière de signification, et son apparence initiale ne saurait voir sa destruction réalisée par le contexte. Nulle pensée très difficile ou secrète, réservée au créateur et à de rares élus, ne peut fonder le verrou.





Méthode


A cet égard, un butoir ignoré par le public, et concernant la présence du motif caché, n'exempterait aucunement le trope de manquer l'aération. Un tel caractère d'ouverture pousse à rejeter bien des jeux ou allusions difficiles.





Application à Baudelaire


«La Nature est un temple…» pourrait avoir le sens “La Nature est Dieu…” mais un tel aspect de (Nature/-temple) ne saurait obtenir beaucoup de vraisemblance, la pensée commune de l'époque ne préparant guère à le voir [928]. Avec un rail commençant ainsi “La Nature résonne avec un édifice…” une possible allusion à Dieu restant, là encore, très obscure, en raison d'un lectorat fermé au sens effectif, (résonne/-Nature) passerait à côté de l'aération également. On entend à peine les deux lames constituant le diapason, mais aussitôt qu'on les pose sur leur socle, agencé pour donner la même note, cette caisse de résonance procure un son clair [388]. Le poète, curieux de science, n'ignore pas que d'après certains esprits la connaissance des lois physiques permet une approche des correspondances. Euler explique [388]: «…dès qu'un corps opaque est éclairé, toutes les moindres particules qui se trouvent dans sa surface en sont mises dans une certaine agitation par laquelle sont produits des rayons…» C'est que [389]: «Les corps luisans doivent être comparés à des instruments de musique, mis en action, ou qui sonnent actuellement. Il est ici indifférent si c'est par une force intrinseque qu'ils sonnent, ou qu'ils soient touchés par des forces étrangeres: il suffit à mon dessein, qu'ils sonnent et fassent du bruit. Or les corps opaques, en-tant qu'ils ne sont pas éclairés, doivent être comparés à des instrumens de musique hors d'action, ou bien à des cordes tendues en repos, qui ne rendent aucun son. Maintenant notre question étant transportée de la lumiere au son se réduit à celle-ci: Si une corde tendue en repos, lorsqu'elle se trouve dans le bruit des instrumens de musique, en recoit quelque agitation, et commence à sonner, sans qu'elle soit touchée actuellement? Or l'expérience nous apprend que cela arrive en effet.» Donc [390]: «…par rapport à la vue, les couleurs sont la même chose, que les différents sons hauts ou bas, par rapport à l'ouie.» Le mathématicien poursuit [391]: «…le même son, que la corde rendroit, étant touchée est le plus efficace à ébranler cette corde…Lorsqu'on allume de l'esprit de vin dans une chambre…les rayons bleus ne sont pas capables d'exciter ou d'ébranler la couleur rouge dans le visage, ce n'est qu'une couleur bleuâtre et fort foible qu'on y voit; mais si quelqu'un a un habit bleu, cet habit paroîtra à son tour tout-à-fait brillant.»








§333 · Bijection



Théorie


Les meilleurs feutres possèdent la bijection, et elle consiste dans plusieurs attributs relatifs à ce que le public voyait de la signification en cause. D'abord, le clayon entier montre un changement vis-à-vis d'un texte qui paraît l'avoir précédé. Ensuite le terrain, en dehors de sa référence au verrou, comprend une seule idée nette, donc pas d'équivoque absolument notable. Ce même terrain doit être symbolisé par très peu de cases. Il faut, en quatrième lieu, que la tournure possède un verrou lui aussi clair, sans nulle ambiguïté, dit par très peu de mots. De surcroît le verrou ne peut répéter le terrain ou le corridor. Enfin le rapport du verrou avec le terrain conduit à saisir la devinette animant la déformation de style observée.





Méthode


Une grande vitesse ne fait pas tout, au sein des feutres. L'expression (poudre/-fournit) tirée de “Elle leur fournit la poudre” ne possède aucunement la bijection, malgré son peu d'étendue, car les notions très distinctes “explosif” et “fard” peuvent être le sens de “poudre”. Au contraire dans «Ajustons un peu nos cheveux au moins, et soutenons notre réputation. Vite, venez nous tendre ici dedans le conseiller des grâces.» le rapport (conseiller des grâces/-tendre) se fait et le terrain, long mais encore admissible, se révèle par le verrou “miroir” [481]. Touchant «Va, je ne te hais point» ou (ne…hais point/-te) le terrain semble aussi acceptable, même s'il exige trois mots [211].





Application à Baudelaire


L'amour, jusque dans le côté d'emboîtement sexuel, reste le modèle de toute correspondance. La ressemblance de la fille avec sa mère donne une autre version des analogies. Une vive présence des oppositions, en cela, gêne l'intelligence, de sorte qu'il est besoin de recourir aux mathématiques pour obtenir une définition [401]. Les arbres d'un bosquet ont une correspondance biunivoque avec les chasseurs qui se délassent en leur ombre, quand pour un élément de chacune des catégories, on en trouve un et un seul de l'autre, par exemple avec dix bouleaux et autant d'hommes [401]-[891¹]-[891²]-[891³]-[891¹']-[891²']








§334 · Objets traditionnellement étudiés



Théorie


Les feutres ont été analysés de façon élémentaire, au cours d'une longue tradition. Nous admettons fréquemment, parmi eux, l'abstraction, avec de la sorte “amputé de ses dualités” [290]. Également il faut accepter beaucoup d'antonomases, comme “un Goliath se battait contre lui” [296]. Nous avons encore la cacologie volontaire: “tout au cours de sa vie” [304]. Vient aussi le chleuasme: “je suis fou” [310]. De plus la citation est possible: “ces gens-là veulent de la brioche” [312]-[873]. Nous donnerons, eu «égard au domaine de la concrétisation, l'exemple: “il mastiquait sa liberté” [313]. L'énallage requiert deux fronts de même valeur, ce que montre “vous êtes, tu es un brigand” [322]. Avec euphémisme ou litote se trouve “ils vont le supprimer”, ainsi que [211]-[328]-[343]«Va, je ne te hais point.» L'hyperbole procure “votre savant est un Archimède” [296]-[333]. L'injonction est souvent correcte: “le maître écoutera l'inspecteur” [335]. Une lexicalisation s'avère parfois bienvenue: “le pourquoi est difficile à traiter” [341]. La métalepse “que j'aime son cheval” permet d'éviter “que j'aime sa personne” [344]. Uniquement les courtes périphrases conviennent [352]. Tous les avantages de la pédagogie sont à reconnaître aux métonymies et synecdoques: “il a visité tous les sceptres d'Europe”; “j'aperçois une voile” [346]-[370].





Méthode


Réunir ces différentes figures en un seul groupe favorise la synthèse de nos connaissances. Un même procédé le fonde, comme il est général pour les ensembles conçus touchant des apparences tenaces.





Application à Baudelaire


Certes, les objets culturels ont des particularités, mais ils restent dans la continuité de l'être fondamental, ainsi que le fait voir ce qui retenait la méditation du poète: la beauté du corps. Bien que jouant un rôle dans la reproduction, elle sera vue, quelques années plus tard, comme devant un autre aspect de son existence au choix volontaire, s'exerçant sur des temps immenses. Darwin écrira [242]: «…ce serait une circonstance inexplicable, si la sélection des femmes les plus attirantes par les hommes les plus puissants de chaque tribu, qui devraient élever en moyenne un plus grand nombre d'enfants, ne modifiait pas quelque peu sur de nombreuses générations le caractère de la tribu.»








§335 · Confusions rarement intéressantes



Théorie


À de nombreux tropes, il convient de ne reconnaître le statut de feutre, que de façon très parcimonieuse. La figure s'avère un tartan ou le perçage ne s'y réalise pas ou encore une opposition de sens a lieu. Citons des exemples de ces diverses tournures, puis leur nom. “Le Dr Martin se voyait privé de concert”: abréviation [289]. “Monsieur…prit le train à cinq heures”: effacement lexical [320]. “J'allais me promener sur la principale abenue”: imitation de lapsus [297]-[340]. “On tâchera de ne pas manquer le car naval”: jeu de mots à fond matériel [339]. “Que je ne te voie plus, que tu abracadabra”: exorcisme [329]. “L'hypoentéléchisation de l'obstacle dans ce naïf verbiage consterna les assistants”: jargon [338]. “Un plat de lirotinorini avec des anchois”: pseudo-langage [360]. “Les grands scientifeurs du monde sont tous d'accord”: mot volontairement dérivé avec faute [348]. “La croissante dangerosification du métier inquiétait chacun”: néologisme [350]. “Vous êtes un hapax de femme”: pointe [357]. “Ce n'est pas des pieds que vous avez, mais des bottes”: autocorrection [299]. “Le curé s'inclina devant la croix de Yahvé”: impropriété faite à dessein [334]. “Dix condamnés plus tard, le bourreau exprimait quelque lassitude”: chronographie [311]. “Les murs obtinrent voix au chapitre”: personnification [354]. “Il y avait là de braves garçons, cinq architectes, trois notaires, deux pharmaciens, quatre industriels”: ironie [336]. “Dans ce froid glacial, on se recroquemitoufla”: mot-valise [349].





Méthode


Le pérégrinisme recèle tant de possibilités, par les phases d'acclimatation multiples des vocables empruntés à une langue différente, que le jugement dessus est fort changeant [351].





Application à Baudelaire


“On a le spleen”, pour citer un mot cher à Baudelaire, conduit vers ce type de problème. Le sentiment ici désigné consiste dans une vie d'avance ressentie comme inutile, dont seul pourrait sauver le genre d'accès amoureux que peignait Balzac [72]: «Je regardai ma voisine, et fus plus ébloui par elle que je ne l'avais été par la fête; elle devint toute ma fête.» Ou bien on descend vers la folie quand on a entrevu cette intrication des choses qui désespère la soif d'apprendre, tel un des personnages du même romancier [90]: «Le bonhomme Lefebvre ne me permit pas de descendre ailleurs que dans sa maison, où il me montra la chambre de son neveu…"Ce jeune homme savait tout, mon cher monsieur! dit- il en posant sur une table le volume où sont contenues les œuvres de Spinoza. Comment une tête si bien organisée a-t-elle pu se détraquer…"»








§336 · Grille, tertre



Théorie


La grille 1/áæßœíóúý, une quantité de vraisemblance, consiste dans l'inverse du produit (áæßœíóú ý) de huit mesures d'invraisemblance, les nodules á, æ, ß, œ, í, ó, ú et ý. L'ensemble forme deux groupes de quatre, les premiers, á, æ, ß et œ, ayant des conséquences de plus grande portée que les autres, í, ó, ú et ý. Une fois de plus nous étendons le rivetage pour obtenir une valeur négligeable, dès qu'une se montre inférieure à 1/16. Parmi les nodules vient d'abord le tertre (á) qui se fixe à 1 quand le feutre bénéficie du perçage. Ce même nodule (á) prend la hauteur 2 avec les autres cas. Dans “il a utilisé son abracadabra” l'issue á=2 s'impose, vu que le sens, représenté par un mot unique, doit beaucoup au son.





Méthode


L'allure des vocables ne se laisse que rarement oublier, dans la communication linguistique, mais l'emploi fréquent ou exact diminue son importance, tellement la notion acquiert de stabilité.





Application à Baudelaire


Au contraire, la fantaisie redonne courage au sensible. Avec «…l'expansion des choses infinies…» segment reçu comme signifiant “…l'expansion infinie des choses…” le tertre (á) se fixerait au niveau á=2, parce que cette figure conduirait à imaginer une permutation, et donc reposerait sur un aspect extérieur du langage [332]. Il a été souvent observé qu'une fois la rigueur noyée dans le sentiment, la forme devient une bonne part du fond [[1077]]: «Moi, j'ai la lèvre humide, et je sais la science

De perdre au fond d'un lit l'antique conscience.» Distraite, ainsi que l'écrit Gautier, l'attention vient à s'occuper de choses qu'elle aurait négligées auparavant [410]: «Les sens que ne surveille plus l'âme, et qui s'exercent alors pour leur compte, ont quelquefois une lucidité singulière. Des condamnés à mort, en allant au supplice, distinguent une petite fleur entre les fentes du pavé, un numéro au bouton d'un uniforme, une faute d'orthographe sur une enseigne, ou toute autre circonstance puérile qui prend pour eux une importance énorme.» Philostrate imagine un autre clivage [579]: «Immortelle est l'âme; elle n'est point ta chose, mais celle de la Providence; une fois le corps séché, échappant à ses liens comme un cheval rapide, aisément, elle bondit et se mêle à l'air léger, haïssant sa terrible et laborieuse servitude; mais pour toi, à quoi bon tout ceci? Car, lorsque tu n'y seras plus, alors tu y croiras; aussi, tant que tu es parmi les vivants, pourquoi t'inquiètes-tu de ces choses?»








§337 · Régulateur



Théorie


Le régulateur (æ) vaut 1, si la figure possède l'aération, tandis que les autres cas voient se réaliser æ=2. Quand le public ne saisit pas qu'existe une forme spéciale, il s'avère impossible de conclure nettement à un auteur désirant le trope. Il est également risqué, dans la situation d'une étourderie provoquant un semblant de feutre, de garantir la présence d'une volonté.





Méthode


Si l'époque autorise une compréhension aisée, de la forme (aperçoit/-voile), cet avantage ne suffit aucunement, pour obtenir l'aération. Il faut encore un contexte ne gênant pas la saisie du feutre, par le créateur et le public. À propos d'un fabricant de toile découvrant, au milieu d'un entrepôt de marine, un tissu intéressant, “il aperçoit une voile” peut signifier autre chose que “il aperçoit un bateau”, et on doit renoncer à désigner, là, une formulation particulière.





Application à Baudelaire


De même, ce qu'on imagine un feutre pourra être une description, envisagée comme objective, au sein d'une conception brisant avec les traditions utilisables ouvertement. Baudelaire surprend la critique parfois, vu qu'il appartient à une ligne intellectuelle difficile à explorer. Sainte-Beuve a décrit les bases lointaines de cette réflexion [891]: «…il y a deux siècles de Louis XIV: l'un noble, majestueux…il y a un autre siècle qui coule dessous, pour ainsi dire, comme un fleuve coulerait sous un large pont, et qui va de l'une à l'autre Régence…les duchesses de Mazarin, de Bouillon et tout leur monde; Saint-Évremond et les voluptueux de son école; Ninon et ceux qu'elle formait autour d'elle, les mécontents, les moqueurs de tout bord.» Dans une remarque du poète, on devine la poursuite de ce courant [655]: «Je n'aurais pas fini de sitôt, si je voulais énumérer tous les beaux et bons côtés de ce qu'on appelle vice et laideur morale…»








§338 · Podium



Théorie


Le podium se fixe à ß=2 en plusieurs cas. Le premier vient à existence pour une figure avec répétition ouverte de sens, le terrain possédant quasi la même signification que le corridor. Ainsi “monter en haut” exige ß=2. Le deuxième genre contient les tournures plaçant leurs termes en conflit absolu autant que précis, comme dans “monter en bas”. Finalement ß=2 avec les tartans de haute vraisemblance capables d'intégrer en eux le sens du feutre, à titre d'accessoire. Au contraire ß=1 partout ailleurs.





Méthode


“Le garçon aperçut le visage de la robe qu'il avait remarquée”, ou plutôt (visage/-robe) pour ce clayon, reçoit ß=1, en ce qu'on demeure sur le même niveau de pensée: “Le garçon aperçut le visage de celle qui portait la robe qu'il avait remarquée”. Parfois nous retrouvons, à l'inverse, le domaine des chocs de sens, ou heurts, avec les oppositions graves, mais, comme il a été vu concernant les gloses de problème, il reste maints éléments à trier, car beaucoup de conflits ne sont que de façade. Mesurer ne sert que si on garantit la compréhension des objets traités. Nous aurons beau mêler salive de chien et sueur humaine, avec précaution, afin de soigner un rhume, l'entreprise restera vaine, très éloignée de la raison -formule touchant des grandeurs quantitatives ou organisation mentale justifiant cette liaison. En rappelant à l'esprit le souvenir de l'arithmétique la plus élémentaire, nous suivrons la mise au point de Rousseau [877]: «…entre choses de diverses natures on ne peut fixer aucun vrai rapport.» Comparer plusieurs nombres prend un sens d'autant plus net que leur union autorise à élaborer un ensemble aisément explicable. Platon écrit [757]: «…que deux termes forment seuls une belle composition, cela n'est pas possible, sans un troisième. Car il faut qu'au milieu d'eux, il y ait quelque lien qui les rapproche tous les deux.» Mais, vainement on exige, dans l'immédiat, une clef du monde, risquant de montrer ensuite de l'impatience, comme fit le même auteur, vis-à-vis des experts en géométrie [751]: «…nous voyons que leur connaissance de l'être ressemble à un rêve, qu'ils sont impuissants à le voir en pleine lumière…»





Application à Baudelaire


Légion furent les penseurs, tentés par cette manière de vouloir, au lieu de l'analyse patiente des objets, un raccourci merveilleux. Cela vaut plus encore pour une idée floue, comme celle des correspondances, autour de laquelle on peut édifier une de ces illusoires théories de substitution, qui tentent ceux ignorant le mérite des effectives, ou surestimant la possibilité de vaincre les obstacles renouvelés de l'apparence. Inversement, Baudelaire se borne à esquisser quelques parallèles, celui de la chair avec le parfum, notamment, hors de toute doctrine construite [667]. Diderot a envisagé avant lui cette perspective [279]: «Les Anglais disent "a fine flavour, a fine woman", une belle odeur, une belle femme.» La chair constitue pour le peintre une difficulté particulière [280]: «…c'est la chair qu'il est difficile de rendre; c'est ce blanc onctueux, égal sans être pâle ni mat; c'est ce mélange de rouge et de bleu qui transpire imperceptiblement; c'est le sang, la vie qui font le désespoir du coloriste. Celui qui a acquis le sentiment de la chair, a fait un grand pas; le reste n'est rien en comparaison. Mille peintres sont morts sans avoir senti la chair; mille autres mourront sans l'avoir sentie.»








§339 · Diluant



Théorie


Le diluant (œ) se borne à 1 si le feutre possède la bijection et il vaut 2 sinon. Tout particulièrement, le soupçon que la tournure a été faussement imaginée vient, si une difficulté se présente, à l'instant où il faut décrire le verrou autrement que par une signification identique au terrain, ou au corridor. Avec le clayon “c'est un parfum”, donnant (c'/-parfum), on sera incapable de trouver autre chose que “odeur”, comme verrou de “c'”. Mais “odeur” et “parfum” se ressemblent beaucoup trop et donc œ=2.





Méthode


Tandis que le podium ß=2 stigmatise la répétition du terrain par le corridor, l'aspect ici traité par œ=2 concerne une redite plus cachée: celle d'un terme par le verrou.





Application à Baudelaire


Le clayon “Il est d'autres parfums, comme des enfants adultes…” livre (adultes/-enfants), qui possède le diluant œ=1, car le verrou “grandis trop vite” ne reprend nullement le sens de “enfants”. Néanmoins, il ne s'agit pas d'une figure de la plus haute vraisemblance, puisque l'opposition du terrain avec le corridor justifie ß=2. Les parfums évoquant des chairs féminines doivent sertir leur beauté, la faisant rayonner davantage. Pline le jeune remarque [780]: «…de même que c'est une gloire pour la cire tendre et molle d'obéir à des doigts savants et de produire l'œuvre qu'ils lui ordonnent, tantôt de représenter Mars ou la vierge Minerve, de figurer tantôt Vénus, tantôt l'enfant de Vénus, de même que les sources sacrées ne se contentent pas d'éteindre les flammes, mais souvent aussi rafraîchissent les fleurs et les vertes prairies, de même l'esprit des humains doit savoir se plier et suivre un art sans raideur dans une savante mobilité.»








§340 · Gerbe, collage



Théorie


Nous appelons (áæßœ) le collage, et son résultat est répercuté sur tous les nodules ne formant pas cette quantité, donc í, ó, ú, ý. La gerbe (í) est obtenue par deux biais. D'un côté, au moyen de (áæßœ), et par ailleurs en généralisant la notion de tremplin, qui avait été utilisée relativement aux tartans. Un statut de tremplin est reconnu à b(E~F) pour le feutre (E/-F), si terrain et corridor ne possèdent qu'un terme. Avec plusieurs nous choisissons les plus éloignés mutuellement, et, ainsi, b(A~R) forme le tremplin de (AE/-FR). En b(E~F) ou b(A~R) nous évaluons (z), l'espacement intérieur. Il vaut z=1 ou z=2+(1(n/10)), avec (n) symbolisant le nombre des fronts entre les deux termes E, F en un cas, et A, R dans l'autre. Dans ces conditions, la gerbe prend le niveau í=((áæßœ)(z)).





Méthode


Le perçage, qui évite n'importe quel jeu, sur l'espace du texte, n'exclut pas qu'on mesure l'éloignement, afin de trouver la vraisemblance d'une signification, car faire un amusement de la distance ne ressemble nullement à laisser un écart exister au moment où, principalement, le sens retient l'attention.





Application à Baudelaire


Lorsque nous imaginons deviner un feutre dans tel ou tel segment d'un ouvrage fort étendu, en rapprochant par l'esprit ce que le créateur a mis de part et d'autre, une grande valeur de (z) n'est pas impossible. Considérons ce rail: “Le voyageur distinguait, parmi les effets de l'alcool sur les images de sa pensée, qui variaient de seconde en seconde, comme dans un rêve plein des souvenirs de ses enthousiasmes récents, vécus au port, si rempli des bateaux, des agrès, des grands cubes de marbre, des troncs immenses, des sacs épais en toile grossière, des voiles…” Il existe une ambiguïté suffisante de la relation entre “distinguait” et “voiles” pour que la distance (z) de b(distinguait~voiles) soit du genre z=2+(1(n/10)). Puisque Baudelaire a, lui- même, beaucoup insisté sur le voyage, quant à son type d'inspiration, le passage sur «…l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens…» doit être considéré à cet égard, et donc les parfums corrompus obtiendraient le triomphe, car très épicés, ils couvriraient les plus doux, comme des chefs rejettent les vaincus hors du pouvoir.








§341 · Bastion et sentier



Théorie


Les trois ultimes nodules, outre leur dépendance vis-à-vis du collage, doivent un élément à un caractère nommé le sentier, qu'on symbolise par ó*, ú*, ý*, selon qu'il touche bastion (ó), pilote (ú), ou jetée (ý). Celui ó*, du bastion (ó), admet le niveau 2 quand se montre, à proximité du terrain, quelque léger indice du verrou, sinon lui tout entier. La vraisemblance de la tournure diminue, puisque la devinette interne, qu'on sait déjà frêle, subit une atteinte. Pour les autres cas on écrit ó*=1 et le sentier n'influence aucunement la grille. En chaque situation ó=((áæßœ)(ó*)), ce qui devient ó=((áæßœ)(1)), ou bien ó=((áæßœ)(2)).





Méthode


Dans “buvez une vision” le verrou du terrain “vision” est formé par “drogue”. Avec “buvez un moyen de vision” le sentier ó*=2 exige ó=((áæßœ)(2)).





Application à Baudelaire


Les correspondances pourraient mériter uniquement le statut d'objets illusoires de croyance. L'émotion éprouvée durablement, qui oblige, de l'intérieur, un athée à suivre tel rite de son enfance traduit le poids énorme de cette puissance intellectuelle ou sentimentale. Une conviction amène parfois l'équivalent de ce que donne le stupéfiant, particulièrement au sein du rêve. Balzac spécule ainsi, tout en poursuivant une histoire [62]: «Par quels moyens ces étranges apparitions peuvent-elles donc avoir lieu? dit Ursule. Que pensait mon parrain? -Votre parrain, mon enfant, procédait par hypothèses. Il avait reconnu la possibilité de l'existence d'un monde spirituel, d'un monde des idées. Si les idées sont une création propre à l'homme, si elles subsistent en vivant d'une vie qui leur soit propre, elles doivent avoir des formes insaisissables à nos sens extérieurs, mais perceptibles à nos sens intérieurs quand ils sont dans certaines conditions…Or, si les idées se meuvent dans le monde spirituel, votre esprit a pu les apercevoir en y pénétrant. Ces phénomènes ne sont pas plus étranges que ceux de la mémoire, et ceux de la mémoire sont aussi surprenants et inexplicables que ceux du parfum des plantes…»








§342 · Pilote



Théorie


Le sentier ú* de pilote (ú) se met à prendre la hauteur ú*=2 quand, le ressort du trope une fois mis de côté dans la représentation, un groupe de symboles, ou un mot étrangement utilisé au sein du clayon, jette un doute sur la tournure, quelle que soit l'aération. Alors une possibilité apparaît, que nous risquons de juger faussement, même si nous demeurons, pour l'essentiel, enclin à un diagnostic favorable, quant à l'existence du feutre. Lorsque ce risque d'invraisemblance n'existe pas, ú*=1 prévaut. En toute situation le pilote s'avère ú=((áæßœ)(ú*)).





Méthode


Les auteurs ont des façons habituelles d'imaginer, qui permettent souvent d'échapper à l'incertitude, quant aux singularités de l'expression, car nous connaissons leurs goûts, en particulier concernant un certain nombre de vocables.





Application à Baudelaire


Touchant “L'homme s'insinue aux oracles”, nous identifions (oracles/-insinue), de verrou “sanctuaires”, et de projection “L'homme s'insinue dans les sanctuaires, où sont délivrés maints oracles”. Mais la forme “s'insinuer à” nuit à l'identification du sens, bien qu'il ne manque pas de cas, où il est besoin de franchir des obstacles, pour célébrer un culte. Les montagnes -ou piliers du monde- accueillent de nombreux autels, parce qu'elles reçoivent, proches des cieux, les honneurs divins [131]: «Voix de Iahvé au-dessus des eaux! Le Dieu de gloire a tonné, c'est Iahvé au-dessus des grandes eaux!» Les disputes entre voisins fournissent l'occasion d'un témoignage sur le peuple biblique [122]: «Or les serviteurs du roi d'Aram lui dirent: "Leurs dieux sont des dieux des montagnes, c'est pourquoi ils ont été plus forts que nous; mais combattons contre eux dans la plaine et alors ne serons-nous pas plus forts qu'eux…"» L'éloignement de la culture ancienne paralyse l'interprète de formation trop ordinaire, qui regarde ces lointains écrits, mais il reste possible que Baudelaire, par son extrême sensibilité comme par l'excellence de ses professeurs, ait reçu quelque notion fine des "hauts lieux", tels que les apercevait la pensée traditionnelle.








§343 · Jetée



Théorie


Pour la jetée (ý), avec n'importe quelle aération, le sentier ý* vaut 2, si un ton expert est employé, qui gêne la compréhension du feutre. Ailleurs ý*=1, et le sentier ne pèse aucunement sur le calcul. De toute manière, le niveau ý=((áæßœ)(ý*)) s'impose.





Méthode


Concevons une tournure davantage rencontrée que voulue, mais finalement conservée par le créateur, afin d'éviter un changement du texte. Il demeure compréhensible que la grille soit divisée par 2, puisque l'auteur s'est résigné à un éventuel quiproquo.





Application à Baudelaire


Devant “physiologiquement, les corps se stimulent dans la transe” on pensera que le verrou “gens”, de (corps/-stimulent), est menacé d'une telle façon, car le terrain “corps” pourrait se contenter de sa propre idée interne. La figure (symbolise/-eau), de clayon “l'eau symbolise avec le feu”, paraît mériter la crypte “l'eau, en tant qu'opposé, correspond avec le feu”. Cependant, une fois áæßœ=1 assuré, ý=2 conviendrait, en ce que le mot “symbolise” n'étant pas utilisé dans le sens courant, une méprise demeure possible, concernant la signification d'ensemble [427]-[502].








§344 · Annexion



Théorie


L'annexion est obtenue quand un tartan absorbe un feutre. Plus généralement, un même terme appartenant à deux tropes, il arrive que l'un étant privé d'acuité par l'autre, sa vraisemblance doive se regarder comme négligeable. Un moyen de résister à une force pareille consiste, pour la tournure, à faire sentir un détail nécessaire à l'intelligence de la signification. Il se trouve même, des textes, où un couple de feutres parvient à se défendre contre un tartan, ainsi que le montre le passage [[1141]]: «…la triste beauté dont mon désir se prive.» Le morceau présente deux aspects: “…la triste femme dont mon désir se prive” et “…la triste beauté dont je me prive”. Nous gagnons (beauté/-triste) plus (désir/-prive). Le verrou “femme” remplace “beauté”, puis “je” donne la clef pour “désir”. Le tartan (beauté-/désir-/prive-/mon) aurait le sens “…comme la beauté exerce sa force sur le désir, la privation exerce sa force sur moi.” Nous voyons que l'intérêt des feutres ne s'émousse nullement, devant les maigres avantages de cette pénible architecture.





Méthode


Un examen soigneux réclamerait de comparer annexion, renforcement et amalgame, puisque ces trois phénomènes ont lieu quand de vifs liens entre images puissamment organisées voisinent.





Application à Baudelaire


Soit le rail “La ville est une église dans laquelle le poète, en prêtre, célèbre la grâce…” Il mène au tartan (ville-/église-/poète-/prêtre) qui réalise l'annexion de (grâce/-poète). Néanmoins, il faut se demander si le terrain “grâce” ne recevrait pas un commentaire indispensable dans “beauté”, qui donc serait le verrou de (grâce/-poète), justifiant la tournure. Son relief apparaît dans la projection “La ville est une église dans laquelle le poète, en prêtre, célèbre la grâce ou la beauté…” Cependant, le verrou “beauté” reprend le terrain “grâce”, donc le feutre n'a guère d'importance, de sorte que finalement l'annexion réussit. L'ambiguïté “grâce-providence-élection-charité-beauté” demeure, sans parvenir à déterminer un feutre hautement vraisemblable. Nous éviterons d'imaginer que Baudelaire se voyait en philosophe des correspondances métaphysiques ou religieuses, car il note [712]: «J'ai essayé plus d'une fois, comme tous mes amis, de m'enfermer dans un système pour y prêcher à mon aise. Mais un système est une espèce de damnation qui nous pousse à une abjuration perpétuelle; il en faut toujours inventer un autre, et cette fatigue est un cruel châtiment.»








§345 · Mesure de tertre



Théorie


À présent on tentera de faire des mesures pour les huit nodules, et d'abord concernant le tertre (á). Le feutre (escaliâmes/-monter), de clayon “…nous monter l'escaliâmes pentu…” admet le tertre á=2 car l'inversion, partant de “…montâmes l'escalier…” fait nettement appel aux ressources matérielles du langage.





Méthode


Le comique n'oppose guère d'obstacle aux feutres, mais ne les introduit pas de manière sûre non plus, et le ton dramatique se trouve dans le même cas.





Application à Baudelaire


L'imitation de la chose par le son fournit aussi beaucoup de tertres 2, et de surcroît, il s'agit d'une correspondance, laquelle pourra être cherchée jusque dans «forêts», ce qui fait penser au bruissement des feuilles. On se perd au milieu des images qui se présentent si nombreuses, au moindre son entendu. Jacques de Voragine spécule ainsi [968]: «Ou bien le nom de Sylvestre dérive de "silvas", “forêts”, et de "trahens", “celui qui attire”, parce que ce saint a attiré à la foi des hommes des bois, c'est-à-dire des gens incultes et durs. Ou bien encore, comme on le trouve dans les glossaires, le nom de Sylvestre est associé à ce qui est vert, agreste, ombreux et couvert de bois. La couleur verte, il la rencontra en contemplant les choses célestes; agreste, il le fut en travaillant sur lui-même. En ne s'exposant pas aux ardeurs du désir, il fut un être de l'ombre. Planté parmi les arbres du ciel, il est bien de la nature du bois.»








§346 · Mesure de régulateur



Théorie


Considérons le régulateur (æ), de (transports/-glorifient), ayant le clayon “qui glorifient les transports”. Inventons la projection “…qui glorifient les transports des extases vénales…” Le codage restant inconnu dans le public æ=2 se justifie. Le verrou “extases vénales” semble trop étroit et restrictif, même si le rail mentionne parfums et corruption. L'image peut se développer, mais comme aspect d'une autre, à moins de supposer une aération manquante.





Méthode


Nous rejetterons provisoirement la notion de maints publics, l'un capable de cerner le feutre, l'autre ignorant sa présence, car notre analyse reste ici au plan du schéma.





Application à Baudelaire


Le verrou “cocotte”, donc “prostituée de luxe”, ou “demi-mondaine”, n'aurait pas d'évidence pour (volaille/-parfums), de clayon “Il est des parfums frais comme la chair de volaille…” Interpréter le rail selon un tel codage priverait le feutre du contact nécessaire au public, menant, ainsi, vers æ=2, encore une fois, puisque ce genre de figure repose sur la devinette sans mystère. Évitons les jugements hâtifs, concernant les amies de Baudelaire, gardant aux plus douteuses notre admiration [[1135]]: «Ce soir, la lune rêve avec plus de paresse;

Ainsi qu'une beauté, sur de nombreux coussins,

Qui d'une main distraite et légère caresse,

Avant de s'endormir, le contour de ses seins,



Sur le dos satiné des molles avalanches,

Mourante, elle se livre aux longues pâmoisons,

Et promène ses yeux sur les visions blanches

Qui montent dans l'azur comme des floraisons.



Quand parfois sur ce globe, en sa langueur oisive,

Elle laisse filer une larme furtive,

Un poète pieux, ennemi du sommeil,



Dans le creux de sa main prend cette larme pâle,

Aux reflets irisés comme un fragment d'opale,

Et la met dans son cœur loin des yeux du soleil.»








§347 · Mesure de podium



Théorie


Pour le clayon “…et d'autres, corrompus…comme le benjoin et les larmes…” on saisit que le feutre (larmes/-benjoin) est menacé par une annexion venant de la greffe (corrompus-/benjoin-/larmes), de parvis (corrompus par la richesse-.-benjoin-.-corrompus par la faiblesse-.-larmes). Le mélange des notions “benjoin” et “larmes” devrait, en apparence, conduire vers ß=2, au motif que le tartan s'impose davantage que le feutre. Mais rien de tel n'arrive, parce que la culture ordinaire, qui a formé le public, associe “larmes” et “encens”, et donc il faut admettre ß=1. Coulant d'une incision pratiquée dans le tronc d'un arbre, l'encens paraît comme des larmes. Cette analogie, devenue courante, fait oublier que les domaines de sens propres à “benjoin” et “larmes” ne sont pas homogènes. Voyant “larmes” en présence de “benjoin”, on imagine aussitôt “encens” au même plan. Donc “larmes” prend le verrou “encens” pour (larmes/-benjoin) ce qui mène au podium ß=1.





Méthode


Les feutres étant de mauvais tartans, qui souvent mêlent peu les notions et procèdent avec une grande brièveté, le podium fait obstacle à une confusion possible de ces figures, mais il faut examiner de près chaque texte, si on veut appliquer le critère autrement que de façon brouillonne.





Application à Baudelaire


Avec “le tronc, ce blessé, verse des larmes” on aurait (tronc-/blessé-/larmes) de façon pleinement justifiée, ce qui donnerait ß=2 concernant (larmes/-tronc). La faiblesse n'exclut pas le triomphe [147]: «Un pharisien l'invitait à manger chez lui. Il entra dans la maison du pharisien et s'étendit. Et voilà qu'une femme, une pécheresse de la ville, sut qu'il était à table dans la maison du pharisien, elle apporta un flacon de parfum et, se tenant en arrière à ses pieds et pleurant, elle commença à lui arroser les pieds de ses larmes, et elle les essuyait avec ses cheveux, elle lui baisait les pieds et les oignait de parfum.» 146








§348 · Mesure pour le diluant



Théorie


Cherchons à mesurer le diluant, (œ), lequel nécessite uniquement la bijection pour s'établir à 1. Le clayon “Comme de longs échos puissants…” du feutre (puissants/-échos) montre de la surcharge. Mais comme il nous faut parler de maladresse, plus que de transformation, œ=2 s'impose.





Méthode


Une collection très nombreuse de cas est requise pour cerner une modification énergique de l'emploi habituel. Nous avons une conscience nette que la figure “il aperçoit une voile” change un emploi élémentaire des vocables, parce que l'expression “il aperçoit un bateau” est généralement connue. Dans le discours l'ensemble des modèles courants, dépourvus de caractère ou de recherche, compose une réalité linguistique sur laquelle se détachent les feutres.





Application à Baudelaire


Nombreux sont les problèmes qui restent, malgré une large documentation, tant les individus peuvent jouer sur les ressources verbales. „Correspondances“ nous prive d'un sens clair, pour «…Dans une ténébreuse et profonde unité…» Le feutre (unité/-Dans) pourrait s'envisager, en compagnie du verrou “pensée”, ce qui donnerait “…dans une ténébreuse et profonde unité de pensée…” comme projection tenable. Si Baudelaire considère les notions innées à l'homme, ou leurs bases en Dieu, alors tous les rapports qui les animent se répercutent, pour lui, au sein du spectacle que nous offre l'univers. Germaine de Staël écrivait [933]: «C'est une belle conception que celle qui tend à trouver la ressemblance des lois de l'entendement humain avec celles de la nature, et considère le monde physique comme le relief du monde moral…Ce n'est point un vain jeu de l'imagination que ces métaphores continuelles, qui servent à comparer nos sentiments avec les phénomènes extérieurs, la tristesse, avec le ciel couvert de nuages, le calme, avec les rayons argentés de la lune, la colère, avec les flots agités par les vents; c'est la même pensée du créateur qui se traduit dans les deux langages différents, et l'un peut servir d'interprète à l'autre.»








§349 · Mesure de gerbe



Théorie


Examinons la gerbe, (í), du feutre (Baudelaire/-vous), de clayon “Dieu ou la société a besoin de vous, de caisses de résonance, d'instruments d'alerte: dans un moment important de la transformation graduelle des mœurs, lui aussi a joué son rôle, Baudelaire!” Il n'est pas complètement sûr que cela signifie “vous êtes un Baudelaire”, mais il ne faut pas exclure cette possibilité. L'espacement intérieur de b(Baudelaire~vous) ne peut évidemment se fixer à 1, par manque de lien clair. Donc il faut recourir au comptage des fronts placés entre les termes “vous” et “Baudelaire”, ce qui fait 14. Supposons un collage áæßœ=1 et notons z=2+(1(14/10))=2+(1(1,4))=2+1,4=3,4. Il en résulte, pour í=((áæßœ)(z)), une valeur í=((1)(3,4))=3,4.





Méthode


La grille ne saurait, maintenant, dépasser 1/3,4, puisque les autres mesures de risque, au dénominateur, n'augmenteront jamais l'inverse du produit complet.





Application à Baudelaire


La quantité de vraisemblance 1/3,4 semble juste, à cause du rapport flou du terrain avec le corridor. Une projection éventuelle, usant du verrou “prophète”, serait: “Dieu ou la société a besoin de vous, d'un Baudelaire, d'un prophète!” Les plus hautes missions ne sont que rarement compatibles avec un métier de routine, ce qu'a vu Madame de Staël [918]-[930]: «Ne savoir d'une science que ce qui lui est particulier, c'est appliquer aux études libérales la division du travail de Smith, qui ne convient qu'aux arts mécaniques.» A l'opposé un esprit largement préparé saisit les correspondances [128]: «Le roi Balthasar fit un grand festin…En cet instant, apparurent les doigts d'une main d'homme et ils écrivirent, en face du candélabre, sur le plâtre du mur du palais royal…Daniel prit la parole…le Dieu qui tient ton souffle dans sa main et à qui sont toutes tes voies, tu ne l'a pas glorifié. Alors, de sa part, cette partie de main a été envoyée et cette écriture a été tracée. Et voici l'écriture qui a été tracée: "Mené, mené, teqèl oupharsin." Voici l'explication de la chose: "Mené", Dieu a compté ta royauté et l'a achevée. "Teqél": tu as été pesé dans la balance et tu as été trouvé insuffisant. "Perès": ton royaume est divisé et donné aux Mèdes et à la Perse.»








§350 · Mesure de bastion



Théorie


Supposons un collage 1 pour la tournure (prisme/-jour), de clayon “…vaste comme le prisme du jour et comme la nuit…” On rapporte le prisme au jour, car le physicien analyse les rayons du soleil, en les faisant passer dans un tel solide transparent [252]-[527]. Ici le verrou “clarté” est presque indiqué par “jour”, et la devinette interne, ainsi émoussée, le feutre s'avère moins énergique. Le sentier ó*=2 représente cette détérioration, qui amenuise la vraisemblance de la figure, ce que traduit numériquement le bastion ó=((áæß œ)(ó*))=((áæßœ)(2)). On aurait gagné de la puissance, au moyen de “…Vaste comme le prisme et comme la nuit…”





Méthode


Vu que les nodules í, ó, ú, ý sont de la forme ((collage)(sentier)), il suffit de áæßœ=2 pour amener une grille négligeable. Elle ne peut, en effet, dépasser 1/áæßœíóúý=1/ ((áæßœ)(í)(ó)(ú)(ý))=1/((2)(í)(ó)(ú)(ý))=1/((2)(2)(2)(2)(2))=1/32. À l'opposé avec áæßœ=1, la conséquence du seul ó*=2 aurait été la grille ½.





Application à Baudelaire


Joseph de Maistre observe les dangers nocturnes [515]: «Vous le savez, mes bons amis, la nuit est dangereuse pour l'homme, et, sans nous en apercevoir, nous l'aimons tous un peu, parce qu'elle nous met à l'aise. La nuit est une complice naturelle constamment à l'ordre de tous les vices, et cette complaisance séduisante fait qu'en général nous valons tous moins la nuit que le jour. La lumière intimide le vice; la nuit lui rend toutes ses forces, et c'est la vertu qui a peur. Encore une fois, la nuit ne vaut rien pour l'homme, et cependant, ou peut-être à cause de cela même, ne sommes- nous pas tous un peu idolâtres de cette facile divinité? Qui peut se vanter de ne l'avoir jamais invoquée pour le mal?»








§351 · Mesure de pilote



Théorie


Considérons (infant/-chairs), de clayon “Au rappel de ces jeunes filles aux chairs d'infant si longtemps admirées, il sentit un transport…” Nous admettrons un sentier ú*=2, parce que “infant” est étrangement utilisé. De par une référence incertaine, ou un signal douteux, cette quantité s'impose, avec la conséquence d'un pilote ú=((áæßœ)(ú*))=((áæßœ)(2)).





Méthode


Dans les cas où le moyen de les trier nous échappe, nous devons aborder ensemble maladresses, étourderies et indices intellectuels peu clairs. Même les fautes typographiques apparaîtront, quelquefois, au public, sous la forme d'obstacles opposés à un sens vraisemblable.





Application à Baudelaire


Puisque bien des codages restent ignorés de nous, l'interprétation la moins tourmentée sert de base pour la critique, laquelle, pourtant, ne saurait exclure que tel usage légèrement déplacé cache une redoutable signification. La tendresse, que nous prenons au sérieux avec Baudelaire, parce qu'il se montre si cruel par ailleurs, doit aussi être questionnée [[998]]: «… Je croyais respirer le parfum de ton sang.

Que les soleils sont beaux dans les chaudes soirées…Ces serments, ces parfums, ces baisers infinis,

Renaîtront-ils…Comme montent au ciel les soleils rajeunis

Après s'être lavés au fond des mers profondes?»








§352 · Mesure de jetée



Théorie


Examinons le feutre (magnétisent/-chairs), de clayon “Il est des chairs de femme qui magnétisent…” Le tour littéraire “Il est” semble propre à exclure l'éventualité d'un pur discours physiologique. Donc l'aération est assurée. Mais le ton savant, pour l'époque, fait douter que le verrou de (magnétisent/-chairs) soit proche de “rendent amoureux”. Une gêne subsiste, à cause de la possibilité de connaissances fondées, auxquelles on ferait allusion. Cette légère incertitude amène le sentier ý*=2, qui débouche sur ý= ((áæßœ)(2)), jetée indiquant une faiblesse dans la tournure.





Méthode


Les rôles annexes, joués depuis l'Antiquité, par l'homme de science, comme artiste, philosophe ou politique, doivent conduire à de fréquentes occasions à employer, ainsi, le sentier ý*=2.





Application à Baudelaire


Inversement avec Gœthe le romancier devient naturaliste amateur et ce pour décrire les corps chimiques naturels en adolescents qui s'aiment, parfois cruellement [254]-[418]: «Il faut voir agir devant ses yeux ces êtres, qui semblent morts et qui cependant sont toujours intérieurement prêts à l'activité; il faut regarder avec sympathie comment ils se cherchent l'un l'autre, s'attirent, se saisissent, se détruisent, s'absorbent, se dévorent, puis, après s'être intimement unis, se manifestent à nouveau sous une forme renouvelée, nouvelle, inattendue…»








§353 · Tertre de grille I



Théorie


Tentons de calculer une grille intégralement, celle de (correspondance/-penseurs) de parvis (correspondance-.-penseurs-.-rapport-.-choses) et de clayon “Dans la correspondance des penseurs, on devine le rapport des choses…” Le tertre vaut á=1, étant donné que le caractère majeur du feutre ne se trouve pas dans la contribution des aspects matériels du langage, de sorte que le perçage réussit.





Méthode


La réutilisation des nodules initiaux, pour l'établissement des quatre derniers, par le biais du collage, rend très important l'examen, sur un même cas, du processus d'ensemble, par lequel se forme la grille.





Application à Baudelaire


148 L'art ayant un rapport aux artisanats, et ceux-ci un autre vis-à-vis de la science, un échange de vues très large s'était organisé depuis longtemps. Le poète féru d'observation exacte, du romantisme allemand, décrivait une correspondance chimique de cette façon [254]-[416]: «Par exemple, ce que nous appelons pierre à chaux est une terre calcaire plus ou moins pure, intimement liée à un acide faible, que nous avons appris à connaître sous sa forme aérienne. Si l'on met un morceau de cette pierre dans de l'acide sulfurique dilué, l'acide s'empare de la chaux et se manifeste avec elle à l'état de gypse; tandis que cet acide faible, aérien, se dégage. Il s'est opéré une séparation, une nouvelle combinaison, et l'on se croit désormais autorisé à employer l'expression d'affinité élective, parce qu'on dirait en effet qu'une relation a été préférée à l'autre, que l'une a été choisie plutôt que l'autre.»








§354 · Régulateur de grille I



Théorie


Le régulateur de (correspondance/-penseurs) admet le niveau æ=1, étant donné que le créateur et le public ne peuvent que saisir le jeu particulier, qui anime les termes du feutre. L'inverse aurait de quoi surprendre, avec le clayon “Dans la correspondance des penseurs, on devine le rapport des choses…”





Méthode


Comme le principe de l'aération s'applique dès lors qu'existe la conscience d'une figure particulière, sa réalisation a lieu même si on voit dans le clayon une tournure autre qu'un feutre.





Application à Baudelaire


L'échange des pensées, entre gens de bagage culturel très différent, exige souvent de trahir la rigueur, ce qui donne une illusion, sur la correspondance des objets. Gœthe mettait ses lecteurs en garde contre les rapprochements faciles entre amour et chimie [254]-[417]: «Ces apologues sont jolis et récréatifs, et qui n'aime jouer avec les analogies? Mais enfin l'homme est à bien des degrés au-dessus de ces éléments, et, s'il s'est montré ici assez généreux de ces beaux mots de choix et d'affinités électives, il fera bien de rentrer en lui-même, et de réfléchir à cette occasion, à la valeur de ces expressions.»








§355 · Podium de grille I



Théorie


Le feutre (correspondance/-penseurs) montre assez le mélange de significations, autour de “correspondance”, puisque l'échange de lettres, d'une part, les rapports métaphysiques dans la réalité sensible, de l'autre, paraissent fort distincts. Le podium, (ß), de (correspondance/-penseurs), atteint 2, par le fait que chacun entrevoit l'excellente analogie (correspondance-/penseurs-/rapport-/choses).





Méthode


Avec la connaissance de (ß), nous avons maintenant la certitude que la grille 1/áæßœíóúý sera inférieure au seuil du rivetage, puisque les nodules í, ó, ú, ý reprendront quatre fois la grandeur numérique, acquise par (áæßœ). Or, ce collage ne peut, lui-même, se montrer inférieur à 2, vu que le podium ß=2 en constitue un élément.





Application à Baudelaire


Une correspondance relie des gens ou des matières et le poète savant d'outre-Rhin décrivait comme une société le monde naturel des corps chimiques [254]-[415]: «Toutefois, ce qui ressemble le plus à des êtres inanimés ce sont les masses qui sont en présence dans le monde, les conditions, les professions, la noblesse et le tiers état, le soldat et le civil. -Et cependant, reprit Édouard, de même qu'elles peuvent être unies par les mœurs et les lois, il existe aussi, dans notre monde chimique, des intermédiaires pour unir ce qui se repousse réciproquement.»








§356 · Diluant de grille I



Théorie


Le diluant (œ), de (correspondance/-penseurs), admet la quantité œ=1. Au sein du clayon un rappel de sens unissant “correspondance” et “rapport” est facilement perceptible, semblant construit sur l'expression ordinaire. Il suffit de lire: “Dans la correspondance des penseurs, on devine le rapport des choses…” Le terrain comprend une idée simple, bien que féconde, symbolisée par une seule case. Le verrou de ce terme, “relation”, offre un sens qui ne montre pas d'équivoque. Aucune répétition du terrain ou du corridor ne marque le verrou. Finalement, on saisit que le passage de “correspondance” à “relation” est celui d'une restriction de sens.





Méthode


Puisque, dans les textes d'imagination, l'ambiguïté se voit partout, il vaut mieux réserver aux seuls cas évidents cette catégorisation, et donc aussi le jugement œ=2 avancé pour ce motif.





Application à Baudelaire


Souvent, les idées “correspondance” et “nature” mêlent plusieurs domaines, quand elles apparaissent dans les ouvrages écrits avec le but artistique d'exprimer la force de liaison, œuvrant au sein des choses. Gœthe use de notions voisines pour décrire les sympathies que la chimie offre [254]-[418]-[915]: «Figurez-vous un certain A intimement uni avec un certain B, et qui n'en saurait être séparé par beaucoup de moyens, beaucoup d'efforts; figurez-vous un C qui se comporte de même envers D; mettez maintenant les deux couples en contact: A se jettera sur D et C sur B, sans qu'on puisse dire qui a quitté l'autre le premier, qui s'est réuni le premier à l'autre.»








§357 · Gerbe de grille I



Théorie


Touchant le feutre (correspondance/-penseurs), une distance nulle se fait jour, puisque le clayon assure un fort contact des termes. Le tremplin b(correspondance~penseurs) exige l'espacement intérieur z=1 pour le clayon “Dans la correspondance des penseurs, on devine le rapport des choses”. Cette disposition mène à une gerbe í=((áæßœ)(1))=((2)(1))=2, le mauvais collage ne se laissant pas effacer par le bon espacement.





Méthode


A côté de la distance, nous cernons la complication formelle ainsi que l'obscurité comme grands obstacles, aux rapports étroits de signification.





Application à Baudelaire


Il faut du temps pour saisir (forêt/-astres) concernant “La forêt anime astres, hommes, correspondances, animaux et arbres.” Si le verrou est “réel”, il paraît étrange, conduisant à une projection “La forêt du réel anime astres, hommes, correspondances, animaux et arbres.” La distance ne vaut que 1, mais nous appréhendons avec difficulté le sens du propos. L'unité, dans l'intrication, viendrait par une direction cachée, unique, ainsi que dans le monde imaginé par l'auteur des „Affinités électives“ [419]: «On nous parle d'une pratique particulière à la marine anglaise. Tous les cordages de la marine royale, du plus gros au plus mince, sont tressés de telle sorte qu'un fil rouge va d'un bout à l'autre et qu'on ne peut le détacher sans tout défaire; ce qui permet de reconnaître, même aux moindres fragments, qu'ils appartiennent à la couronne.»








§358 · Bastion de grille I



Théorie


Pour déterminer le sentier ó* de (correspondance/-penseurs) il convient de chercher si la devinette interne au feutre a été affaiblie par une indication de même sens. Au sein du clayon “…Dans la correspondance des penseurs, on devine le rapport des choses…” justement, le terme “rapport” fournit une pareille atténuation, procurant la signification du verrou à chercher, “relation”, et cela provoque ó*=2. Puisque le collage, de son côté, prend la hauteur áæßœ=2, le bastion atteint ó=((áæßœ)(ó*))=((2) (2))=4.





Méthode


Le caractère superflu de la précision fait que le calcul devient juste un moyen d'exposer le chemin suivi, étant donné que, de toute façon, la grille sera négligeable, de par ß=2. Intégrée dans le collage (áæßœ), cette valeur (ß) est retrouvée dans í, ó, ú ý, outre qu'elle pèse déjà en sa force même, ne pouvant donner, au maximum, que la grille 1/32, pour le minimum de produit entre nodules ((ß)(í)(ó)(ú) (ý))=((2)(2)(2) (2)(2))=32. Une fois connu ó=4, la perspective se transforme, ouvrant sur ((ß)(í)(ó)(ú) (ý))=((2)(2)(4)(2)(2))= 64.





Application à Baudelaire


Les correspondances, oppositions ou sympathies, ont été vues comme autant de mystérieuses entités d'extraordinaire puissance. La conscience de ces pouvoirs expose malheureusement à l'oubli de leur union. Homère y pensait [442]: «Tenez, dieux, faites l'épreuve, et vous saurez, tous. Suspendez donc au ciel un câble d'or; puis accrochez-vous y, tous, dieux et déesses: vous n'amènerez pas du ciel à la terre Zeus, le maître suprême, quelque peine que vous preniez. Mais si je voulais, moi, franchement tirer, c'est la terre et la mer à la fois que je tirerais avec vous.»








§359 · Pilote de grille I



Théorie


Le sentier ú*, de (correspondance/-penseurs), demeure à 1, car le style ne porte nulle marque d'étrangeté, ainsi que nous le voyons par le moyen d'une lecture: “Dans la correspondance des penseurs, on devine le rapport des choses…” Avec un collage áæßœ=2, lui-même causé par ß=2, le pilote admet comme valeur ú=((áæßœ)(ú*))=((2)(1))=2.





Méthode


La complication apparente, du présent calcul, déroute au premier abord, mais nous comprenons rapidement qu'il se borne à suivre la tendance principale de l'époque, vis-à-vis de l'observation des hommes, qui est l'usage, ou le détournement, de la théorie probabiliste.





Application à Baudelaire


La pensée, constituant une force, doit pouvoir être objet d'étude, si nous acceptons de nous plier aux intuitions des auteurs, non afin de communier ineffablement avec eux, voie qui est demeurée une impasse, mais pour mieux reconstruire leurs vues. Comme il est possible de rejoindre une conception en partant de schémas étrangers à elle, inversement nous restons capable de comprendre ce que nous n'approuvons guère, surtout quand cela forme une couche passée de nos représentations. Il est facile, notamment, d'accepter le besoin de mots, d'images, de sculptures qui se fait sentir pour évoquer une direction fixe mais cachée du monde, ramenant aux expériences quotidiennes. Apulée a su décrire l'ambiance des rituels en cause [17]: «Quand nous fûmes parvenus au seuil même du temple, le grand- prêtre, avec ceux qui portaient devant lui les images divines, et les initiés déjà admis dans le sanctuaire vénérable pénètrent dans la chambre de la déesse et disposent dans l'ordre consacré les vivantes effigies.»








§360 · Jetée de grille I



Théorie


Pour la jetée (ý) de (correspondance/-penseurs) le sentier ý* ne saurait prendre la hauteur 2, vu que rien, dans le clayon du trope, ne semble donner un ton qui troublerait le jugement sur l'existence du feutre, par un vocabulaire légèrement suspect de traduire quelque intérêt de savant, parallèlement à ceux de l'intelligence ordinaire. Le collage s'établissant à 2, on accepte ý=((áæßœ)(ý*))=((2)(1))=2, et la grille, négligeable, vaut 1/áæßœíóúý=1/(1)(1)(2)(1)(2)(4)(2)(2)=1/64.





Méthode


Le sentier permet d'affiner le cadre grossier qui fonde les premiers nodules. Entre discours expert strict et pensée courante, on trouve des intermédiaires, comme dans la vulgarisation de la science. Ils pourraient occasionner une très légère faute d'appréciation et donc il convient d'en écarter la menace.





Application à Baudelaire


Un poète ne devient spécialiste d'une conception que si l'appartenance à un mouvement restreint l'isole de la population habituelle, ce qui mène aussi à considérer son public très différemment de celui des autres artistes. Des luttes moins étroites ont lieu dans l'État, donnant une ivresse de triomphe, à l'occasion, si bien que la correspondance des penseurs admet quelquefois des accents vigoureux, mais compris de tous. Du Bellay écrit au milieu des combats religieux [285]: «Je sçay, meschans, je sçay (car je cognoy en moy

Ce qu'encores en vous recognoistre je doy),

Je sçay que vous n'aurez (suyvant vos vieilles ruzes)

Faute de beaux discours, et de belles excuses,

Pour abuser ceux-là, qui leur juste courroux

Voudront à la vengence animer contre vous…» Le tourbillon des cabarets garde, au sein de la civilisation pacifique, un germe de bataille, que Diderot a représenté [276]: «Si le temps est trop froid ou trop pluvieux, je me réfugie au café de la Régence; là je m'amuse à voir jouer aux échecs…c'est chez Rey que font assaut Légal le profond, Philidor le subtil, le solide Mayot; qu'on voit les coups les plus surprenants et qu'on entend les plus mauvais propos…»








§361 · Grilles négligeables



Théorie


La grille de (temple/-Nature) est inférieure au seuil 1/16 du rivetage, comme celle vue à propos de l'exemple qui précède. Aucun doute n'est soulevé par le tertre á=1, car le jeu des notions procure le feutre. Donc, le N de «Nature» ne constitue aucunement un obstacle au perçage, même s'il doit être considéré comme un élément peu ordinaire, matériel en un sens. Pareille situation pousse à méditer sur les rapports entre pivots, moellons, et absence de perçage. Le régulateur æ=1 paraît assuré, chacun pouvant observer une tournure spéciale, au ressort intelligible. En revanche ß=2 s'impose, du fait qu'un tartan, là où se mélangent les notions «temple» et «Nature», se montre une tournure plus explicative que le feutre. Le podium ß=2 est, dans le meilleur des cas, repris avec 2 pour í, ó, ú, ý. Par conséquent la grille 1/áæßœíóú ý ne saurait dépasser 1/(1)(1)(2)(1)(2)(2)(2)(2)=1/32, valeur plus basse que le seuil du rivetage: 1/16.





Méthode


Il devient superflu de chercher le détail des grandeurs non calculées de façon exacte, diluant (œ) et sentiers ó*, ú*, ý*, puisque le résultat d'ensemble n'autorise pas l'hésitation.





Application à Baudelaire


Comme le passage ici en cause «La Nature est un temple…» fournit l'un des modèles pour le tartan, il se conçoit que l'optique d'une autre figure ne puisse décrire aussi bien la situation. L'esprit d'analogie règne dans ce parallèle du temple avec le monde naturel. Hérodote remarquait une idée voisine, ainsi que les pratiques afférentes [433]«Les Perses ont, je le sais, les coutumes suivantes: ils n'élèvent aux dieux ni statues, ni temples, ni autels, et traitent d'insensés ceux qui leur en élèvent; c'est, je pense, qu'ils n'ont jamais attribué de forme humaine à leurs dieux, comme le font les Grecs. Ils ont coutume d'offrir des sacrifices à Zeus au sommet des montagnes les plus élevées -ils donnent le nom de Zeus à toute l'étendue de la voûte céleste.»








§362 · Bonne arche



Théorie


Comparons cette grille, de (temple/-Nature), avec l'arche de la greffe ornée autant que ductile (:’Nature-/temple-/piliers). En cette dernière le créneau (ä) ne saurait différer de 1, puisque la force grammaticale relie de manière vive les termes, au sein de «La Nature est un temple où de vivants piliers…» Le rempart de (:’Nature-/temple-/piliers) obtient le niveau ë=1 pour une série de raisons que voici. L'ordre des notions respecte la suite du texte. Uniquement des termes appartiennent à cette greffe. L'élément «forêts», utile apparemment, se trouve loin des autres images, et montre de l'ambiguïté. Il empêcherait un bon tartan de se développer, constituant un point de faiblesse dans (:’Nature-/temple-/ forêts-/piliers). Mieux vaut en rester, par conséquent, à cette figure (:’Nature-/temple-/piliers). D'aucune manière, les fronts employés ne s'avèrent de même sens ou identiques. Enfin le parallèle vient assurément de l'auteur. La tourelle (ï) admet la quantité 1, parce que le mélange de significations est certain et que la métaphore (:’Nature./temple) se tire facilement de cette greffe (:’Nature-/temple-/piliers). La courtine ö=1 paraît également indubitable, vu que le poète ne justifie aucunement ses propos. La douve (ü) exige aussi le niveau 1, en ce que les piliers appartiennent au temple et que nous envisageons aisément divers points élevés dans un paysage, ce qui donne un rapport “Nature/élévations: temple/piliers”. Une poterne (ÿ) pour (:,Nature-/temple-/piliers), de quantité 2, semble acceptable. En effet imaginer trois plans de réalité demanderait une interprétation risquée, avec “ciel-élévations-Nature” d'une part et “Dieu-piliers-temple” de l'autre. Pour donner à “ciel” son intermédiaire, lui permettant de rejoindre «Nature», il faudrait l'appui de «forêts», terme douteux, nous l'avons déjà compris, de par un grand éloignement vis-à-vis des autres. Il en résulte ÿ=1 concernant (:’Nature-/temple-/piliers). Le bilan des jalons offre ainsi ä=1, ë=1, ï=1, ö=1, ü=1 et ÿ=1, procurant l'arche 1/äëïöüÿ=1.





Méthode


La poterne d'un tartan de même substance a déjà été considérée au paragraphe 294, et nous avons beaucoup hésité sur le meilleur schéma de cette analogie, pourtant certaine au fond.





Application à Baudelaire


D'un côté, sa présence au premier vers de „Correspondances“ la met en relief de façon particulière, de l'autre, un rappel du classique débat sur les dieux la rend très intéressante. Hérodote pensait que la Grèce avait connu, en des temps fort anciens, des conceptions rejoignant l'idée ici en cause [434]: «Les Pélasges sacrifiaient primitivement aux dieux et les priaient, ai-je appris à Dodone, sans en désigner aucun par un surnom ou un nom particulier; car jamais encore ils ne les avaient entendu nommer. Ce terme général de "dieux" -"théoi"- était tiré de l'idée qu'ils avaient imposé -"thentès"- à l'univers son contenu et son organisation et les maintenaient.»








§363 · Tertre de grille II



Théorie


Déterminons la grille de (révélation/-livrera), ayant pour clayon “…L'homme amoureux de la Nature livrera dans ses mots la révélation…” La crypte serait: “…L'homme amoureux de la Nature livrera dans ses mots la vérité…” On imagine facilement le parvis (homme-.-vérité-.-prophète-.-révélation). Le tertre (á), de cette figure, prend la quantité 1, parce qu'en l'absence de jeu, sur le côté physique de l'expression, le perçage se réalise.





Méthode


Le cours de l'histoire oblige chacun à examiner sans arrêt la signification des vocables, ce qui rendrait fastidieux le changement perpétuel de référence. Notre choix de conserver le cadre propre à „Correspondances“, même pour des tournures peu fréquentes à l'intérieur de ce poème, se justifie aisément par ce biais. Quelques connaissances historiques, recherchées continûment, et sur un objet si beau que cela rend moins dur l'exercice, permettent, ainsi, de traiter un grand nombre d'exemples divers.





Application à Baudelaire


Au XIXe siècle “vérité” acquiert vis-à-vis de “révélation” une autonomie croissante. L'auteur se doutait que la poésie théologique serait vite moins bien comprise, de sorte qu'il devait en renouveler le fondement. L'époque voit Emerson écrire, sur l'Angleterre, de situation voisine [380]: «Aucun espoir, aucun augure sublime ne vient réconforter le chercheur…Les sens se trouvent encerclés par un horizon d'airain du diamètre d'un parapluie. Une veulerie qui se satisfait des conventions, un persiflage qui s'attaque aux grands noms de la philosophie et de la religion, une politique de clocher et de gros sous, une vénération idolâtre de l'usage, autant de symptômes du déclin de la vie et de l'âme…Les artistes disent que "la Nature les déconcerte", les savants sont devenus prosaïques. Ils opposent à votre sérieux la moquerie ou la légèreté, ils vous ferment la bouche en riant, ou parlent d'autre chose. "En fait, disent-ils en savourant leur vin, tous ces discours sur la liberté, etc…, cela n'est plus de mise, cela ne prend plus."» 152








§364 · Régulateur de grille II



Théorie


Le régulateur æ=1 est accessible au trope (révélation/-livrera), de clayon “…L'homme amoureux de la Nature livrera dans ses mots la révélation…” En effet, eu égard au langage courant, nulle difficulté intellectuelle ne s'oppose à une bonne saisie du fond. Pourtant, “révélation” paraît étonnant vis-à-vis de “Nature”, et le verbe “livrer” accroît encore le sérieux général. En définitive nous percevons dans le rail quelque solennité.





Méthode


Quand le public est rebelle devant une signification, ayant du relief mais compréhensible de tous, le régulateur æ=1 reste nécessaire, ce qui garantit l'impartialité utile aux connaissances. Tel sens dissimulé, mais ne soulevant aucune polémique, fait conclure, dans la direction inverse, æ=2, avec la même objectivité.





Application à Baudelaire


Dans le cas où, dans le clayon, “vanité” est substitué à “révélation”, donnant ainsi “…L'homme amoureux de la Nature livrera dans ses mots la vanité…” avec le contenu secret “…L'homme amoureux de la Nature livrera dans ses mots la beauté…” nous obtenons æ=2, mérité par l'idée impossible à saisir au cours d'une lecture ordinaire. Le début de la poésie, «La Nature est un temple…» -fort différemment, pour l'aspect juste littéral- se communique sans obstacle décisif et il a été vu qu'un régulateur æ=1 s'applique dans le cas (temple/-Nature). Le milieu culturel de réception du poème y est pour beaucoup, et Balzac peu avant déclarait [92]: «"La Parole" de Dieu fut entièrement écrite par pures Correspondances…» Pour Hugo [460]«Tout objet dont le bois se compose répond

A quelque objet pareil dans la forêt de l'âme.» Selon Maistre [155]-[487]-[518]«Tout ce qu'on peut savoir dans la philosophie rationnelle se trouve dans un passage de saint Paul, et ce passage le voici: "ce monde est un système de choses invisibles manifestées visiblement".»








§365 · Podium de grille II



Théorie


Le podium ß=1, de (révélation/-livrera), ne laisse demeurer aucun soupçon. D'une part le feutre n'oppose, de nulle manière, ses termes l'un à l'autre, car une révélation, en un sens, peut se livrer, comme se délivre un oracle. Il faut exclure, d'un autre côté, que le terrain et le corridor se répètent. Enfin le clayon “…L'homme amoureux de la Nature livrera dans ses mots la révélation…” ne fournit aucun tartan substantiel.





Méthode


Afin de s'exprimer correctement, on devait nier que le clayon “représente” une analogie, au lieu d'affirmer qu'il n'en “fournit” aucune, parce qu'il appartient au texte, lequel est constitué de vocables ou symboles, non de significations. Citons, à ce propos, une remarque de Rousseau, faite sur d'autres questions [878]: «Mais ces termes se confondent souvent et se prennent l'un pour l'autre; il suffit de les savoir distinguer quand ils sont employés dans toute leur précision.» On s'expose à ce même type de faiblesse, quand on écrit “le réel” à propos de ce qui se borne à des apparences tenaces.





Application à Baudelaire


Pour le reste, on ignore ce que l'homme tire de sa comparaison aux signes naturels, mais comme Baudelaire a utilisé le mot «paroles», au début de „Correspondances“, il convient de se demander si Dieu n'aurait pas lancé un appel qui resterait sans interprétation humaine satisfaisante [114]: «La lampe d'Élohim n'était pas encore éteinte et Samuel était couché dans le Temple de Iahvé, où se trouvait l'Arche d'Élohim. Alors Iahvé appela Samuel. Celui-ci dit: "Me voici!" Puis il courut vers Éli et dit: "Me voici, puisque tu m'as appelé!" Il dit: "Je n'ai pas appelé, retourne te coucher."»








§366 · Diluant de grille II



Théorie


Il nous faut œ=2, comme diluant, pour le feutre perçu avec “…L'homme amoureux de la Nature livrera dans ses mots la révélation…” En dépit du style précieux ou solennel aucune déformation claire ne semble avoir été imposée à un texte précédant ce qui est lu. C'est davantage le fond intellectuel qui égare ceux y restant étrangers. Nous avons la possibilité de conclure, vis-à-vis du trope (révélation/-livrera), sans explorer dans le détail chaque autre nodule, car le diluant œ=2 mène le collage (áæßœ) vers une grandeur 2, ce qui pousse, au minimum, dans la même situation í, ó, ú, ý, rendant la grille inférieure à 1/16.





Méthode


Étudier la vraisemblance des feutres doit conduire aussi à une délimitation de ces mêmes figures, non à en voir dès que l'auteur s'écarte des poncifs. Une forme spéciale peut exister pour une raison de base, donc sans tournure de style. Au contraire dans “il aperçoit une voile” nous devinons, fréquemment avec justesse, “il aperçoit un bateau”.





Application à Baudelaire


Très différemment l'expression (révélation/- livrera) paraît construite pour traiter l'ancien thème de l'amour envers les choses naturelles unissant à Dieu, sans demander à “révélation” un autre sens que celui ordinairement attendu. Nous aurions, à l'opposé, œ=1 avec le segment “…L'homme expérimentant sur la Nature démontrera scientifiquement dans ses mots la révélation…” Sextus, cherchant un motif rationnel du mystère, animé qu'il est par le débat sur les dieux, observe comme sceptique [917]: «Prodicus de son côté disait que ce qui est utile à la vie est Dieu, comme le soleil, la lune, les rivières, les lacs, les prairies, les fruits…Et Critias, l'un des tyrans d'Athènes, semble appartenir à la compagnie des athées lorsqu'il dit que les anciens législateurs inventèrent Dieu comme une sorte de surveillant des bonnes et mauvaises actions des hommes…»








§367 · Tertre de grille III



Théorie


On examinera, maintenant, la grille du feutre (Laissent parfois sortir/-confuses paroles), usant du verrou “prononcent”, et situé dans le clayon «…de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles…» Le perçage se réalise, vu que nul côté matériel ne détermine le trope, ce qui mène au tertre á= 1.





Méthode


L'allitération forme une tournure seulement lorsqu'elle possède un caractère parfaitement volontaire, alors que l'exercice habituel du langage produit sans arrêt diverses répétitions. Une sorte de routine conduit aussi à revenir sur la même sonorité, venue comme accidentellement au départ.





Application à Baudelaire


Dans «Laissent parfois sortir» la reprise du son “S”, qui peut imiter le bruissement des feuillages ou le chuchotement, ne doit pas être considérée comme signe d'un perçage défectueux, l'énergie manquant pour un tel effet. La tournure hésite dans le détail, car l'intervention de Zeus, au sein des arbres, conduit à penser que “laisser sortir” est davantage que “prononcer”, tandis que s'exprimer uniquement avec le parfum serait, pour un arbre à encens, moins que parler. Cette conception étrange des piliers n'aurait guère surpris Auguste Comte [208]: «Tous les corps observables étant ainsi immédiatement personnifiés, et doués de passions ordinairement très puissantes, selon l'énergie de leurs phénomènes, le monde extérieur se présente spontanément, envers le spectateur, dans une parfaite harmonie, qui n'a pu jamais se retrouver ensuite au même degré, et qui doit produire en lui un sentiment spécial de pleine satisfaction, que nous ne pouvons guère qualifier aujourd'hui convenablement, faute de pouvoir suffisamment l'éprouver, même en nous reportant, par la méditation la plus intense et la mieux dirigée, à ce berceau de l'humanité. On conçoit aisément combien cette exacte correspondance intime entre le monde et l'homme doit nous attacher profondément au fétichisme, qui réciproquement tend aussi, de toute nécessité, à prolonger spécialement un tel état moral.»








§368 · Régulateur de grille III



Théorie


Le régulateur (æ) de (Laissent parfois sortir/-confuses paroles) admet la hauteur 1, puisque nous devons bien admettre le sens du verrou, “prononcent” et celui de la crypte “…de vivants piliers prononcent parfois de confuses paroles…” Le ton employé ne suppose guère de technique ou de science. Rien dans le contexte ne vient nuire au passage de la signification vers le public. Finalement, aucun cénacle identifiable ne peut se réserver l'intelligence du propos.





Méthode


Quand plusieurs artistes ou réformateurs politiques envisagent une idée chère, comme ne dépassant guère leur cercle, un tel point n'empêche aucunement que les bases lointaines en soient beaucoup mieux partagées. Cela explique la soudaine audience qu'un événement peut donner à une doctrine mal connue auparavant. Le fondateur du positivisme note [207]: «Même les plus chimériques utopistes, qui croient s'être entièrement affranchis de toute condition de réalité, subissent, à leur insu, cette insurmontable nécessité, en reflétant toujours fidèlement par leurs rêveries l'état social contemporain.»





Application à Baudelaire


Le thème des objets auxquels nous prêtons une force incompréhensible avait retenu Lamartine [491]: «Objets inanimés, avez-vous donc une âme

Qui s'attache à notre âme et la force d'aimer?» Le sociologue progressif, dont Baudelaire se montrait en apparence tellement éloigné, voulait comprendre l'histoire de ces images [209]: «Jusqu'alors, et précisément pendant les temps qui ont dû le plus influer sur la formation ou plutôt le développement de la langue humaine, l'excessive surabondance des figures a dû tenir…au régime philosophique alors dominant, qui, surtout à l'état de fétichisme, assimilant directement tous les phénomènes possibles aux actes humains, devait faire introduire, comme essentiellement fidèles, des expressions qui ne peuvent plus nous sembler que métaphoriques, depuis que nous avons complètement dépassé l'état mental qui en motivait le sens littéral.»








§369 · Podium de grille III



Théorie


Puisque les termes, du feutre (Laissent parfois sortir/-confuses paroles), ne connaissent ni jeu de contraires ni répétition, la perspective ß=1 se trouve justifiée. De surcroît l'annexion qui menace, venant de (piliers-/Laissent-/confuses paroles), échoue, cette greffe demeurant incapable d'ôter le besoin du sens “prononcent”, qui explique «Laissent parfois sortir».





Méthode


Pour une méthode se réclamant de la distinction entre les processus étudiés, il aurait été vexant de ne pouvoir jamais examiner un tartan et un feutre voisins ou entremêlés.





Application à Baudelaire


Surtout en imaginant des arbres qui délivrent un oracle, dans le bruit de leurs feuilles, on éprouve comme satisfaisante l'identification de «Laissent parfois sortir» avec “parler”. Hugo, adressant à Dürer un salut défiant l'histoire, imaginait également des mots naturels [221]-[459]: «Aux bois, ainsi que toi, je n'ai jamais erré…Sans voir…Pendre à tous les rameaux de confuses pensées.» Une autre idée avait retenu Platon [759]-[760]: «…nous sommes une plante non point terrestre, mais céleste. Et en effet c'est du côté du haut, du côté où eut lieu la naissance primitive de l'âme, que le Dieu a suspendu notre tête, qui est comme notre racine et, de la sorte, il a donné au corps tout entier la station droite.»








§370 · Diluant de grille III



Théorie


Le diluant, pour (Laissent parfois sortir/-confuses paroles), se fixe à œ=1, étant donné que toutes les conditions utiles nous assurent de leur présence. Le verrou “prononcent” aide l'imagination, car «Laissent parfois sortir» donne lieu à une légère devinette, qui se résout avec lui. En outre les deux, terrain et verrou, se disent fort simplement, et ne possèdent comme ambiguïté que celle ordinairement active dans les textes d'imagination. De surcroît “prononcent” n'est pas interne au sens premier de «Laissent parfois sortir» ou de «confuses paroles».





Méthode


L'union du tartan avec le feutre ne change rien, montrant juste que, souvent, les tournures que l'esprit sépare forment un agrégat dans les textes. Kant usait d'un exemple, afin de souligner que l'importance d'une bonne distinction intellectuelle n'amène pas de facilité, dans l'obtention de son équivalent concret [478]: «On l'avouera…il se trouve difficilement…de l'eau pure…»





Application à Baudelaire


La greffe (piliers-/Laissent-/confuses paroles) admet le parvis (volontés-.-Laissent-.- piliers-.-confuses paroles), et le sens développé “comme des êtres de volonté peuvent laisser quelque chose se faire, les piliers décident de fournir de confuses paroles”. De son côté, le feutre (Laissent parfois sortir/-confuses paroles) se décrit au moyen de (Laissent parfois sortir-.-sons-.-prononcent-.-confuses paroles). L'un se présente comme adjoint de l'autre, avec, dans les deux cas, pour centre d'intérêt, la notion théologique de parole, tellement solennisée par Jean [149]: «Au principe était la parole, la parole était chez Dieu et la parole était Dieu. Elle était au principe chez Dieu. Tout a existé par elle et rien de ce qui existe n'a existé sans elle. En elle était la vie et la vie était la lumière des hommes. La lumière brille dans les ténèbres et les ténèbres ne l'ont pas trouvée.»








§371 · Gerbe de grille III



Théorie


Le collage áæßœ=1 est attribué à (Laissent parfois sortir/-confuses paroles), en ce que les premiers nodules ont les valeurs á=1, æ=1, ß=1 et œ=1. La gerbe dépend ainsi uniquement du tremplin b(Laissent~ paroles), qui prend également le niveau 1, grâce aux nets liens grammaticaux des termes, au sein du clayon «…de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles…» Avec áæßœ=1 et z=1, la conclusion í=((áæßœ)(z))=((1)(1))=1 n'a guère besoin d'argument supplémentaire.





Méthode


La distance qui sépare les notions détermine partiellement les mesures de vraisemblance de tout l'essai, justifiant son titre.





Application à Baudelaire


De son côté, le thème des correspondances ne variant pas, il ne disperse aucunement l'attention, qui peut donc aller vers l'essentiel du calcul. Reliant de ses obscures paroles tous les divers êtres, l'universelle sympathie a intéressé de nombreux penseurs. Un médecin consulté par Baudelaire avait écrit [611]: «La maladie vénérienne, au commencement, et dans toute sa simplicité, soumise au traitement homœ opathique, se guérit avec promptitude et une facilité incroyable.» Balzac donne le tournis par ses rapprochements [60]-[nouveau]: «Vers la fin du dix-huitième siècle, la Science fut aussi profondément divisée par l'apparition de Mesmer, que l'Art le fut par celle de Gluck. Après avoir retrouvé le magnétisme, Mesmer vint en France…"Si l'homéopathie arrive à Paris, elle est sauvée, disait dernièrement Hahnemann. -Allez en France, disait M. de Metternich à Gall, et si l'on s'y moque de vos bosses, vous serez illustre."»








§372 · Bastion de grille III



Théorie


Pour déterminer le bastion (ó) du feutre (Laissent parfois sortir/-confuses paroles), il faut partir du collage áæßœ=1. On s'aperçoit, ensuite, que «…de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles…» ne fournit aucun signe ouvertement relatif à “prononcent”. Il en résulte un sentier ó*=1, et, par conséquent, un bastion ó=((áæßœ)(ó*))=((1)(1))=1.





Méthode


On aurait pu donner à (z) l'appellation de sentier í*. En effet les quatre formules í=((áæßœ)(z)), ó=((áæßœ)(ó*)), ú=((áæßœ)(ú*)) et ý=((áæßœ)(ý*)) suivent en apparence un modèle identique. Mais avec l'éventualité de (z) dépassant 2, cette unité se montre incomplète.





Application à Baudelaire


Puisque “laisser” procure le sentiment d'une liberté, qui à son tour demanderait une intelligence, laquelle seule permettrait des mots, le verrou “prononcent” n'aurait-il pas un double caché, au sein du clayon? Il faudrait reconsidérer le sentier ó* dans ce cas! Néanmoins, ce jugement exige une telle chaîne de suppositions douteuses, qu'il en est rendu vain. Il reste que les paroles envahissent le monde naturel, ainsi qu'en témoignent ces vers d'Horace [457]: «Tu prendras place, toi aussi, parmi les fontaines célèbres, puisque je dis l'yeuse posée sur les rochers creux d'où s'échappent en bondissant tes eaux babillardes.» Inversement, le monde naturel conquiert de nouveaux domaines [[983]]: «Ces robes folles sont l'emblême

De ton esprit bariolé…»








§373 · Pilote de grille III



Théorie


Concernant la signification de (Laissent parfois sortir/-confuses paroles), le pilote (ú) bénéficie du collage áæßœ=1. De surcroît si nous faisons abstraction de cette part de sens qui vient de ce qu'en chaque terme l'ensemble des vocables imprime ses marques, le texte ne livre ponctuellement aucun mot étrangement utilisé, donc il faut exclure la possibilité d'un sentier ú*=2. Par conséquent les valeurs áæßœ=1 et ú*=1 débouchent sur l'égalité ú=((áæßœ)(ú*))=((1)(1))=1.





Méthode


Quand l'imagination éloigne de la vie courante, conclure à l'étrangeté globale, dans les ouvrages qu'elle suscite, paraît inévitable. Il faut, alors, entrer dans le détail ponctuel afin de bien juger, mettant au point des habitudes techniques, pour effectuer rapidement la séparation. Kant invitait à repérer le tour de main inexpliqué, ou intuitif, en distinguant «pouvoir de savoir» [480].





Application à Baudelaire


Dans le clayon «…de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles…» nous avons la surprise de trouver la notation «parfois». Mais cela ne constitue pas un motif suffisant pour admettre le sentier ú*=2, puisque le fond métaphysique très lointain amène seul une question, l'usage stylistique demeurant commun. La référence au temps, parmi l'évocation des choses célestes, rappelle ces lignes de Platon [758]: «Or, c'est la substance du Vivant-modèle qui se trouvait être éternelle, nous l'avons vu, et cette éternité, l'adapter entièrement à un Monde engendré, c'était impossible. C'est pourquoi son auteur s'est préoccupé de fabriquer une certaine imitation mobile de l'éternité, et, tout en organisant le Ciel, il a fait, de l'éternité immobile et une, cette image éternelle qui progresse suivant la loi des Nombres, cette chose que nous appelons le Temps…Mais ce qui est toujours immuable et inchangé, cela ne devient ni plus vieux, ni plus jeune, avec le temps, et oncques cela ne fut, ni ne devient actuellement, ni ne sera dans le futur.»








§374 · Jetée de grille III



Théorie


Aucune prétention à un savoir expert n'anime le clayon de (Laissent parfois sortir/-confuses paroles), et donc le sentier vaut ý*=1. De surcroît le collage ayant déjà obtenu la hauteur áæßœ=1, on trouve le résultat certain ý=((áæßœ)(ý*))=((1)(1))=1. Au grand complet se constitue l'ensemble á=1, æ=1, ß=1, œ=1, í=1, ó=1, ú=1, ý=1. Ces valeurs nodulaires une fois inversées en 1/á, 1/æ, 1/ß, 1/œ, 1/í, 1/ó, 1/ú, 1/ý et mises en produit 1/áæßœíóúý forment la mesure de vraisemblance 1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)=1 du feutre pris dans le contexte «…de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles…»





Méthode


La présence de áæßœ=1, avec í=2, ó=2, ú=2 et ý=2, ne condamnerait pas la grille, puisqu'elle vaudrait alors 1/(1)(1)(1)(1)(2)(2)(2)(2)=1/16, issue peu importante mais effective.





Application à Baudelaire


La théologie non orthodoxe, ou la prédication inconvenante, conduit à situer l'auteur non loin de Jean-Paul [929]: «Un soir d'été j'étais couché sur le sommet d'une colline, je m'y endormis, et je rêvai que je me réveillais au milieu de la nuit dans un cimetière. L'horloge sonnait onze heures. Toutes les tombes étaient entrouvertes… Alors descendit des hauts lieux sur l'autel une figure rayonnante, noble, élevée, et qui portait l'empreinte d'une impérissable douleur; les morts s'écrièrent: -O Christ! n'est-il point de Dieu? Il répondit: -Il n'en est point.»








§375 · Tertre de grille IV



Théorie


Établissons la grille du feutre (usage/-guide), pour le clayon “…L'artiste avance d'après l'usage qui le guide…” Le verrou “tradition”, du terrain “usage”, donne la crypte “…L'artiste avance d'après la tradition qui le guide…” Au plan du fonctionnement élémentaire, cette figure se place fort loin des calembours, et, plus généralement, les côtés matériels du langage s'y font oublier, de sorte qu'un tertre á=1 convient.





Méthode


Les feutres étant des tropes de compréhension, leur différence avec les acrobaties reposant sur l'espace, le temps, le son, les formes visuelles doit se comparer à celle qui sépare deux genres de théâtre, celui où le discours est essentiel, et celui que dominent les jeux de scène, l'éclairage, la musique, les cris.





Application à Baudelaire


Moralement, il existe aussi un risque de gesticulation [[1066]]: «Je n'ai pas pour maîtresse une lionne illustre;

La Gueuse de mon âme emprunte tout son lustre.

Invisible aux regards de l'univers moqueur,

Sa beauté ne fleurit que dans mon triste cœur-



Pour avoir des souliers elle a vendu son âme;

Mais le bon Dieu rirait si près de cette infâme

Je tranchais du Tartufe, et singeais la hauteur,

Moi qui vends ma pensée, et qui veux être auteur.»








§376 · Régulateur de grille IV



Théorie


En un temps où le public garde chèrement sa fidélité aux traditions, le sens particulier de la figure analysée ne peut constituer un secret. De par son clayon “…L'artiste avance d'après l'usage qui le guide…” le régulateur du feutre (usage/-guide) prend ainsi le niveau æ=1.





Méthode


Si nous lassons par nos réexamens constants des nodules, c'est qu'il faut rassurer chacun, et nous d'abord, quant à un oubli éventuel d'étape, qui mènerait à l'erreur. Les obstacles imprévus ne se voient souvent que par minutie, dans ce que Leibniz appelait un «…art d'estimer les vérisimilitudes…» ou la [501]«…recherche des degrés de probabilité…» Or, ici, la définition empirique des critères doit mener à l'échec encore plus couramment qu'ailleurs.





Application à Baudelaire


Heureusement, ce tâtonnement répétitif est allégé par Eros et l'esprit d'observation, constamment actifs dans "les Fleurs du mal". Platon, à certains égards, pouvait servir de modèle, puisqu'il célébrait aussi le beau et le vrai [730]: «Car c'est là justement le droit chemin pour accéder aux choses de l'amour, ou pour y être conduit par un autre, de partir des beautés de ce monde et, avec cette beauté là comme but, de s'élever continuellement, en usant, dirais-je, d'échelons, passant d'un seul beau corps à deux, et de deux à tous, puis des beaux corps aux belles occupations, ensuite des occupations aux belles sciences, jusqu'à ce que, partant des sciences, on arrive pour finir à cette science que j'ai dite, science qui n'a pas d'autre objet que, en elle-même, la beauté dont je parle, et jusqu'à ce qu'on connaisse à la fin ce qui est beau par soi seul.»








§377 · Podium de grille IV



Théorie


Le podium de (usage/-guide) ne s'établirait à 2 que pour une répétition, ou deux termes opposés, ou enfin quelque tartan vraisemblable. Mais rien de tel n'apparaît dans le clayon “…L'artiste avance d'après l'usage qui le guide…” et le niveau ß=1 jouit de la certitude. On insiste, couramment, auprès des novices, pour qu'ils apprennent les routines de leur technique, donc “usage” et “guide” ne présentent aucune mixtion de sens hétérogènes, comme celle qu'il faudrait à une bonne analogie.





Méthode


Il est vain de prétendre que traiter de la signification habituelle des mots, concernant un grand auteur, fait corps avec une précaution dépourvue de substance, d'après l'idée que le créateur, pendant ses recherches, trouve fréquemment une manière de raisonner qui échappe au public. Certes, il néglige parfois le suivi des contenus, dérivant loin des notions aisées, ne voyant plus ce qu'autrui estime insupportable. Mais il doit bien, s'il reprend son ouvrage, méditer finalement sur le point de vue ordinaire, pour choisir entre apaisement et provocation, vis-à-vis des représentations communes.





Application à Baudelaire


Le terrain “usage” et le corridor “guide” n'offrent ici qu'une différence avec nette attribution facilement intelligible. Au contraire dans «…Vaste comme la nuit et comme la clarté…» on trouve (nuit/-clarté) qui mérite le podium ß=2, pour motif d'incompatibilité. Parmi les grandes traditions relatives à ce contraste l'une prête de l'héroïsme à ceux qui aiment le côté sombre de la vie. Marlowe imagine ainsi le dialogue de Faust avec Méphistophélès [522]: «"Comment advient-il que tu sois en dehors de l'enfer?" "Pourquoi, ceci est l'enfer, et je ne suis pas en dehors."» Baudelaire peut mentionner ce thème nocturne dans le poème, afin de montrer qu'il apprécie l'exploration bravant l'inquiétude [[1094]]: «…Goya, -cauchemar plein de choses inconnues,

De fœtus qu'on fait cuire au milieu des sabbats,

De vieilles au miroir et d'enfants toutes nues

Pour tenter les Démons ajustant bien leurs bas…»








§378 · Diluant de grille IV



Théorie


Le diluant du feutre (usage/-guide) se fixe à œ=1, puisque le clayon “…L'artiste avance d'après l'usage qui le guide…” possède le terrain “usage” et le verrou “tradition”, fort ponctuels tous deux. Une légère obscurité couvre “usage”, non en lui-même, certes, mais dans le rapport au contexte, ce qui amène l'idée qu'un changement de vocabulaire s'est accompli, à l'origine. La devinette, ayant cette modification pour objet, se résout avec “…L'artiste avance d'après la tradition qui le guide…”





Méthode


Un défilé fort étroit, entre le risque d'obscurité qui pousse vers le résultat æ=2, et la totale simplicité procurant œ=2, doit être le chemin à suivre pour inventer un feutre.





Application à Baudelaire


Les puissances, qui nous conduisent en chacun de nos actes et dans l'amour particulièrement, ne sont pas bien comprises [[]]: «Tes yeux illuminés ainsi que des boutiques…Usent insolemment d'un pouvoir emprunté,

Sans connaître jamais la loi de leur beauté.» Le cantique des cantiques la célèbre [138]: «Qu'elles sont belles tes caresses, ma sœur, ma fiancée, qu'elles sont bonnes tes caresses, meilleures que le vin, et l'odeur de tes parfums, meilleure que tous les baumes!»








§379 · Gerbe de grille IV



Théorie


La gerbe de (usage/-guide) bénéficie du collage áæßœ=1, et la distance restreinte conserve ce premier avantage. Le clayon “…L'artiste avance d'après l'usage qui le guide…” met en contact étroit “usage” et “guide”, ce que traduit l'espacement intérieur z=1, du tremplin b(usage~guide). Pour une situation de ce genre, la conclusion í=((áæßœ)(z))=((1)(1))=1 ne surprendra guère.





Méthode


Une brève parenthèse d'un article de Michel Foucault, sur les arts littéraires, conduit à se demander s'il avait pressenti l'intérêt d'étudier comment un terme s'écarte de son voisin [397]: «signe, dans une distance, vers l'antérieur et l'ultérieur.»





Application à Baudelaire


L'âme de Baudelaire, connaissant l'intérêt d'un guidage spirituel, se fait à son tour l'initiatrice d'autres, éventuellement plus inquiètes [[1079]]: «Emporte-moi, wagon! enlève- moi, frégate!

Loin! -loin! -ici la boue est faite de nos pleurs!

-Est-il vrai que parfois le triste cœur d'Agathe

Dise: Loin des remords, des crimes, des douleurs,

Emporte-moi, wagon, enlève-moi, frégate?» Dans la ville, on trouve les corps usés de prostitution, et le célèbre constat de Smith reste juste [920]: «Bien des ouvriers ne pourraient pas subsister sans emploi une semaine, peu un mois, et il n'y en a presque aucun qui pourrait subsister un an.»








§380 · Bastion de grille IV



Théorie


Relativement au feutre (usage/-guide), le sentier de bastion admet la hauteur ó*=1, pour le clayon “…L'artiste avance d'après l'usage qui le guide…” En effet, nul indice net du verrou “tradition” ne se présente à côté, dans le clayon. Par conséquent avec le collage áæßœ=1 le bastion se contente d'une valeur ó=((áæßœ)(ó*))=((1)(1))=1.





Méthode


Nous imaginons aisément ó*=2 fourni par un jeu matériel de langage. Même si en lui-même le feutre n'inclut pas une telle acrobatie, elle peut se faire sentir dans une allusion voisine, ayant un résultat proche. “Il nagea, il partit, définitivement, oh, oh, oh” affermira le soupçon d'une mort par noyade, livrant (partit/-nagea) muni d'un sentier de bastion 2.





Application à Baudelaire


“L'artisan passe maître dans l'usage qui le guide, au travers de la traversée du temps, où transitent les idées transmises…” approchera le verrou “tradition”, regardant (usage/-guide), en raison des moyens alentour suggérant l'idée, ce qui amènera également ó*=2. L'humanité se charge aussi de mœurs, dans la forêt symbolique [[1101]]: «Je suis la pipe d'un auteur;

On voit, à contempler ma mine

D'abyssinienne ou de cafrine,

Que mon maître est un grand fumeur.



Quand il est comblé de douleur,

Je fume comme la chaumine

Où se prépare la cuisine

Pour le retour du laboureur.



J'enlace et je berce son âme

Dans le réseau mobile et bleu

Qui monte de ma bouche en feu,



Et je roule un puissant dictame

Qui charme son cœur et guérit

De ses fatigues son esprit.»








§381 · Pilote de grille IV



Théorie


Concernant (usage/-guide), le pilote (ú) bénéficie du collage áæßœ=1. De surcroît aucun mot étrangement utilisé n'apparaît dans le clayon “…L'artiste avance d'après l'usage qui le guide…” Un sentier ú*=1 se forme donc, permettant l'égalité ú=((áæßœ)(ú*))=((1)(1))=1.





Méthode


Le feutre ici étudié appartient au style de la périphrase brève, discrètement précieuse, qui évite un mot par un autre, souvent plus vague.





Application à Baudelaire


Contrairement aux techniques les brusques transformations dans l'univers naturel ne donnent pas un guide rassurant et de nombreux auteurs, bien différemment du poète, cherchent alors, dans quelque miroir de leur être, les correspondances [667]. Poursuivant leurs intérêts, maladroitement conçus, ils ont beaucoup de ressemblance avec les finalistes que Spinoza décrivait [925]: «Mais en voulant montrer que la Nature ne fait rien en vain (c'est-à-dire qui ne soit à l'usage des hommes), ils semblent avoir uniquement montré que la Nature et les Dieux délirent aussi bien que les hommes.»








§382 · Grille valant 1



Théorie


Nul ton d'expertise n'est employé, dans le clayon “…L'artiste avance d'après l'usage qui le guide…” Le sentier de jetée se fixe, donc, au niveau ý*=1. Avec un collage áæßœ=1 le nodule se trouve de valeur ý=((áæßœ)(ý*))=((1)(1))=1. On obtient alors un bilan á=1, æ=1, ß=1, œ=1, í=1, ó=1, ú=1, ý=1. La grille, ou inverse du produit, s'avère ainsi 1/(á)(æ)(ß)(œ)(í)(ó)(ú)(ý)=1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)=1.





Méthode


De la sorte, un feutre sans tapage obtient une forte vraisemblance, montrant sa différence avec un choc de sens.





Application à Baudelaire


Le guide le plus éminent des arts, Dieu, à ce qu'il semble, pour Baudelaire, a été imaginé avec des passions voisines des nôtres, mais en définitive l'erreur, celle d'un enfant, est moins énorme qu'il paraît d'abord et le philosophe d'Amsterdam écrivait [928]: «La puissance qui permet aux choses singulières, et par conséquent à l'homme, de conserver leur être, est la puissance même de Dieu, c'est-à- dire de la Nature…» Baudelaire userait d'une image sensée avec les mots fameux «La Nature est un temple…»








§383 · Tertre de grille V



Théorie


Le clayon “Comme de longs échos -Oh!- qui de loin se confondent…” recèle (Oh/-échos). Le perçage de ce nouveau trope ne réussit pas, en ce que le rappel de sonorité “chos-Oh” fournit le sentiment de l'écho, dont précisément nous envisagions la réalité. L'importance, capitale ici, des effets matériels, aboutit au tertre á=2. Ce point est ensuite ramené tout au long de la chaîne í, ó, ú, ý, provoquant l'impossibilité d'avoir une grille meilleure que 1/(á)(í)(ó)(ú)(ý)=1/(2)(2)(2)(2)(2)=1/32, mesure de vraisemblance négligeable. Cette malheureuse perspective nous fait abandonner l'examen des grandeurs æ, ß, œ, í*, ó*, ú*, ý*, car même pour 1, comme valeur de chacune, l'échec déjà subi par le feutre ne serait nullement rattrapé.





Méthode


Il semble que placer dans la même catégorie de figures, celles de bases physiques et celles fondées essentiellement par de la signification, aurait de multiples désavantages pour l'analyse méthodique. Platon affirmait que la bonne façon de connaître [734]«C'est… d'être capable de détailler par espèces, en observant les articulations naturelles…»





Application à Baudelaire


Il rendait ainsi plus exigeant le parallèle dressé par Hippocrate [438]: «Les architectes bâtissent un ensemble concordant avec des matériaux différents, mouillant les matériaux secs, séchant les matériaux humides, découpant des ensembles et assemblant des morceaux. Sans cela, la construction ne serait pas ce qu'elle doit être. Ils imitent le régime de l'homme: séchant les aliments humides, mouillant les aliments secs, les hommes divisent des ensembles et rassemblent des morceaux. Tout cela, quoique différent, concorde.»








§384 · Tertre de grille VI



Théorie


Cherchons plus de solidité avec le segment de rail “Comme d'inexistants échos qui au loin fondent…” Pour commencer, en (inexistants/-échos) le terrain ne doit rien à un jeu matériel, donc aucune difficulté ne menace le perçage, de sorte qu'on trouve á=1.





Méthode


Au contraire, le feutre (inexistants/- tambours) de “la fête est animée par d'inexistants tambours” ne donnerait pas cette valeur, à cause de la répétition "tants-tamb", vite suspecte de rendre physiquement un tambourinement infime.





Application à Baudelaire


Le double “É” au sein de “répétition” demeurerait quant à lui sans conséquence pour le tertre de (répétition/- symboles), dans “…l'homme y passe à travers la répétition des symboles…” Un auteur choisit généralement un mot pour le sens, et ne contrôle pas entièrement l'héritage concret du lexique, venu des âges antérieurs. Le principal motif pour á=2 vient d'une acrobatie volontaire touchant sonorité, graphisme, temps, espace, non de l'usage ancien. Néanmoins le passé, largement, détermine chacun et il faut souvent au poète un écho lointain de ce genre, pour approfondir ses conceptions ou sentiments. D'après Tabarant, les amitiés faciles ne suffisent pas au jeune rentier [947]-[948]-[949]: «Mais ces récréations, ces petits vagabondages, ne remplissent pas les journées de Baudelaire, qui le plus souvent s'en va seul à seul avec lui-même. Où cela? Dans les cabinets de lecture, dans les musées. Au Louvre, au Luxembourg, à Versailles. Du Louvre, tout le retient, mais il s'arrête plus longuement au musée anglais qui vient de s'y ouvrir, collections de tableaux, dessins, gravures, léguées par lord Standish à Louis-Philippe, et qu'on a rangées provisoirement dans quatre petites salles au-dessus du musée de la marine. Près de six cents tableaux, parmi lesquels cent cinquante de l'école espagnole. Pas toujours d'une authenticité sûre, quelques œuvres de Murillo, Velasquez, Zurbaran, ainsi cataloguées, n'ayant que la valeur d'attributions. Mais combien passionnants dans leur ensemble, et d'une si grande nouveauté à Paris!»








§385 · Régulateur de grille VI



Théorie


Le régulateur de (inexistants/-échos) admet le niveau æ=1, car le feutre possède l'aération. Nous identifions aisément une forme spéciale dans “Comme d'inexistants échos qui au loin fondent…” Nul contexte destructeur de cette figure n'intervient, et le tour consistant à employer “inexistants”, pour décrire le caractère infime du bruit, ne demande, pour être compris, aucun savoir ésotérique.





Méthode


Le jugement, sur la vraisemblance des figures déjà trouvées, ne peut aller sans autant d'indications, pour en élaborer de nouvelles, ayant des bases voisines. Poincaré offrit, dans un autre secteur d'activité, un modèle pour réfléchir à cette union [802]: «Si je dis, pour faire de l'hydrogène, faites agir un acide sur du zinc, je formule une règle qui réussit; j'aurais pu dire, faites agir de l'eau distillée sur de l'or; cela aurait été aussi une règle, seulement elle n'aurait pas réussi.»





Application à Baudelaire


L'emploi de l'épithète “inexistant” et du verbe “fondre” s'avère largement autonome, vis-à-vis des matières abordées. “Comme d'inexistants reflets qui au loin fondent…” garderait la même organisation. Les recherches d'Ovide, quant à elles, touchent au contenu [560]: «En ce temps là, Écho avait un corps; ce n'était pas simplement une voix et pourtant sa bouche bavarde ne lui servait qu'à renvoyer, comme aujourd'hui, les derniers mots de tout ce qu'on lui disait. Ainsi l'avait voulu Junon; quand la déesse pouvait surprendre les nymphes qui souvent, dans les montagnes, s'abandonnaient aux caresses de son Jupiter, Écho s'appliquait à la retenir par de longs entretiens, pour donner aux nymphes le temps de fuir. La fille de Saturne s'en aperçut: "Cette langue qui m'a trompée, dit- elle, ne te servira plus guère et tu ne feras plus de ta voix qu'un très bref usage."»








§386 · Podium de grille VI



Théorie


Le feutre (inexistants/-échos) acquiert le podium ß=1, pour une série de raisons. Le verrou “faibles”, remplaçant le terrain “inexistants”, se montre nécessaire à l'intelligence de “Comme d'inexistants échos qui au loin fondent…” Ainsi, dans le rail incluant le clayon, les tartans (échos-/fondent-/parfums-/répondent), (échos-/fondent-/couleurs-/répondent), (échos-/fondent-/sons-/répondent) échouent dans l'annexion de (inexistants/-échos). Par ailleurs terrain et corridor ne se répètent aucunement et leur conflit demeure sans précision.





Méthode


Il est possible de parler d'inexistence à propos de n'importe quelle apparence ou être, donc l'acuité, dans l'opposition entre idées, manque, ici, pour obtenir un podium valant 2.





Application à Baudelaire


L'écho envisagé par le créateur pourrait donner le mal, en partant du bien, par défaillances multiples et successives, avec, parmi elles, cette soif de sens que la poésie demande [[994]]: «C'est l'Ennui! -l'œil chargé d'un pleur involontaire,

Il rêve d'échafauds en fumant son houka.

Tu le connais, lecteur, ce monstre délicat,

-Hypocrite lecteur, -mon semblable, -mon frère!» On espère combler cet espace angoissant, au moyen d'actions héroïques, mais un pirate comparu devant Alexandre ne les estimait guère supérieures aux plus viles besognes [199]-[50]«Le roi lui ayant demandé: "A quoi penses-tu d'infester les mers?" il riposta avec une franche audace: "Ce que tu penses en infestant l'univers! Mais parce que j'opère avec un petit navire, on m'appelle brigand; toi, parce que tu opères avec une grande flotte, Empereur!"» Tocqueville notait sur l'Algérie [957]: «Je crois que le droit de la guerre nous autorise à ravager le pays et que nous devons le faire soit en détruisant les moissons à l'époque de la récolte, soit dans tous les temps en faisant de ces incursions rapides qu'on nomme razzias et qui ont pour objet de s'emparer des hommes ou des troupeaux.»








§387 · Diluant de grille VI



Théorie


Le terrain “inexistants”, du feutre (inexistants/-échos), consiste dans une idée qui se dit en un seul mot. Son verrou, “faibles”, possède les mêmes caractères et il permet de saisir la devinette. Le clayon “Comme d'inexistants échos qui au loin fondent…” attire l'attention, à cause de l'épithète, qui semble mise là en relief, pour indiquer autre chose que l'idée actuelle. Ensemble ces propriétés conduisent au diluant œ=1.





Méthode


Bacon voulait employer un type de chaque phénomène, puis amener une variation de ses divers aspects, considérés l'un après l'autre, afin d'analyser le fonctionnement global de l'objet physique [54]. Les nodules ont, semblablement, pour charge, de cerner, dans les tropes étudiés, toutes les grandes lignes.





Application à Baudelaire


L'habitant des montagnes, lui-même, sursaute à l'écho d'un bruit pourtant identifié, si bien que le feutre (étonnants/-échos) appartenant au contexte “Comme d'étonnants échos qui de loin se confondent…” aurait un fort doute à vaincre. Le diluant œ=2 l'arrêterait sur le chemin d'une grille de haute valeur, car nous aurions bien de la peine à signaler une déformation du langage ordinaire. Également la recherche semble difficile avec le clayon “Comme l'étonnant rappel des injustices, au cours des siècles, qui de loin se confondent…” Si Baudelaire imaginait un tel espace mental, en guise de forêt, il pouvait songer aux échos entre les morceaux des grands ouvrages traditionnels. Il est surprenant qu'une résonance devenue symbolique fasse presque oublier son modèle [130]-[150]: «…ils se partagent mes habits, ils tirent au sort mon vêtement.»








§388 · Gerbe de grille VI



Théorie


D'un côté, á=1, æ=1, ß=1, œ=1 sont établis pour (inexistants/-échos), ce qui donne un collage áæß œ=1. Par ailleurs l'espacement de b(inexistants~échos) se fonde sur le rapport étroit du corridor avec le terrain dans le clayon et vaut donc z=1. Il en suit une grandeur í=((áæßœ)(z))=((1)(1))=1.





Méthode


Le créateur et le public ont la même tendance à oublier le sens, au fur et à mesure qu'il est inventé ou reçu. La distance des termes augmentant le risque, pour les deux agents, il s'avère méthodique de traiter en une seule fois ce couple de faiblesses.





Application à Baudelaire


Ici, le clayon “Comme d'inexistants échos qui au loin fondent…” met en contact “échos” avec “inexistants”, selon un rapport grammatical tellement serré qu'il empêche le sens flou de briser le rapprochement. L'imagination brasse les idées en fonction de leurs voisinages multiples, et dès que les expériences immédiates ne s'y opposent en rien, elle donne assez de confiance, pour qu'on fixe, intuitivement, la direction principale des ouvrages illustres, au milieu de cent détails hétérogènes. Le manque de bases éprouvées paralyse néanmoins la recherche, quand on élabore une doctrine sur les correspondances de signification, menant vers un guidage de l'écriture. On ressemble, à cet égard, aux contemporains d'Hippocrate qui cherchaient un régime souhaitable, pour leur propre constitution [437]: «Les hommes ne savent pas observer l'invisible à partir du visible; ils ne savent même pas que les techniques qu'ils utilisent sont semblables à la nature humaine. L'esprit des dieux leur a enseigné à imiter leurs propres fonctions, mais ils savent ce qu'ils font sans savoir ce qu'ils imitent. Car toutes choses sont semblables, quoique différentes; compatibles, quoique incompatibles; elles dialoguent sans le faire, elles ont l'intelligence sans l'avoir. La manière de chacune est opposée, quoique en accord: la coutume et la nature, par quoi nous faisons tout, ne s'accordent pas, tout en s'accordant.» Textes et êtres naturels ont des ressorts tellement cachés qu'on hésite, à leur propos, et Madame de Staël juge sévèrement une trop grande certitude à cet égard [935]: «Un écrivain français avait prétendu que la pensée n'était autre chose "qu'un produit matériel du cerveau". Un autre savant a dit que, lorsqu'on serait plus avancé dans la chimie, on parviendrait à savoir "comment on fait de la vie"; l'un outrageait la nature comme l'autre outrageait l'âme.» 161








§389 · Bastion de grille VI



Théorie


Pour (inexistants/-échos), le clayon “Comme d'inexistants échos qui au loin fondent…” porte, avec “fondent”, l'essentiel de “faibles”, qui est le verrou. L'écho se fond dans le reste des bruits. Ainsi on peine à le distinguer ou il devient minime. Un double du sens à chercher s'insinue dans le texte fictif, ce qui mène vers le sentier de bastion ó*=2. Le collage áæßœ=1 n'empêche rien à cet égard puisque ó=((áæßœ) (ó*))=((1)(2))=2.





Méthode


Une difficulté, pour le jugement sur les feutres, vient du sens multiple des ouvrages d'imagination, qui, favorisant les arguties interminables, conduit fréquemment vers une signification illusoire.





Application à Baudelaire


Partant du motif de l'écho, il serait envisageable de passer au reflet, puis au miroir, et, de là, nous irions jusqu'aux amours, décrétant, pour finir, que dans le clayon «Comme de longs échos qui de loin se confondent…» le feutre (confondent/-échos) possède le verrou “aiment”. De façon inverse, (échos/-confondent) devrait prendre le verrou “corps”. Sans aller jusqu'à une certitude pareille, il reste intéressant de jouer avec le contenu de ces idées, car, souvent, nous désirons autrui comme un écho de nous-même. D'après l'ironique fable de Platon, c'est d'hommes plus anciens, punis par Zeus, et dont à présent les moitiés chercheraient l'unité alors perdue, que nous viendrions [728]: «C'est donc sûrement depuis ce temps lointain qu'au cœur des hommes est implanté l'amour…» Le plaisir aurait pour base une torture [727]: «Dans ces conditions, le sectionnement avait dédoublé l'être naturel.»








§390 · Pilote de grille VI



Théorie


Le verbe “fondre” entraîne le sentier de pilote ú*=2, car son emploi dans le clayon semble maladroit, ou étrange. Ainsi ú=((áæßœ)(ú*))=((1)(2))=2 se justifie pour (inexistants/-échos).





Méthode


Nul rapport de principe n'existe avec le bastion ó=((áæßœ)(ó*))=((1)(2))=2, parce qu'un segment verbal déroutant ne réemploiera éventuellement jamais la signification du verrou, et qu'inversement un rappel du sens caché utilisera quelquefois des propositions claires pour chacun.





Application à Baudelaire


Il ne faut pas rejeter sur “inexistants” le mauvais résultat ú*=2, puisque la source doit se trouver ailleurs que dans le ressort essentiel qui procure au feutre sa devinette interne. Le verrou “faibles” tolère des explications annexes, et à cet égard, mentionnons qu'un son énorme peut engendrer une illusion auditive, comme s'il débordait, par une richesse colossale, sur le reste de ce que l'ouïe admet. Pareillement il arrive qu'on pense voir objectivement des couleurs par un biais faussé, parce que les organes de la vue poussent les unes à mordre sur les frontières de leurs voisines. Au Salon de 1842, un détail, selon Tabarant, avait son importance [507]-[947]«Utile avis affiché dans le vestibule, où il n'attire pas assez l'attention: "Trois fois par semaine, dans le grand amphithéâtre des Gobelins, le chimiste Chevreul, qui depuis 1824 dirige les teintures et professe à la Manufacture de tapis, fait sur le contraste des couleurs un cours que tous les artistes peuvent suivre avec fruit."»








§391 · Grille ¼



Théorie


En raison du collage áæßœ=1, la jetée (ý), de (inexistants/-échos), se détermine par le sentier ý*. Le clayon utilisé ne montrant pas un ton d'expertise, la situation amène ý*=1, et, par conséquent, ý=((áæßœ)(ý*))=((1)(1))=1. Dans ces conditions la grille prend le niveau 1/(á)(æ)(ß)(œ)(í)(ó)(ú)(ý)=1/(1)(1) (1)(1)(1)(2)(2)(1)=¼.





Méthode


Une parenté se dessine, concernant poinçons et nodules, car, dans les deux circonstances, plusieurs quantités en intègrent d'autres, calculées avant, comme ici (áæßœ) retrouvé dans í, ó, ú, ý.





Application à Baudelaire


Le clayon “Comme d'inexistants échos qui au loin fondent…” ne laisse aucun doute, sur la possibilité d'un feutre, donc il est rassurant de voir la quantité numérique ne pas rompre avec l'impression immédiate. D'un autre côté, “fondent” gêne la perception attentive, de sorte que, finalement, ¼ représente une vraisemblance acceptable. L'écho mentionné par Baudelaire, dans le cinquième vers, pouvait concerner aussi les manières dont le public reçoit un ouvrage. Le retentissement de certaines poésies a inquiété le poète, qui savait le risque d'un procès. Afin que la sévérité du temps ne l'étouffe pas, il a voulu se justifier dès l'épigraphe. L'emprunt est venu de ces vers qu'Agrippa d'Aubigné avait composés dans une période aux dangers encore supérieurs [3]-[42]-[661]: «On dit qu'il faut couler les execrables choses

Dans le puits de l'oubli et au sepulchre encloses,

Et que par les escrits le mal resuscité

Infectera les mœurs de la postérité.

Mais le vice n'a point pour mère la science

Et la vertu n'est pas fille de l'ignorance.»








§392 · Tertre de grille VII



Théorie


Le verrou “abus” paraît convenable, quand on veut décrire soigneusement le ressort de la devinette (transports/-sens), possédant le clayon «…Qui chantent les transports de l'esprit et des sens.» Afin de commencer la mesure, le tertre se met au niveau á=1, puisque la figure ne demande pas de contribution majeure aux aspects matériels du langage.





Méthode


Devant un feutre, l'idée obtenue intuitivement doit se compléter par une réflexion, même avant qu'on passe aux nodules, car elle peut changer l'opinion rapidement née, qu'un passage trop mince aura fait, d'abord, concevoir. Or, une mauvaise approche initiale conduit à de vains efforts, puisqu'en discutant la grille on reviendra sur des choix brusqués, par lente modification de son avis.





Application à Baudelaire


La référence à «l'esprit» mène à envisager, au départ, le verrou “ivresse”, puis on élargit l'enquête vers «corrompus» et «sens», jusqu'à ce que, pour expliquer la tournure, “abus” semble meilleur, couvrant de surcroît l'extase, la transe, l'orgie. Baudelaire ne condamne guère la prostitution [[990]]: «Elle marche en déesse et repose en sultane…Elle croit, elle sait, cette vierge inféconde

Et pourtant nécessaire à la marche du monde,

Que la beauté du corps est un sublime don

Qui de toute infamie arrache le pardon.»








§393 · Régulateur de grille VII



Théorie


Puisque le feutre (transports/-sens), repérable dans le vers ultime de „Correspondances“, est identifiable autant qu'intelligible pour le public, aucun doute ne pèse sur l'aération, et le régulateur vaut donc æ=1.





Méthode


Confrontons, d'une part, le critère de la présence d'une forme spéciale, inclus dans (æ), et, par ailleurs, celui de la devinette, venant modifier un texte précédent, compris dans (œ). Ils ne se répètent nullement et une figure n'intègre pas nécessairement une devinette. Ainsi “la claire sonorité de la trompette fut ouïe, donnant quelque chose ressemblant à "to to te to te"” n'en contient aucune.





Application à Baudelaire


Le titre du recueil de Baudelaire, “les fleurs du mal”, en comporte une, la clef ordinairement employée tenant aux amours exclusivement féminines, objets masculins de fascination, et symboles des rebelles discutées [[1036]]: «À la pâle clarté des lampes languissantes,

Sur de profonds coussins tout imprégnés d'odeur,

Hippolyte rêvait aux caresses puissantes

Qui levaient le rideau de sa jeune candeur…Étendue à ses pieds, calme et pleine de joie,

Delphine la couvait avec des yeux ardents,

Comme un animal fort qui surveille une proie,

Après l'avoir d'abord marquée avec les dents.»








§394 · Podium de grille VII



Théorie


Le podium de (transports/-sens) atteint ß=2, car un tel feutre ne peut se défendre bien, au milieu du clayon «…Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants…Et d'autres…Qui chantent les transports de l'esprit et des sens.» Il se fait annexer par (transports./sens), métaphore de parvis (moyens de transport-.-hommes-.-parfums autres-.-sens). On se convainc aisément que «transports», qui, dans le feutre, cache le verrou “abus”, est absorbé comme simple détail venant se fondre au sein de l'analogie. La grandeur qu'on obtient, ß=2, s'intègre au collage, procurant ainsi une grille ne pouvant dépasser 1/(ß)(í)(ó) (ú)(ý)=1/(2)(2)(2)(2)(2)=1/32.





Méthode


Il aurait fallu quelque signification décisive, interne au feutre mais non supposée dans le tartan, pour éviter l'annexion.





Application à Baudelaire


Certes la notion “abus” semble assez large, mais elle n'est pas entièrement nécessaire. Le conflit moral, qui, à propos de „Correspondances“, ne pouvait se développer, trouvera une force plus grande à l'occasion de textes moins voilés du même recueil. Baudelaire notera en vue de son procès [651]: «Qu'est-ce que c'est que cette morale prude, bégueule, taquine, et qui ne tend à rien moins qu'à créer des conspirateurs même dans l'ordre si tranquille des rêveurs? Cette morale-là irait jusqu'à dire: "Désormais on ne fera que des livres consolants et servant à démontrer que l'homme est né bon, et que tous les hommes sont heureux", -abominable hypocrisie!»








§395 · Tertre, régulateur et podium de grille VIII



Théorie


Considérons à présent le feutre de clayon “…Qui chantent les extrêmes des sens moteurs.” Nous voyons le trope (extrêmes/-sens) adopter le verrou “abus”. Des raisons proches de celles utilisées vis-à- vis de (transports/-sens) valent également pour les deux premières grandeurs examinées plus haut. Le matériel du langage ne joue pas de rôle massif dans la construction, et donc le tertre á=1 se justifie. Le verbe “chanter” exclut un propos de science, qui aurait été sinon possible, avec “moteurs”. Ainsi la compréhension intuitive de la tournure s'effectue sans recours à une formation particulière, ce qui amène le régulateur æ=1. Par ailleurs l'élimination de «transports» conduit vers la disparition de la métaphore (transports./sens), de sorte que, l'annexion écartée, un podium ß=1 se réalise.





Méthode


Employant les divers nodules que l'analyse comporte, nous gagnons progressivement une articulation de termes, adéquate aux conséquences recherchées.





Application à Baudelaire


L'auteur, quant à lui, se préoccupait au premier chef de l'accord entre la signification et l'esthétique. Au lieu de comptages il employait sa profonde culture, intuitivement conservée. Une remarque lui avait été faite, en 1837, par un professeur [597]-[632]: «Travaillez donc les vers latins; c'est une corde d'avenir que vous cassez.» Mais la prose faisait aussi l'objet de soins minutieux. Voici comment l'évêque s'adresse à Julien dans le roman de Stendhal sur 1830 [942]: «Quoique le don ne soit pas trop canonique, je veux vous donner un Tacite.» En des conditions voisines, mais réelles cette fois, et qui tiennent à l'époque surtout, Baudelaire a pu lire de cet auteur mainte description des excès permis dans le vague social engendré par le bref triomphe des armes [951]: «Se rencontrait-il une jeune fille, un jeune homme d'une beauté remarquable, déchirés par les mains qui se les disputaient avec violence, ils finissaient par exciter entre les ravisseurs eux-mêmes un combat à mort. Pendant qu'une partie dérobe dans les temples l'argent ou les lourdes offrandes en or, de plus forts surviennent et les massacrent.» Ou encore [952]: «Ils ne s'occupaient pas du service de garde, ils ne renforçaient pas les parties faibles des murailles; nuit et jour se livrant au plaisir, ils remplissaient de leurs fêtes bruyantes les plus beaux lieux du rivage, et, pendant que les soldats étaient dispersés au service de leurs débauches, eux-mêmes ne parlaient de guerre qu'au milieu des festins.»








§396 · Diluant de grille VIII



Théorie


Le diluant (œ) se borne à 1, pour (extrêmes/-sens), vu l'ensemble des conditions favorables réunies dans le clayon “…Qui chantent les extrêmes des sens moteurs.” On perçoit bien, avec le terrain “extrêmes”, une signification éloignée de sa plénitude, qui vaut pour autre chose, de par quelque transformation d'une idée voisine, conçue auparavant. Terrain et verrou, donc “extrêmes” et “abus”, bénéficient de trois avantages. Ils ne portent aucune ambiguïté, jouissent d'une rapide formulation, et posent la devinette consistant à imaginer l'un en partant de l'autre.





Méthode


Kant affirme [479]: «…le plaisir du beau est…de simple réflexion.» En tout cas, le feutre, dans la minuscule sphère de son exercice, opère de cette façon, comme certains jeux capables d'exciter l'intelligence.





Application à Baudelaire


Perrault s'intéressait davantage au contenu de la sensation [571]: «Il fleurait à droite et à gauche, disant qu'il sentait la chair fraîche. "Il faut, lui dit sa femme, que ce soit ce Veau que je viens d'habiller que vous sentez. -Je sens la chair fraîche, te dis-je encore une fois, reprit l'Ogre, en regardant sa femme de travers, et il y a ici quelque chose que je n'entends pas." En disant ces mots, il se leva de Table, et alla droit au lit. "Ah, dit-il, voilà donc comme tu veux me tromper, maudite femme…" Il les tira de dessous le lit l'un après l'autre. Ces pauvres enfants se mirent à genoux…»








§397 · Gerbe de grille VIII



Théorie


Les quatre premiers nodules á, æ, ß et œ, tous de valeur 1, fournissent un collage áæßœ=1 s'abstenant de jeter le discrédit sur la tournure (extrêmes/-sens). De surcroît les termes réalisent un contact intense au sein du clayon “…Qui chantent les extrêmes des sens moteurs.” Le tremplin b(extrêmes~sens) procure donc l'espacement intérieur z=1, qui amène finalement la gerbe í=((áæßœ) (z))= 1.





Méthode


Il fallait que (í) répercute le collage (áæßœ), sinon un feutre avantagé par z=1, mais avec une des imperfections les plus graves, de celles provoquant á=2, æ=2, ß=2 ou œ=2, aurait pu obtenir une grille valable 1/áæßœíóúý=1/áæßœzóúý=1/((áæßœ)(1)(ó)(ú)(ý))=1/(2)(1)(2)(2)(2)=1/16.





Application à Baudelaire


Les parfums «…Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens…» ne conviennent pas qu'aux chefs de guerre. La vie opulente, où le triomphe paraît étranger aux batailles, éprouve aussi un grand besoin d'eux [[1093]]: «…Watteau, -ce carnaval, où bien des cœurs illustres,

Comme des papillons, errent en flamboyant,

Décors frais et légers éclairés par des lustres

Qui versent la folie à ce bal tournoyant…» Les rapports du vocabulaire servent également à réunir, en idée, le produit que travaille un bijoutier, la résine d'ambre, avec le parfum, une matière animale venue de cétacés. Tout autant Baudelaire, qui évoque ce dernier, en „Correspondances“, est capable de célébrer ailleurs l'autre substance [[1010]]: «Et la lampe s'étant résignée à mourir,

Comme le foyer seul illuminait la chambre,

Chaque fois qu'il poussait un flamboyant soupir,

Il inondait de sang cette peau couleur d'ambre!»








§398 · Bastion de grille VIII



Théorie


Pour (extrêmes/-sens), le sentier admet la quantité ó*=2, en ce que les parfums qui chantent, désignés par le clayon, s'avèrent précisément ceux appelés “corrompus”, dans la même phrase. Ainsi le verrou “abus” est déjà indiqué par le contexte. Le dispositif ó=((áæßœ)(ó*)) amène donc la conséquence ó=((1)(2))=2.





Méthode


La décision est pénible, car, dans le modèle «Va, je ne te hais point», le sens «te» n'empêche aucunement ó*=1. Mais il demeure possible d'affirmer que le contenu est “Va, le roi décidera”, comme dans quelque combat, ou jeu, entre deux jeunes gens, qui se connaissent depuis longtemps [211].





Application à Baudelaire


De la sorte, les deux situations, celle où est mentionné “corrompus”, et celle avec «te», diffèrent beaucoup. En effet quand on pense “corrompus”, on retombe sur la signification “abus”, de manière inévitable. À nouveau concernant (Laissent parfois sortir/-confuses paroles), il faut s'abstenir d'avancer que «paroles», ou «vivants», fournit le verrou “prononcent”, car une porte qui bâille laisse passer un bruit sans l'émettre, de même que bien des êtres vivants demeurent privés de langage, sommet de l'existence. Les deux autres principes d'accès au divin seraient l'art et la splendeur corporelle, malgré le danger qu'ils représentent. Écoutons Pline [775]: «…à Lanuvium…Atalante et Hélène ont été peintes nues côte à côte par un unique artiste: toutes deux sont d'une parfaite beauté, mais dans la première on reconnaît une vierge; malgré la ruine du temple, elles n'ont subi aucun dommage. L'empereur Caligula, qui en était épris, essaya de les détacher, ce qui eût été fait si la nature du support l'avait permis. On conserve également à Caere des peintures encore plus vieilles et quiconque les soumettra à un examen diligent avouera qu'aucun art n'est parvenu plus vite à son accomplissement, puisqu'il est évident qu'il n'existait pas au temps de l'Iliade.»








§399 · Pilote de grille VIII



Théorie


L'estimation du sentier afférant au pilote, dans le cas (extrêmes/-sens), amène le résultat ú*=2, en raison de “moteurs”, vocable utilisé de façon étrange, au sein du clayon “…Qui chantent les extrêmes des sens moteurs.” L'aération de la tournure se conserve par “chantent”, qui décourage l'intention d'envisager “moteurs” dans la perspective de connaissances réservées à quelques-uns. Il en résulte un ton saugrenu pour un texte d'imagination, et qui froisse, poussant à écrire ú=((áæßœ)(ú*))=((1)(2))=2.





Méthode


La nette séparation entre un discours à lexique hautement estimé pour sa rigueur, et une facétie usant des mêmes vocables, ne s'avère pas toujours possible.





Application à Baudelaire


Ivresses, rires et orgies procurent des transports capables de modifier remarquablement la conduite, donc possèdent un rôle moteur. Néanmoins, il existe des agitations principalement intérieures, comme le montre Balzac [85]: «En admirant ces fleurs, qui semblent faites pour nous, je me demandais pour qui nous sommes faites, nous; quels sont les êtres qui nous regardent…Quand il fait beau, que les fleurs sentent bon, que je suis là-bas sur mon banc, sous les chèvrefeuilles et les jasmins, il s'élève en moi comme des vagues qui se brisent contre mon immobilité… Quand, à l'église, l'orgue joue et que le clergé répond, qu'il y a deux chants distincts qui se parlent, les voix humaines et la musique, eh bien, je suis contente, cette harmonie me retentit dans la poitrine, je prie avec un plaisir qui m'anime le sang…»








§400 · Grille ⅛



Théorie


La jetée de (extrêmes/-sens) possède un sentier ý*=2, en raison de “moteurs”, qui fait penser à un terme de physiologie, quoique le ton général ne s'accorde guère avec un tel emploi. Le soupçon vient alors de quelque allusion à un domaine inconnu, et on se demande si “abus” a été choisi comme fond, par le créateur. Ce doute affaiblit la vraisemblance du feutre, justifiant ý*=2. Le collage (áæßœ) étant de valeur 1, il en suit une jetée ý=((áæßœ)(ý*))=((1)(2))=2. Finalement, la grille prend le niveau 1/(á)(æ)(ß) (œ)(í)(ó)(ú) (ý)=1/(1)(1)(1)(1)(1)(2)(2)(2)=⅛.





Méthode


La démarche se met au point facilement, de briser chaque certitude, par le biais d'expressions inscrites dans le voisinage des mieux connues, pour écarter la possibilité d'une lecture simple.





Application à Baudelaire


On use des bases les plus classiques, partant de [211]-[343]«Va, je ne te hais point.» Ensuite, on jette le doute, au moyen d'une complication, ainsi dans “Va, je ne te hais point, de sentiment.” Les derniers vers du sonnet procèdent eux-mêmes à l'organisation d'un trouble, puisque, soudain, arrivent des images rudes. L'auteur sait en développer le sens ailleurs [[1123]]: «La Haine est le tonneau des pâles Danaïdes;

La Vengeance éperdue aux bras rouges et forts

A beau précipiter dans ses ténèbres vides

De grands seaux pleins du sang et des larmes des morts,



Le Démon fait des trous secrets à ces abîmes,

Par où fuiraient mille ans de sueurs et d'efforts,

Quand même elle saurait allonger ses victimes,

Et pour les resaigner galvaniser leurs corps.» Sixième partie: INTRUSIONS VOLONTAIRES











Partie VI



Intrusions volontaires


Intrusions volontaires









§401 · Tas, filage, reps



Théorie


Le pivot du N employé dans «Nature», au premier vers du poème, ne faisant pas obstacle au perçage, nous admettons l'impossibilité d'utiliser seulement la notion de pivot, quand il faut caractériser une figure opérant une intrusion matérielle dans un ensemble de significations. Nous devons ainsi réexaminer plusieurs des rapports unissant la pensée avec ses marques. En premier lieu sens et signe méritent d'être vus partiellement solidaires. Nous considérons, aussi, que la signification élémentaire forme du sens, représenté par quelque mot ou symbole, pour un temps considérable, au sein d'une collectivité humaine [905]-[906]. Un texte, avec les diverses réalités qui l'accompagnent de manière constante, pour le physique ou le mental, se nomme un tas et il convient de généraliser la notion de rail, pour élargir son domaine jusqu'aux tas réels ou inventés. N'importe quel signe ou sens, interne au tas de façon permanente, qu'il soit idée, symbole, mot, support ou moellon, est nommé une tessère. Son existence ne dépend nullement des circonstances fugitives, alors que le rictus involontaire d'un acteur s'effacera lors d'une représentation future. La tessère brise ou non le perçage. Nous étendons aux tessères la symbolique des majuscules latines, A, E, H… Un creuset apparaît comme un tas dont il est loisible de saisir, au moins grossièrement, la signification majeure, qui reçoit le nom de filage. Nous manquerions d'une telle idée globale si affluaient sans arrêt, dans le cours du propos, certaines expressions, décisives mais irraisonnées, tels des cris en une longue série proférée sans méditation, à cause d'une immense douleur ne permettant guère d'intériorité. Une bourre se résume à deux choses trouvées, parfois, dans un creuset: une tessère nuisant au perçage ou encore un pivot. Tout creuset qui bénéficie d'un filage pouvant être livré juste par le biais de moellons, termes ou pivots est appelé une crèche. Le sonnet „Correspondances“ offre l'exemple d'un pareil type verbal. Inversement, si un groupe de sonorités comprend une suite de notes musicales de grande force, qui viennent se mêler aux cases, il ne saurait valoir comme un pareil dispositif. En une crèche un reps est une bourre désirée par le créateur et ne résultant pas d'un artifice poétique régulier: assonance, mètre, accents ou rime. Le tas antérieur à l'intrusion est son tumulus, et la conception même du reps a pour symbole (-¦¦¦¦-).





Méthode


Ainsi “un boum se fit entendre” procure de quoi écrire (boum-¦¦¦¦-explosion) et “elle habitait une petite ⌂” fournit une matière pour (⌂-¦¦¦¦-cabane), mais le segment “il ¤∆ accorde ⌂ en moins ☼±√” n'autorise pas un bon reps.





Application à Baudelaire


Les marques des moellons ne constituent ce genre d'objet qu'une fois multipliés de façon cocasse. Baudelaire, adressant maints billets à son éditeur, lui enjoignait le plus grand soin vis-à-vis de ses exigences typographiques, et pourtant il se limitait aux usages ordinaires [646]: «Quant à ma ponctuation, rappelez-vous qu'elle sert à noter non seulement le sens, mais "la déclamation".»








§402 · Appentis et molettes



Théorie


Il faut recourir à de nouveaux artifices, pour cerner avec une précision accrue les reps. D'abord viennent douze fonctions nommées en groupe l'appentis. On se permet, afin d'obtenir une définition pour certaines figures équivoques, de souligner en elles un caractère parmi d'autres. On exige un but littéraire ou mythologique de la tournure. Après cela on élimine tout codage hautement élaboré. En quatrième lieu on se prive des contributions au savoir. On se débarrasse des formes intellectuelles du pléonasme, aussi bien que des ambiguïtés, oppositions, ou ironies abstraites. Sixièmement on met à l'écart de nombreux calembours obtenus hors de toute déformation matérielle, comme “nous le savons de Marseille, pas de Lille”. On privilégie l'oralité, ce qui mène à une transcription de celle-ci: (dort-¦¦¦¦-d'ores) pour “épuisé, il se rend dort et déjà au lit”. Huitièmement on se tourne vers une description du tas, relative au type de langue pratiqué, comme dans “où vas-ture?” Pour le commentaire, on évite de s'éloigner sans motif important du concret: “où voi-ture?” Ensuite, on privilégie le constat, vis-à-vis de l'explication. De cette manière “où vas- ture?” compte davantage que les deux versions possibles “où vas-tu?”, “où voi-ture?” Onzièmement on relègue à l'extérieur de la zone d'objets étudiés le jeu sur les places données aux signes, dès que l'incertitude s'y adjoint. C'est le cas de “Paule a rencontré Simone alors qu'elle se rendait au marché”. Enfin on décerne le titre de mot à tout ce qui en approche dans le niveau de langage concerné. Le préfixe “par” de «parfums» est donc réputé un mot, vu qu'il existe une préposition ayant cette allure. Le second volet des moyens employés pour l'analyse des figures consiste dans un couple de notations descriptives, (F-) et (S-), les molettes, utilisées ensemble ou non. Premièrement (F-) représente l'idée “apparence tenace” ou “fait”. Deuxièmement (S-) reçoit comme sens “exégèse” ou “supposition”.





Méthode


Les molettes rendent compréhensible ce qui resterait, sans elles, difficile à saisir. Le silence, au milieu de “présentez… armes”, bénéficie du commentaire (F-…-¦¦¦¦-S-infime délai pour que le soldat porte son arme vers l'épaule).





Application à Baudelaire


Moins extérieure, s'avère l'explication (4averser-¦¦¦¦-S-qu'à traverser), pour “nos enfants n'avaient 4averser la rue”. Chercher un reps dans «…l'expansion des choses infinies…» s'accompagne d'un examen portant sur (F-expansion des choses infinies-¦¦¦¦-S-expansion infinie des choses infinitésimales). Pénétrant les voies de l'âme, une senteur féminine touche l'un mais pas les autres, comme le dé tombe d'un seul côté. Selon Cazotte, le diable s'inquiète de pareilles correspondances [179]: «Oui; prudence à part, on apprend les jeux de chance, que vous appelez mal à propos jeux de hasard. Il n'y a point de hasard dans le monde; tout y a été et sera toujours une suite de combinaisons nécessaires que l'on ne peut entendre que par la science des nombres, dont les principes sont, en même temps, et si abstraits et si profonds, qu'on ne peut les saisir si l'on n'est conduit par un maître; mais il faut avoir su se le donner et se l'attacher. Je ne puis vous peindre cette connaissance sublime que par une image. L'enchaînement des nombres fait la cadence de l'univers, règle ce qu'on appelle les événements fortuits et prétendus déterminés, les forçant par des balanciers invisibles à tomber chacun à leur tour, depuis ce qui se passe d'important dans les sphères éloignées, jusqu'aux misérables petites chances qui vous ont aujourd'hui dépouillé de votre argent.»








§403 · Tenure, plafond, glèbe



Théorie


Dans le but de suivre les reps d'un tas, nous en distinguons les tenures, qui sont les tessères y participant. Elles constituent la glèbe, ou segment du tas donnant la tournure. Souvent c'est elle que nous mentionnons avant le symbole, (-¦¦¦¦-), de la formule. Quant à son commentaire, il prend le titre de plafond. Dans “l'araire du soldat se brisa: il lui manquait le tout de la guerre” nous devinons (tout de la guerre-¦¦¦¦- goût de la terre), avec la disposition (glèbe, plafond) [826]. Quelquefois il s'avère impossible de procurer la glèbe, donc elle se trouve juste décrite, comme dans “une tache jaune sur le papier, là où est écrit "or"”. Le plafond s'analyse par trois variétés: le succédané, qui doit remplacer la glèbe, dans un rail imaginaire; le condiment, qui reste à l'extérieur du phénomène, pour le décrire; l'aggloméré, qui mélange les deux aspects. Le succédané “goût de la terre” a déjà été vu. D'après l'appentis, c'est le meilleur plafond. Cependant, afin de rester intelligible, relativement à “des bruits de gorge tout proches la surprirent: HEM, HEm, Hem, hem”, nous devons choisir le condiment au sein de (HEM, HEm, Hem, hem-¦¦¦¦- éclaircissement progressif de la voix). Pour “un asthronome astmatique”, l'aggloméré “inversion st-sth” montre son utilité.





Méthode


L'ordre (glèbe, plafond) reprend celui des molettes, dans le but de fournir (F- vous te-¦¦¦¦-S-voûte), concernant “c'est à vous te romane de porter le matériel de fouille”. Quand le trope ne demande aucune aide, nous évitons d'exiger plus que la glèbe unie au plafond, sans molette. Nous pensons au bourgeois gentilhomme, apprenant les voyelles [540]: «A, E, I, O, I, O. Cela est admirable!» Nul besoin, alors, de secourir la pensée: (A, E, I, O, I, O-¦¦¦¦-articulation).





Application à Baudelaire


Un grand écrivain cherche la sonorité adéquate ou encore il se borne à profiter d'elle. Rabelais écrit, à propos d'une abbaye aux symboles nombreux [824]: «Au tour du boys de Theleme estoit un grand corps de maison…» Nous hésitons à employer un succédané, (F-Thélème-¦¦¦¦-S-tel aime), ou un aggloméré: (F-Thélème-¦¦¦¦-S-il aime cela) [854]. Il convient de goûter, ici, l'usage de sons graves, “o”, “ou”, “oi”, “e”, “è”, “oi”, “un”, “an”, “o”, “e”, “ai”, “on”, qui font imaginer une chasse. L'idée obtiendrait l'appui du jeu “corps-cor”. La suggestion rappelle «…de confuses paroles;

L'homme y passe à travers des forêts de symboles

Qui l'observent…» Baudelaire use beaucoup des “i”, également, et ne craint pas le redoublement des “L”, comme le montre la soudure «liers

Laissent», dans «La Nature est un temple où de vivants piliers

Laissent parfois sortir…» Cela pourrait disposer l'esprit à envisager l'agilité intellectuelle, poussée jusqu'à un goût du «Vaste» et du libre. Un sentiment d'espace vient de l'éblouissement comme de l'obscurité, puisque formes et couleurs disparaissent dans les deux cas en un même tout [Rep.VII.517d/518a.Page 150]«…Vaste comme la nuit et comme la clarté…»








§404 · Tresse



Théorie


Les tresses constituent les actions menées, vis-à-vis des tenures, au sein du reps. On leur octroie pour symboles: a-, f-, j-, t-, r-. L'affinage, (a-), réalise la suppression d'un concret, sans union à un autre, avec du matériel absent, impossible à méconnaître: “liberté, galité, fraternité”. Ensuite on trouve la fonte, (f-), qui joue par interruption, unité, ou sélection, mais en conservant intact l'ordre imaginé pour le tumulus: “un tourdereins”, “il futma lade”. Le jonglage, (j-), est un échange modifiant l'ordre initial: “elle fut étonnée par l'exsipotion”. Il faut encore admettre le tassement, (t-), qui ajoute, grandit ou invente: “il s'écroula, toc”. Vient finalement la ressaisie (r-): “elle prit le train, toujours menant grand train”.





Application à Baudelaire


En concevant que le vers 9 commence avec un cri du genre “i”, on suppose la fonte “I l est” avec les deux sons “i” et “L” qui gardent l'ordre initial.





Méthode


Au paragraphe 17, congé avait été provisoirement donné aux jeux verbaux, mais l'extension du calcul autorise, maintenant, l'attribution d'une quantité de vraisemblance à beaucoup de ces plaisanteries. Loin de rejeter un vénérable usage, qui a fourni aux divers tropes leurs nombreuses appellations érudites, on sera juste capable d'opérer une série de regroupements. Il vaut la peine de citer quelques-unes des catégories déjà connues. Calligramme: il restitue avec les caractères d'impression la forme d'un objet, par exemple celle d'une bouteille, pour un texte célébrant le vin [307]. Pérégrinisme tapageur [351]: “bravo, on a correctement aswallowé son cachet!” Diaphore [317]-[570]: «Le cœur a ses raisons, que la raison ne connaît point…» Antanaclase [294]: “-Glorieux, il ne peut mourir. -En attendant il va mourir”. Écholalie [318]: “viendra-t-elle, elle?” Réversion [362]: “à la mairie, on avait chaud, on avait chaud, à la mairie”. Allitération [291]: “visites, vite, vivez". Battologie [300]: “il veut ma place, mais il n'aura pas ma place”. Épiphore [327]: “vous êtes grossier jeune homme, il y a de l'abus jeune homme”. Triplication [374]: “Na, Na, Napoléon”. Ressassement [361]: “à Stetten, il faisait froid, froid, froid, froid”. Écho [319]: “allez au lait, Laetitia, légère”. Harmonie [331]: “le rude et rocailleux rocher”. Verbigération [375]-[376]: “marabout, bout de ficelle, selle de cheval”. Contre-pléonasme [315]: “recevoir son congé en congé”. Anaphore [293]: “semblable au sable, semblable aux étoiles”. Antépiphore: reprise d'un vers en fin de strophe [295]. Quand le jeu, sur les endroits que le signe occupe, ne se double pas d'une ambiguïté, on a soulignement [364]: “qu'elle s'est montrée -à tous (oui vraiment)- éblouissante, ce soir”. Enchâssement [323]: “elle a de la peine, si exubérante, à garder la chambre”. Tmèse [373]: “pense à moi quelle, et si importante, que soit ta mission”. Tactisme [371]: “âprement, des heures, bêcher, la terre, grise, sèche, oui”. Apposition [298]-[569] «Le nez de Cléopâtre: s'il eût été plus court, toute la face de la terre aurait changé.» Le rejet procède à l'envers [324]-[458]: «Serait-ce déjà lui? C'est bien à l'escalier

Dérobé.» La combinatoire sévit dans les genres que sont: brouillage syntaxique [303]“attention dois côté bien tu du fais car te à maire tenir”; permutation [353]: “vöristiz Kenegsbig”. Contrepèterie [314]: “il a moulu notre perte et n'a plus de blé à venger”. Chassé-croisé [309]: “un salaire de chien et une vie de misère”. Suppression et ajout comptent aussi, dans les variétés ayant pour nom: haplographie [330]“votre solitude maternelle me touche plus que je ne saurais dire”; épellation [325]: “Allo, c'est bien Marie…Non c'est Maria, avec a”. Syllepse grammaticale [367]: “tout le monde sont contre moi”. Substitution [365]: “l'intérieur du cercueil faisait tout juste quinze décèmètres”. Anacoluthe volontaire [292]: “le roman n'est pas pressé comme au théâtre”. Boustrophédon [301]: “Jean enicaR”. Tête à queue [372]: “c'est son porte- monnaie perdu qui la fait enrager”. Solécisme volontaire [363]: “nous étons surpris”. Syncope [369]: “on v' l'av' b'en 'noncé”. Crase [316]: “c'est pour mame Simone”. Brouillage lexical [302]: “Harcoule nau puvit plais duirmor milgra soi fétague”. Symbolisation brutale [368]: “PI, le grand calcul”. Épenthèse [326]: “lorseque”. Prosthèse [359]: “il a l'estyle”. Ponctuation forcée [358]: “ah, c'est donc ça, vive le progrès!!!???” Cacophonie [305]: “où, ô auteur, tends-tu?” Liaison excessive [342]: “haïssez-zzzz-en un, oubliez les autres”. Pictogramme [355]: “le s☼leil de midi”. Pour l'irradiation, elle paraît demander un trop grand espace ou temps, car il s'agit de la progressive influence du contexte sur un vocable [337]. De même, les figures où l'ambiguïté manque d'un fort ancrage physique ne conviennent guère [366]: “une bouteille de cidre à soi seul, voilà qui enivre à neuf ans”.








§405 · Fronce



Théorie


Les couches du langage, internes aux glèbes, reçoivent le nom de fronces. Il faut écarter, pour définir ces niveaux, les noms de sonorité ou de lettre, comme “le i”. Quand est admise cette précaution, trois fronces demeurent: basse (b-), moyenne (m-), haute (h-). La fronce basse, (b-), concerne ce qui touche au plus élémentaire: vide, blanc, silence, signe de moellon, bruit non linguistique, dessin, onomatopée, soulignement, caractère déformé, accent ou timbre, signe peu conventionnel, symbole isolé, consonne: ainsi le “g” qui est enlevé dans “inénieur”. La fronce moyenne, (m-), ressortit au plan de la diction précipitée, de l'écriture agglutinante, d'une voyelle ou syllabe qui n'atteint pas le mot. Achevant cette hiérarchie, la fronce haute, (h-), couvre le reste des aspects, incluant même les phrases.





Méthode


“Les plus grands artistes sont les avantcurseurs du goût général” offre une action touchant la fronce haute, puisque “avant” est substitué à “pré”.





Application à Baudelaire


Il a souvent été avancé que Baudelaire aurait eu de l'avance, moralement, sur l'époque où il a vécu, et cependant il faut analyser un tel diagnostic. Tout précurseur est actif dans une mince frange de population, où s'échangent des acquis très fragiles, desquels naîtront les gains réellement importants. Cela ne condamne aucunement le fameux constat de Rousseau, qui saisissait éventuellement, aussi bien le nécessaire effet d'entraînement sur lequel tout système politique doit se fonder, que le sens du calcul statistique [879]: «C'est le peuple qui compose le genre humain; ce qui n'est pas peuple est si peu de chose que ce n'est pas la peine de le compter.» Un élan substantiel ne se présente qu'une fois née la trouvaille historique, parce qu'elle possède assez de justesse pour que de très nombreuses gens admettent la nouveauté. Ceux qui agitent les vagues notions antérieures forment, eux-mêmes, un groupe, avec de surcroît, une manière de se comporter venant de la morale courante. Un écrivain, chassé du cercle où il se trouvait, met sur pied un autre cénacle, qui devient rival du premier, semblant ainsi rompre absolument avec son entourage. Pourtant, des centaines d'exclus fondateurs de mouvements quelconques, pour un ensemble de sociétés du même genre, se présentent devant l'historien. L'observateur d'un fait peu courant, à une échelle, ignore souvent qu'il est ordinaire à une autre. Ce qui paraît amener le désordre, pour une couche de faits, entre dans la règle avec un second niveau. En ce qu'au départ toute idée parfaite manque, au sein de la shère concernée, ce sont de vagues intuitions, échangées dans un milieu étroit, qui vont en fournir d'autres et ainsi jusqu'aux découvertes capitales. En Europe vers le temps où parut le recueil "les Fleurs du mal", un développement des mœurs graduel avait engendré un climat, où devait entrer bientôt une sensualité provocante mais grandiose. Parmi d'autres naquit une passion littéraire pour Omar Khayam, un auteur persan du onzième siècle, dont quelques poèmes évoquent ceux de Baudelaire [428]: «Celui qui construisit et la terre et les cieux,

Qu'il versa de douleur sur les cœurs malheureux!

Cheveux couleurs de musc, ardents rubis des lèvres,

Qu'il en ensevelit dans son sein poussiéreux!»








§406 · Grumes et composites



Théorie


Fronce plus tresse donnent, une fois combinées, la grume, qui permet de mieux définir les reps. Avec plusieurs figures de ce genre ayant des bases proches et une vraisemblance individuelle de même niveau, se réalise un composite, de signe (/-¦¦¦¦-/). En certains cas les morceaux viennent de plusieurs grumes, comme dans “ils se recroquemitouflèrent”, où on a mis des vocables en pièces et uni des restes, procurant une combinaison entre des fontes. L'objet du présent calcul est formé par les reps et composites.





Méthode


Les 5 tresses, affinage, fonte, jonglage, tassement, ressaisie, s'articulent aux 3 fronces, basse, moyenne, haute. Le tout livre 15 grumes, puisque ((5)(3))=15. On les mentionne ainsi: I (a-b-); II (a-m-); III (a-h-); IV (f-b-); V (f-m-); VI (f-h-); VII (j-b-); VIII (j-m-); IX (j-h-); X (t-b-); XI (t-m-); XII (t- h-); XIII (r-b-); XIV (r-m-); XV (r-h-).





Application à Baudelaire


Employant des molettes, on écrit (F-au "Lion d'Or"/-¦¦¦¦-/S-au lit on dort) vis-à-vis du jeu de mots qu'on a cru trouver sous la plume de l'abbé Prévost [811]: «J'arrivais de Londres à Calais, avec le marquis de…, mon élève. Nous logeâmes, si je m'en souviens bien, au "Lion d'Or"…» Le sommeil, comme les maladies, trouble assez la réflexion, pour être propice aux changements verbaux involontaires, qui fournissent abondance de matière au poète, revenu à lui. D'anciennes conceptions peuvent, ensuite, venir féconder l'intelligence, comme celle faisant d'un temple, une demeure. Les compagnons d'Ulysse trouvèrent un asile, dans la maison d'une magicienne [453]: «Commençons par tirer à sec notre vaisseau, déposons nos agrès et nos biens dans les grottes; puis tous, apprêtez-vous à venir chez Circé; dans son temple, venez revoir nos compagnons, qui, mangeant et buvant, ont de tout sans compter.»








§407 · Affinage de niveau bas



Théorie


La grume (a-b-), d'affinage bas, prive le texte, ou ce qui l'accompagne, d'un élément, linguistique ou non, inférieur aux syllabes ou voyelles. Nous le voyons dans “ce malade ouffre encore”.





Méthode


La sonorité vocale imite parfois les animaux, et le phénomène se range dans la fronce basse, du fait qu'on leur prête simplement une forme non verbale d'expression.





Application à Baudelaire


De son chat, le poète note [[1016]]: «Quand il miaule, on l'entend à peine,



Tant son timbre est tendre et discret;

Mais que sa voix s'apaise ou gronde,

Elle est toujours suave et profonde.



Cette voix, qui perle et qui filtre

Dans mon fonds le plus ténébreux,

Me remplit comme un vers nombreux…» Dans Paris, les forces naturelles observant l'homme sont juste ces êtres familiers ou domestiques [[1020]]: «Les amoureux fervents et les savants austères

Aiment également dans leur mûre saison

Les chats puissants et doux, orgueil de la maison,

Qui comme eux sont frileux et comme eux sédentaires.»








§408 · Affinage moyen



Théorie


L'affinage moyen, (a-m-), exige la suppression d'une syllabe, ou voyelle, au minimum, à condition que cela ne puisse constituer un mot. Ainsi “des gards familiers” recèle une telle figure.





Méthode


Si on respecte l'appentis, les formes (a-b-), (a-m-) ne conviennent pas vis-à-vis de “ils ont té leurs chaussures”, car "ô", qui a été soustrait à “ôté”, se prononce de la même façon que “eau”, et à ce titre doit être pris comme un mot entier. Cet artifice n'est pas choquant, eu égard aux idées courantes, ainsi qu'on le voit par l'enfantine devinette: “ils ont té leurs chaussures pour entrer dans ce qui est parti”.





Application à Baudelaire


Le poète chante davantage un autre liquide [[1147]]: «Souvent, à la clarté rouge d'un réverbère

Dont le vent bat la flamme et tourmente le verre,

Au cœur d'un vieux faubourg, labyrinthe fangeux,

Où l'humanité grouille en ferments orageux,



On voit un chiffonnier qui vient, hochant la tête,

Butant, et se cognant aux murs comme un poète,

Et, sans prendre souci des mouchards, ses sujets,

Épanche tout son cœur en glorieux projets.



Il prête des serments, dicte des lois sublimes,

Terrasse les méchants, relève les victimes,

Et sous le firmament comme un dais suspendu

S'enivre des splendeurs de sa propre vertu.



Oui, ces gens harcelés de chagrins de ménage,

Moulus par le travail et tourmentés par l'âge,

Le dos martyrisé sous de hideux débris,

Trouble vomissement du fastueux Paris,



Reviennent, parfumés d'une odeur de futailles,

Suivis de compagnons blanchis dans les batailles,

Dont la moustache pend comme les vieux drapeaux;

Les bannières, les fleurs et les arcs triomphaux



Se dressent devant eux, solennelle magie!

Et dans l'étourdissante et lumineuse orgie

Des clairons, du soleil, des cris et du tambour,

Ils apportent la gloire au peuple ivre d'amour!



C'est ainsi qu'à travers l'Humanité frivole

Le vin roule de l'or, éblouissant Pactole…»








§409 · Affinage haut



Théorie


L'affinage haut, (a-h-), demande la suppression d'un mot, ou de plusieurs. Pour que le reps aboutisse, une connaissance préalable de l'expression est au moins utile. Accéder au sens de “Ils veulent du pain? Qu'on leur donne de la…” exige de se remémorer la boutade ordinairement prêtée à une reine de France, vis-à-vis du peuple révolté, qui aurait selon tel ou tel, dans l'ivresse de son pouvoir nouveau, désiré sans retenue [312]-[873].





Méthode


Une autre forme de sous-entendu est produite dans l'instant où, vocalement, on traîne sur le début d'un mot interrompu, afin de suggérer à ses interlocuteurs, qu'ils doivent être capables de trouver la suite, par eux-mêmes: “la monarchie exprime le besoin de la décision prise à toute allll…” Saussure montre aussi que la ressemblance des vocables invite à jouer sur eux [902]- [903]: «au tribunal révolutionnaire on demande à une femme si elle n'a pas dit devant témoins qu'il fallait un roi; elle répond “qu'elle n'a point parlé d'un "roi" tel qu'était Capet ou tout autre, mais d'un "rouet maître", instrument à filer.”»





Application à Baudelaire


L'éducation traditionnelle maintenait son horreur de l'époque où la monarchie avait été abolie, comme le montrent indirectement certaines remarques du poète [704]: «Les singes sont les républicains de l'art, et l'état actuel de la peinture est le résultat d'une liberté anarchique qui glorifie l'individu, quelque faible qu'il soit, au détriment des associations, c'est-à-dire des écoles.» Une déclaration de Tocqueville complète l'idée [959]: «Il y a des gens qui n'ont pas craint de dire qu'un peuple, dans les objets qui n'intéressaient que lui-même, ne pouvait sortir entièrement des limites de la justice et de la raison, et qu'ainsi on ne devait pas craindre de donner tout pouvoir à la majorité qui le représente. Mais c'est là un langage d'esclave.» Le jugement critiqué avait pour le philosophe une base [958]«…impie et détestable…»








§410 · Fonte basse



Théorie


La fonte basse, (f-b-), agit au plan concret élémentaire, comme dans “on les a surpr is”, et ne change pas la succession matérielle, que respectait le tumulus. Dans l'acrostiche la grume (f-b-) joue par sélection. La première lettre de chaque vers est raccordée à toutes les autres, et pour qui suit l'ordre du poème, un segment verbal se forme verticalement sur la gauche. Si une minorité de voyelles y est utilisée, l'appentis autorise de voir ici la grume concernée. Avec moins de consonnes ce sera une fonte moyenne.





Méthode


En ce qu'il est possible d'adjoindre “c'était”, le diagnostic d'un affinage se justifie, pour cet échange verbal, dû à Molière [482]: «"Mais il me semble, Agnès, si ma mémoire est bonne,

Que j'avais défendu que vous vissiez personne."

"Oui; mais quand je l'ai vu, vous ignorez pourquoi;

Et vous en auriez fait, sans doute, autant que moi."» Les manœuvres innombrables des mots conduisent à imaginer, facilement, un code, sous des termes quelconques, mais tout message savamment crypté a été exclu des reps, parce qu'il faudrait, alors, traiter de la science, dont les objets ne peuvent être mêlés à ceux du présent essai, consacré aux ouvrages d'imagination. L'interprète abusif conçoit vite un secret, dans le foisonnement des bruits internes au langage. Saussure, qui dialoguait avec lui-même, luttant contre sa propension à identifier maints noms propres, cachés dans la poésie antique, songeait en même temps aux probabilités, comme rendant sa démarche incertaine [940]«"Objection": Le hasard peut tout réaliser en trois lignes. "Réponse": C'est faux: et la meilleure preuve est que la moitié des anagrammes que nous prétendons vraies ne peuvent pas être obtenues souvent en moins de six lignes ou davantage. "Réplique": Alors, et du moment que vous ne restez plus dans les trois lignes, les chances s'accumulent à un degré qui rend tout possible.»





Application à Baudelaire


Certains ont cherché, dans „Correspondances“, un message, fait d'indications numériques, alors que le sonnet demeure flou sur les quantités, pour bien des choses nommées: correspondances, piliers, paroles, forêts, symboles, regards, échos, parfums, couleurs, sons, chairs, enfants, hautbois, prairies, choses, transports. Il admet l'unité, proprement désignée au sixième vers, pour Nature, temple, homme, nuit, clarté, expansion, ambre, musc, benjoin, encens, esprit. Le mot «parfums» vient en double. Il est difficile de nier trois paires: ténébreuse et profonde; nuit et clarté; esprit et sens. Deux notations prennent directement un aspect de triade: parfums, couleurs, sons; frais, Doux, verts. L'auteur cite quatre parfums: ambre, musc, benjoin, encens. «Comme» et «comme» additionnés opèrent à sept occasions. En plus il reste malaisé de savoir s'il faut compter chairs, hautbois, prairies; ou chairs, enfants, hautbois, prairies; ou parfums, chairs, enfants, hautbois, prairies. C'est avec le plus grand mal, que le numérologue, qui se vante de trouver le sens de cet écheveau, pourrait se voir accorder le moindre crédit.








§411 · Fonte moyenne



Théorie


La fonte moyenne, (f-m-), s'attaque uniquement aux fusions, et conserve l'ordre imaginé dans le tumulus, chose qui se voit dans: “il a perdubeaucoup”.





Méthode


Entrevoir des figures partout demeure vain, et cela rejoint le défaut consistant à juger d'après l'émotion individuelle, unie au préjugé collectif. L'astrologie avait déjà mérité cette injonction de La Fontaine [484]: «Charlatans, faiseurs d'horoscope,

Quittez les Cours des Princes de l'Europe…»





Application à Baudelaire


Même un texte rédigé avec précaution offre prise aux usages irrationnels du savoir, de sorte que le poème de Baudelaire, lui aussi, est devenu l'objet de cette inclination, malgré son allure classique. Les vers ont 12 syllabes et, possédant une césure à l'hémistiche, ils usent de la symétrie interne traditionnelle 6-6. Avec un total de 14 lignes le sonnet comprend 4 strophes, d'ordre 4, 4, 3, 3. Quatre vers ont 10 cases, trois en comptent 9, deux sont à 8, encore deux à 7, trois à 6 et le titre possède 1 mot unique. Parmi les 116 cases celles qui ne possèdent aucune syllabe prononcée livrent un ensemble de valeur 8: L', l', d', d', l', l', l', l'. Il se trouve 56 cases recelant 1 syllabe de niveau poétique: La, est, un, temple, où, de, de, homme, y, passe, à, des, de, Qui, des, de, longs, qui, de, loin, se, Dans, et, la, nuit, et, la, Les, les, et, les, sons, se, Il, est, des, frais, des, chairs, Doux, les, verts, les, Et, et, des, le, musc, le, et, Qui, les, de, et, des, sens. Les cases ayant 2 syllabes de valeur métrique apportent un effectif de 42: Nature, vivants, piliers, Laissent, parfois, sortir, paroles, travers, forêts, symboles, avec, regards, Comme, échos, confondent, une, profonde, Vaste, comme, comme, clarté, parfums, couleurs, répondent, parfums, comme, enfants, comme, hautbois, comme, prairies, autres, riches, Ayant, choses, Comme, ambre, benjoin, encens, chantent, transports, esprit. Les cases de 3 syllabes, intéressantes pour la prononciation, atteignent le nombre 8: confuses, observent, familiers, ténébreuse, unité, corrompus, triomphants, infinies. Pour 4 syllabes, oralement utiles, on arrive à 2: Correspondances, expansion. Le titre une fois enlevé, cela donne 115 cases, réunissant (8(0))=0; (56(1))=56; (42(2))=84; (8(3))=24; (1(4))=4. Le nombre de syllabes des vers parvient à 0+56+84+24+4=168, ce qui se résume à 12 syllabes pour 14 vers, donc (12(14))=168. Le titre possède 15 lettres et l'auteur pouvait ôter le signe “S” final pour établir une correspondance avec le nombre de vers. Néanmoins, le superstitieux inventera un commentaire plein de sens prétendu et il fera également le tour des lettres employées, recherchant une clef merveilleuse parmi leurs nombreuses combinaisons possibles.








§412 · Fonte haute



Théorie


La fonte haute, (f-h-), agit au plan du mot, et, avec son aide fort utile, vient à se présenter le composite “lacavalovalacavalalodulac”. Bien que le cinquième son “L” soit une consonne presque isolée, obtenue par élision du “a”, de “la”, dans “la eau” (lo), le côté principal du trope vient de la soudure, liant des mots entiers, car ce “L” de “l'eau” constitue au fond un mot.





Méthode


L'appentis joue son rôle, une fois encore, dans “assez papauté”, expression où “au” est substitué à “o”, lequel recouvre “eau”, ce qui amène la fronce haute. Au sein de “ce protectorat d'égout”, l'élément “rat” est vu comme un substantif. Les divers idiomes ayant une souplesse différente, pour la construction des vocables, il ne faut pas imaginer une frontière des tropes indépendante de cette variété.





Application à Baudelaire


La correspondance première a été interrompue [105]: «Toute la terre avait un seul langage et un seul parler. Or il advint, quand les hommes partirent de l'Orient, qu'ils rencontrèrent une plaine au pays de Shinear et y demeurèrent. Ils se dirent l'un à l'autre: "Allons! Briquetons des briques et flambons-les à la flambée!" La brique leur servit de pierre et le bitume leur servit de mortier. Puis ils dirent: "Allons! Bâtissons-nous une ville et une tour, dont la tête soit dans les cieux et faisons-nous un nom, pour que nous ne soyons pas dispersés sur la surface de toute la terre!" Iahvé descendit pour voir la ville et la tour que bâtissaient les fils des hommes, et Iahvé dit: "Voici qu'eux tous forment un seul peuple et ont un seul langage. S'ils commencent à faire cela, rien désormais ne leur sera impossible de tout ce qu'ils décideront de faire. Allons! Descendons et ici même confondons leur langage, en sorte qu'ils ne comprennent plus le langage les uns des autres."» Passer outre devient nécessaire pour convertir les nations au meilleur culte [152]: «Le jour de la Pentecôte, ils étaient tous ensemble dans le même lieu quand soudain vint du ciel un bruit comme d'un violent coup de vent qui remplit toute la maison où ils étaient assis, et ils virent des langues, comme de feu, se partager et se poser sur chacun d'eux, et tous furent remplis de l'Esprit saint et commencèrent à parler en d'autres langues, selon que l'Esprit leur donnait de les prononcer.»








§413 · Jonglage de niveau bas



Théorie


Le jonglage bas, (j-b-), change de place lettres ou sons ne comportant aucune voyelle, comme dans “la pénible tâche de snoner les cloches fut laissée à ce gaillard”.





Méthode


“Il est sorti dans la ue” reste un affinage, mais “il est sorti dans la bue, parce qu'il avait soif” atteint le niveau du jonglage, puisque “B” a évincé “R”.





Application à Baudelaire


Accordant beaucoup aux matières, le reps ouvre un large champ aux subjectivités ou croyances. Il en va comme pour les tableaux, puisque tel imagine un rapace dans la robe de ¨la Joconde¨ tandis qu'un autre voit juste certains plis que fait l'étoffe, près du bras gauche [195]. C'est, éventuellement, une signature habile, venant d'un artiste hautement soucieux de faire identifier son génie, mais l'interprète doit prendre garde, que ses propres fantaisies ne se projettent dans l'image. Mainte illustration, en poésie, n'est pas mieux garantie, contre le risque d'erreur. Selon Pierre Marillaud, l'expression «la dame de pique», telle qu'on la trouve dans un poème de Baudelaire, aurait pour sens “la dame d'Aupick”, appellation désignant sa mère, du fait que le beau-père de l'artiste répondait à ce nom [521]-[[1121]]. De même que la peinture demande autre chose que des jeux, la poésie, capable d'en accueillir quelques-uns, prétend à une lignée moins ordinaire [[1005]]: «Lorsque, par un décret des puissances suprêmes,

Le Poète apparaît en ce monde ennuyé,

Sa mère épouvantée et pleine de blasphèmes

Crispe ses poings vers Dieu qui la prend en pitié…



Pourtant, sous la tutelle invisible d'un Ange,

L'Enfant déshérité s'enivre de soleil,

Et dans tout ce qu'il boit et dans tout ce qu'il mange

Retrouve l'ambroisie et le nectar vermeil.



Il joue avec le vent, cause avec le nuage,

Et s'enivre en chantant du chemin de la croix,

Et l'Esprit qui le suit dans son pèlerinage

Pleure de le voir gai comme un oiseau des bois.»








§414 · Jonglage moyen



Théorie


Le jonglage moyen, (j-m-), concerne la voyelle, ou syllabe, qui n'atteint pas le mot, et change l'ordre accepté pour le tumulus. Ainsi “les amères bilavernes du tripot l'attiraient” présente le schéma (F- ila-¦¦¦¦-S-ali).





Méthode


Une relation au matériel absent permet le jeu: “où allons-nid?” Tabler sur l'écrit est également possible: "elle a beau revêr d'être une autre, c'est l'inverse qui se passe", ou (F-revêr-¦¦¦¦-S- rêver). Le procédé conduit, ainsi, à toucher le côté musical du langage, sans pourtant aborder pleinement les moyens de versification.





Application à Baudelaire


Les bases du reps ont une telle simplicité, qu'elles ont été facilement découvertes, mais leur usage reste fréquemment limité aux distractions. En littérature comme dans les arts picturaux nous risquons de confondre l'égarement d'une technique, avec une amélioration. Baudelaire mettait déjà ses contemporains en garde [715]: «Celui qui visiterait l'Exposition universelle avec l'idée préconçue de trouver en Italie les enfants de Vinci, de Raphaël et de Michel-Ange, en Allemagne l'esprit d'Albert Dürer, en Espagne l'âme de Zurbaran et de Velasquez, se préparerait un inutile étonnement. Je n'ai ni le temps, ni la science suffisante peut-être, pour rechercher quelles sont les lois qui déplacent la vitalité artistique, et pourquoi Dieu dépouille les nations quelquefois pour un temps, quelquefois pour toujours; je me contente de constater un fait très fréquent dans l'histoire. Nous vivons dans un siècle où il faut répéter certaines banalités, dans un siècle orgueilleux qui se croit au-dessus des mésaventures de la Grèce et de Rome.»








§415 · Jonglage haut



Théorie


Le jonglage haut, (j-h-), redistribue les mots: “Victor Flaubert et Gustave Hugo”, “le vêtement héroïque du soldat bleu”. Un fort contraste permet “dans son bois, il mangeait surtout des lapins et des √”.





Méthode


Les artistes furent nombreux à voir dans la plaisanterie, une gêne pour l'accès aux significations les plus importantes de leur époque, ou à craindre que leur soit octroyé juste un rôle vulgaire.





Application à Baudelaire


Dans les textes majeurs, même quand il aborde le milieu du crime, le poète cherche, derrière le forfait, le dynamisme salvateur [[1092]]: «Colères de boxeurs, impudences de faune,

Toi qui sut ramasser la beauté des goujats,

Grand cœur gonflé d'orgueil, homme débile et jaune,

Puget, mélancolique empereur des forçats…» Imaginant une conversation, Balzac notait [66]: «Il y a la postérité de Caïn et celle d'Abel, comme vous disiez quelquefois. Caïn, dans le grand drame de l'Humanité, c'est l'opposition. Vous descendez d'Adam par cette ligne en qui le diable a continué de souffler le feu dont la première étincelle avait été jetée sur Ève. Parmi les démons de cette filiation, il s'en trouve, de temps en temps, de terribles, à organisations vastes, qui résument toutes les forces humaines, et qui ressemblent à ces fiévreux animaux du désert dont la vie exige les espaces immenses qu'ils y trouvent.» Napoléon pensait que son nom avait pour sens «lion du désert» [497]. Baudelaire s'inquiète aussi du passé [[988]]: «Race de Caïn, au ciel monte,

Et sur la terre jette Dieu!» Heine généralise l'observation de la puissance, afin de surmonter le clivage séparant le mal du bien [430]: «L'art de l'escrime, dit un auteur contemporain, n'existe pas pour les jeunes géants; car ils refoulent toutes les parades.»








§416 · Tassement bas



Théorie


Le tassement bas, (t-b-), procède à un ajout, sans aucun remplacement net. Il porte sur quelque signe de moellon, bruit, consonne, signe rare, ou son élémentaire. Le contenu peut sembler juste décoratif: “au milieu de sa vie surkchargée, a-t-elle une once de temps pour nous?” Pareillement, le trope ne fait aucun doute avec “la tempête provoqua bien des cris et * sans arrêt”. En ce domaine l'onomatopée s'avère d'utilisation facile: “elle est partie, crac”. Ce recours au matériel conduit fréquemment à sourire, quand il s'accompagne d'une connotation cherchée un bref instant, de sorte que l'exercice agrémente la saisie de l'intrusion.





Application à Baudelaire


Le tiret du onzième vers conduit à supposer un retournement du poème, signe accentué encore par le roulement de voix dans «corrompus». Nous retrouvons cette inversion du bien en mal, dans la „Judith“ du Bronzino. L'artiste oppose le visage frais de l'héroïne, situé dans le haut, et la moitié basse du tableau, où paraît la tête coupée d'Holopherne. L'esthète peut dans tous les cas vouloir contrecarrer le sens évident, et Musset en a donné l'exemple [141]-[546]: «…Mais qui peut oublier cette fausse Judith,

Et dans la blanche main d'une perfide amante

La tête qu'en mourant Allori suspendit?»





Méthode


Comme dans la science, l'essentiel est entouré d'un commentaire, ce qui montre assez l'apparentement des activités culturelles. Desanti a insisté sur le partage des tâches de connaissance, car [264]: «Toute conscience d'objet renvoie à l'enchaînement des motivations actes, qui maintient l'unité de l'objet dans son champ…» Il convient alors de réexaminer sans arrêt le sens prêté aux divers aspects et la possibilité d'une vision globale [265]: «Ainsi se déploie, au plus près des objets concernés un discours second…»








§417 · Tassement moyen



Théorie


Le tassement moyen, (t-m-), ajoute, dans un passage, quelque voyelle ou syllabe, non susceptible de constituer à elle seule un mot. Cela donne “le médecin est trop occupié de sa goutte pour soigner mon rhume!”





Méthode


Les deux premières fronces tournent, inévitablement, par suggestion, autour du mot, car lui seul appelle une image claire, du fait que le codage linguistique n'est réellement net, qu'au plan où une sonorité fait penser à un objet.





Application à Baudelaire


Les «forêts de symboles» vivent aussi dans ces milliers de sous- entendus épars, autour des bruits et vocables, à l'intérieur de ce que Merleau-Ponty a cerné comme [476] «…l'immense tissu du parler.» Unissant les draps au cimetière, les renvois composent une chaîne [[1029]]: «Quand veux-tu m'enterrer, Débauche aux bras immondes?

Ô Mort, quand viendras-tu, sa rivale en attraits,

Sur ses myrtes infects enter tes noirs cyprès?» Vénus aime le sacrifice [[1014]]: «Ô Beauté, dur fléau des âmes! tu le veux!

Avec tes yeux de feu, brillants comme des fêtes,

Calcine ces lambeaux qu'ont épargné les bêtes!» Le rose tendre de la chair est souvent haï pour son résultat, et le vert cru de la renaissance printanière lui correspond [637]: «J'ai même toujours pensé qu'il y avait dans la "Nature", florissante et rajeunie, quelque chose d'impudent et d'affligeant.»








§418 · Tassement haut



Théorie


Le tassement haut, signalé par (t-h-), emploie un ajout de mot ou de symbole, qui semble inutile: “sa prétendue résolution d'avancer par étapes, 1, 2…13 etc. ne vise qu'à nous faire oublier sa négligence quant au but choisi”.





Méthode


Le reps, comme beaucoup de figures, étant largement une affaire de contraste, vis-à-vis du cours ordinaire des paroles, il faut se demander si l'opposition en cause tient au sens ou au physique de la présentation. Dans “vous avez raison château” c'est la fin arbitraire qui rend nette l'addition. Au contraire “il a retrouvé son bien dans la salle des pas perdus” amène bientôt le soupçon d'un jeu abstrait, car le matériel employé sert pour deux sens: “voyageurs qui attendent” et “objets non perdus”. Comme la survenue massive de concret forme chaque intrusion, le détour par une ambiguïté intellectuelle s'égare loin de l'essentiel. Pour déterminer une série d'objets, il faut saisir d'abord leur aspect distinctif, comme Aristote y parvint avec les raisonnements composés de trois propositions [22¹]. Pareillement Linné a établi un classement des êtres vivants, cette fois d'après la reproduction sexuelle, qui est inconnue dans le niveau minéral des apparences [910]-[911]-[916].





Application à Baudelaire


Indépendamment de ce qui touche la distance, d'une part, le classement des intrusions, de l'autre, nous décrivons les reps uniquement d'après la technique désirée -ne serait-ce que vaguement- par l'auteur, afin de ne pas brouiller la discussion. Heine a souligné combien traiter la volonté du beau est difficile [429]: «La grande erreur vient de ce que le critique demande toujours: Que doit faire l'artiste? Il serait bien plus juste de dire: Que veut l'artiste? ou même à quelle inspiration se sentait-il obligé d'obéir? Cette question: Que doit faire l'artiste? a été inventée par cette sorte de philosophes de l'art qui, sans poésie qui leur fût propre, ont abstrait pour leur usage particulier des faits et des souvenirs de différents chefs-d'œuvre, tracé d'après ce qui existait une règle pour l'avenir, partagé des catégories et des genres et imaginé des définitions et des principes. Ils ne savaient pas que de semblables abstractions ne peuvent en tout cas servir qu'à juger l'imitation; mais que chaque artiste original, chaque génie nouveau doit être jugé d'après l'esthétique qui lui est propre et qui se produit en même temps que son œuvre.»








§419 · Ressaisie basse



Théorie


La ressaisie basse, (r-b-), emploie une simple répétition de bruit, graphe ou consonne, ainsi qu'on le voit dans “l'existence a mille asspects”.





Méthode


Un composite se justifie pour “la vie posssssède cent côtés”, puisqu'il serait cocasse de vouloir distinguer toutes ces figures, en arguant que chaque nouvelle occurrence de “S” demande un traitement spécial. De même, la vraisemblance, pour “le corrbeau crroasse”, s'évaluera en une seule fois.





Application à Baudelaire


Une diction particulière peut renouveler un tas, ainsi “La Natture est un ttemple…” suggère un côté militaire de tambourinage. On imagine quelque menace, dans “…corrrrompus, rriches et trriomphants…” Le grand art n'interdit pas l'imitation de la réalité par le son, comme la ¨Symphonie pastorale¨ en témoigne, particulièrement avec son orage. Mais on évitera une déformation grotesque de „Correspondances”, afin de ne pas risquer de nuire durablement aux vers en cause. Les fantaisistes musicaux, qui détournèrent le sens des grandes réalisations historiques, montrèrent involontairement que le comique, imprimant ses effets dans le souvenir, empêche longtemps d'apprécier le meilleur des productions difficiles.








§420 · Ressaisie moyenne



Théorie


La ressaisie moyenne, (r-m-), utilise une voyelle, ou syllabe, incapable d'être un mot. Elle se voit dans “une viictoire sanglante”.





Méthode


Le fameux “redis-le moi-le” nous prive du niveau moyen, parce que “moi” et “le” sont des mots [226].





Application à Baudelaire


Comparer littérature avec musique, pour le jeu entre sonorités, pousse à envisager maint détail, rapprochant les deux sphères. Par coexistence instantanée plusieurs notes jouées en même temps composent un accord ou réalisent une harmonie [880]-[882]. La mélodie présente le son en une série changeante [883]. Le milieu entre les deux constitue l'arpège, où la modification est si précipitée que le son paraît lié [881]. La forêt de sonorités ressemble aussi à une tapisserie où s'entrecroisent les fils de chaîne -verticaux- et ceux de trame -disposés horizontalement. Platon voyait également la cité bien gouvernée, unie par des correspondances internes, voisines de celles que réalise le tissage [755]. En outre les individus qui se mettent en valeur outrancièrement ruinent la communauté, selon Aristote [35]. Baudelaire affirme que les mouvements ou écoles artistiques déclinent par le même travers [704]: «Cette glorification de l'individu a nécessité la division infinie du territoire de l'art. La liberté absolue et divergente de chacun, la division des efforts et le fractionnement de la volonté humaine ont amené cette faiblesse, ce doute et cette pauvreté d'invention; quelques excentriques, sublimes et souffrants, compensent mal ce désordre fourmillant de médiocrités.» 175








§421 · Ressaisie haute



Théorie


La ressaisie haute, (r-h-), admet plusieurs fois de suite quelque mot, ou expression. Il peut en résulter du vague, mais également du ridicule, cela en fonction du contexte.





Méthode


Eschyle utilise le procédé, afin de traduire l'appréhension [382]: «Je m'effraie d'obéir,

je m'effraie de dire en face

ce qu'on cache à ses amis.» Selon Racine, la même fixité intellectuelle procure toute une série de réactions émotives [828]: «Je le vis, je rougis, je pâlis à sa vue…»





Application à Baudelaire


L'ennui trouve, aussi, dans la répétition, un moyen de s'exprimer [[1061]]: «J'ai vu parfois, au fond d'un théâtre banal,

Qu'enflammait l'orchestre sonore,

Une fée allumer dans un ciel infernal

Une miraculeuse aurore;

J'ai vu parfois au fond d'un théâtre banal



Un être qui n'était que lumière, or et gaze,

Terrasser l'énorme Satan;

Mais mon cœur que jamais ne visite l'extase

Est un théâtre où l'on attend

Toujours, -toujours en vain,- l'Être aux ailes de gaze!» Il faudrait beaucoup de patience [[1027]]: «Je jalouse le sort des plus vils animaux

Qui peuvent se plonger dans un sommeil stupide,

Tant l'écheveau du temps lentement se dévide!»








§422 · Connecteurs



Théorie


Le connecteur est un butoir, ayant pour effet d'annuler entièrement, l'obstacle de la distance. Le premier type de connecteur se présente sous l'aspect d'une référence, comme “il a été question de cela aux paragraphes 1 et 28”. Le second genre s'avère moins facile à voir, et nous le nommons un durcisseur. Il se borne à unir deux mots, ou symboles, et ne peut s'étendre au contexte immédiat. Nous le voyons agir lorsque, sans un renvoi explicite, deux énoncés ayant un point commun sont, en des places décisives, ce qui amène le public à en joindre les notions.





Méthode


Dans „A la Recherche du temps perdu“, l'auteur, Marcel Proust, commence par «Longtemps, je me suis couché de bonne heure.» Il termine son immense récit par «dans le Temps.» Comme il a été souvent remarqué, la situation particulière de ces deux énoncés leur procure un chemin fédérateur, puisque la critique ne peut imaginer que, malgré trois mille pages de séparation, le créateur n'ait pas décidé consciemment, de clore cette narration comme il l'avait ouverte, par l'évocation de la durée [812]-[813]-[814]-[815]. Bien qu'affecté chroniquement d'une maladie respiratoire le profond esthète jouissait d'une liberté matérielle assez grande pour élaborer soigneusement beaucoup de ses tournures au cours de loisirs considérables et il faut donc admettre qu'un durcisseur connecte «Longtemps» et «Temps».





Application à Baudelaire


Aussitôt cette remarque faite, nous perdons l'envie de rejeter chaque reps à forte distance interne, gagnant alors plus de facilité dans l'approche de nombreux poèmes [[1042]]: «Le Flambeau vivant



Ils marchent devant moi, ces yeux pleins de lumières,

Qu'un Ange très- savant a sans doute aimantés;

Ils marchent, ces divins frères qui sont mes frères,

Suspendant mon regard à leurs feux diamantés.



Me sauvant de tout piège et de tout péché grave,

Ils conduisent mes pas dans la route du Beau;

Ils sont mes serviteurs et je suis leur esclave;

Tout mon être obéit à ce vivant flambeau.



Charmants Yeux, vous brillez de la clarté mystique

Qu'ont les cierges brûlant en plein jour; le soleil

Rougit, mais n'éteint pas leur flamme fantastique;



Ils célèbrent la Mort, vous chantez le Réveil;

Vous marchez en chantant le réveil de mon âme,

Astres dont le soleil ne peut flétrir la flamme!»








§423 · Obstacles ruinant la vraisemblance



Théorie


Des cas d'illusion prêtent à cerner imaginairement un reps, alors que la figure appartient aux messages codés, constructions poétiques, fautes de graphie, résultats d'un accident, applications d'une habitude. Pareillement les accents oraux, qui semblent intrusifs, n'ont la plupart du temps rien de commun avec le trope cherché. Une série de critères, empêchant la méprise, s'avère donc nécessaire, pour saisir la vraisemblance des tournures envisagées.





Méthode


L'ornement soudain, autour du caractère initial que montre une longue page de texte, paraît former une intrusion, mais la chose ne tient plus quand existe l'impératif social d'enluminer systématiquement un ouvrage célèbre.





Application à Baudelaire


Le poète raffole des expressions qui produisent une attention gênée, comme “les fleurs du mal”, qui font hésiter dans l'étonnement, sortes de «titres pétards» [645]. Il construit même quelques néologismes []-[687]-[688]- [689]: «arriéristes», «étudieur», «propriétaristes», «articliers». Pour l'onomatopée, il en reconnaît le prix dès lors que le sommet de l'art est délaissé. Imaginant une pièce de théâtre future, il évoque une chanson [638]: «Rien n'est aussi-z-aimable,-

Fonfru-Cancru-Lon-La-Lahira-

Rien n'est aussi-z-aimable

Que le Scieur de Long.» Baudelaire voit son «drame populacier» animé par cette idée que porte la cantilène [639]: «Chante, Sirène, chante,

Fanfru-Cancru-Lon-La-Lahira-

Chante, Sirène, Chante,

T'as raison de chanter,



Car t'as la mer à boire,

Fanfru-Cancru-Lon-La-Lahira-

Car t'as la mer à boire,

Et ma mie à manger!»








§424 · Manse



Théorie


La grandeur, qui mesure la vraisemblance de l'énoncé “le créateur a voulu, ici, quelque reps, ou composite”, admet le nom de manse. Elle montre dix ferments, au dénominateur: 1/(õ)(ñ)(ã)(ù)(ò)(ì)(â)(û) (ô)(å). Ils prennent les appellations (õ), verrière; (ñ), coffre; (ã), dresseur; (ù), glacis; (ò), charroi; (ì), bossage; (â), vernis; (û), échappement; (ô), entour; (å), combe. Pour “õ, ñ, ã”, on lit “o, n, a tilde”; et “å” se prononce “a rond”. Il faut, dans le calcul, étendre, une fois encore, la notion de rivetage, afin de négliger toute quantité inférieure à 1/16.





Méthode


Le savoir historique se rend indispensable aux évaluations, quand un malentendu risque de faire prendre l'usage ordinaire pour un trope. “Répétitif” n'en contient pas, mais “la fête à Neuneu” en inclut un, car l'expression vient de “la fête à Neuilly” [861]. Importante, s'avère, aussi, l'exploration des buts poursuivis. De la sorte “il continua sa conférence devant ces gens en en ennuyant beaucoup” reproduit l'impression de somnolence, donc justifie le soupçon d'une finalité consciente.





Application à Baudelaire


Malheureusement, les indices tiennent à peu de chose, ce qui les fait imaginer aisément, par méconnaissance du texte. De surcroît les illusions risquent de s'entraîner l'une l'autre. Si on pense avoir découvert “…doux comme les hauts bois…” on désire bientôt lire “…verts comme les prés rient…” En petit nombre, les “heu, heu” d'un orateur ne sont guère aperçus, et ne compromettent aucunement le perçage, mais cela change, lorsqu'il se met à en jouer. On détermine plus mal, encore, la justesse d'une impression, comme celle portant sur le nombre des “i” dans ce propos esthétique de Baudelaire [690]: «Le "divin" Marat, un bras pendant hors de la baignoire et retenant mollement sa dernière plume, la poitrine percée de la blessure "sacrilège", vient de rendre le dernier soupir. Sur le pupitre vert placé devant lui sa main tient encore la lettre perfide: “Citoyen, il suffit que je sois bien malheureuse pour avoir droit à votre bienveillance.” L'eau de la baignoire est rougie de sang, le papier est sanglant; à terre gît un grand couteau de cuisine trempé de sang; sur un misérable support de planches qui composait le mobilier de travail de l'infatigable journaliste, on lit: “À Marat, David.” Tous ces détails sont historiques et réels, comme un roman de Balzac; le drame est là, vivant dans toute sa lamentable horreur, et par un tour de force étrange qui fait de cette peinture le chef-d'œuvre de David et une des grandes curiosités de l'art moderne, elle n'a rien de trivial ni d'ignoble.»








§425 · Le ferment de verrière



Théorie


La verrière õ=1 mesure, pour la glèbe, l'avantage d'éviter quelques dangers. Un tas devant renoncer au niveau de crèche amène õ=2. Pareillement avec un prétendu reps qui échappe aux quinze grumes et ne fournit pas un composite reconnaissable. Quand nous avons juste un trope isolé, õ=2 convient aussi. Une raison supplémentaire d'impossibilité, pour õ=1, est que deux systèmes de parole se brouillent mutuellement. Il faut encore accepter õ=2, quand l'idée relative à quelque intrusion vient d'une pensée faite pour un cercle minuscule. À plus forte raison un public non préparé à saisir la tournure demande õ=2. Si le contexte absorbe la figure, pour la rendre imperceptible, ou d'aspect surmontable, õ=2 se justifie à nouveau.





Méthode


Ce cas peut survenir pour certaines onomatopées discrètes. Entre les formes extrêmes de cette figure apparaît un dégradé subtil, et, pour le cas général, Saussure note [904]«…elles ne sont que l'imitation approximative et déjà à demi conventionnelle de certains bruits (comparez le français "ouaoua" et l'allemand "wauwau").»





Application à Baudelaire


Dans la situation d'un auteur combinant plusieurs codages, il devient aventureux d'indiquer ce qui fait intrusion, au milieu de la totalité. Le poème latin, qui appartient au recueil "les Fleurs du mal", possède un caractère d'exception, vis-à-vis du français, habituel dans le même ouvrage. Mais à son tour, l'idiome romain tardif procure la norme interne de ce texte limité [[1046]]. L'affectation y est sensible [[1047]]: «Ô délice de féminité

Par qui tous les péchés sont absous!



Ainsi que d'un Léthé bienfaisant,

Je m'abreuverai de baisers de toi…



Ajoute à présent des forces à mes forces,

Ô doux bain parfumé

De suaves odeurs!» Gilson rapproche ces vers d'un cantique [414]: «Jésus mémoire douce

Qui donne les vraies joies du cœur:

Mais surpasse toutes les douceurs

Sa douce présence.



On ne chante rien de façon plus agréable

On n'entend rien de façon plus charmante

On ne pense rien de façon plus douce

Que Jésus fils de Dieu.



Jésus l'espoir des pénitents

Comme tu es bienveillant envers ceux qui te prient,

Comme tu es bon envers ceux qui te cherchent,

Mais qu'en est-il pour ceux qui te trouvent?» On voit que Baudelaire admet le plaisir créateur [675]: «C'est un fait singulier que cette joie qui respire et domine dans les œuvres de quelques écrivains célèbres, ainsi que l'a judicieusement noté Champfleury à propos d'Honoré de Balzac.»








§426 · Coffre



Théorie


Pour une verrière õ=1, la solidarité interne du sens, que les tenures portent ou suggèrent, mérite ñ=1. Également si õ=1, la quantité ñ=1 se montre bonne dans le cas où le reps est secouru par un durcisseur. Il convient de chercher un tel butoir, non seulement avec les refrains, mais avec tout ce qui les imite. Sans unité ou connecteur, puisque la distance interne de la glèbe risque de nuire au trope, il faut examiner le nombre (n) de fronts, entre les extrémités de la tournure, le coffre admettant une quantité ñ=2+(1(n/10)). Par ailleurs avec õ=2 on accepte ñ=2 dans la situation d'une continuité de propos, d'un rappel, ou quand un durcisseur se présente. Avec les autres dispositifs ñ=2+(1(n/10)) s'avère le moyen d'obtenir le ferment voulu. Traiter du composite ne montre nul obstacle, vu qu'on apprécie (ñ) comme si les tenures venaient, au grand complet, d'un reps unique.





Méthode


La verrière déborde sur le coffre, ce qui paraît un échafaudage gauche, vis-à-vis de la simplicité de bien des figures, mais on traite sans arrêt des apparences au moyen de tels artifices laborieux. Poincaré objectait à ceux vitupérant les maladresses de la raison [801]: «Pourtant, de ce qu'aucun peintre n'a pu faire un portrait tout à fait ressemblant, devons- nous conclure que la meilleure peinture soit de ne pas peindre?»





Application à Baudelaire


Les sanglots et rires, avec leur tendance à répéter un motif élémentaire, procurent de faciles modèles aux reps. Ce niveau confine à l'instinctif et on y trouve du spontané, uni aux formes élaborées de l'esprit. Madame de Staël donne ce conseil [931]: «L'analyse ne pouvant examiner qu'en divisant, s'applique, comme le scalpel, à la nature morte; mais c'est un mauvais instrument pour apprendre à connaître ce qui est vivant…» Maintes correspondances, teintées d'un plaisir alliant des âmes, offrent un ensemble qui défie l'observateur, ainsi que le fait voir Baudelaire, décrivant un couple inventé par lui [656]: «…Samuel eut grand soin de lui rapporter son mouchoir et son livre, qu'il trouva sur un banc, et qu'elle n'avait pas perdus, puisqu'elle était près de là, regardant les moineaux se disputer des miettes, ou ayant l'air de contempler le travail intérieur de la végétation. Comme il arrive souvent entre deux êtres dont les destinées complices ont élevé l'âme à un égal diapason, -engageant la conversation assez brusquement,- il eut néanmoins le bonheur bizarre de trouver une personne disposée à l'écouter et à lui répondre.»








§427 · Dresseur



Théorie


Le dresseur vaut ã=2 quand le plafond menace fortement d'être infidèle au contenu de la glèbe, vu d'après l'ensemble du tas. Dans (F-Correspondances/-¦¦¦¦-/S-Corps, responds, danse) le plafond “Corps, responds, danse” paraît si éloigné de ce que le reste du poème donne, que nulle difficulté n'empêche d'écrire ã=2. Au contraire un commentaire défendable, surtout avec un butoir l'appuyant, justifie ã=1.





Méthode


Certes, il ne faut pas exclure, d'avance, un excès d'imagination, chez le créateur, mais il se présente généralement accompagné d'indices, et, souvent, le contexte rend explicable une tournure, ainsi que le montre l'allitération exprimant qu'Oreste voit les divinités infernales [827]: «Pour qui sont ces serpents qui sifflent sur vos têtes?»





Application à Baudelaire


Juger entièrement déplacé, un semblable trope, serait méconnaître que le grand art est souvent accompagné de gêne, ce que Baudelaire a soigneusement formulé [713]: «J'irai encore plus loin, n'en déplaise aux sophistes trop fiers qui ont pris leur science dans les livres, et, quelque délicate et difficile à exprimer que soit mon idée, je ne désespère pas d'y réussir. "Le beau est toujours bizarre." Je ne veux pas dire qu'il soit volontairement, froidement bizarre, car dans ce cas il serait un monstre sorti des rails de la vie. Je dis qu'il contient toujours un peu de bizarrerie, de bizarrerie naïve, non voulue, inconsciente, et que c'est cette bizarrerie qui le fait être particulièrement le beau. C'est son immatriculation, sa caractéristique. Renversez la proposition, et tâchez de concevoir un "beau banal"!» 178








§428 · Glacis



Théorie


Le glacis ù=2 s'impose quand, hormis l'intrusion elle-même, il y a une gaucherie, d'après les critères de l'époque, dans la présentation extérieure du plafond.





Application à Baudelaire


Une maladresse, au sein de la glèbe, souligne, concrètement, le trope, mais une dans le plafond nuit au sérieux du commentaire. Ainsi “…verts comme les prés rient…” suppose l'accent aigu de “prés”, alors que la glèbe «prairies» se lit “près rient”, ce qui mène vers ù=2, parce que la nécessité du changement attire le soupçon.





Méthode


Victor Hugo, dans „Booz endormi“, présente un semblant d'invention géographique [140]-[462]: «Tout reposait dans Ur et dans Jérimadeth…et Ruth se demandait…» Comme le lac de Génésareth a une réputation de tempêtes fréquentes, il était difficile d'écrire “Tout reposait dans Ur et dans Génésareth…” La fin du vers est souvent interprétée “je rime à "dait"”, car Hugo, pour la rime, tâche d'obtenir un son allant avec «demandait» écrit plus bas [463]. On s'amuse, aussi, moins correctement, de “je rime à dette”, avec le contenu “j'emprunte à l'imagination, pour combler un vide au plan historique”. “Génésareth” se prononce traditionnellement “génézarette”, alors que doit manquer, bien sûr, “demandaite”. L'auteur améliore, de toute façon, la rime, au plan technique, avec “dait-dait” au lieu de “reth-dait”. «Jérimadeth» paraissant un mot largement inconnu, on suppose que la prononciation “Jérimadait” accompagne «demandait». Il est moins facile d'exiger que chacun prononce “Génésarait”. Enfin la dernière syllabe commence par un “D” pour chaque vers dans la solution trouvée par Hugo, et non en “R” pour l'un et en “D” pour l'autre. Jacques Truchet complète la documentation, en signalant que, pour certains, «Jérimadeth» serait «…une graphie de "Jerahmeel"», et, dans ce cas, on aurait un Hugo sérieux et renseigné, optique détruisant la figure [463]. De surcroît il faut pour “je rime à "dait"” un son “je” et non “Jé”, ce qui affaiblit la perspective de vraisemblance du reps éventuel, et mène donc, pour cause de maladresse dans le plafond, à une conclusion ù=2.








§429 · Charroi



Théorie


Le charroi, (ò), admet la quantité ò=2, en plusieurs cas. Tout d'abord, si un butoir montre que le créateur est étranger, ou hostile, au jeu matériel supposé. Ensuite pour des renseignements historiques nourrissant un fort soupçon d'anachronisme, ou de gratuité, vis-à-vis du reps imaginé. Puis dans la situation où il est défendable que l'auteur a employé certaines formes continues de versification -ou encore a utilisé un moyen quelconque- afin de servir ponctuellement une telle perspective. De même, ò=2 paraît mérité, si la critique s'aperçoit que les connaissances lui manquent, pour cerner le sens de la glèbe. Enfin ò=2 reste utile, avec la possibilité d'un acte relevant de l'étourderie, ou de la négligence. Le ferment vaut 1, dans les autres éventualités, notamment pour un butoir favorable au trope conçu.





Méthode


Examinons (F-Bobo-¦¦¦¦-S-peines), dans l'optique ouverte par “…ayant subi, tous, mille peines, nous arrivâmes heureusement chez les Bobo…” Un peuple s'appelant effectivement «les Bobo», le contexte géographique peut faire hésiter ceux imaginant une figure, car ils prennent le risque d'un contresens, et cela pousse l'interprète soigneux vers ò=2 [805].





Application à Baudelaire


Parfois, l'écrivain affiche, au contraire, son intention d'utiliser un reps, comme Baudelaire à propos du tableau que nous avons déjà cité, portant sur l'assassinat d'un pamphlétaire fameux [691]: «Ce qu'il y a de plus étonnant dans ce poème inaccoutumé, c'est qu'il est peint avec une rapidité extrême, et quand on songe à la beauté du dessin, il y a de quoi confondre l'esprit. Ceci est le pain des forts et le triomphe du spiritualisme; cruel comme la nature, ce tableau a tout le parfum de l'idéal. Quelle était donc cette laideur que la sainte Mort a si vite effacée du bout de son aile? Marat peut désormais défier l'Apollon, la Mort vient de le baiser de ses lèvres amoureuses, et il repose dans le calme de sa métamorphose. Il y a dans cette œuvre quelque chose de tendre et de poignant à la fois; dans l'air froid de cette chambre, sur ces murs froids, autour de cette froide et funèbre baignoire, une âme voltige. Nous permettrez-vous, politiques de tous les partis, et vous- mêmes, farouches libéraux de 1845, de nous attendrir devant le chef-d'œuvre de David? Cette peinture était un don à la patrie éplorée, et nos larmes ne sont pas dangereuses.»








§430 · Bossage



Théorie


Le bossage, (ì), doit être analysé d'après une série de cas. Pour une glèbe qui autorise un passage vers l'abstrait, débouchant sur contradiction, forme allusive, opposition ou pléonasme, (ì) atteint 2. Également (ì) vaut 2, quand le propos montre une ambiguïté de construction. Chaque autre situation demande ì=1.





Méthode


“Le général a déclaré le colonel est un lion” admet ì=2 tandis que “il s'est décidé à décéder” s'octroie ì=1.





Application à Baudelaire


Les reps amènent, bien des fois, le rire, comportement et usage social, dans lequel se montre une sorte de cri, chant ou appel. Jouant sur les deux sexes, il marque l'opposition des voix graves et aiguës, où se fait entendre le plaisir d'une compagnie intelligente. On en exclut ainsi les gens qui ne discernent pas le motif déclencheur. Baudelaire note [706]: «Ce qui suffirait pour démontrer que le comique est un des plus clairs signes sataniques de l'homme et un des nombreux pépins contenus dans la pomme symbolique, est l'accord unanime des physiologistes du rire sur la raison première de ce monstrueux phénomène. Du reste, leur découverte n'est pas très profonde et ne va guère loin. Le rire, disent-ils, vient de la supériorité.» Un cas difficile mérite quelques mots [707]: «Le rire des enfants est comme un épanouissement de fleur. C'est la joie de recevoir, la joie de respirer, la joie de s'ouvrir, la joie de contempler, de vivre, de grandir. C'est une joie de plante. Aussi, généralement, est-ce plutôt le sourire, quelque chose d'analogue au balancement de queue des chiens ou au ronron des chats. Et pourtant, remarquez bien que si le rire des enfants diffère encore des expressions du contentement animal, c'est que ce rire n'est pas tout à fait exempt d'ambition, ainsi qu'il convient à des bouts d'homme, c'est-à-dire à des Satans en herbe.»








§431 · Vernis



Théorie


Le vernis â=2 est opportun, s'il faut apprendre longuement à changer de code linguistique, pour saisir la glèbe dans le sens du plafond, ou si l'opération exige une clef impossible à reconstituer facilement, et que la critique a obtenue. L'emploi d'un chiffre savant, celui d'un idiome peu accessible, tout cela fait du tort aux quantités mesurant la vraisemblance du reps. À l'opposé si nul danger de cette catégorie ne se présente, il convient de reconnaître la grandeur â=1. Le jeu de mots, ou l'ornement, ne suffit nullement pour mener vers â=2, et un système, vulgaire ou élevé, qui dépasse les capacités d'intuition, est requis.





Méthode


Le secret destiné à comprendre un message ponctuel, et le chiffre applicable, au long d'un segment verbal étendu, reviennent au même, dans le plan de la réflexion difficile.





Application à Baudelaire


Un exemple fort simple d'argot vient de Balzac [70]: «"Ne fais pas de regoût sur ton dab!" (n'éveille pas les soupçons sur ton maître)…» Sans traduction, la différence avec “le bateau fait naufrage, glou glou” est éloquente. Par ailleurs en mettant pour chaque lettre son numéro dans l'alphabet, "calcul" se meut en “311232112”, qui ne saurait non plus être compris aisément. L'obscurité qui règne, dans les ouvrages d'un mouvement littéraire, n'atteint pas, ordinairement, le même niveau. Certes, un léger codage peut exister, engendrant les foudres adverses, ainsi que le fait voir l'hostilité au mélange des genres qu'exprimaient les partisans du classicisme vers 1830, mais il demeure fréquemment limité. Un cénacle promet bien plus qu'un langage spécial, et Baudelaire a compris beaucoup de cela [704]: «Dans les écoles, qui ne sont autre chose que la force d'invention organisée, les individus vraiment dignes de ce nom absorbent les faibles; et c'est justice, car une large production n'est qu'une pensée à mille bras.»








§432 · Échappement



Théorie


L'échappement û=2 est admis en relation à deux cas. Pour un éventuel aspect technique, ou savant, de la glèbe, û=2 convient. En effet avec un but de connaissance il paraît malaisé de satisfaire celui d'intrusion matérielle. Puis, on attend û=2 vis-à-vis de tout signe de moellon, dessin, schéma ou symbole, utilisé dans la coupure séparant plusieurs étapes intellectuelles. Néanmoins on exclut de l'ensemble des circonstances procurant û=2 celles où le savoir possède un rôle artistique. À plus forte raison les autres dispositifs réclament le verdict û=1.





Méthode


Le plan d'un tas ne peut, quant à lui, se confondre avec une intrusion, car il est beaucoup trop abstrait pour cela. Pourtant une barre horizontale, destinée à servir de frontière à des paragraphes, peut amener quelque doute. Une bonne saisie de l'échappement exige, alors, une documentation touchant les mœurs littéraires, car l'étiquette de tels indices matériels varie comme change le monde culturel, souple dans le détail malgré un possible sens rationnel global.





Application à Baudelaire


Sérieusement, ou par moquerie, Baudelaire a envisagé un équilibre du réel, que certains vers, d'un hymne au soleil, imitent, sans requérir nul signe concret de brisure [[1115]]: «Ce père nourricier, ennemi des chloroses,

Éveille dans les champs les vers comme les roses;

Il fait s'évaporer les soucis vers le ciel,

Et remplit les cerveaux et les ruches de miel.

C'est lui qui rajeunit les porteurs de béquilles

Et les rend gais et doux comme des jeunes filles,

Et commande aux moissons de croître et de mûrir

Dans le cœur immortel qui toujours veut fleurir!



Quand, ainsi qu'un poète, il descend dans les villes,

Il ennoblit le sort des choses les plus viles,

Et s'introduit en roi, sans bruit et sans valets,

Dans tous les hôpitaux et dans tous les palais.»








§433 · Entour



Théorie


L'entour, (ô), se montre de hauteur 2, si le trope vient d'habitudes nettes, ou impératives, au sein desquelles un créateur est engagé. En ce cas l'auteur n'ayant pas clairement décidé l'intrusion imaginée, ô=2 s'explique. Pour l'écrivain, qui cherche à introduire de façon originale un contraste matériel, au contraire, il faut admettre ô=1.





Méthode


Un ancien caractère d'imprimerie, peu employé, donnera l'illusion d'un reps, faute de connaissances historiques assez nettes, quant au milieu où il était en faveur. Les coutumes étant parfois aux limites de l'individuel et du collectif, une hésitation touchera éventuellement le diagnostic à porter, sur les façons d'agir, aux diverses étapes de la chaîne culturelle.





Application à Baudelaire


Si un romancier a voulu transcrire un accent régional, sans appartenir à un courant où cela était de règle, ô=1 se justifie. Balzac aimait ce type de correspondance [71]«…les deux artistes se prirent de belle amitié pour Gazonal et lui firent raconter son procès. “Mone proxès, dit-il en grasseyant les "r" et en accentuant tout à la provençale, est queleque chozze de bienne simple: iles veullente ma fabrique. Jé trrouve ici uneu bette d'avocatte à qui jé donne vinte francs à chaque fois pour ouvrire l'œil, et jeu leu trouve toujours ennedôrmi…”»








§434 · Combe



Théorie


Pour la combe, (å), une valeur 2 est acceptable, dès lors que la critique soupçonne quelque accident, falsification ou erreur, ayant eu un effet sur la glèbe. Sans que le créateur ait désiré un reps, une tache involontaire ou la fantaisie, d'un lecteur précédent, aura quelquefois endommagé un livre. Au contraire å=1 vaut en toute situation où pareille mésaventure semble impossible.





Application à Baudelaire


En 1961 dans l'édition, excellente par ailleurs, d'Antoine Adam, une malheureuse faute typographique a privé le sonnet „Correspondances“ du point final [6]. Aucun lecteur ne supposera que Baudelaire avait lui-même rejeté l'usage d'un tel signe de moellon.





Méthode


Pour la détermination de (å), une mauvaise fortune doit se distinguer de la conséquence d'un stratagème. On peut imaginer d'aussi énormes ruses, au plan matériel, que celle de Lucien relativement au fond. La célèbre „Histoire véritable“ se termine par ces mots [510]: «Je vous ai maintenant raconté mes aventures jusqu'à l'autre terre, sur la mer d'abord, puis pendant la navigation, parmi les îles et en l'air, ensuite dans la baleine et, lorsque nous en fûmes sortis, chez les héros, au pays des songes, et enfin chez les Têtes-de-Bœufs et les Jambes-d'Anesses. Ce qui nous est arrivé sur terre vous sera conté dans les livres qui viennent maintenant.» Pierre Grimal note à cet égard [511]«On a fait remarquer que cette affirmation finale est le plus gros mensonge de tout le roman: les livres annoncés n'ont jamais existé.»








§435 · Essai de verrière



Théorie


Écrivons le rail “Correspondances -Sympathies du grand temple où l'homme passe…Il est des… êtres de sens qui chantent les sympathies…” Le propos écrit avant “homme” n'étant pas de sens inaccessible, un filage reste possible, uniquement avec des pivots, termes ou moellons. Ainsi le tas demeurant une crèche, la verrière de (F-Sympathies…sympathies-¦¦¦¦-S-répétition) ne se voit nullement interdire une quantité õ=1, par ce motif.





Méthode


La répétition forme un des types les plus indiscutables de reps, en ce qu'elle possède une vigueur saisissante. Partir de tels exemples donne aux investigations la sûreté ôtant les doutes. Spinoza résume cet avantage d'une ouverture aux évidences [163]-[922]: «…il ne sera pas ici question d'une recherche à l'infini; je veux dire que, pour découvrir la meilleure des recherches du vrai, il n'est pas besoin d'une autre méthode pour rechercher la première, et pour trouver la seconde, nul besoin d'une troisième, et ainsi à l'infini…»





Application à Baudelaire


Malgré cette force de la présence vive, se pose quelquefois le problème de l'artiste, ayant pu aussi bien négliger le jeu verbal que le vouloir [[1118]]: «Je suis comme le roi d'un pays pluvieux,

Riche, mais impuissant, jeune et pourtant très-vieux…» Il faut, à un moment, déterminer si “plus vieux” est recevable ou non. La difficulté devient encore plus grande, avec les jeux de mots ayant moins de bases physiques, et nous les excluons pour cela des objets ici analysés. De la sorte “j'ai cherché partout, mais pas de vis” ne contient guère d'intrusion, vu que l'aspect intellectuel domine la plaisanterie, sans manipulation physique, eu égard aux deux significations “intervalle” et “absence”.








§436 · Essai de coffre



Théorie


Cherchons le coffre, (ñ), de (F-Sympathies…sympathies-¦¦¦¦-S-répétition) pour le rail examiné à l'instant, avec la supposition d'une verrière se bornant à 1. On s'attache au nouveau ferment pour lui- même, car il peut, en fonction de ses qualités propres, admettre 1 ou 2 comme valeur. La répétition du mot décisif, aux deux extrémités du poème, se renforce du titre «Correspondances», pour faire admettre qu'existe un durcisseur anéantissant la distance interne du couple “Sympathies-sympathies”. Compter la série des fronts entre le début et la fin du poème devenant inutile, ñ=1 paraît assuré.





Méthode


Concernant chaque section de la réalité, ou de l'intelligence des choses, on doit envisager que tous les idiomes n'offrent pas un lexique aussi nombreux. Le manque d'un vocabulaire adéquat, ou étendu, pourrait donc, à tel ou tel propos, en chaque langue, obliger à reprendre certains mots, indépendamment de tout reps.





Application à Baudelaire


La richesse culturelle de Baudelaire lui donnait le moyen de tourner ce genre d'obstacle, débusquant au sein du passé mainte source, afin d'employer mieux le vocabulaire actuel. Comme devise, ce vers de Chénier lui aurait convenu [194]: «…Sur des pensers nouveaux faisons des vers antiques.» Cela ne l'empêchait, nullement, d'apprécier la moquerie, touchant l'extrême labeur que demandait, aux adolescents, la maîtrise des notions traditionnelles [709]: «Daumier s'est abattu brutalement sur l'antiquité, sur la fausse antiquité, -car nul ne sent mieux que lui les grandeurs anciennes,- il a craché dessus…» La finalité du caricaturiste lui semble parallèle à celle que Joseph Berchoux poursuivait dans le mot fameux [708]-[962]: «Qui me délivrera des Grecs et des Romains!»








§437 · Essai pour le dresseur



Théorie


Considérons le dresseur (ã), de (N-¦¦¦¦-importance). Le risque d'avoir un sens trop étranger, au signe offert dans la glèbe, semble nul, donc ã=1. En revanche (N-¦¦¦¦-caractère divin) obtiendrait une autre mesure, car une lettre capitale n'indique pas, de manière certaine, une pareille qualité. Il faut donc avoir soin, de présenter un commentaire minimal, pour éviter de nuire à l'idée que chacun se fera du trope.





Méthode


Une majuscule absente peut également jouer un rôle. Dans “il demandait à visiter paris” le reps consiste à ne pas fournir ce qui est attendu à l'initiale du nom.





Application à Baudelaire


Il paraît difficile de cerner le sens fin du N, tant le choix des possibilités est grand. Éventuellement, relier ce N et «Vaste» raccorde le poème au goût de l'auteur pour l'immensité [701]: «Dans le sens le plus généralement adopté, Français veut dire vaudevilliste, et vaudevilliste un homme à qui Michel-Ange donne le vertige et que Delacroix remplit d'une stupeur bestiale, comme le tonnerre certains animaux. Tout ce qui est abîme, soit en haut, soit en bas, le fait fuir prudemment. Le sublime lui fait toujours l'effet d'une émeute, et il n'aborde même son Molière qu'en tremblant et parce qu'on lui a persuadé que c'était un auteur gai.»








§438 · Essai de glacis



Théorie


Le glacis, (ù), de (F-Correspondances/-¦¦¦¦-/S-Corps, responds, danse) vaut 2, car ce montage semble trop lourd. On suspecte donc l'interprète de vouloir absolument faire passer une idée amusante sur le compte de Baudelaire.





Méthode


La drôlerie ne caractérise pas toujours le reps, et son ressort est plus généralement de servir un transitoire but élémentaire, avec des moyens élevés. L'instrument symbolique, capable d'inciter à des exploits intellectuels, est employé très en dessous des possibilités acquises, un peu comme si on prenait deux calculatrices, pour les mettre sur un bureau, en commentant l'action par “1+1=2”. On parle, mais on obtient, par exemple, “aïe”, reculant vers un état antérieur. Alors qu'il peut ouvrir sur la grande abstraction, le signe linguistique met en valeur un genre de cri.





Application à Baudelaire


Cette affaire d'animal dans l'homme intéressait Baudelaire, qui parle ainsi d'un ouvrage donné à lui par une connaissance [640]: «Il y a bien longtemps que je rejette presque tous les livres avec dégoût. -Il y a bien longtemps aussi que je n'ai lu quelque chose d'aussi "absolument instructif et amusant".- Le chapitre du faucon et des oiseaux qui chassent pour l'homme est une œuvre, -à lui tout seul.-…Il y a encore bien d'autres choses philosophiquement émouvantes, et l'amour de la vie en plein air, et l'honneur rendu à la chevalerie et aux dames, etc......Ce qui est positif, c'est que vous êtes poète. Il y a bien longtemps que je dis que le poète est "souverainement" intelligent…Mais quand je veux faire imprimer ces choses-là, on me dit que je suis fou, -et surtout fou de moi-même,- et que je ne hais les pédants que parce que mon éducation est manquée. -Ce qu'il y a de bien certain cependant, c'est que j'ai un esprit philosophique qui me fait voir clairement ce qui est vrai, même en zoologie, bien que je ne sois ni chasseur, ni naturaliste… Maintenant, -puisque je me suis avancé avec vous dans des discours plus grands…- laissez-moi tout dire. Qu'est-ce que le "Progrès indéfini!" qu'est-ce qu'une "société" qui n'est pas aristocratique! ce n'est pas une société, ce me semble. Qu'est-ce que c'est que l'homme "naturellement" bon? où l'a-t-on connu? L'homme naturellement bon serait un "monstre", je veux dire un "Dieu"…Toutes les hérésies auxquelles je faisais allusion tout à l'heure ne sont, après tout, que la conséquence de la grande hérésie moderne, de la doctrine "artificielle", substituée à la doctrine naturelle, -je veux dire la suppression de l'idée du "péché originel".»








§439 · Essai de charroi



Théorie


Imaginons un commencement de rail, ainsi rédigé: “La Nature est l'église, où de vivants piliers/ Protègent de la bise, un fort tamarinier/Demeurant sous leur ombre, aimable et bienfaitrice,/Dans le beau soleil sombre, où lentement tarissent/Les sources…” Le soupçon vient de la présence d'une ressaisie (F- ise…ise-¦¦¦¦-S-répétition). Mais l'ensemble du propos montre qu'il pourrait s'agir d'une rime brisée, puisque la suite porte, également, cet artifice de l'écho interne, à l'hémistiche, avec “ombre-ombre”, dans “ombre… sombre”. Un risque de quiproquo, entre le moyen de versification et le reps, nous contraint d'admettre un charroi ò=2.





Méthode


L'art poétique appartenant à une sphère particulière, mieux vaut ne pas mêler en esprit ses moyens, avec les ressorts animant des productions distinctes. Pierre Guiraud écrit [526]: «Ainsi aux origines toute littérature pratiquement est en vers et il semble bien que le vers assume ici une fonction qui sera ultérieurement confiée à l'écriture: le vers assure la conservation de la forme; il la fixe et permet de la confier à la mémoire.» Le contenu est ainsi gardé tout au long de la vie individuelle, comme au fil des multiples générations.





Application à Baudelaire


L'intrusion, au contraire, possède un aspect brut, donc, provisoirement, elle va dans le sens inverse. Le poète, qui a tellement su reconnaître la violence à côté du raffinement, voit comment certaines figures trop énergiques opèrent, dans un art visant plus haut que la distraction. Il adresse ces reproches à un artiste [641]: «Et un homme comme vous! lâcher en passant, comme un simple rédacteur du "Siècle", des injures à "de Maistre", le grand génie de notre temps, -un voyant!- Et enfin des allures de conversation, et des mots d'argot qui abîment toujours un beau livre.»








§440 · Essai de bossage



Théorie


Le bossage, (ì), de (F-parfums odorants-¦¦¦¦-S-répétition) se fixe à 2, pour le segment “…Les parfums odorants et les couleurs se répondent.” Une telle forme semble un pléonasme, utilisant une certaine abstraction, ce qui la met au ban des reps [356]. Au contraire “parfums parfumés” serait intégré au cadre nécessaire ici, de par une répétition matérielle.





Méthode


Un très fort contenu physique permettant l'effet d'intrusion, tout ce qui paraît intellectuel est abandonné, hors des limites reconnues.





Application à Baudelaire


L'auteur aime à explorer le concret, dans l'existence humaine, rythme, odeur, allure ou pression. En 1853 Champfleury a représenté Baudelaire comme le poète ami des chats et il est piquant de cerner quelques bribes du savoir obtenu par l'écrivain, sur le monde animal [631]. Dans un texte sur Delacroix il note concernant un tableau [696]: «"Roméo et Juliette", -sur le balcon,- dans les froides clartés du matin, se tiennent religieusement embrassés par le milieu du corps. Dans cette étreinte violente de l'adieu, Juliette, les mains posées sur les épaules de son amant, rejette la tête en arrière, comme pour respirer, ou par un mouvement d'orgueil et de passion joyeuse. Cette attitude insolite, -car presque tous les peintres collent les bouches des amoureux l'une contre l'autre,- est néanmoins fort naturelle; -ce mouvement vigoureux de la nuque est particulier aux chiens et aux chats heureux d'être caressés.»








§441 · Essai de vernis



Théorie


Le vernis de (F-corrompus-¦¦¦¦-S-corps rompus) admet la hauteur â=1, dans le contexte «Il est des parfums frais…Et d'autres, corrompus…» L'acception “ruinés de l'intérieur”, au sens où des objets en métal sont attaqués par l'oxydation, est à examiner en usant de la connaissance des mots voisins, «triomphants» et «riches», mais l'affaire d'un chiffre secret diffère entièrement de cela. Il s'agit de savoir si l'écrivain emploie un code spécial, ou à l'inverse place tout lecteur devant les mêmes idées, plus ou moins accessibles en fonction de sa culture. Avec un mixte de sens littéral transparent et de sous-entendus étranges, la seconde possibilité se défend bien, et pareille absence de clef justifie â=1.





Méthode


Un bref passage très difficile témoigne suffisamment d'un système particulier de langage, mis en pratique dans le cas de la dissimulation organisée, ce qui permet à un trope de montrer qu'il est dans la situation où il convient d'écrire â=2.





Application à Baudelaire


La tentation de briser le mot «corrompus», en raison du “R” double, se fait jour sans que nul soupçon de codage n'apparaisse. On voit mal, en outre, Baudelaire abandonner le ton grave du sonnet avec une plaisanterie, sans un ensemble de réflexions apparentées. Si un tout physique tient à ses parties, et aux relations internes les unissant, un poème subit, en de semblables déterminations, le poids de la surveillance qui vient de l'esprit, soucieux d'unir un système volontairement. On acquiert, échafaudé par-dessus le niveau de la réaction immédiate, le but, qui suppose des images dans la pensée, représentant au créateur, de manière vague, mais effective, ce qu'il veut obtenir avant qu'il ne réalise son projet. Avouons néanmoins que les objectifs conscients paraissent fréquemment couvrir un jeu de forces passionnelles, ou collectives, que devine à peine l'auteur poursuivant sa finalité. C'est comme un chef politique décidant une ligne, que l'on trouve plus tard identique à celles des pays comparables, de sorte qu'une tendance méconnue donne asile aux résolutions énergiques.








§442 · Essai d'échappement



Théorie


Examinons l'échappement de (F-homme/temple : corrompus/frais-¦¦¦¦-S-deux relations égales), pour un rail commençant avec “La Nature a fait que l'homme soit à son temple ce que les parfums corrompus sont aux frais…” L'aspect savant ou technique demeure trop limité, donc û=1 se réalise.





Méthode


En revanche la verrière admet la grandeur õ=2, puisque la tournure se place hors des quinze grumes décrivant les reps.





Application à Baudelaire


L'analogie, avec son aspect de rêverie ordonnée par l'effort culturel, se dégagerait plus avant, si nous recourions à des bases gongoristes [283]-[420]: “La Nature (féminine) est un temple (elle se célèbre dans l'espace du visage) où de vivants piliers (les dents) laissent parfois sortir de confuses paroles (les rires); l'homme (corrompu et amoureux) y passe à travers (il pose ses lèvres dessus en ignorant presque tout) des forêts de symboles (les cheveux) qui l'observent (sont devant lui) avec des regards familiers (il pense les reconnaître). Comme de longs échos…” Platon brodait sur le mythe des notions capitales que l'intelligence verrait avant de tomber dans un corps [725]-[725¹]: «La nature entière étant homogène et l'âme ayant tout appris, rien n'empêche qu'un seul ressouvenir (c'est ce que les hommes appellent savoir) lui fasse retrouver tous les autres…» Balzac peint l'amour comme venant d'une chaîne de correspondances avec les années qui le précèdent [72]: «Si vous avez bien compris ma vie antérieure, vous devinerez les sentiments qui sourdirent en mon cœur…le brillant des cheveux lissés au-dessus d'un cou velouté comme celui d'une petite fille, les lignes blanches que le peigne y avait dessinées et où mon imagination courut comme en de frais sentiers, tout me fit perdre l'esprit.»








§443 · Essai d'entour



Théorie


L'entour de (F-long-temps-¦¦¦¦-S-insistance), pour «J'ai long-temps habité sous de vastes portiques…» doit se fixer à 2, car le poète ne fait, par cette graphie, que suivre une coutume de son époque [[1143]]. En 1861 au contraire il se tournera vers «longtemps», parce qu'il se conformera au changement des habitudes [[1143]].





Méthode


Un critère à même de séparer intrusions matérielles et routines paraît donc indispensable. Quand le créateur choisit une forme traditionnelle, mais que plus tard le sens de la tournure se modifie, l'effet de surprise nouvellement apparu ne saurait valoir comme désiré authentiquement à l'origine.





Application à Baudelaire


L'auteur écrivait «long-temps» par scrupuleuse correction, de sorte que lui prêter un rejet des usages équivaut à inverser la perspective de la finalité initiale.








§444 · Essai de combe



Théorie


La combe de (F-confondent…répondent-¦¦¦¦-S-répondent…confondent) paraît devoir s'établir à 2 si des recherches historiques font retrouver le journal d'un typographe relatant que, distrait, il a interverti les deux mots dans les vers 5 et 8. Il semble convenable de restreindre la manse, dès lors que le jeu téméraire se ramène à une faute d'inattention. Pourtant un meilleur examen fait voir qu'une telle solution est intenable, puisque l'écrivain a finalement accepté l'ouvrage au cours de ses relectures et même a conservé cette version en 1861. Cela justifie ainsi le ferment å=1.





Méthode


La notion du génie créant seul ne tarde guère à révéler sa faiblesse, tant chacun puise dans la série de milieux entrecroisés où il baigne. En bien des cas cependant on pourra difficilement nier l'existence d'un contributeur principal, qui a le dernier mot, scellant mille apports divers, pour assumer haine ou gloire.





Application à Baudelaire


Citons, relativement à ce point, une lettre de Baudelaire à son imprimeur [647]: «Mon cher Malassis, je vous demande un million de pardons d'appeler encore une fois votre attention sur la nécessité de corriger les épreuves.» Signalant une faute qui gâte une autre publication que la sienne, l'écrivain fait comprendre qu'il ne pourrait admettre que pareille mésaventure frappe son recueil. Il pense devoir expliquer son intransigeance [648]: «Je sais, je vous le répète, combien on se rend haïssable par ces taquineries-là; mais j'ai pris votre établissement très au sérieux, et vous-même, vous m'avez avoué une fois que vous pensiez, comme moi, qu'en toute espèce de production, il n'y avait d'admissible que la perfection.»








§445 · Calcul entier I sur (F-Correspondances/-¦¦¦¦-/S-corps responds danse)



Théorie


Calculons des manses complètes, avec, en premier lieu, celle obtenue pour la fonte basse (F- Correspondances/-¦¦¦¦-/S-Corps, responds, danse). Le public semble peu capable d'envisager la signification en cause, ce qui autorise une verrière õ=2. Un coffre ñ=2 fait suite à cette première quantité. Le dresseur mérite une hauteur ã=2, car le risque d'infidélité aux objectifs du créateur se montre considérable. Une division “Corps, responds” est loisible, de par le double “R” de la glèbe, mais celle qui la suit, “responds, danse”, ne se justifie pas, ce dont résulte le glacis ù=2. Un charroi ò=2 s'avère utile, parce que la formulation du thème ne convient guère à l'époque, cet anachronisme dénonçant l'interprète abusif [[1110]]. Le jeu concerné paraît assez matériel pour gagner un bossage ì=1. La plaisanterie n'exigeant aucun apprentissage, nous constatons le vernis â=1. Nul service n'est rendu au savoir, donc l'échappement û=1 est indispensable. Les coutumes n'ont pu influer sur l'emploi de la tournure, de sorte qu'il faut conclure à l'entour ô=1. Puisque nous ignorons tout d'un éventuel accident, la combe å=1 ne saurait manquer. Ainsi est mise sur pied une vraisemblance 1/(õ)(ñ)(ã)(ù)(ò)(ì)(â)(û)(ô)(å)=1/(2)(2)(2)(2)(2) (1)(1)(1)(1)(1)=1/(2)(2)(2)(2)(2)=1/32.





Méthode


L'interprète ne peut éviter, dans les illustrations, de subir le poids des changements qui ont marqué l'histoire, depuis l'origine du texte. La force de l'instant, elle- même, qui nous fait, en images, projeter aujourd'hui sur hier, doit être combattue, malgré le conseil irraisonné de ceux qui en font l'éloge. Certes, l'émotion anime la recherche, mais il est douteux que l'objectivité moindre l'accompagnant soit bienvenue, aussi garder le dynamisme tout en filtrant l'illusion aurait de meilleures vertus.





Application à Baudelaire


La danse témoigne de la fusion entre devenirs individuel et collectif, au sein de mouvements corporels, devenus ensuite comme spontanés, par le biais de la répétition. Notre activité unit plusieurs niveaux: d'abord, nous héritons physiquement de milliers de fonctions, réflexes ou instincts; puis, en une construction historique plus ou moins laborieuse s'ajoutant à cela, viennent les habitudes prises, celle très humble d'avoir faim à midi un quart, ou celle fort élaborée de suivre des pas complexes; ensuite, arrive notre conscience, mémoire ou volonté. La hiérarchie de ces pouvoirs explique le désaccord entre les classifications. Aristote indique les bases [28]: «Ces puissances, disions-nous, sont les facultés nutritive, désirante, sensitive, locomotrice, pensante.» Balzac note l'intégration de ces apports énergiques en un seul, à propos de l'émoi donné par un bouquet [73]: «Aucune déclaration, nulle preuve de passion insensée n'eut de contagion plus violente que ces symphonies de fleurs, où mon désir trompé me faisait déployer les efforts que Beethoven exprimait avec ses notes; retours profonds sur lui-même, élans prodigieux vers le ciel. Mme de Mortsauf n'était plus qu'Henriette à leur aspect. Elle y revenait sans cesse, elle s'en nourrissait, elle y reprenait toutes les pensées que j'y avais mises, quand pour les recevoir elle relevait la tête de dessus son métier à tapisserie en disant: "Mon Dieu, que cela est beau!" Vous comprendrez cette délicieuse correspondance par le détail d'un bouquet, comme d'après un fragment de poésie vous comprendriez Saadi.» Baudelaire a pu faire ce genre de lecture, comme le rappelle une série de témoignages. En 1867 de manière posthume un article de presse décrit son arrivée sur un quai à Saint-Denis, où le 19 septembre 1841 il arrête son voyage obligé dans l'Océan Indien [606]. Le jeune homme doit se tenir aux cordes [607]: «…Baudelaire s'obstina à monter à l'échelle avec des livres sous le bras (c'était assurément original, mais embarrassant), et gravit l'échelle lentement, gravement, poursuivi par la vague remontante. Bientôt la vague l'atteint, le submerge, le couvre de douze à quinze pieds d'eau et l'arrache à l'échelle. On le repêche à grand'peine; mais, chose inouïe, il avait toujours ses livres sous le bras.» Jules Levallois raconte que, plus tard, le futur poète lisait Balzac, pendant le temps de loisir, obtenu à terre [607].








§446 · Calcul entier II pour (F-Correspondances…répondent-¦¦¦¦-S-répétition)



Théorie


La manse de la ressaisie haute (F-Correspondances…répondent-¦¦¦¦-S-répétition) occupera notre attention, maintenant. La tournure gardant identique le tas, il se maintient comme crèche. Deux paroles ne se croisent pas en se nuisant. La pensée ne s'avère pas faite pour un cercle minuscule. De la sorte une verrière õ=1 est de mise. Le coffre prend la quantité ñ=1, en ce qu'un durcisseur vient de la situation des mots décisifs, en tête du sonnet, puis en fin de huitième vers. Le reps interdit le soupçon, grâce au noyau “respond” de «Correspondances» et ce radical mène vers le dresseur ã=1. Aucune maladresse ne se voyant au sein du commentaire, le glacis ù=1 est assuré. Le titre ne joue pas un rôle capital dans la versification. Par ailleurs étourderie de l'auteur et lacunes de l'interprète semblent exclues. La figure demeure incapable d'anachronisme, restant conforme à ce que le public devait guetter dans un ouvrage. Ainsi le charroi ò=1 ne saurait permettre le doute. Rien d'abstrait ne régente la glèbe, vu que la présence d'une même racine matérielle s'impose deux fois. Il faut donc admettre le bossage ì=1. Nul changement de code n'apparaît, si bien que le vernis â=1 devient nécessaire. Puisque le trope ne comprend guère de savoir élevé, on obtient l'échappement û=1. Les coutumes n'étant pas mêlées à cette forme de renvoi, l'entour ô=1 se montre acceptable. Pour finir la combe å=1 se justifie parce que le texte n'a point connu d'accident. La mesure cherchée vaut, alors, 1/(õ)(ñ)(ã)(ù)(ò)(ì)(â)(û)(ô)(å)=1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)= 1/1=1. En bref l'objet d'étude se présente comme substantiel et procure au moins une solution pour entrer dans l'esprit de Baudelaire, si étrangement organisé.





Méthode


Afin de ne pas sous-estimer maintes circonstances défavorables aux reps, on a dû introduire plusieurs fois certaines idées parentes, au sein des critères. Ce qui a lieu, dans cette perspective, avec le retour de (õ) dans (ñ), fournit simplement le cas le mieux visible. Néanmoins, chaque ferment abordé reste différent des voisins, par d'autres attributs qui lui sont propres.





Application à Baudelaire


La réponse la plus haute vis-à-vis des appels que jettent les êtres aperçus, consiste dans le don mortel. On imagine la fraîcheur sacrifiée aux corruptions, et qui sauve l'équilibre du monde. Un admirateur de Maistre pouvait entrevoir une chose pareille. La Révolution ayant apporté maint exemple de ce dévouement, Baudelaire fut rapidement conduit au respect des artistes que cette valeur intéressait [697]-[698]: «En contemplant la série de ses tableaux, on dirait qu'on assiste à la célébration de quelque mystère douloureux…C'est à cause de cette qualité toute moderne et toute nouvelle que Delacroix est la dernière expression du progrès dans l'art.»








§447 · Calcul entier III de manse complète



Théorie


Examinons (P…A…R…F…U…M…C…O…N…V…E…R…S…E/-¦¦¦¦-/acrostiche). Le calcul touchera les vers “Profonde est la nature,/Attirant est son verbe/Ressurgi de piliers/Fameux par leurs regards.//Un écho inspiré,/Mâché dans le lointain/Correspond aux cinq sens,/Or et boue en dialogue.//Naissant dans la fraîcheur,/Versés en le hautbois,/Emportés par l'ivresse,//Résolus ils se risquent/Sur la route du chant/Et de la corruption.” La plaisanterie, bien que livrant une seconde parole, venue des initiales prises dans les quatorze lignes à considérer verticalement, ne saurait empêcher de produire le filage uniquement grâce aux termes, pivots et moellons, vu que “P…A…R…F…U…M…C… O…N…V…E…R…S…E” forme un pivot. L'amusant dispositif concerne intégralement le public, et la tournure se remarque suffisamment, autorisant la verrière õ=1. L'acrostiche, très évident, génère son durcisseur, menant ainsi vers le coffre ñ=1. Le plafond ne cache nul contresens, vis-à-vis de la glèbe, ce qui amène le dresseur ã=1. Ne comportant rien de spécialement gauche, le sens complémentaire fournit de quoi établir ù=1, comme valeur de glacis. Le jeu verbal ressemble à du parasitisme littéraire plutôt qu'à un moyen de versification. L'hostilité au reps n'est signalée par aucun butoir. L'étourderie paraît exclue. La synthèse de ces trois points veut que le charroi ò=1 mérite une totale confiance. Rien d'abstrait ne domine cette figure. La construction du sens est étrange, mais pas ambiguë. Le bossage, (ì), adopte le niveau 1, par conséquent. Le savoir d'une clef ou quelque long apprentissage n'étant pas requis, pour comprendre la figure, le vernis â=1 satisfait l'intuition. L'acrobatie de mots ici concernée demeurant artistique, l'échappement û=1 est nécessaire. Écrire un acrostiche relève de l'exception et par cela ô=1 définit l'entour. Ne concernant guère un accident ou une falsification, le trope bénéficie d'une combe å=1. Calcul et impression d'ensemble se rejoignent, pour fonder la manse 1/(õ)(ñ)(ã)(ù)(ò)(ì)(â)(û)(ô)(å)=1/(1)(1)(1) (1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)=1/1=1.





Méthode


Pour définir l'échappement, nous avons distingué la versification de la technique, ce qui n'est pas juste artificiel. Toute poésie reste proche des jeux verbaux, mythes ou songes [283]. Par ailleurs nous cernons les opérations en cause dans les techniques de chauffage ou de transport, alors que nous ignorons les critères de la réussite dans l'art.





Application à Baudelaire


Une lettre du poète montre comment la sensibilité organise les matériaux de la vie courante, bien que nul effort marqué ne s'exerce [642]-[643]: «Mon cher ami, puisque les rêves vous amusent, en voilà un qui, j'en suis sûr, ne vous déplaira pas. Il est 5 heures du matin, il est donc tout chaud…Je considérais comme un "devoir" d'offrir à la maîtresse d'une grande maison de prostitution un livre de moi qui venait de paraître…les murs de ces vastes galeries sont ornés de dessins de toute sorte…Dans une partie reculée…je trouve une série très singulière…Cela représente des oiseaux coloriés avec des plumages très brillants, dont l'œil est "vivant". Quelquefois, "il n'y a que des moitiés d'oiseaux". -Cela représente quelquefois des images d'êtres bizarres, monstrueux, presque "amorphes", comme des "aérolithes". Dans un coin de chaque dessin, il y a une note. -"La fille une telle, âgée de...., a donné le jour à ce fœtus en telle année";- et d'autres notes de ce genre.»








§448 · Calcul entier IV sur (N-¦¦¦¦-importance)



Théorie


La vraisemblance du tassement bas (N-¦¦¦¦-importance) s'établit, pour une verrière õ=1. Le filage se réalise avec uniquement des termes, pivots et moellons. Si le N, comme isolé, demeure hors du filage, au moins le N, comme appartenant au mot «Nature», n'empêche guère le filage de se bâtir, et même son relief contribue à l'efficacité de la figure. Un caractère ponctuel évident garantit le coffre ñ=1. La notion “importance”, du plafond, adhère de façon étroite au sens d'une lettre capitale N, de sorte que le dresseur ã=1 ne peut manquer. Les maladresses ne se percevant guère, dans ce commentaire minimal, le glacis est amené vers ù=1. Le N, mis en valeur, ne saurait avoir l'étourderie comme fondement et il ne se montre pas un moyen de versification. Tout cela justifie un charroi ò=1. Le N, fort matériel, pousse le bossage (ì) vers 1. L'isolement de cette majuscule n'autorise pas un code à naître, parallèlement à celui de la communication ordinaire, livrant de quoi noter le vernis â=1. La hauteur d'un savoir n'est pas donnée à ce N, donc l'échappement (û) se fixe à 1. Puisque n'existe pas du tout la coutume d'écrire «Nature» chaque fois, l'entour ô=1 est favorisé. La critique ne fait nullement état d'un accident ou d'une falsification ayant produit le N et, par suite, la combe mérite le niveau å=1. En tout l'intuition est rejointe par ce montant numérique: 1/(õ)(ñ)(ã)(ù)(ò)(ì)(â)(û)(ô)(å)=1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)=1.





Méthode


Le support qui bénéficie d'un pivot ne brise pas toujours le perçage, dans une crèche, mais insinue déjà une opposition au reste de l'ouvrage. Il s'avère, ainsi, légitime d'inclure tous les faits de ce genre au sein des reps, et on y ajoute l'idée à pressentir au travers d'eux, car autrement les explications deviennent épineuses.





Application à Baudelaire


Même si la fonction étudiée ici ne touche pas uniquement le pivot, mais encore le côté physique du caractère d'imprimerie, dans le fond “importance” a plus d'acuité que “noblesse”. Le récit, où le poète mentionne l'étrange rêve cité plus haut, fait voir que les productions naturelles imposantes ne sont pas toujours majestueuses, bien que la figure asiatique du garçon éléphant y semble indirectement concernée. On se prend à imaginer le reflet de quelque discussion, autour des projets conduisant à l'Exposition Universelle. En tout cas l'érudition connaît bien cet éventuel personnage [816]: «Chef guerrier, il est encore, et peut- être davantage, le dieu qui préside aux entreprises de toutes sortes, entre autres aux activités ésotériques; on l'invoque très souvent aussi au début d'œuvres littéraires.» Il faut, également, supposer à Baudelaire quelque intérêt pour des malformations récemment approfondies par l'étude [870]: «La science des monstres, ou tératologie animale, est une science récente…elle a été fondée par Etienne Geoffroy Saint-Hilaire…» Le songe reconstruit pour Asselineau croise donc mainte idée [644]: «Mais parmi tous ces êtres, il y en a un qui a vécu. C'est un monstre né dans la maison, et qui se tient éternellement sur un piédestal. Quoique vivant, il fait donc partie du musée. Il n'est pas laid. Sa figure est même jolie, très basanée, d'une couleur orientale. Il y a en lui beaucoup de rose et de vert. Il se tient accroupi, mais dans une position bizarre et contournée. Il y a de plus quelque chose de noirâtre qui tourne plusieurs fois autour de lui et autour de ses membres, comme un gros serpent. Je lui demande ce que c'est, il me dit que c'est un appendice monstrueux qui lui part de la tête, quelque chose d'élastique comme du caoutchouc, et si long, si long, que s'il le roulait sur sa tête comme une queue de cheveux, cela serait beaucoup trop lourd et absolument impossible à porter, -que dès lors il est obligé de le rouler autour de ses membres, ce qui d'ailleurs fait un plus bel effet. Je cause longuement avec le monstre. Il me fait part de ses ennuis et de ses chagrins. Voilà plusieurs années qu'il est obligé de se tenir dans cette salle, sur ce piédestal, pour la curiosité du public.»








§449 · Calcul entier V pour (F-est un temple-¦¦¦¦-S-estt un ttemple)



Théorie


Abordons (F-est un temple/-¦¦¦¦-/S-estt un ttemple). Nous avons là une manière de réciter le vers initial, usant de frappes données en cadence avec solennité. Cette masse ne limite nullement le filage, qui peut se réaliser juste par moellons, pivots et termes, les mots ne changeant pas. Aucun brouillage ne se produit, pour la même raison. Le public envisage le trope sans difficulté, car le phénomène du jeu sonore a été mille fois décrit. Ces considérations plaident en faveur de õ=1, pour la verrière. Le deuxième ferment, celui du coffre, (ñ), garde cette valeur 1, parce que le sens des tenures possède une continuité indéniable. Un dresseur ã=2 s'impose, du fait que rien de tangible n'appuie le commentaire, la fin en “T” du verbe français étant ordinaire. Le glacis ù=1 semble indiqué, puisque nulle maladresse n'est sensible dans ce plafond. Le roulement énergique ne constitue guère un moyen d'obéir à quelque impératif de versification, et l'absence de savoir ne guette pas l'interprète qui doit juger de l'affaire. Comme l'étourderie du créateur est aussi hors de cause, il faut reconnaître une valeur ò=1, pour le charroi. Le bossage ì=1 s'instaure aisément, vu qu'un procédé aussi net demeure hors de portée de l'abstraction et de l'ambiguïté. Ce caractère patent exclut aussi tout système caché, ce qui autorise le vernis à se contenter du niveau â=1. La même raison fait reconnaître un échappement û=1, en ce que les conventions utiles au savoir paraissent bien loin du martèlement perçu. L'entour ô=1 se justifie, car les habitudes ne contraignent pas de recourir à ce genre d'insistance vocale, pour la diction d'un sonnet. La critique ne sait pas montrer d'accident qui aurait causé l'effet analysé, donc la combe s'avère å=1. La manse vaut, dans ces conditions, 1/(õ)(ñ)(ã)(ù)(ò)(ì)(â)(û)(ô)(å)=1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)=½.





Méthode


Nous déterminons la sûreté de la figure par l'inverse de ses faiblesses. Écoutons au contraire un scientifique traiter du calcul ici employé à titre de modèle [806]: «La mesure de la probabilité d'un événement, est le rapport du nombre de cas favorables à cet événement, au nombre total de cas favorables ou contraires, et tous également possibles, ou qui ont tous une même chance.» Le comptage de la vraisemblance littéraire ignorant le rapport (nombre de cas favorables/nombre total des cas) nous le remplaçons par (1/faiblesses). Ne sachant ni faire l'addition des cas fournissant l'impression d'égale possibilité ni trouver le nombre de situations favorables, nous apprécions uniquement la minceur des obstacles rencontrés.





Application à Baudelaire


Le battement pompeux, utilisé dans (F-est un temple/-¦¦¦¦-/S-estt un ttemple), imite le tambour, qui résonne, aussi, pour célébrer la glorieuse complexité du monde. Balzac demande [76]: «Vous êtes-vous jamais lancé dans l'immensité de l'espace et du temps, en lisant les œuvres géologiques de Cuvier? Emporté par son génie, avez-vous plané sur l'abîme sans bornes du passé, comme soutenu par la main d'un enchanteur? En découvrant de tranche en tranche, de couche en couche, sous les carrières de Montmartre ou dans les schistes de l'Oural, ces animaux dont les dépouilles fossilisées appartiennent à des civilisations antédiluviennes, l'âme est effrayée d'entrevoir des milliards d'années, des millions de peuples que la faible mémoire humaine, que l'indestructible tradition divine ont oubliés et dont la cendre, entassée à la surface de notre globe, y forme les deux pieds de terre qui nous donnent du pain et des fleurs.»








§450 · Calcul entier VI avec (F-piliers-¦¦¦¦-S-pieds)



Théorie


Dans la première ligne du tas, cherchons à lire “pieds”, avec diérèse “pi-é”, au lieu de «piliers». L'auteur serait parti de l'idée que le monde naturel se compare aux vers, pour sa profonde architecture: “La Nature est un poème où de vivants pieds…” La difficulté de faire comprendre la notion aurait amené, par une série de glissements, jusqu'aux actuels propos. L'artiste passionné aurait espéré que le public devine le sens original, au moyen de la ressemblance des vocables. Concernant (F-piliers-¦¦¦¦-S-pieds), la verrière õ=2 se justifie par une signification peu évidente. Le coffre ñ=2 en est la suite. Un dresseur ã=2 s'avère utile, dans ces conditions, puisque l'interprète sollicite au maximum l'ouvrage, dans une aventure douteuse. La grande maladresse atteint le niveau du comique, relativement à cette affaire de pied, ce qui mène à un glacis ù=2. En revanche le charroi demeure ò=1, vu que rien de suspect, au plan historique, ne vient nourrir le soupçon. Comme nulle modification physique n'a lieu, le changement, bien qu'énorme, se montre abstrait, donc le bossage ì=2 convient. Le jeu de mots prétendu ne vaut pas un chiffre secret, puisque son cadre maintient le type ordinaire des paroles, ce qui entraîne aussitôt le vernis â=1. On ignore ce que les connaissances gagneraient au reps, et cela fournit l'échappement û=1. Les coutumes ne jouant aucun rôle dans cette fantaisie, l'entour ô=1 paraît ne soulever aucun doute. La nécessité d'exclure un accident, à ce sujet, rend adéquate une combe de valeur å=1. Une pareille situation donne la manse 1/(õ)(ñ)(ã)(ù)(ò)(ì)(â)(û)(ô)(å)=1/(2)(2)(2)(2)(1)(2)(1)(1)(1)(1)=1/(2)(2)(2)(2)(2)=1/32.





Méthode


Se déchirer pour savoir comment définir, aujourd'hui, un pied, sans attention pour le contexte historique, menacerait de ne rien apporter. Hatzfeld et Darmesteter écrivent à cet égard [426]: «Mesure prosodique (unité de mesure du vers). "L'hexamètre grec ou latin est composé de six pieds. Un vers français de douze pieds, de dix pieds."» Alain Rey explique [846]: «…dans l'Antiquité, chaque groupement de syllabes pouvait se rythmer par un battement de pied sur la syllabe accentuée.»





Application à Baudelaire


À l'époque de Galilée, mathématique, astronomie, optique forment les trois piliers du temple scientifique, dont les officiants explorent le fond réel des apparences. Mais il faut y ajouter, pour le XIX e siècle, le temps de Baudelaire, l'étude biologique des correspondances unissant aujourd'hui et hier. Balzac exprime son admiration ainsi [77]: «Cuvier n'est-il pas le plus grand poète de notre siècle? Lord Byron a bien reproduit par des mots quelques agitations morales; mais notre immortel naturaliste a reconstruit des mondes avec des os blanchis, a rebâti comme Cadmus des cités avec des dents, a repeuplé mille forêts de tous les mystères de la zoologie avec quelques fragments de houille, a retrouvé des populations de géants dans le pied d'un mammouth. Ces figures se dressent, grandissent et meublent des régions en harmonie avec leurs statures colossales. Il est poète avec des chiffres, il est sublime en posant un zéro près d'un sept. Il réveille le néant sans prononcer des paroles artificiellement magiques, il fouille une parcelle de gypse, y aperçoit une empreinte, et vous crie: "Voyez!" Soudain les marbres s'animalisent, la mort se vivifie, le monde se déroule!»








§451 · Calcul entier VII sur (F-piliers familiers-¦¦¦¦-S-rapprochement de signification)



Théorie


Mesurons la vraisemblance de (F-piliers…familiers-¦¦¦¦-S-rapprochement de signification), qui est à envisager, si l'auteur a pensé au symbole génésique des colonnes. Dans un texte inchangé l'attribut de crèche demeure certain. La verrière õ=2 convient, pour un rapport entre sonorités à qui manquent les apparences de la figure de style. La versification procure un durcisseur garantissant le coffre ñ=2. Nous associons, physiquement, les deux sons d'une rime, de sorte que ã=1 semble juste, mais le commentaire note le rapprochement de signification, chose très différente. Ainsi le plafond va trop loin et il en résulte un dresseur ã=2. Au contraire le glacis ù=1 est évidemment bon, car nulle maladresse ne frappe le commentaire. Un des grands moyens de poétique régulière s'exerçant, le charroi ò=2 ne peut se dérober. Grâce au type concret du rapport entre sonorités, le bossage ì=1 possède un caractère inévitable. Nous avons peine à deviner une clef, ou un code spécial, donc le vernis â=1 ne soulève aucune objection. Le savoir ne gagne rien, dans la tournure, ce qui autorise l'échappement û=1. Un poète français utilisant la rime de façon coutumière, l'entour ô=2 s'avère opportun. Nous ignorons tout d'un accident ayant pu causer le sentiment du trope, si bien qu'il faut admettre la combe å=1. En résumé la tournure accepte une manse 1/õñãùòìâûôå=1/(2)(2)(2)(1)(2)(1)(1)(1)(2)(1)=1/(2)(2)(2)(2)(2)=1/32.





Méthode


La poésie constitue un jeu de bruits, mais, loin de faire intrusion dans la signification, il accompagne le sens que, simultanément, il promeut.





Application à Baudelaire


Le thème du pilier sexuel nous conduit vers Platon, qui voit l'immortalité derrière la reproduction. Elle assure aux hommes la durée indéfinie, voisine du caractère divin [729]: «…la nature mortelle cherche, selon ses moyens, à se perpétuer et à être immortelle…» Goltzius a fourni une estampe à laquelle Baudelaire se réfère [1]-[[989]]«L'Amour est assis sur le crâne

De l'Humanité,

Et sur ce trône le profane,

Au rire effronté,



Souffle gaîment des bulles rondes

Qui montent dans l'air,

Comme pour rejoindre les mondes

Au fond de l'éther.



Le globe lumineux et frêle

Prend un grand essor,

Crève et crache son âme grêle

Comme un songe d'or.



J'entends le crâne à chaque bulle

Prier et gémir:

-"Ce jeu féroce et ridicule,

Quand doit-il finir?



Car ce que ta bouche cruelle

Éparpille en l'air,

Monstre assassin, c'est ma cervelle,

Mon sang et ma chair!"» Le graveur figure le bambin, cape sur le dos, sous quelques nuages, qui souffle des bulles. Il a une très longue paille, pour les tirer d'une coquille pleine de savon, un peu plus grande que sa main et il enjambe presque le crâne, qui fait un tiers de sa taille. Le côté gauche de l'image présente un bouquet, alors que symétriquement, à droite, un second vase fume abondamment, comme libérant des vapeurs d'encens. Une légende proclame, sous le titre «Qui échappera?», une morale qu'un bon latiniste interprète ainsi, malgré un léger doute, lié à certains caractères d'imprimerie, de lecture difficile [1]: «En un instant, cette vie brève, assurément soumise à la mort, s'en va, même en fleur, car, pour ainsi dire, nous sommes une petite bulle. Pourquoi alors avons-nous confiance en nos fragiles années, stupides que nous sommes? Pourquoi n'apprenons-nous pas spontanément à mourir avant notre jour, alors qu'après la mort, la vie qui nous reste, détachée des entraves d'une chair flatteuse, rejoindra les astres, au pas plus libre de notre esprit, là où le peuple céleste lui avait déjà fixé sa place et le reconnaîtra comme concitoyen?» Tournant autour de cette allégorie, pour flétrir encore les amères vanités, Goltzius a livré une autre gravure, où l'enfant porte un rictus douloureux, et se trouve bien plus nettement présenté assis, et même au repos, avec le coude gauche appuyé sur la tête de mort [498].








§452 · Calcul entier VIII avec (F-liers/Lai-¦¦¦¦-S-légèreté)



Théorie


La ressaisie basse (F-liers/Lai-¦¦¦¦-S-légèreté) se trouve dans la crèche de „Correspondances“: «La Nature est un temple où de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles…» Néanmoins, le retour énergique de voix, ordinaire au début d'un vers nouveau, débarrasse une telle forme de son aspect répétitif. De ce fait, le public n'est guère préparé à voir l'intrusion, et la verrière s'achemine jusqu'à une quantité õ=2, ce qui entraîne la présence du coffre ñ=2. Un dresseur ã=2 s'impose, car l'évidence, pour déclarer que l'auteur évoque une certaine légèreté, manque absolument. Les deux arguments, celui des "L" aériens et celui de la pesante répétition ne peuvent que s'équilibrer. Nulle maladresse, pour autant, n'est commise dans le plafond, et cela mène au glacis ù=1. Puisque l'étourderie pourrait avoir causé le semblant de tournure, un charroi ò=2 se fait admettre. Le phénomène, concret à souhait, ne donne aucune abstraction, et la chose conduit vers un bossage ì=1. Apprendre un code spécial, ou une clef, demeurant inutile pour saisir le doublet sonore “liers-Lai”, un vernis â=1 est facilement accepté. Le but de connaissance n'ayant rien à voir avec notre actuel trope, l'échappement se fixe à û=1. Les mœurs n'expliquant rien de la répétition des “L”, on obtient l'entour ô=1. L'accident s'avère impossible, dans la genèse de la figure, donc la combe å=1 se justifie. Le résultat d'ensemble s'élève à 1/(õ)(ñ)(ã)(ù)(ò)(ì)(â) (û)(ô)(å)=1/(2)(2)(2)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1)=1/(2)(2)(2)(2)=1/16.





Méthode


Notre comptage imite lointainement les apparences, mais n'en soyons pas inquiet, vu que le cercle mathématique a vraisemblablement copié, au départ, le grand luminaire du ciel. Même aujourd'hui pour éviter une proposition fausse, le technicien a les essais, le physicien l'expérimentation et le mathématicien l'esquisse produite sur la feuille. On imagine aisément que la théorie s'affranchisse de la consultation perceptive, mais c'est orgueil, et Joubert nous en avertit [468]: «Dans les démonstrations géométriques, si l'axiome est dans notre tête, la figure est devant nos yeux; et entre nos yeux et la figure il y a la lumière de tout le soleil pour éclairer les erreurs que nous pourrions commettre dans l'application du principe au fait.» Du reste, les bases elles-mêmes, d'après Stuart Mill, viennent par généralisation de l'expérience, comme l'apparence tenace qu'entre deux points nous parcourons la plus faible distance possible, quand nous choisissons une ligne droite [478]- [480].





Application à Baudelaire


Notons une seconde allitération dans les premiers vers: “ol-lo” ou «paroles;

L'homme». Le son évoque l'abondance. Vers 1840, George Sand et Prosper Mérimée comprirent l'importance de tapisseries conservées dans un château de la Creuse. À propos des correspondances qu'elles prenaient comme thème, lisons Edmond Haraucourt [424]: «Maintes légendes fantaisistes ont été inspirées par ces tentures célèbres dans lesquelles on croyait reconnaître, à cause des croissants figurés au blason, un souvenir de Zim-Zizimi, qui fut l'hôte de Pierre d'Aubusson, seigneur de Boussac, en 1482. L'écusson est maintenant identifié; la présence simultanée de deux animaux héraldiques (lion, symbole de force, pour la noblesse d'épée, et licorne, symbole d'incorruptibilité, pour la noblesse de robe) signifie simplement l'alliance de deux familles, dont l'une est d'épée, l'autre de robe. L'ensemble, probablement composé pour une demoiselle Le Viste, à l'occasion de son mariage, paraît figurer une allégorie des cinq sens, bien conforme à l'esprit de l'époque: la Vue (la dame présente le miroir à la licorne); l'Ouïe (la dame joue de l'orgue); le Goût (la dame offre des noisettes au perroquet et le singe mange une cerise); l'Odorat (la dame tresse des guirlandes de fleurs et le singe flaire une rose); le Toucher (la dame touche la licorne et la hampe). La sixième tenture, de dimensions plus importantes, représenterait, sinon un sixième sens, du moins l'hommage à celle qui charme tous les sens: "Mon seul désir."»








§453 · Calcul entier IX pour (F-Laissent parfois sortir de confuses paroles/-¦¦¦¦-/S-Laissssent parffois ssortir



Théorie


Le composite (F-Laissent parfois sortir de confuses paroles/-¦¦¦¦-/S-Laisssent parffois ssortir de conffuses paroles) fait deviner le murmure qui est décrit. Nous y trouvons maintes ressaisies basses, en “S” et “F”. Elles ne sauraient empêcher que le filage soit donné au moyen des pivots, termes ou moellons. Par ailleurs le contexte absorbe difficilement l'allitération. De tels arguments nous amènent à supposer une verrière õ=1. Avec une pareille base le coffre ñ=1 est mérité, car le vers possède une grande unité de propos. Pour le dresseur, il faut à l'inverse concéder ã=2, en ce que l'infidélité aux intentions du créateur semble possible, notamment à cause des “R”, qui menacent l'effet. Le glacis ù=1 ne soulève aucun doute, vu le côté amusant et simple du jeu sonore. La versification ne demande pas ce trope musical, et, de manière complémentaire, nous voyons mal en Baudelaire un étourdi composant avec hâte. Ces points nous font admettre ò=1 pour le charroi. Le concret de la figure ne permet que le bossage ì=1. Nul changement de code ne s'avère utile, pour accéder au contenu, ce qui mène au vernis â=1. L'effet de bruit suspecté n'ayant rien qui profite au savoir, l'échappement exige une hauteur û=1. Puisque les coutumes ne sont pas mêlées au reps, l'entour prend l'élévation ô=1. Une combe å=1 se justifie, car nul accident ne provoque la diction en cause. Une manse 1/õñãùòìâûôå=1/(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)=½ nous échoit, en partant de cet examen des valeurs.





Méthode


Qu'un spécialiste du langage puisse tourner autour des consonnes respecte la meilleure logique. L'interprète doit réfléchir aux ferments d'après l'artiste. Un homme de théâtre procure souvent un commentaire sur les gestes de la scène, tandis qu'un musicien songe aux notes en méditant sur un livret.





Application à Baudelaire


Les crayons des mathématiciens, vivants piliers, murmurent un calcul touchant l'univers. Copernic, déterminant les rapports entre les astres dans le ciel, écrit [210]: «Et au milieu de tous repose le Soleil. En effet, dans ce temple splendide qui donc poserait ce luminaire en un lieu autre, ou meilleur, que celui d'où il peut éclairer tout à la fois?» Laplace note [495]: «Nous devons donc envisager l'état présent de l'univers comme l'effet de son état antérieur, et comme la cause de celui qui va suivre. Une intelligence qui, pour un instant donné, connaîtrait toutes les forces dont la nature est animée, et la situation respective des êtres qui la composent, si d'ailleurs elle était assez vaste pour soumettre ces données à l'analyse, embrasserait dans la même formule les mouvements des plus grands corps de l'univers et ceux du plus léger atome: rien ne serait incertain pour elle, et l'avenir comme le passé serait présent à ses yeux. L'esprit humain offre dans la perfection qu'il a su donner à l'astronomie une faible esquisse de cette intelligence.»








§454 · Calcul entier X sur (F-confuses…confondent-¦¦¦¦-S-soulignement)



Théorie


Cherchons la manse de la ressaisie moyenne (F-confuses…confondent-¦¦¦¦-S-soulignement). Seul “conf” est repris, et un pareil segment verbal ne forme pas un mot entier. Le sonnet demeure une crèche, puisque rien de lui ne change, après le simple repérage du trope. Les deux tenures étant noyées dans le contexte, la figure semble absorbée, ce dont la verrière õ=2 suit logiquement. Les nombreuses cassures de l'expression, dans le cours des vers 2, 3, 4 et 5, ne donnent pas le moyen d'assurer l'unité de sens. Il convient donc, pour (ñ), de compter le nombre des fronts placés entre les deux termes: “…de vivants piliers Laissent parfois sortir de confuses/////paroles; (L')homme y passe (à) travers (des) forêts (de) symboles Qui l'observent avec (des) regards familiers. Comme (de) longs échos (qui) (de) loin se/////confondent, Dans une ténébreuse et profonde unité…” Le total, qui fait 18, permet un coffre ñ=2+(1(18/10))=2+(1(1,8))=2+1,8 =3,8. Le plafond ne saurait contenir d'erreur, et cela procure au dresseur la quantité ã=1. Nulle maladresse ne guette le commentaire, d'où résulte un glacis ù=1. L'étourderie s'avérant impossible, dans le cas de la répétition présente, il faut lui attribuer le charroi ò=1. La communauté de radical empêche de soupçonner de l'abstraction, pour ce qui tient au rapprochement “confuses-confondent”, et, de cette façon, apparaît bien mérité le bossage ì=1. Il semble inutile d'apprendre une clef quelconque, avec un doublet aussi matériel, de sorte que le vernis â=1 est nécessaire. Aucun secours destiné aux savoirs ne venant de la tournure, l'échappement û=1 s'avère opportun. La coutume ne se montrant pas ici, l'entour ô=1 se justifie. Puisqu'un accident reste impossible, la combe vaut å=1. Le calcul donne, ainsi, la mesure de vraisemblance 1/õñãùòì âûôå=1/(2)(3,8)(1)(1)(1) (1)(1)(1)(1)(1)=1/7,6 ou environ ⅛.





Méthode


La complexité particulière des reps demande ce lourd contrôle, répété pour chaque nouveau calcul et une telle discipline conduit à revoir maints aspects, initialement flous, de la technique. Hadamard écrivait, à propos cette fois de la science [423]: «Mais nous devons ajouter que, réciproquement, l'application est utile et finalement essentielle à la théorie, par le fait même qu'elle soulève de nouvelles questions posées à cette dernière.»





Application à Baudelaire


Le vague de l'idée, inséparable des confusions, règne sur les arts, autant que sur les correspondances qu'ils évoquent. Platon a soupçonné, vivement, ces activités de grande finesse, mais étreintes par l'émotion, de négliger trop de choses pour obtenir du vrai [739]: «Les gens en proie au délire des Corybantes ne saisissent qu'un air avec promptitude, celui du dieu qui les possède, et pour se conformer à cet air-là, trouvent sans peine gestes et paroles, sans se soucier des autres.» L'assemblée, comme une suite de petits anneaux de fer aimantés, composant une chaînette suspendue à une pierre magnétique, s'unit à l'auteur [736]-[737]- [738]: «Et la Divinité, à travers tous ces intermédiaires, attire où il lui plaît l'âme des humains, en faisant passer cette force de l'un à l'autre. A elle, comme à cette pierre-là, est suspendue une chaîne immense…» Pourtant, ce n'est pas faute de contenu, ainsi que le montre la netteté de Baudelaire se commentant lui-même alors qu'il réfléchit sur Delacroix [717]-[[1095]]«"Lac de sang": le rouge; -"hanté de mauvais anges": surnaturalisme; -"un bois toujours vert": le vert, complémentaire du rouge; -"un ciel chagrin": les fonds tumultueux et orageux de ses tableaux; -"les fanfares de Weber": idées de musique romantique que réveillent les harmonies de sa couleur.»








§455 · Calcul entier XI pour (F-L'homme y passe-¦¦¦¦-S-Pille la somme)



Théorie


Concevons, derrière «L'homme y passe», le sens “pille la somme”, puisque “lomypas” se recompose dans “pylasom”, avec des permutations de sonorités. Le sonnet enjoindrait aux poètes, de réaliser leurs ouvrages, au moyen de références naturelles, chacun engrangeant, par l'esprit, les merveilles disponibles, mais en respectant de stricts équilibres, dans les parts de butin, compensant le bien par le mal, ou telle sensation par une autre. Puisque le segment verbal ne laisse rien deviner, quant à ce jeu (F-L'homme y passe-¦¦¦¦-S-pille la somme), la verrière õ=2 se montre acceptable. Un coffre ñ=2 est contraint de suivre cette première attaque, menée contre la vraisemblance. Le dresseur ã=2 s'impose, à son tour, car l'infidélité au sens de la glèbe menace le plafond. De même, un glacis ù=2 sanctionne la gaucherie de “…pille la somme à travers des forêts de symboles…” Un charroi ò=2 se justifie, par le caractère de gratuité du présent trope. Celui-ci ayant un fort aspect concret, ì=1 paraît d'abord sensé. Pourtant le changement physique ne se produit jamais, donc une spéculation a eu lieu, ce qui nous octroie le bossage ì=2. Le manque de chiffre spécial fait admettre le vernis â=1. Cernant mal quelle aide au savoir pourrait venir de la modification imaginée, nous concluons à un échappement û=1. D'éventuelles habitudes, qui mèneraient à ce genre de figure, demeurant inconnues, l'entour ô=1 est de mise. Pareillement le tas ne souffrant d'aucune rencontre malheureuse, il faut recourir à une combe å=1. La manse gagnée s'établit au niveau 1/(õ)(ñ)(ã)(ù)(ò)(ì)(â)(û)(ô)(å)=1/(2)(2)(2)(2)(2)(2)(1)(1)(1)(1)=1/(2)(2) (2)(2)(2)(2)=1/64.





Application à Baudelaire


Le pillage des apparences immédiates offre plus d'aisance que l'élaboration du réel par l'idée, pour les hommes d'art [[1082]]: «Il en est qui jamais n'ont connu leur Idole,

Et ces sculpteurs damnés et marqués d'un affront,

Qui vont se martelant la poitrine et le front,



N'ont qu'un espoir, étrange et sombre Capitole!

C'est que la Mort, planant comme un Soleil nouveau,

Fera s'épanouir les fleurs de leur cerveau!»





Méthode


La science pâtit quelquefois du même genre d'incertitude, bien que ses applications garantissent une certaine objectivité, pour les correspondances vues entre phénomènes. Clamer être certain, comme beaucoup de grands esprits l'ont osé, qu'existe un fond à jamais inconnaissable des choses, en exigerait précisément la connaissance, puisqu'il faudrait montrer sa différence avec le résultat de la démonstration étroitement savante [469]-[472]-[477]. Le seul point à constater est donc la présence, devant nous, des apparences, les unes tenaces, les autres dépassées. Usant des plus vigoureuses, nous construisons des miroirs, à volonté plus exacts, ou au contraire plus amusants, par leurs déformations, que ceux les ayant précédés [219]. Il est piquant, aussi, de rappeler cette inclination ancienne, à voir notre pensée comme un de ces dispositifs améliorables [218].








§456 · Calcul entier XII sur (F-Qui-¦¦¦¦-S-hésitation entre "forêts Qui"” et "symboles Qui"”)



Théorie


On devine que la vraisemblance correcte, pour (F-des forêts de symboles/-¦¦¦¦-/S-des faux rets de saints bols), sera proche de celle obtenue avec telle ou telle déjà signalée. Par ailleurs (F-l'homme y passe à travers des forêts de symboles/-¦¦¦¦-/S-Les symboles y passent à travers des forêts d'hommes) doit, aussi, obtenir un résultat voisin. Mieux vaut donc examiner (F-Qui-¦¦¦¦-S-hésitation entre "forêts Qui" et "symboles Qui"), reps conçu d'après «…L'homme y passe à travers des forêts de symboles

Qui l'observent avec des regards familiers.» On ignore la grume dans laquelle s'inscrit le jeu grammatical, donc la verrière õ=2 est méritée. Il en suit un coffre ñ=2, pour ce cas de tenure isolée. Le dresseur ã=2 se justifie, à cause du risque d'erreur, puisqu'une signification d'abord évidente relie «symboles» et «Qui». Nulle maladresse ne venant du plafond, le glacis ù=1 se montre utile. Aucune sorte de négligence ou d'étourderie ne pouvant intervenir, le charroi ò=1 semble nécessaire. À cause de l'ambiguïté de construction, le bossage ì=2 est opportun. L'équivoque syntaxique ne se confondant pas du tout avec un codage spécial, demander le vernis â=1 paraît honnête. Pour ce qui est de l'échappement il s'avère û=1, en raison du manque de toute contribution de la tournure au savoir. Un entour ô=1 suffit, également, car les coutumes ne s'exercent guère, pour donner cette figure. La combe å=1 est, pareillement, bienvenue, en raison de l'absence de tout accident, au sein du processus qui mène au trope imaginé. La manse calculée prend, ainsi, la hauteur 1/(õ)(ñ)(ã)(ù)(ò)(ì)(â)(û)(ô)(å)=1/(2)(2)(2)(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)=2/(2)(2)(2) (2)=1/16.





Méthode


Si on s'aperçoit bientôt de quelque oubli dans le classement des grumes, il faudra, évidemment, refondre l'application de la verrière.





Application à Baudelaire


La recherche des effets littéraires, dans „Correspondances”, reçoit un appui de cette déclaration [[1085]]: «Ô muse de mon cœur, amante des palais…



Il te faut, pour gagner ton pain de chaque soir,

Comme un enfant de chœur, jouer de l'encensoir,

Chanter des "Te Deum" auxquels tu ne crois guère,



Ou, saltimbanque à jeun, étaler tes appas

Et ton rire trempé de pleurs qu'on ne voit pas,

Pour faire épanouir la rate du vulgaire.» 193








§457 · Calcul entier XIII pour (F-Comme de longs échos-¦¦¦¦-S-CComme de longs écchos)



Théorie


La fonte basse (F-symboles-¦¦¦¦-S-seins bols) atteindrait le même type de résultat que d'autres, précédemment vues, et nous comprenons que des tâches plus importantes sont à remplir. Choisissons, à titre de nouvel objet, une manipulation de la ressaisie (F-Comme de longs échos-¦¦¦¦-S-CComme de longs écchos). Dans le parcours du calcul nous ajoutons un obstacle, moyennant la supposition que Baudelaire aurait été acquis, depuis le collège, à une tradition favorable aux dictions les plus vigoureuses. Le tas demeure une crèche, puisque, dans les apparences, rien, strictement, n'a changé. Le public garde un accès facile à ce trope. L'allitération ne peut être absorbée par le contexte, donc une verrière õ=1 paraît bienvenue. Le coffre, (ñ), accepte la grandeur 1, car l'unité de sens lui profite. Le commentaire semblant justifié par le “co” repris, cela mène au dresseur ã=1. Nulle maladresse ne s'exprimant, au sein du plafond, le glacis ù=1 s'avère commode. Les moyens poétiques réguliers n'étant pas en cause, dans la glèbe, le charroi se contente d'une valeur ò=1. L'effet matériel ayant quelque vraisemblance, un bossage ì=1 se rend utile. Le caractère d'insistance ne recelant aucun secret, le vernis â=1 décrit adéquatement la tournure. Celle-ci ne joue guère de rôle pour la connaissance, point qui fait admettre l'échappement û=1. L'entour ô=2 s'impose, à cause de l'habitude inventée ici, prétendue chère au créateur. La combe de niveau å=1 suffit, vu que des accidents ne sauraient expliquer le doublet sonore. La vraisemblance se montre de hauteur 1/õñãùòìâûôå=1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(2)(1)=½.





Méthode


En ôtant le stratagème, relatif aux coutumes poétiques du temps, nous obtenons une manse 1, convenant mieux au texte réel. Ainsi peut se réaliser un exercice incapable de nuire au souvenir des vers illustres, étant donné que nous opérons une rectification immédiate, une fois l'essai de variation accompli.





Application à Baudelaire


Volontiers, nous imaginons, chez Baudelaire, le souvenir de quelque vacarme de bûcherons, dans un paysage montagneux, avec un écho répétant l'effort des haches. Il arrive que les correspondances, brutales ou fines, animant l'objet évoqué ou peint, cachent un aspect inoubliable pour l'individu. Tout jeune, le futur écrivain entendit force compliments d'un artiste partisan d'aborder chaque sujet, en privilégiant la fougue inspirée [710]: «Quelquefois, en rentrant chez lui, il trouvait sa femme et sa fille se prenant aux cheveux, les yeux hors de la tête, dans toute l'excitation et la furie italiennes. Pinelli trouvait cela superbe: "Arrêtez! leur criait-il, -ne bougez pas, restez ainsi!" Et le drame se métamorphosait en un dessin. On voit que Pinelli était de la race des artistes qui se promènent à travers la nature matérielle pour qu'elle vienne en aide à la paresse de leur esprit, toujours prêts "à saisir leurs pinceaux". On voit ainsi qu'il a plus d'un rapport avec le malheureux Léopold Robert qui prétendait, lui aussi, trouver…des sujets tout faits qui, pour des artistes plus imaginatifs, n'auraient eu que la valeur de notes.»








§458 · Calcul XI, sur (F-Comme…comme…comme…comme…comme…comme…Comme/-¦¦¦¦-/S-



Théorie


Il faut, maintenant, étudier la vraisemblance d'un composite, dont les tenures embrassent une large partie du sonnet: (F-Comme¹…comme¹…comme²…comme³…comme’¹…comme’²…Comme²/-¦¦¦¦-/S- insistance). Le tas, n'ayant subi aucune altération, demeure une crèche. Pareillement il semble ouvert au public entier, ce qui donne la verrière õ=1. Dans le cadre peu étendu qu'offrent les vers la répétition livre un durcisseur qui anéantit l'écart entre les conjonctions, fournissant ainsi le coffre ñ=1. Un dresseur ã=1 paraît inévitable, tant la redite possède une vertu de soulignement. Le commentaire du plafond est énoncé de manière simple, octroyant un glacis ù=1. Baudelaire a, certes, usé de mots identiques, afin de scander l'ouvrage, mais ils ne sont pas des moyens réguliers de poésie, donc le charroi ò=1 apporte un diagnostic serein. Le martelage des «comme» s'avère trop éloigné de l'abstraction, pour livrer un bossage autre que ì=1. Nul changement de code n'étant utile, dans le repérage de la tournure, le vernis â=1 se fait accepter. Du fait qu'on ignore tout renseignement instructif, venant de cette figure, l'échappement û=1 convainc sans difficulté. L'entour ô=1 se justifie, parce que des coutumes ne sauraient expliquer cette pluralité d'occurrences du même vocable. Une combe å=1 semble caractériser une forme que les accidents ne provoquent en rien. Il résulte de ce point que la manse gagne une hauteur 1/õñãùòìâûôå=1/ (1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)=1/1=1.





Méthode


Aux contempteurs des approches techniciennes, en matière de savoir, opposons que toute distinction, entre les deux aspects de la vérité, abstrait et empirique, doit rester partielle. En effet la plus élémentaire justesse formelle d'aujourd'hui résume l'essai, ou le vécu, d'hier [477]. Afin de saisir que le comptage populaire admet 5+7=7+5, la supposition est nécessaire de gens, mettant chacun au fil de centaines d'années plusieurs milliers de fois quelque chose comme 5 pierres dans une main et 7 dans l'autre puis l'inverse [479]. Quant aux idées, touchant le zéro et l'infini, on en soupçonne le fond matériel, par des galets posés à même une table. On en ôte un, deux et ainsi de suite. Ou on en ajoute un, puis deux et encore indéfiniment. Le souvenir et l'intuition projetant vers le futur permettent d'aller, en représentation mentale, d'une situation à l'autre. Des fonctions, innées ou acquises, notamment “oubli partiel” et “à nouveau”, jouent sur la mémoire des apparences, autorisant le résultat intellectuel.





Application à Baudelaire


Pourtant, il faut rester humble, quand on s'en remet aux suppositions, pour saisir en idée le monde. Après avoir spéculé vainement sur les relations internes au réel, Swedenborg écrivait [945]: «Il m'a été souvent montré par des expériences multiples, qu'une telle correspondance existe entre tout ce qui appartient au ciel et tout ce qui appartient à l'homme.» Le théosophe poursuivait [946]: «La correspondance ne se limite pas à l'homme, elle s'étend encore plus loin. Il y a correspondance des cieux entre eux: au troisième ciel ou ciel intime correspond le second ciel ou ciel moyen; au second ciel ou ciel moyen correspond le premier ou dernier ciel; et celui-ci correspond aux formes corporelles de l'homme qui sont nommées, membres, organes et viscères.»








§459 · Calcul entier XV pour (F-confondent…répondent-¦¦¦¦-S-répondent…confondent)



Théorie


Le jonglage haut (F-confondent…répondent-¦¦¦¦-S-répondent…confondent) permet d'imaginer une inversion de place, quant à des mots qui restent fort stables. Le contexte rend l'approche de l'idée peu urgente, car le public doit s'occuper de nombreuses vues nettement audacieuses, et cela engendre une verrière õ=2. Grâce au lien de rime unissant «répondent» et «confondent», tout l'écart entre les deux vocables est annulé par un durcisseur, avec le résultat de fournir un coffre ñ=2. Le dresseur ã=2 s'impose, le jeu verbal risquant d'être illusoire. À l'opposé le glacis ù=1 semble justifié de par le genre simple de l'interprétation. Bien que les deux mots aient une connexion, le stratagème d'échange ne constitue pas un moyen de versification régulier, affaire qui procure le charroi ò=1. Le bossage ì=2 s'avère nécessaire, puisque le dispositif conçu ne saurait cacher son caractère abstrait. Une piquante modification ne valant guère pour un chiffre secret, le vernis â=1 possède toutes les apparences de la justesse. Nous percevons difficilement quel service la connaissance tire de la tournure imaginée, ce qui débouche sur l'échappement û=1. Les coutumes ne pouvant expliquer la permutation, l'entour ô=1 se montre opportun. Nul accident ne menaçant le poème, une combe å=1 est rendue acceptable. De cette façon, la manse parvient à 1/õñãùòìâ ûôå=1/(2)(2)(2)(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)=1/(2)(2)(2)(2)=1/16.





Méthode


Pour un effet étrange, constituer un mauvais reps n'autorise pas le diagnostic d'absence, concernant l'aspect de trope, mais il reste à le définir.





Application à Baudelaire


Le poète donne souvent au lecteur le sentiment d'avoir interverti des vocables, ce qui arrive pour «vicieux» et «curieux» dans les vers qui suivent [[999]]: «Dans les terrains cendreux, calcinés, sans verdure,

Comme je me plaignais un jour à la nature,

Et que de ma pensée, en vaguant au hasard,

J'aiguisais lentement sur mon cœur le poignard,

Je vis en plein midi descendre sur ma tête

Un nuage funèbre et gros d'une tempête,

Qui portait un troupeau de démons vicieux,

Semblables à des nains cruels et curieux.

À me considérer froidement ils se mirent,

Et, comme des passants sur un fou qu'ils admirent,

Je les entendis rire et chuchoter entre eux,

En échangeant maint signe et maint clignement d'yeux…» Nous imaginerons que l'ordre inverse aurait provoqué un flou, sur les deux sens de «curieux»: d'une part “montrant de la curiosité”; de l'autre “étranges”.








§460 · Calcul entier XVI touchant (F-confondent/Dans-¦¦¦¦-S-confondd/DDans)



Théorie


Examinons la ressaisie basse (F-confondent/Dans-¦¦¦¦-S-confondd/DDans), avec un changement de situation historique. Supposons l'existence d'un manuscrit de l'auteur, accompagné de cette note: “Publier -y compris les allitérations!” Le reps n'atteint guère la certitude, car le commencement du sixième vers, souligné par un effort d'élocution, gomme la figure, ce qui offre une verrière õ=2. Par suite le coffre prend une hauteur ñ=2. Un dresseur ã=1 est mérité, de par le document mis au jour. Il n'existe aucun argument sérieux, touchant l'habileté ou la gaucherie de la prononciation “ddDD”, cette remarque poussant vers le glacis ù=1. On doit accepter comme charroi ò=1, vu que l'auteur semble favorable au trope. Ce dernier ayant une allure fortement concrète, le bossage ì=1 passe aisément. Le public ne doit aucunement chercher une clef ou modifier son code linguistique, pour comprendre le poème, donc le vernis â=1 est d'allure satisfaisante. Nul savoir ne se trouvant aidé par le présent dispositif, l'échappement û=1 fournit une description adéquate. Le créateur agissant par volonté clairement exprimée, non par coutume, d'après la note découverte, un entour ô=1 paraît indiqué. Ce témoignage de résolution mène à juger favorablement la combe å=1. La manse admet, en tout, le niveau 1/õñãùòìâûôå=1/(2)(2)(1)(1)(1) (1)(1)(1)(1)(1)=1/(2)(2)=¼.





Méthode


Dans le cas ici traité, le document suffit à étayer la tournure imaginée, sans pouvoir effacer le manque d'évidence.





Application à Baudelaire


L'accent porté sur “d…D” pourrait, néanmoins, avoir eu, en 1857, le charme de suggérer mollesse, abandon, laisser-aller. Baudelaire, comparaissant devant le tribunal, se voit reprocher de nuire à des gens faibles individuellement [673]«La première objection qu'on me fera sera celle-ci: Le livre est triste; le nom seul dit que l'auteur a voulu dépeindre le mal et ses trompeuses caresses, pour en préserver. Ne s'appelle-t-il pas "Les Fleurs du mal"? Dès lors, voyez-y un enseignement au lieu d'y voir une offense. Un enseignement! Ce mot-là est bientôt dit. Mais ici, il n'est pas la vérité. Croit-on que certaines fleurs au parfum vertigineux soient bonnes à respirer? Le poison qu'elles apportent n'éloigne pas d'elles; il monte à la tête, il grise les nerfs, il donne le trouble, le vertige, et il peut tuer aussi. Je peins le mal avec ses enivrements, mais aussi avec ses misères et ses hontes, direz-vous! Soit; mais tous ces nombreux lecteurs pour lesquels vous écrivez, car vous tirez à plusieurs milliers d'exemplaires et vous vendez à bas prix, ces lecteurs multiples, de tout rang, de tout âge, de toute condition, prendront-ils l'antidote dont vous parlez avec tant de complaisance?»








§461 · Calcul XVII pour (F-échos-¦¦¦¦-S-écoles)



Théorie


Imaginons, à présent, que l'écrivain ait sous-entendu, avec le cinquième vers, “Comme des écoles qui de loin se confondent…” La verrière de (F-échos-¦¦¦¦-S-écoles) bénéficie d'un tas qui demeure accessible dans le sens littéral. Néanmoins le public ne semble guère préparé à un remaniement pareil, ce qui justifie õ=2. Pour un trope à une seule tenure, le coffre ñ=2 se montre la conséquence immédiate de cette grandeur õ=2. L'incertitude, touchant les intentions du poète, conduit au dresseur ã=2. Partir avec «de longs échos» pour arriver à “des écoles” change la prononciation avec maladresse, caractère menant vers un glacis ù=2. Le charroi ò=1 ne paraît nullement douteux, car aucun anachronisme n'a lieu. En revanche une trop grande abstraction, dans la dérive intellectuelle, contraint d'accepter le bossage ì=2. Changer un mot passe difficilement pour l'usage d'un code secret et il en résulte un vernis â=1. L'échappement, (û), se fixe à 1, en raison de l'absence de secours accordé au savoir, dans la figure soupçonnée. Il s'avère utile de recourir à l'entour ô=1, parce que nous ignorons tout de coutumes pesant sur le genre de trope imaginé. Enfin la combe, (å), possède la quantité 1, vu que pas un accident n'intervient dans les causes du reps. La manse venant de là reste négligeable: 1/õñãùòìâûôå=1/(2)(2)(2) (2)(1)(2)(1)(1)(1)(1)=1/(2)(2)(2)(2)(2)=1/32.





Application à Baudelaire


Ces longs échos représenteraient les mouvements artistiques ayant de frappantes analogies, malgré la diversité sensorielle des recherches développées en eux. Vers 1630, au théâtre comme dans la peinture, s'organise une inspiration classique animée de reflets croisés, unissant pratiques et conceptions différentes. Quelquefois troublé, nous pensons à Corneille, alors que nous désirions nous remémorer un tableau de Poussin, et Baudelaire aurait exprimé ce phénomène de correspondance, par l'image de la deuxième strophe. Pourtant, une telle archéologie mentale du sonnet vaut juste pour la fantaisie, le calcul ne pouvant la confirmer.





Méthode


Certes, les nombres paraissent étroits pour les affaires d'esthétique, mais déclarer que le goût seul doit régner, sur l'analyse des ouvrages d'imagination, entraîne des inconvénients plus graves encore. Platon jugeait sévèrement l'attitude qui, de son temps, ressemblait à celle des partisans de l'interprétation entièrement subjective [741]: «Or cà, voyons un peu, Hermogène. Crois-tu qu'il en soit ainsi des êtres eux-mêmes, et que leur essence varie avec chaque individu? -c'était la thèse de Protagoras, quand il déclarait que l'homme "est la mesure de toutes choses", voulant dire sans doute que telles les choses me paraissent, telles elles me sont, et que telles elles te paraissent, telles elles te sont- ou bien te semblent-ils par eux- mêmes avoir dans leur essence une certaine permanence?» Si rien ne donne raison à personne, il n'est pas de fous, mais comme, bien au contraire, il en existe, nous devons admettre une autre conclusion [742]: «Et ainsi, j'imagine, tu es tout à fait d'avis, puisqu'il y a une raison et une déraison, qu'il est tout à fait impossible que Protagoras ait dit vrai.» Aujourd'hui, la notion de possible aboutit à une gêne voisine, à cause du pont entre l'erreur et son opposé, qui est jeté par elle. Au contraire le dégradé numérique 1, ½, ¼, ⅛, 1/16 fournit un biais commode pour ne pas ruiner vrai et faux, tout en ménageant des zones intermédiaires entre ces deux extrêmes. Puisque les barreaux moyens de l'échelle sont avoués, l'esprit n'est plus enclin à rejeter supérieur et inférieur pour manque de finesse, donc la notion de probable rend un fier service [585].








§462 · Calcul XVIII de manse complète



Théorie


Déterminons la ressaisie (F-Vaste-¦¦¦¦-S-Vaaste). Elle revient à concevoir l'exclamation: “Aah!” au septième vers. Imaginons, en plus, que tous les exemplaires portent des marques noires, par centaines, ici et là, comme autant de soulignements ponctuels, avec l'un d'eux sous le “A” de «Vaste». L'interprète se plaît à envisager la diction “Vaaste”, mais ignore si l'étrangeté de la présentation vient du créateur, ou a été produite accidentellement, par une manœuvre imprudente, au sein de l'imprimerie. Le tas n'étant pas une crèche, à cause d'une telle situation, la verrière õ=2 est nécessaire. Le coffre ñ=2 se trouve alors inévitable, pour une seule tenure, par définition en continuité avec elle-même. Le dresseur ã=2 s'avère opportun, car le risque de se tromper sur le sens domine. Pas une maladresse du plafond “Vaaste” ne se perçoit, donc le glacis (ù) vaut 1. La critique s'apercevant que les connaissances lui manquent, pour cerner le sens de la glèbe, le charroi ò=2 est opportun. Les taches, qui gâtent physiquement le papier, mènent vers le bossage ì=1. L'érudition ignorant l'éventuelle clef, on doit écrire le vernis â=1. Pour le savoir, aucun bénéfice ne sortant de ce trope, il faut recourir à l'échappement û=1. La coutume ne peut guère avoir causé ce résultat, de sorte que l'entour ô=1 ne saurait manquer. L'accident vraisemblable justifie la combe å=2. Se forme ainsi une manse 1/õñãùòìâûôå=1/(2)(2)(2)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(2)=1/(2)(2)(2) (2)(2)=1/32.





Méthode


La nécessité de remaniement des calculs, en fonction des erreurs commises d'abord, fait employer, ici, les nombres hors de toute révérence, comme de modestes indicateurs, attitude peu défendable s'il existe un rapport mystérieux à l'être absolu, ce qu'entrevoyaient les pythagoriciens [284]: «De la monade parfaite et de la dyade indéterminée sont sortis les nombres; des nombres les points; des points les lignes; des lignes les surfaces; des surfaces les volumes; et des volumes tous les corps qui tombent sous les sens, et proviennent de quatre éléments: l'eau, le feu, la terre et l'air.»





Application à Baudelaire


Le besoin de comprendre a jeté, bien plus encore, Swedenborg, dans la vaine spéculation [944]: «Ces membres, organes et viscères signifient dans la Parole, des choses semblables, car dans la Parole tout a une signification selon les correspondances. La tête signifie l'intelligence et la sagesse; la poitrine, la charité; les lombes, l'amour conjugal; les bras et les mains, la puissance du vrai; les pieds, le naturel; les yeux, l'entendement; les narines, la perception; les oreilles, l'obéissance; les reins, l'examen du vrai; et ainsi de suite.»








§463 · Calcul XIX avec manse complète



Théorie


Évaluons le trope (F-les sons se répondent-¦¦¦¦-S-les ssons sse répondent). Varions la situation initiale, pour avoir chance d'affiner la mise au point des ferments, et concevons, pour cela, un butoir certifiant que l'écrivain se montrait hostile, à une diction appuyée du sonnet. Envisageons, également, une lettre de l'auteur, exprimant le regret d'avoir laissé mettre «sons» au lieu de “bruits”, à cause d'un typographe distrait. L'imagination, qui porte sur les consonnes accentuées, ne procure guère de brouillage linguistique, ne fournit pas un message très difficile d'accès, et ne change rien au statut de crèche du tas, ce qui invite à déclarer une verrière õ=1. Le coffre ñ=1 est indispensable, puisque le huitième vers bénéficie de la continuité de signification. Le document nouveau faisant considérer le plafond comme illusoire, nous reconnaissons un dresseur ã=2. Néanmoins, ce commentaire ne présentant aucune maladresse, le glacis ù=1 doit être accepté. La confidence de l'artiste pousse vers le charroi ò=2. La prononciation indique une figure concrète, ce qui favorise le bossage ì=1. Articuler de façon insistante ne revient nullement à une clef, ce dont résulte le vernis â=1. Le savoir, auquel bénéficierait la figure, demeurant inconnu, l'échappement û=1 se fait admettre. Comme les butoirs ne favorisent pas vraiment l’idée, que les coutumes importent ici beaucoup, l'entour ô=1 se justifie aisément. L'accident, signalé par le poète, nous dirige vers une combe å=2. En tout le jeu de sonorités adopte la manse 1/õñãùòìâûôå=1/ (1)(1)(2)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(2)=1/(2)(2)(2)= ⅛.





Méthode


Un artiste change parfois d'avis, et aux ouvrages d'imagination, le genre de stabilité typique des propositions déduites ne convient guère.





Application à Baudelaire


Surestimer l'importance des formes aimées de Baudelaire, à tel ou tel moment, serait dangereux, et Hippolyte Babou a écrit [586]: «Ce que j'aime en lui, c'est qu'il commande à son vers, au lieu d'en être dominé.» Bon connaisseur, attentif au contenu, le même personnage suggéra, lors d'un entretien dans un café, le titre du recueil qui restera [586]: “les fleurs du mal”. Dans „Correspondances“ une question de fond, celle des cinq sens, retient la pensée, de sorte que nous devrions même songer aux points relatifs à cette affaire, tenus généralement pour secondaires, eu égard au texte fameux. Ainsi mentionnons l'ambre, tiré d'une concrétion intestine de cachalot; le musc, issu de la glande abdominale d'un cervidé; l'encens, résine végétale [830]-[839]-[843]. Éventuellement, les odeurs fraîches viennent davantage des prairies. Les immenses résultats de Linné, ayant été obtenus au siècle précédent, le monde savant, désormais, caractérise les fleurs comme agents de reproduction, unissant parfois des appareils mâles, étamines, et femelles, pistils [910]. D'après l'expression ordinaire de l'illustre botaniste, une fleur d'iris comprenant, de cette façon, trois hommes et une femme, un autre savant remarquait une correspondance mélangée [243]-[911]-[912]: «…la dame est épousée par "trois" maris sans jalousie.» La fougère n'exhibe rien de tapageur qui ouvre sur un engendrement et semble dissimulée, mais [244]-[912]«…la verte progéniture trahit ses amours.»








§464 · Calcul XX de manse complète



Théorie


Au commencement d'un écrit, paraissant avoir précédé „Correspondances“, de quelques mois, on imagine le dialogue suivant: “"Tu t'adresses aux parfums, couleurs, sons, mais te répondent-ils?" "Si chez eux le verbe manque, leurs poids se répondent, heureusement pour ma solidité intérieure…"” Une appréciation barre le document: “à modifier”. La ressaisie haute (F-répondent…répondent-¦¦¦¦-S-répliquent …équilibrent) consiste dans un rail, dont le filage, au moyen de pivots, termes et moellons, est sûr. De même, un sens net s'exprime, dans le court échange de propos. Ces points mènent à une verrière õ=1. Les deux parties de la glèbe sont éloignées, mais la connexion logique se fait sentir d'une réplique à l'autre, poussant vers le coffre ñ=1. Le plafond étant raisonnable, il conduit au dresseur ã=1. Taxer le commentaire de maladresse ne pourrait venir que d'un aveuglement et donc le glacis ù=1 s'avère commode. Un vif soupçon fait admettre le charroi ò=2, en raison de la note laissée par l'auteur. Le bossage ì=2 s'impose, vu que c'est à une abstraction que le reps demande le contraste lui servant de base. Puisque le remaniement du sens ne se confond guère avec l'emploi d'un code spécial, le vernis prend la hauteur â=1. Aucun savoir n'est adossé à cette figure, de sorte que l'échappement û=1 suffit. Les coutumes n'aboutissent pas directement à ce jeu littéraire, ce qui promeut l'entour ô=1. Nul accident n'intervient dans le résultat, justifiant ainsi une combe å=1. Dans ces conditions une manse 1/õñãùòìâûôå=1/(1)(1)(1)(1)(2)(2)(1)(1)(1)(1)=1/(2)(2)=¼ semble opportune.





Méthode


Il ne faut pas trop accorder aux renseignements datés avec incertitude. Leur fragilité vient du flou qui accompagne les circonstances connues, touchant les idées ou actions prêtées aux individus. La versatilité de la pensée humaine interdit la prise au sérieux de maintes indications, paraissant décisives, à première vue. Au reste cela mène à présent les historiens, à viser, dans le réel savoir, le domaine plus constant des habitudes pratiquées dans les populations [892]-[893]. Les archives ne fournissent plus, à cet égard, que l'initiale piste de la recherche détaillée [895]. Une des conséquences tient à ce que, même s'il est impératif de le connaître, pour un vague repérage, le niveau des grands hommes devient illusoire, une fois pris comme but [894].





Application à Baudelaire


Toutes les voies de la respiration ayant un rôle décisif, pour la vie, on saisit en quoi les odeurs de sainteté furent, si longtemps, importantes, au plan spirituel [159]: «Quand il a pris le livre, les quatre animaux et les vingt-quatre anciens sont tombés devant l'agneau avec chacun une cithare et des bols d'or pleins de parfums qui sont les prières des saints.» Le monde infernal se montre, aussi, animé de souffles inquiets, selon Dante qui l'explore [227]-[695]: «Nous ne laissions pas d'aller, tandis qu'il parlait; mais nous traversions toujours la forêt, épaisse forêt d'esprits, veux-je dire.»








§465 · Calcul XXI pour (Il est/-¦¦¦¦-/Id est)



Théorie


Le composite de fontes basses (Il est/-¦¦¦¦-/Y lait) part de «Il est», puis écarte “L” de “ll” et ensuite assemble “L” avec «est», ce qui donne “Y lait”. Nous devinons, aisément, que la vraisemblance atteindra une hauteur proche de celle gagnée avec des cas examinés auparavant. Une deuxième possibilité serait de saisir le sens “Île est des parfums frais…” Cela conduirait à envisager la pureté comme un îlot, ou une clairière dans une forêt, au milieu d'un monde largement devenu moins naïf. Comme la vraisemblance de ce reps arrive au même type de valeur que dans les cas évoqués, analysons plutôt (Il est/-¦¦¦¦-/Id est). La neuvième ligne ajouterait un élément, au sens de la huitième [864]: “…les parfums, les couleurs et les sons se répondent. Id est (C'est-à-dire) des parfums frais…et d'autres, corrompus…” Dans le public, une semblable notion a peu de chances d'être imaginée, sous «Il est», de sorte que la verrière õ=2 ne souffre aucun doute. Le coffre ñ=2 se borne à reproduire cette première valeur. Un dresseur ã=2 se justifie, par le risque d'infidélité. Le passage du “L” au “D” constituant une maladresse, il se forme un glacis ù=2. Le risque de sombrer dans l'anachronisme, par l'usage de ce vocable, dans un poème français de 1857, engendre un charroi ò=2. Le rapport entre “Id est” et «Il est» demandant une spéculation élevée, il mène au bossage ì=2. Bien que les mots viennent du latin, l'expression aurait été facile à saisir une fois employée, avantage qui rend le vernis â=1 présentable. «Il est» ne remplit aucun rôle savant, donc l'échappement vaut û=1. Les usages n'interviennent pas dans la tournure, faisant ainsi accepter l'entour ô=1. La combe å=1 est inévitable, puisque les accidents restent étrangers à cette figure. En tout la mesure de vraisemblance obtient le niveau 1/õñãùòìâûôå=1/(2)(2)(2)(2)(2)(2)(1)(1)(1)(1)=1/(2)(2)(2)(2)(2) (2)=1/64.





Méthode


Certes l'acceptation de la discontinuité paraissant intolérable, une restauration de l'unité perdue, même par des moyens quelque peu invraisemblables, attire au départ une forte curiosité, mais les bases du jeu littéraire demeurent si faibles, qu'il ne saurait convaincre.





Application à Baudelaire


Reconstituons la démarche prétendue, afin de mieux évaluer son intérêt. L'auteur imagine un renvoi des tercets aux quatrains, au moyen de “Id est”, puis cherchant une liaison moins étroitement scolaire, il adopte «Il est». Au huitième vers nous apprenons que les matériaux sensibles équilibrent leurs forces. Dans la fin du sonnet l'artiste suggère que bien et mal font de même. Péché originel et sentiment juvénile se partageraient notre dynamisme. Nul ne saurait éliminer son voisin, pour la forte raison que l'un sortirait de la croissance de l'autre, car aussitôt grandis, nous deviendrions mûrs pour tomber dans l'excès. Que ce thème religieux soit issu de Grèce, ou ait déjà été puissant à Jérusalem, facilitant le passage de l'esprit hellénique vers l'Orient, la question était difficilement accessible au temps de Baudelaire. Les penseurs utilisaient ordinairement une tradition croyant au voyage inverse des conceptions éthiques, les apportant de Palestine vers Athènes [567].








§466 · Calcul XXII avec (F-frais…Doux-¦¦¦¦-S-doux…Frais)



Théorie


Pour aborder le jonglage haut (F-frais…Doux-¦¦¦¦-S-doux…Frais), on imagine le thème sous-jacent: “Il est des parfums doux comme des chairs d'enfants, Frais comme les hautbois, verts comme les prairies…” Le poète aurait tourné le risque d'être accusé de faiblesse amoureuse pour les enfants, utilisant, à cette fin, l'échange d'épithètes, mais faisant deviner son intention, grâce au biais logique “toucher-Doux”. La verrière õ=2 se justifie, par un contexte qui absorbe la figure, gommée ou inexistante. Avec õ=2 et la continuité de propos, vient le coffre ñ=2. Un dresseur ã=2 s'impose, car les risques, de prêter au créateur des intentions qui sont étrangères à son point de vue, semblent considérables. De par une certaine habileté de surface dans l'interprétation, le glacis ù=1 s'avère utile. Étant donné que le but poursuivi ne touche guère la versification, le charroi ò=1 suffit. Malheureusement un bossage ì=2 menace de faire sombrer le résultat, vu le caractère abstrait du jeu sur les finesses de sens. L'échange de place n'ayant pas l'élaboration d'une clef, le vernis â=1 est opportun. Les fonctions de savoir demeurent insuffisantes pour accepter autre chose que l'échappement û=1. La coutume ne pouvant être impliquée, il faut demander l'entour ô=1. Aucun accident n'étant plausible, une combe å=1 paraît de mise. Le résultat prend le niveau 1/õñãùòìâûôå=1/(2)(2)(2)(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)=1/(2)(2)(2)(2)=1/16.





Méthode


Au cas où la critique se doute que l'écrivain a saisi un jeu verbal possible, tout en le négligeant pour finir, la vraisemblance doit rester faible. Si quelqu'un griffonne une lettre après un décès, en indiquant le bourg de Saint-Pair-sur-mer comme lieu d'obsèques, et qu'il note “Saint Père sur Mère” puis déchire cela et envoie finalement une carte plus respectueuse des usages, on viole son intention en comptant une haute vraisemblance du blasphème, pour le message réellement posté.





Application à Baudelaire


Mainte illustration peut broder sur quelque aspect d'un grand texte, du moment que nulle prétention au vraisemblable n'est avancée. On imaginera de la sorte une synthèse: “L'homme est un espace où, des jambes, vivants piliers, sortent quelquefois de confus oracles. Au travers des forêts de symboles plus qu'antiques, portant sur les tendances familières, le péché originel passe. De longs échos du sanctuaire de notre âme brassent confusément les opposés, dans la ténébreuse et profonde unité de l'instinct, vaste comme la nuit du crime et comme la clarté de la raison. Les parfums, les couleurs et les sons, qui s'équilibrent, concentrent cette nature entière, avec tous ses côtés, verts comme les archaïques pâturages, frais comme le son du hautbois, au souffle vital infini, doux comme les chairs d'enfants et corrompus comme leur dévoration triomphale, riches comme les matières de vie, l'ambre, le musc, le benjoin -et l'encens, crépitant dans les orgies de l'esprit et des sens.”








§467 · Calcul XXIII de manse complète



Théorie


Calculons maintenant la vraisemblance relative à (F-parfums frais/-¦¦¦¦-/S-parffums ffrais). Pour varier une situation qui donnerait l'occasion de raisonnements voisins de ceux acquis, pour des tropes déjà cernés, introduisons quelques circonstances imaginaires. Supposons un document avec le sonnet „Correspondances“ et la mention “Il s'agit bien de science ici et à toutes les lignes. Je viens de m'opposer à ce bon Asselineau qui voulait exclure les suggestions sonores si utiles.” Également nous inventons une tradition de lecture soulignant les allitérations, présente à l'époque de Baudelaire, dans le milieu esthétique français. Eu égard aux “F” concernés, une verrière õ=1 est opportune. Le neuvième vers ayant à son début de la continuité, un coffre ñ=1 se borne à suivre l'élan donné. Comme l'écrivain admet la justesse de la prononciation appuyée, il est permis de recourir au dresseur ã=1. Aucune maladresse n'existant, de par le courant de pensée ayant pris force dans la sphère des artistes, un glacis ù=1 se montre nécessaire. Le document fictif oblige à enregistrer un charroi ò=1. En raison du concret dominant la tournure, le bossage ì=1 se rend utile. Aucun apprentissage de secret n'étant requis pour saisir la figure, un vernis â=1 est correct. À cause de la note de l'écrivain sur l'apport de l'ouvrage aux connaissances, û=2 désirable au premier abord. Cependant, l'auteur appelle “science” la philosophie ou l'art poétique, dans cette occurrence. L'effet analysé ne contribue pas au savoir, tel qu'il est ordinairement élaboré, donc l'échappement û=1 s'avère la meilleure option. Un entour ô=2 est adapté aux circonstances de la mode touchant la diction forcée. Pour un texte n'ayant pâti en rien des accidents matériels, une combe å=1 paraît adéquate. Le reps envisagé s'octroie ainsi une manse 1/õñãùòìâûôå=1/(1)(1)(1)(1)(1) (1)(1)(1)(2)(1)=1/(2)= ½.





Application à Baudelaire


La discipline du savoir bénéficiant d'une ancienneté remarquable, un agent historique passant outre sa définition connaît parfaitement son abus, ce qui pousse l'interprète, dans l'exemple ici construit, à rejeter la fantaisie passagère du créateur. Par ailleurs Baudelaire se plaisant à choquer, relativement aux compétences des poètes, le rail inventé à son propos ne lui fait nul tort.





Méthode


Selon Bachelard, maints obstacles aux études naissent d'options venues de lubies, pourtant capables de féconder la recherche, dans un premier temps [53]. Il faut supposer que l'illusion d'après laquelle chacun peut, en des propos exigeant un effort soutenu, décider involontairement de livrer une idée au public, a empêché de brillants esprits de saisir que l'analyse des figures de langage requérait une approche sérieuse de la volonté.








§468 · Calcul XXIV pour (F-chairs d'enfants-¦¦¦¦-S-chers enfants)



Théorie


Comme «chairs d'enfants» ressemble à “chers enfants”, une fois de plus on suppose un trope conduisant un lecteur attentif à retrouver un ancien état, fort incertain, du poème: “Il est des parfums frais comme les chers enfants…” La vraisemblance à mesurer concerne (F-chairs d'enfants-¦¦¦¦-S-chers enfants). Le reste du tas fait peu remarquer le sens caché, donc absorbe le contenu, ce qui procure la verrière õ=2. Un coffre ñ=2 s'impose de la sorte. Le dresseur vaut ã=2, en raison de l'éventuelle méprise sur la glèbe. Une maladresse vient à être commise, notamment avec la substitution du son “Z” à “D”, ce qui mène au glacis ù=2. Le charroi ò=1 se justifie par le caractère historiquement possible du jeu de mots. L'aspect concret du vers n'ayant pas changé, la ressemblance demeure affaire de spéculation abstraite, donc le bossage ì=2 se montre utile. Nulle clef n'étant connue de la critique, on doit accepter le vernis â=1. La figure n'augmentant pas le savoir, l'échappement û=1 est de mise. Aucune habitude n'exerçant de pression dans le sens obtenu, l'entour ô=1 paraît le seul raisonnable. Une combe å=1 décrit bien l'ignorance où on se trouve d'accidents qui auraient influencé le prétendu reps. La manse de (F-chairs d'enfants-¦¦¦¦-S-chers enfants) prend ainsi le niveau 1/õñãùòìâûôå=1/(2)(2)(2)(2)(1)(2)(1)(1)(1)(1)=1/(2)(2) (2)(2)(2)=1/32.





Méthode


Les vagues dérives de la pensée conservent leur obscurité, autant que les centaines de liaisons entre les souvenirs de mots, grâce auxquelles un écrivain crée. Si on a une conscience floue de quelque fonction mentale de ce genre, hélas, dans la reconstitution détaillée on s'expose à l'erreur.





Application à Baudelaire


Puisque «enfants» évoque “petits”, on imagine aisément que l'auteur voulait, au commencement, établir les tercets sur l'opposition entre d'une part les parfums de vigueur infime, reflétant la joie des bambins rieurs, et de l'autre les odeurs au goût net ou épicé. Il convient de noter à cet égard que dans „le Serpent qui danse“ on trouve la rime “enfant-éléphant” [[1112]]. Mais pour „Correspondances“ l'écrivain, cherchant à éviter le sourire, aurait choisi un mot d'aspect voisin: «triomphants». Deux vers célèbres, au sein de l'épopée que déclama Turold, unissent le thème de l'éléphant au prénom qui, plus tard, sera donné à Baudelaire [185]-[186]: «Cumpainz Rollant, sunez vostre olifan,

Si l'orrat Carles, ki est as porz passant.»








§469 · Calcul XXV de manse complète



Théorie


Imaginons un manuscrit de Baudelaire, avec juste: “DouxΞ¤☼000vertsΞ¤≈”. Cherchons la manse de (F-Ξ¤☼…Ξ¤≈/-¦¦¦¦-/S-comme les hautbois…comme les prairies). L'ensemble de signes obscurs empêche le propos d'accéder au statut de crèche, ce qui amène une verrière 2, suivie d'un coffre ñ=2+ (1(1/10))=2+(1(0,1))=2+0,1=2,1 en raison de «verts» intercalé entre les tenures. Le dresseur ã=2 s'impose lui aussi, car le plafond suggère un parallèle douteux avec le sonnet „Correspondances“, éventuellement conçu après ou avant le tas examiné, non à son origine. Du fait que le commentaire s'avère habile, un recours au glacis ù=1 s'opère avec nécessité. Un charroi ò=2 est bienvenu, car nous manquons de renseignements pour interpréter la situation. Le bossage ì=1 ne saurait alimenter la suspicion, en ce que l'effet visuel massif possède une charge concrète indéniable. Le vernis â=2 se rend opportun, de par le sentiment d'un codage spécial. Vu que la glèbe paraît fantasque, non savante, l'échappement û=1 semble requis. Nulle coutume ne débouchant sur pareille cocasserie, nous admettons également l'entour ô=1. La critique ne mentionnant rien comme falsification, erreur ou accident, la combe å=1 ne peut manquer. Il faut conclure, pour ce trope, à une vraisemblance 1/(õ)(ñ)(ã)(ù)(ò)(ì)(â)(û)(ô)(å)=1/(2)(2,1)(2)(1)(2)(1)(2)(1) (1)(1) =1/(2)(2,1)(2)(2)(2)=1/33,6.





Méthode


Le poids matériel est, ici, évident, mais le cadre souffre de trop graves défaillances, pour qu'il soit possible d'affirmer la présence d'un composite. De façon analogue, une interjection est remarquée immédiatement, si le contexte reste abordable, tandis que son caractère devient sujet à caution, quand l'ouvrage se montre lacunaire.





Application à Baudelaire


Le poète n'hésite pas, au sein du recueil "les Fleurs du mal", devant l'énormité, mais l'insère dans la forme neutre du classicisme, tellement commode pour établir le sens, parce qu'elle n'étouffe pas le fond [[1146]]: «Ma femme est morte, je suis libre!

Je puis donc boire tout mon saoul.

Lorsque je rentrais sans un sou,

Ses pleurs me déchiraient la fibre.



Autant qu'un roi, je suis heureux;

L'air est pur, le ciel admirable.

-Nous avions un été semblable

Lorsque j'en devins amoureux…



Je l'ai jetée au fond d'un puits,

Et j'ai même poussé sur elle

Tous les pavés de la margelle.

-Je l'oublierai si je le puis!»








§470 · Calcul XXVI sur (F-hautbois-¦¦¦¦-S-hauts bois)



Théorie


La supposition du reps “…doux comme les hauts bois…” amène à mesurer la vraisemblance de (F- hautbois-¦¦¦¦-S-hauts bois). Comme le tas laisse facilement passer inaperçu le sens imaginé, la verrière se munit de la quantité õ=2. Le coffre se plie à cette détermination en adoptant la hauteur ñ=2. Pareillement le dresseur exprime la faiblesse de la supposition avec ã=2. En revanche le glacis ù=1 doit être admis, car nulle gaucherie ne marque le commentaire du plafond. Aucun anachronisme ne se faisant jour, le charroi ò=1 est facilement accueilli. Avec une présentation demeurant identique, obtenir deux mots en partant d'un seul reste une démarche abstraite, donc le bossage ì=2 dépeint correctement la figure. Un jeu de mots ne pouvant acquérir un statut de clef, le vernis prend la hauteur â=1. L'échappement s'avère û=1 pour une glèbe ne se prévalant d'aucune charge de savoir. L'entour ô=1 se justifie avec un trope n'empruntant guère aux coutumes fixées. La combe å=1 mesure l'entière indépendance de la tournure vis-à-vis d'accidents possibles. De là vient une manse 1/(õ)(ñ)(ã)(ù)(ò)(ì)(â)(û)(ô)(å)=1/(2)(2)(2)(1) (1)(2) (1)(1)(1)(1)=1/(2)(2)(2)(2)=1/16.





Application à Baudelaire


Les hauts bois donnent souvent asile à d'autres êtres, dont l'existence intéressait Auguste Comte [206]: «Quoique la nature morale des animaux ait été jusqu'ici bien peu et bien mal explorée, on peut néanmoins reconnaître, sans la moindre incertitude, principalement chez ceux qui vivent avec nous en état de familiarité plus ou moins complète, et par les mêmes moyens généraux d'observation qu'on emploierait à l'égard d'hommes dont la langue et les mœurs nous seraient préalablement inconnues, que non seulement ils appliquent, essentiellement de la même manière que l'homme, leur intelligence à la satisfaction de leurs divers besoins organiques, en s'aidant aussi, lorsque le cas l'exige, d'un certain degré de langage correspondant à la nature et à l'étendue de leurs relations; mais, en outre, qu'ils sont pareillement susceptibles d'un ordre de besoins plus désintéressé, consistant dans l'exercice direct des facultés animales, par cela seul qu'elles existent, et pour l'unique plaisir de les exercer; ce qui les conduit souvent, comme les enfants ou les sauvages, à inventer de nouveaux jeux; et ce qui, en même temps, les rend, mais à un degré beaucoup moindre, sujets à "l'ennui" proprement dit; cet état, érigé mal à propos en privilège spécial de la nature humaine, est quelquefois même assez prononcé, chez certains animaux, pour les pousser au suicide, par suite d'une captivité devenue intolérable.»





Méthode


L'idéal de raison, appuyé sur la mesure, détourne vers de nouvelles occupations les forces menant l'être humain à cueillir et chasser. Partant de ressorts intimes, à fonction de survie, la connaissance d'un phénomène s'établit avec lenteur, au moyen d'élaborations intermédiaires, comme celle faisant accepter 0+1=1. Le philosophe positiviste avoue, néanmoins, le danger de se méprendre sur la portée initiale de ce don élémentaire [205]: «Car l'expérience journalière montre, au contraire, de la manière la moins équivoque, que les affections, les penchants, les passions, constituent les principaux mobiles de la vie humaine; et que, loin de résulter de l'intelligence, leur impulsion spontanée et indépendante est indispensable au premier éveil et au développement continu des diverses facultés intellectuelles, en leur assignant un but permanent, sans lequel, outre le vague nécessaire de leur direction générale, elles resteraient essentiellement engourdies chez la plupart des hommes.»








§471 · Calcul XXVII de manse complète



Théorie


On suppose maintenant que, dans un temps futur, ne subsistera des exemplaires du recueil "les Fleurs du mal" qu'une seule page, fort heureusement avec dessus „Correspondances“. On imagine de surcroît une belle tache verte inexpliquée sur le mot “verts”, dans le premier tercet. En doutant, grâce aux comparaisons entre ouvrages différents, que la couleur ait pu être intentionnellement déposée à cet endroit sur le papier, on aborde la manse de (F-tache verte sur "verts"-¦¦¦¦-S-insistance). Le filage n'exige aucunement la référence à un phénomène qui semble venir d'une mauvaise fortune, donc la verrière õ=1 se présente favorablement. Le coffre ñ=1 traduit l'extension faible de cette marque teintée qui fait problème. Un dresseur ã=2 paraît bienvenu, car le risque d'erreur dans le plafond se montre grand. On admet un glacis ù=1 parce que le commentaire se fonde habilement sur des apparences. Au contraire le charroi ò=2 est nécessaire, vu que la critique souffre de connaissances incomplètes. La tournure possède l'aspect physique souhaitable pour donner le bossage ì=1. Aucune affaire de codage spécial ne se mêlant au débat sur le trope, qui ressemble à une tache ou à un ornement, on se trouve mené au vernis â=1. Le savoir demeurant hors de cause dans la glèbe, l'échappement û=1 se justifie. Inventer une coutume serait peu acceptable, donc l'entour ô=1 fournit la meilleure possibilité. À cause de l'accident éventuel, une combe å=2 est opportune. La vraisemblance obtient, dans ces conditions, la grandeur 1/(õ)(ñ)(ã)(ù)(ò)(ì) (â) (û)(ô)(å)=1/(1)(1)(2)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(2)=1/(2)(2)(2)=⅛.





Méthode


Tout aléa est suspect, donc il faut plusieurs critères pour surveiller ce genre d'incident, afin que, par leur unité, ils rendent presque vains les caprices d'interprétation, pouvant naître d'événements peu significatifs. Quand une pareille solidarité manque, l'opinion souffle dans les brèches du savoir mille fantaisies, liées à des intérêts douteux [909].





Application à Baudelaire


Parmi les formes de lumière, Baudelaire cite uniquement le vert, dans le sonnet. Pourtant, un langage vert, dans le plus haut art, déplaisait par ses vulgarités à l'auteur. Il convient de songer ici au printemps et aux activités reproductives associées à lui. Dans „la Fontaine de sang“ le poète nomme la complémentaire, au moment où il se représente le contenu de ses veines inondant un quartier [[1044]]: «A travers la cité, comme dans un champ clos,

Il s'en va, transformant les pavés en îlots,

Désaltérant la soif de chaque créature,

Et partout colorant en rouge la nature.» La victime peu consciente a également captivé Rousseau [875]: «…je vis fondre sur moi un gros chien danois qui s'élançant à toutes jambes devant un carrosse n'eut pas même le tems de retenir sa course…Tout entier au moment présent je ne me souvenois de rien; je n'avois nulle notion distincte de mon individu, pas la moindre idée de ce qui venoit de m'arriver; je ne savois ni qui j'étois ni où j'étois; je ne sentois ni mal, ni crainte, ni inquietude. Je voyois couler mon sang comme j'aurois vu couler un ruisseau, sans songer seulement que ce sang m'appartint en aucune sorte.» Le désir est un autre sacrificateur [[1045]]: «J'ai cherché dans l'amour un sommeil oublieux,

Mais l'amour n'est pour moi qu'un matelas d'aiguilles

Fait pour donner à boire à ces cruelles filles!»








§472 · Calcul XXVIII avec manse complète



Théorie


La tournure (F-prairies-¦¦¦¦-S-prés rient) offre une vraisemblance de caractéristiques déjà connues par d'autres figures. Afin d'aller plus avant eu égard aux mises au point du calcul nous considérerons une situation imaginaire. Un jour lointain dans le futur ne se trouve plus qu'un seul exemplaire d'un poème ressemblant à „Correspondances“. Y est en place un discours versifié, contenant un savoir élevé d'aspect encyclopédique, dont manque une syllabe. Au lieu de procurer «…Doux comme les hautbois, verts comme les prairies…» la dixième ligne comprend ces mots “…réceptifs comme les miroirs et les pi…” Le trope (F-pi-¦¦¦¦-S-pistils) est supposé alors, faisant que tous ceux qui se penchent sur le sonnet ayant résisté au temps cernent le risque d'avoir un très mince public d'amateurs liant art et science, phénomène de cénacle minuscule poussant à définir une verrière õ=2. Le coffre ñ=2 se plie à cette valeur. Les risques de se tromper existent quant au sens du commentaire, ce qui mène vers un dresseur ã=2. Le plafond n'exhibant rien de maladroit, un glacis ù=1 paraît acceptable. En raison de la connaissance fragmentaire, un charroi ò=2 relève de la prudence. Le mot incomplet produisant un effet matériel, il convient d'accepter le bossage ì=1. Nul chiffre spécial ne semble utilisé, donc le vernis â=1 ne peut manquer. À cause des autres vers un échappement û=2 s'impose. Nous ignorons tout de coutumes ayant pu engendrer la figure, ce qui mène à un entour ô=1. L'accident vraisemblable qui a nui aux signes matériels du tas provoque la combe å=2. La manse rassemble ces nombres: 1/(õ)(ñ)(ã)(ù)(ò)(ì)(â)(û)(ô)(å)=1/(2)(2)(2)(1)(2)(1)(1)(2)(1) (2)=1/(2)(2)(2)(2)(2)(2)=1/64.





Méthode


Le bossage réserve une légère difficulté, puisque l'interruption a des chances d'être issue de quelque moisissure, au lieu de venir du créateur ou de l'interprète. Il reste heureusement assez de ferments pour compenser un tel ennui. Aristote écrivait [34]: «Nous aurons suffisamment rempli notre tâche si nous donnons les éclaircissements que comporte la nature du sujet que nous traitons. C'est qu'en effet on ne doit pas chercher la même rigueur dans toutes les discussions indifféremment, pas plus qu'on ne l'exige dans les productions de l'art.»





Application à Baudelaire


Les prairies accueillent le bien, en attendant le savoir [113]: «Cieux, prêtez l'oreille et je parlerai et que la terre entende les paroles de ma bouche! Que ma doctrine se déverse comme la pluie, que ma parole se répande comme la rosée, comme des ondées sur le gazon et comme des averses sur l'herbe! Car j'invoque le nom de Iahvé, rendez hommage à notre Dieu!» La vie sociale n'est pas oubliée [106]: «Iahvé dit: "J'ai bien vu l'humiliation de mon peuple qui est en Égypte et j'ai entendu sa clameur en présence de ses exacteurs, car je connais ses douleurs. Je suis donc descendu pour le libérer de la main de l'Égypte et pour le faire monter de ce pays vers un pays beau et large, vers un pays ruisselant de lait et de miel…»








§473 · Calcul XXIX pour (F-tiret du onzième vers-¦¦¦¦-S-séparation)



Théorie


Cherchons la vraisemblance de (F-tiret du onzième vers-¦¦¦¦-S-séparation) qui délimite la zone du poème où l'idée change de sens directeur: «Il est des parfums frais…-Et d'autres, corrompus…» La verrière õ=2 semble décrire correctement le cas, puisque le signe de moellon, appartenant aux biais habituels de l'écriture, se laisse absorber par le sonnet, donc ne saurait constituer une intrusion. Le coffre ñ=2 est docile à cette première limitation. Avec un plafond qui reste sobre, le dresseur ã=1 suffit. Nulle maladresse de ce commentaire n'est sensible, ce qui mène vers le glacis ù=1. Comme les moyens poétiques réguliers ne sont pas en cause, le charroi ò=1 se justifie. Pour un signe de ponctuation aussi concret, le bossage ì=1 se montre opportun. Baudelaire n'utilise pas de code spécial, ce qui rend nécessaire le vernis â=1. L'échappement û=2 s'avère commode, vu le rôle du symbole graphique dans le clivage des notions. L'entour ô=2 vient de la propension de l'artiste à user du tiret généreusement. La figure paraît indépendante des accidents et une combe å=1 en résulte. Ces valeurs forment la manse 1/õñãùòìâûôå=1/(2)(2)(1)(1)(1)(1)(1)(2)(2)(1)=1/(2)(2)(2)(2)=1/16.





Méthode


Bien que l'écrivain et le créateur ne soient pas identiques, l'un donnant une série d'ouvrages, l'autre juste le texte analysé, on doit admettre que les habitudes contractées par un homme peuvent rester constantes au cours de longues années. La faute de raisonnement ne débute que si on proclame qu'il ne saurait changer de croyance ou de pratique à l'instant de la création.





Application à Baudelaire


Dans la fin du tas l'auteur concentre les perspectives redoutables vers lesquelles il veut guider son public. Certes il voit le péril de fatiguer son lecteur de considérations amères. Cependant il doit élaborer cette part d'expression trop souvent écartée par ses contemporains illustres [[993]]: «Si le viol, le poison, le poignard, l'incendie

N'ont pas encore brodé de leurs plaisants dessins

Le canevas banal de nos piteux destins,

C'est que notre âme, hélas! n'est pas assez hardie.» La poésie homérique a pu fournir un sombre modèle [441]: «Ah! pauvre ami! ah! Ménélas! pourquoi tant d'égards pour ces hommes? As-tu donc eu si fort à te louer des Troyens à ton foyer? Non, qu'aucun d'eux n'échappe au gouffre de la mort, à nos bras, pas même le garçon au ventre de sa mère, pas même le fuyard! Que tous ceux d'Ilion ensemble disparaissent, sans laisser de deuil ni de trace!»








§474 · Calcul XXX de manse complète



Théorie


La tournure (F-corrompus-¦¦¦¦-S-corps rompus) donnerait une manse proche de celles calculées pour mainte autre acrobatie verbale imaginée. Mieux vaut donc remanier, en esprit, la situation de base. Nous inventons qu'existe un manuscrit de „Correspondances“ portant la mention: “corps chimiquement rompus”. Ainsi le contexte du trope se réarrange. La verrière õ=2 transcrit le fait que pour le public le jeu littéraire passe inaperçu, car le sens apparent convient. Cet effet négatif provoque immédiatement un coffre ñ=2. La note découverte amène le dresseur ã=1 vu que le risque d'infidélité aux intentions du créateur s'en trouve diminué. Aucune maladresse ne survient, puisque le doublement du “R” autorise dans ce cas précis une légère pause, donc l'équivalent de celle qui sépare les mots dans la diction et cela pousse vers le glacis ù=1. Le charroi ò=1 se laisse grandement favoriser par le document nouveau. La brisure interne de “corrompus” semble au premier abord suffisamment concrète pour que ì=1 rejette n'importe quel doute. Mais ce n'est qu'illusion, parce que l'arrêt au milieu du vocable n'est que possible, non absolument nécessaire. Une abstraction décidant qu'un seul mot doit en procurer deux, le bossage ì=2 se réalise. Nul code spécial élaboré ne s'étant fait connaître de la critique, le vernis â=1 se montre opportun. La remarque de l'écrivain, trouvée par l'érudition, pose la question d'un contenu scientifique de la tournure, donc û=2 devient sujet à discussion. Pourtant rien de vraiment scientifique n'apparaît ici et l'auteur fictif s'exprime légèrement, étant donné que le reste du sonnet demeure largement intact. Il en suit que l'échappement û=1 décrit au mieux la situation. Aucune habitude n'intervient dans la figure, ce qui favorise un entour ô=1. Le mot “corrompus” ne relevant pas d'un accident, une combe å=1 se justifie. La quantité de vraisemblance arrive par ces ferments à hauteur de 1/õñãùòìâûôå=1/(2)(2)(1)(1)(1)(2)(1)(1)(1) (1)=⅛.





Méthode


Les commentaires issus d'un auteur sur un livre de sa main donnent prise aux plus grandes réserves, vu qu'il faudrait, pour qu'ils existent comme autant de butoirs, que l'origine du texte analysé soit identique à celle déterminée pour eux. La chose pouvant se jouer en une seconde, le débat sur tel ou tel reps menace de se poursuivre indéfiniment. Le créateur cesse parfois d'exister par un désir nouveau et il n'est plus que l'auteur, qui peut dénoncer le sens initial de l'ouvrage du fait qu'il a modifié son avis.





Application à Baudelaire


Le corps humain se rompt dans la torture ou l'amour et il ne faut pas être surpris que la corruption atteigne la terre d'Aphrodite [547]-[[1138]]: «Quelle est cette île triste et noire? -C'est Cythère,

Nous dit-on, un pays fameux dans les chansons,

Eldorado banal de tous les vieux garçons.

Regardez, après tout, c'est une pauvre terre.



-Île des doux secrets et des fêtes du cœur!

De l'antique Vénus le superbe fantôme

Au- dessus de tes mers plane comme un arôme,

Et charge les esprits d'amour et de langueur.



Belle île aux myrtes verts, pleine de fleurs écloses,

Vénérée à jamais par toute nation.

Où les soupirs des cœurs en adoration

Roulent comme l'encens sur un jardin de roses



Ou le roucoulement éternel d'un ramier!

- Cythère n'était plus qu'un terrain des plus maigres,

Un désert rocailleux troublé par des cris aigres.

J'entrevoyais pourtant un objet singulier:



Ce n'était pas un temple aux ombres bocagères,

Où la jeune prêtresse, amoureuse des fleurs,

Allait, le corps brûlé de secrètes chaleurs,

Entre-bâillant sa robe aux brises passagères;



Mais voilà qu'en rasant la côte d'assez près

Pour troubler les oiseaux avec nos voiles blanches

Nous vîmes que c'était un gibet à trois branches,

Du ciel se détachant en noir, comme un cyprès.»








§475 · Calcul XXXI sur (F-Corr…corr-¦¦¦¦-S-insistance)



Théorie


En raison de la notion d'équilibre, indéniable dans “répondre”, il est bon d'examiner la ressaisie (F- Corr…corr-¦¦¦¦-S-insistance). Du titre «Correspondances» au vers 11, qui présente le mot «corrompus», l'écart trop grand pour que le rapport soit évident. Il en résulte que la verrière õ=2 est souhaitable, puisque le contexte rend la tournure invisible. Un coffre ñ=2+(1(56/10))=2+(56/10)=2+5,6=7,6 est nécessaire, car le poème dispose 56 fronts entre les deux sonorités: Nature, est, temple, où, vivants, piliers, Laissent, parfois, sortir, confuses, paroles, homme, y, passe, travers, forêts, symboles, Qui, l', observent, avec, regards, familiers, Comme, longs, échos, loin, se, confondent, Dans, ténébreuse, profonde, unité, Vaste, comme, nuit, et, clarté, parfums, couleurs, sons, se, répondent, est, parfums, frais, comme, chairs, enfants, Doux, comme, hautbois, verts, comme, prairies, autres. Le dresseur, à cause du risque d'invention du rapprochement, vaut ã=2. En revanche le glacis ù=1 emporte la conviction, car nulle maladresse n'est commise. L'auteur ayant pu négliger cette reprise de la sonorité “corr”, un charroi ò=2 se révèle utile. Avec une liaison aussi concrète le bossage prend le niveau ì=1. Aucun changement de code n'étant requis pour obtenir une idée, le vernis â=1 se montre opportun. Étant donné que les connaissances ne gagnent rien par cet appel de sonorités, l'échappement û=1 se justifie. Les habitudes ne jouant pas de rôle dans la glèbe, l'entour ô=1 s'avère acceptable. Nul accident n'étant connu à propos de cette répétition, la combe å=1 ne fait aucun doute. Finalement la manse admet le niveau 1/õñãùòìâûôå=1/(2)(7,6)(2)(1)(2)(1)(1)(1)(1)(1)=1/(2)(7,6)(2)(2)=1/60,8.





Méthode


Les formes de mesure n'ont pas ici un fondement certain, parce que le créateur pouvait espérer mille choses de son public, malaisément représentables, comme d'unir des pensées lointaines. Zazzo note [981]: «Quand nous rêvons, mais aussi "quand nous pensons", quand nous réfléchissons, nous sautons d'un lieu à l'autre…»





Application à Baudelaire


Devant le poète saisissant l'équilibre des parfums, couleurs et sons, ou éventuellement celui entre bien et mal, il faut à notre intelligence bondir, pour attraper l'image rebelle au sens commun, tout en méditant sur l'unité interne du propos, recomposée avec peine. Le segment «observent avec des regards» frôle une sorte de répétition. De manière proche, le “symbole” recèle de l'étrange plutôt qu'une impression de “familiarité”. C'est, d'après la pensée ordinaire, d'un puits et non d'un “pilier” que “sort” le vrai. Il en résulte d'autres correspondances: “La Nature est un espace où de vivants puits, laissent pousser d'obscures vérités; l'homme passe dans ces forêts chargées par ses fautes, de symboles mystérieux.” Don Juan est ainsi décrié par son valet [543]: «Ma jeune dame, voici le catalogue

Des belles qu'a aimées mon maître;

Un catalogue que j'ai dressé moi-même;

Regardez, lisez avec moi.



En Italie, six cent quarante;

En Allemagne, deux cent trente…Mais en Espagne il y en a déjà mille trois…Et vous avez des femmes de tout rang…» Zeus aura servi de modèle [445]: «Héré, il sera temps plus tard de partir là- bas. Va! couchons-nous et goûtons le plaisir d'amour. Jamais encore pareil désir d'une déesse ni d'une femme n'a à tel point inondé et dompté mon cœur en ma poitrine -non, pas même quand je m'épris de…- ni de…-ni de…-ni de…-ni de…-ni de…-non, jamais autant que je t'aime à cette heure et que me tient le doux désir.»








§476 · Calcul XXXII avec manse complète



Théorie


On imagine le poème de Baudelaire utilisé afin de transmettre un contenu secret. Le militaire qui reçoit l'œuvre doit, au cours de sa mission d'espionnage, chercher dans les vers une symétrie voyelle¹- consonne¹-consonne¹-voyelle¹, puis l'interpréter comme un ordre. L'espion trouve «corrompus» avec “orro” et il saisit rapidement qu'il a pour tâche de corrompre l'individu qu'il devait suivre jusque-là. Il faut maintenant estimer la vraisemblance de (F-orro-¦¦¦¦-S-corrompez). L'attention portée à “orro” vient ici d'une pensée faite pour un cercle minuscule, celui de l'action politique frauduleuse, ce qui mène à une verrière õ=2. Pour une seule tenure la conséquence immédiate d'un coffre ñ=2 s'avère opportune. Une signification de “orro” étant inventée, le manque de fidélité au contenu de la glèbe semble total. Il en résulte le dresseur ã=2. Aucune maladresse, bien au contraire, ne se voit en cette affaire, de sorte que le glacis ù=1 sied au cas traité. Baudelaire utilisant de fait la symétrie “orro”, il faut accepter le charroi ò=1. Cette présence physique de “orro” devrait apparemment autoriser le bossage ì=1, mais le cheminement auquel force l'étrange consigne abstraite d'interprétation oblige à noter ì=2. L'existence d'une clef destinée à faire trouver le plafond amène le vernis â=2. Ne possédant rien de technique par elle-même, la glèbe justifie l'échappement û=1. Dans l'usage secret de la symétrie “orro” nulle coutume venant du poète n'intervient, ce qui donne l'entour ô=1. Une combe å=1 suffit, vu que la critique ne connaît pas le moindre accident subi par le poème directement. La manse, après tout cela, obtient une quantité 1/õñãùòìâûôå=1/ (2)(2)(2)(1)(1) (2)(2)(1)(1)(1)=1/(2)(2)(2)(2)(2)=1/32.





Méthode


Le présent calcul souffre de la difficulté à se mettre d'accord sur les critères d'invraisemblance, ainsi que sur leur notation matérielle, puisqu'une large partie du concret intervenant au sein du langage forme une pièce codante. Pour surmonter l'obstacle, on devra se fonder là encore sur des habitudes complétant la définition technique.





Application à Baudelaire


Les parfums qu'on brûle valent quelquefois un message plein de reconnaissance ou d'honneur [452]: «Au sommet du bûcher ils déposent le mort, le cœur désolé. Maints gros moutons, maints bœufs cornus à démarche torse sont, par eux, devant le bûcher, dépouillés et parés. A tous le magnanime Achille prend de leur graisse, pour en couvrir le mort de la tête aux pieds; puis, tout autour, il entasse les corps dépouillés. Il place là aussi des jarres, toutes pleines de miel et d'huile, qu'il appuie au lit funèbre. Avec de grands gémissements, prestement, sur le bûcher, il jette quatre cavales altières. Sire Patrocle avait neuf chiens familiers: il coupe la gorge à deux et les jette sur le bûcher. Il fait de même pour douze nobles fils des Troyens magnanimes, qu'il massacre avec le bronze -son cœur ne songe qu'à des œuvres de mort! Il déchaîne enfin l'élan implacable du feu, pour que du tout il fasse sa pâture. Et il sanglote, il appelle son ami: Je te salue, Patrocle, même au fond de l'Hadès! Tout ce que naguère je t'avais promis, à l'instant je vais l'accomplir.» Dans la Bible, on trouve ces mots [157]: «Soyez donc des imitateurs de Dieu, comme de chers enfants, et marchez dans la charité, comme le Christ, qui nous a aimés et s'est livré pour nous en offrande et victime à Dieu, pour être un parfum de bonne odeur.» Dieu traverse le temps [161]: «Un autre ange est venu se tenir sur l'autel avec un encensoir d'or et on lui a donné beaucoup de parfums à offrir avec les prières de tous les saints sur l'autel d'or devant le trône. La fumée des parfums est montée par la main de l'ange avec les prières des saints devant Dieu.»








§477 · Calcul XXXIII sur (F-triomphants…expansion/-¦¦¦¦-/S-tri-omphants…expansi-on)



Théorie


La décomposition de mots voisins, aux lignes 11 et 12, attire l'attention et conduit à mesurer (F- triomphants…expansion/-¦¦¦¦-/S-tri-omphants…expansi-on). Le tas devant intégrer comme licence poétique la diérèse nous aurions õ=2, car le public ne cernerait dans ces analyses de voyelles qu'un dispositif attendu en un sonnet. Cependant, le procédé a lieu de façon insistante sur des lignes contiguës, ce qui ne relève pas de la simple versification, justifiant à l'opposé une verrière õ=1. Il résulte de là un coffre ñ=1, puisque «triomphants» et «expansion» jouissent d'une vigoureuse solidarité: «Il est des parfums frais…Et d'autres, corrompus, riches et triomphants,



Ayant l'expansion des choses infinies…» Le dresseur prend le niveau ã= 1 de par l'interprétation évidente. Aucune maladresse ne venant gâter le plafond, un glacis ù=1 semble mérité. En apparence ò=2 s'avère opportun, vu que le créateur cherche à obtenir le nombre de syllabes nécessaire pour des alexandrins. Mais comme il n'avait aucunement à répéter la chose sur deux vers de suite, le charroi, au contraire, gagne la quantité ò=1. La brisure concrète des mots engendre le bossage ì=1. Percevant mal quel chiffre devrait ici être appris, en dehors des codes artistiques, nous admettons le vernis â=1. Au sein de la connaissance le prétendu reps ne joue pas de rôle net, même quant aux diphtongues “i-on”, ce qui procure l'échappement û=1. Superficiellement, l'habitude poétique semble marquer le trope, donc ô=2 se rendrait indispensable. Pourtant, la coutume ne pousse guère à livrer une double séparation vocale, ce qui va dans le sens d'un entour ô=1. Nul accident n'étant connu, la combe å=1 est justifiée. La manse réunit ces données en une seule: 1/õñãùòìâûôå=1/(1) (1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)=1/1=1.





Méthode


Pour un comptage qui épouse les divers types de figure, tartan, intrusion, heurt ou feutre, nous craindrons de ne jamais pouvoir unifier en une même doctrine ce qui a été avancé. Mais le principal consiste dans le phénomène appréhendé, non dans la construction passagère, qui sera plus tard suivie d'autres, pouvant se confronter à plus d'expérience. Il s'agit de prendre les faits en esprit par les mesures, et un pêcheur ne cherche pas de belles nasses, mais des poissons. Newton lui- même accordait la priorité au contenu et non à l'hypothèse scientifique mathématisée [557].





Application à Baudelaire


Si l'expansion tenace conquiert la pensée, il ne faut pas oublier la correspondance d'un parfum nauséeux avec le triomphe [447]: «Achille cependant s'en va, de baraque en baraque, faire prendre leurs armes à tous les Myrmidons. On dirait des loups carnassiers, l'âme pleine d'une vaillance prodigieuse, qui, dans la montagne, déchirent, puis dévorent un grand cerf ramé. Leurs bajoues à tous sont rouges de sang; alors ils s'en vont en bande laper de leurs langues minces la surface de l'eau noire qui jaillit d'une source sombre, tout en crachant le sang du meurtre -ventre oppressé, mais cœur toujours intrépide dans la poitrine.» La victoire donne un sentiment corrompu de participation aux bases du monde [451]: «Tel un prodigieux incendie fait rage à travers les vallées profondes d'une montagne desséchée; la forêt profonde brûle, et le vent, qui la pousse en tout sens, en fait tournoyer la flamme. Tel, en tout sens, bondit Achille, lance au poing, pareil à un dieu, se ruant sur ses victimes. La terre noire est inondée de sang. De même qu'on attelle des bœufs au large front pour fouler l'orge blanche dans l'aire bien construite, et que le grain bien vite se dépouille sous les pas des bœufs mugissants, de même, sous le magnanime Achille, les chevaux aux sabots massifs écrasent à la fois morts et boucliers. Et l'essieu sous la caisse, et la rampe, autour, sont tout souillés de sang; il jaillit en éclaboussures et sous les sabots des chevaux et sous les jantes des roues. Le fils de Pélée brûle de conquérir la gloire, et une poussière sanglante souille ses mains redoutables.»








§478 · Calcul XXXIV pour (F-infinies-¦¦¦¦-S-infinie…infinitésimales)



Théorie


Le douzième vers «…Ayant l'expansion des choses infinies…» peut s'interpréter “…ayant l'expansion infinie des choses infinitésimales…” Dans ce cas, on a presque la répétition d'un mot identique avec deux significations différentes [823]. Le reps aurait pour allure (F-infinies-¦¦¦¦-S-infinie… infinitésimales). Le contexte absorbant la figure, õ=2 se justifie comme verrière. Le coffre ñ=2 vient du resserrement de l'expression. Un dresseur ã=2 est mérité par les risques de l'interprétation. Nulle maladresse ne gâtant ce commentaire on accepte le glacis ù=1. Au plan historique la possibilité du trope se conteste malaisément, donc le charroi ò=1 semble raisonnable. Un jeu de place uni à quelque abstraction devient nécessaire, donc un bossage ì=2 s'avère licite. Puisque le codage demeure inutile, un vernis â=1 paraît de bon sens. Malgré l'emploi d'un mot important pour la science, l'échappement û=1 reste opportun, car les vues religieuses ou sataniques dominent le sonnet. Il faudrait connaître les habitudes esthétiques du temps, vis-à-vis du thème littéraire de l'infini, pour s'opposer à un entour ô=1. Le niveau de la combe å=1 se montre assuré, de par l'ignorance où on est de tout accident. La mesure de vraisemblance admet en tout la hauteur 1/õñãùòìâûôå=1/(2)(2)(2)(1)(1)(2)(1)(1)(1)(1)=1/(2)(2)(2) (2)=1/16.





Méthode


Les premiers ferments, ou filtres à vérité, servent plus que les autres, car ces derniers comblent des vides que laissait un verrouillage insuffisant essayé d'abord. L'imitation du calcul des probabilités, cantonnée au plan d'une technique améliorée peu à peu empiriquement, ne souffre pas d'une incohérence totale. Spinoza lui-même, qui souhaite pourtant une philosophie accordant beaucoup aux mathématiques, prend modèle sur les artisans du fer [163]-[922]: «…graduellement des travaux les plus simples aux outils, des outils à d'autres travaux et d'autres outils, ils arrivèrent à exécuter de nombreux et très difficiles ouvrages et sans beaucoup de travail.»





Application à Baudelaire


On envisage sans mal que le monde naturel imaginé par Baudelaire s'étende à tout le réel [844]. Si le démon est matière indéfinie, Dieu se présente davantage comme repère absolu et fixe [107]: «Moïse dit à l'Élohim: "Qui suis-je pour que j'aille vers Pharaon et pour que je fasse sortir d'Égypte les fils d'Israël?" Il dit: "Je serai avec toi et voici pour toi le signe que c'est moi qui t'ai envoyé: quand tu feras sortir le peuple d'Égypte, vous servirez l'Élohim sur cette montagne." Moïse dit à l'Élohim: "Voici que moi, j'arriverai vers les fils d'Israël et je leur dirai: Le Dieu de vos pères m'a envoyé vers vous; et ils me diront: Quel est son nom? Que leur dirai-je?" Élohim dit à Moïse: "Je suis qui je suis!" Puis il dit: "Tu parleras ainsi aux fils d'Israël: "Je Suis m'a envoyé vers vous!"»








§479 · Calcul XXXV sur (F-Qui…qui…Qui-¦¦¦¦-S-apparentement des choses concernées par les 3



Théorie


Le trope “…l'ammmbre, le musc, le bennnjoin et l'ennncens…” rappelle trop certaines autres allitérations déjà mesurées. Le jeu de mots faisant saisir “en sang” pour «encens» paraît aussi devoir prendre une hauteur voisine de celles trouvées par le calcul, relativement à des tournures de même sorte. Un reps moins en accord avec les problèmes envisagés auparavant se présente avec la triple utilisation de «Qui» ou «qui». Nous l'écrivons (F-Qui…qui…Qui-¦¦¦¦-S-apparentement des choses concernées par les trois occurrences). Le but de l'auteur aurait été d'unifier sa perspective, concernant plusieurs éléments naturels érigés en symboles. Ce domaine couvre une bonne partie du texte: «…Qui…observent…qui…se confondent…Qui chantent…» La verrière admet la quantité õ=2 par le contexte où la figure, presque invisible, s'introduit. Eu égard au coffre, les tenures ayant le plus d'écart sont les deux «Qui», et on doit compter une valeur d'écart n=50, pour les fronts: “l', observent, avec, regards, familiers, Comme, longs, échos, loin, se, confondent, Dans, ténébreuse, profonde, unité, Vaste, comme, nuit, et, clarté, parfums, couleurs, sons, se, répondent, est, parfums, frais, comme, chairs, enfants, Doux, comme, hautbois, verts, comme, prairies, autres, corrompus, riches, triomphants, Ayant, expansion, choses, infinies, Comme, ambre, musc, benjoin, encens”. Le total fournit un coffre ñ=2+(1(50/10))=2+(1(5))=2+5=7. Le plafond manifestant plus que de l'audace, un dresseur ã=2 s'impose. Certes, l'interprétation est peu vraisemblable, mais fort adroite, menant de ce fait au glacis ù=1. Le créateur a pu simplement négliger cette répétition de «qui» dans le poème, tant l'usage du pronom relatif est commun en français, et ce point justifie le charroi ò=2. Une grande abstraction intervient dans la supposition du reps, conduisant à un bossage ì=2. La syntaxe ordinaire, étant par définition incapable d'un codage occulte, â=1 joue correctement son rôle de vernis. Nul savoir n'est produit, donc l'échappement û=1 cerne la situation. Les coutumes grammaticales ne se confondent en rien avec les habitudes baudelairiennes et il en suit que nous acceptons l'entour ô=1. L'accident restant exclu, il convient de recourir à une combe å=1. S'organise ainsi la manse 1/õñãùòìâûôå= 1/(2)(7)(2)(1)(2)(2)(1)(1)(1)(1)=1/(2)(7)(2)(2)(2)=1/112.





Méthode


Les fonctions multiples de plusieurs ferments entraînent du flou dans le raisonnement. Descartes exposait ainsi les principes de sa méthode [266]: «Le premier était de ne recevoir jamais aucune chose pour vraie que je ne la connusse évidemment être telle…Le second, de diviser chacune des difficultés que j'examinerais en autant de parcelles qu'il se pourrait et qu'il serait requis pour les mieux résoudre.» Le deuxième précepte fonctionne comme idéal de compréhension analytique. En revanche le mathématicien, avec la règle initiale, se montre quelque peu téméraire, car nous risquons le délaissement de mainte question où de timides avancées pourraient avoir lieu, au travers de conceptions faibles bientôt surmontées. Un pareil jugement fait songer au conseil de Wittgenstein [978]: «Il faut se taire de ce qu'on n'arrive point à dire.» Obtempérer serait bénéfique aux charlatans, qui se féliciteraient de l'abandon.





Application à Baudelaire


“Ambre, musc, encens et benjoin chantent.” Cet emploi des images, plus humble que l'énonciation docte, y mène souvent au moyen d'une gradation lente. Les parfums cités par Baudelaire ont eux-mêmes beaucoup de frères plus modestes. Le promeneur hume au travers de Paris la senteur des hauts bois, arbres ou planches, nécessaires aux chantiers. Dans chacun des bâtiments qui se construisent, quelques ouvriers de spécialité distincte s'appellent et se répondent. Vilebrequin, scie, hache, drille possèdent un certain bruit particulier, accompagnant le travail. En ce temple urbain jouent les troncs colorés venant des chênes, cèdres, châtaigniers, sapins, noyers, hêtres, cerisiers, pins. Le ferrailleur considère les alliages brillants ou mats, et souvent il mord son échantillon pour en déterminer la teneur en plomb ou cuivre. Au sein des maisons le tabac et l'âtre combinent leur parfum à celui de la cire, utile à préserver meubles autant que planchers. Elle y introduit ses attributs [269]: «…cette douceur du miel…cette agréable odeur des fleurs…» L'artisan verrier, soufflant des bulbes féminins, organise de changeantes plastiques. En mille transports où se cache un danger personnel, Baudelaire, souhaitant la correspondance de sa méditation avec les temps d'après la mort, se voit en fiole contenant le poison de sa maîtresse, décrite par un vocable qu'on attendrait davantage pour une ville [[1041]]: «Je serai ton cercueil, aimable pestilence!

Le témoin de ta force et de ta virulence…» Cervantès a pu fournir le modèle, avec le personnage de l'escholier voyant son être, par une démesure soudaine, sous l'aspect d'un flacon [184]: «Le malheureux s'imagina qu'il était tout de verre, et quand on s'approchait de lui, cette croyance lui faisait pousser des cris effroyables et redoubler de mots pour supplier qu'on ne l'approchât point, parce qu'on le briserait; car, à la vérité, il n'était pas comme les autres hommes: des pieds à la tête il était tout de verre.»








§480 · Calcul XXXVI avec (F-encens…sens-¦¦¦¦-S-décalage)



Théorie


La fin du sonnet ressemble à “…qui chantent l'étrange sort de l'esprit et des sens.” Mais certaines modifications du texte, analysées auparavant, livrent des manses voisines de celle attendue ici. Pareillement on a réalisé maints calculs proches de celui utilisable pour “…les transes, ports de laits pris et des sangs.” De bien rares nouveautés viennent à se présenter encore vis-à-vis de “…comme l'ambre, le musc, le benjoin, -et l'encens, qui chante les transports de l'esprit et descend.” On prêtera une attention plus grande à l'incorrection tolérée dans la terminaison des vers ultimes, concernant les vocables «encens» et «sens», parce que de manière académique, on prononce: “ensant…sansse” [425]. De Corneille on tient cet exemple [213]: «Mais j'ai trop fait d'injure à nos Dieux tout-puissants:

Choisis de leur donner ton sang, ou de l'encens.» Au contraire, dans „Correspondances“ la rime invite à une diction “ensansse…sansse”. Baudelaire a pu vouloir suggérer que les analogies ne sont jamais vues correctement par le genre humain, en symbolisant cette approximation par le biais d'une correspondance vocale imparfaite. La description (F-encens…sens-¦¦¦¦-S-décalage) permet un commentaire minimal du reps en cause. À l'usage d'une licence poétique s'ajoute l'articulation courante, bien que très fautive, “ensansse”, pour obtenir une tournure ne choquant pas, ce qui mérite la verrière õ=2. La rime fournit un durcisseur, car le public va d'un mot à l'autre par ce biais, comme s'il existait une continuité unissant les deux. Il en résulte le coffre ñ=2. Le péril d'une mauvaise interprétation de la glèbe rend opportun le dresseur ã=2. Aucune maladresse n'étant commise dans le plafond, un glacis ù=1 se montre honnête. Puisque le créateur paraît avoir usé d'un tour spécial de versification, le charroi ò=2 est nécessaire. Dans la présence du “S” l'essentiel demeure physique, donc le bossage ì=1 se révèle indispensable. Une clef restant inutile, on se trouve amené au vernis â=1. Comme rien de savant ne se voit, hors du niveau poétique, l'échappement û=1 est de mise. La coutume favorable aux hommes de lettres, d'ajouter en un point décisif une consonne, promeut l'entour ô=2. Nul accident ne survient, et cette propriété gagne une combe å=1. La vraisemblance obtient la quantité 1/õñãùòìâûôå=1/(2) (2)(2)(1)(2)(1)(1)(1)(2)(1)=1/(2)(2)(2) (2)(2)=1/32.





Méthode


Il est ennuyeux de refaire imaginairement l'histoire, mais on cherchera dans une fiction de ce genre un moyen pour mieux sentir la frontière séparant intrusions et cadres verbaux esthétiques.





Application à Baudelaire


On recommence le calcul pour (F-encens…sens-¦¦¦¦-S-décalage) en supposant deux choses: d'une part que le parler ordinaire ne donne pas “ensansse” à l'époque du poète; d'autre part qu'il n'existe pas de licence poétique touchant le “S” final de «encens». On en tire que Baudelaire n'a pu jouer sur les deux points en faisant rimer de façon acceptable “encens” et “sens”. L'inadéquation “ensansse… sansse” est alors complètement déclarée, l'écrivain ayant introduit à cet égard un usage nouveau. Le public saisissant qu'il doit comprendre “ensansse…sansse”, vu le schéma nécessaire des terminaisons vocales, õ=1 est justifié. Le durcisseur se maintient et par ce biais ñ=1 est avéré. L'interprétation du trope devient meilleure, puisque le scandale n'est pas loin, et ce motif procure ã=1. Nulle connaissance ne recevant un secours de la glèbe, il convient d'accepter ù=1. L'auteur ayant dérogé aux exigences poétiques, ò=1 se montre utile. Un aspect concret dominant la réalité du “S” on doit opter en faveur de ì=1. N'importe quel chiffre savant ou occulte demeurant inutile, on souscrit à une conclusion â=1. Le savoir étant peu touché, à l'exception de l'art des vers, û=1 se trouve garanti. Aucune habitude n'exerçant de pression envers l'artiste, ô=1 représente la meilleure option. Épargné de la mauvaise fortune, le sonnet réussit à préserver å=1. L'amenuisement du risque aurait demandé ainsi la grandeur 1/õñãùòìâûôå=1/(1) (1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)=1/1=1 si l'élocution habituelle avait donné “ensant” et si aucune licence poétique ne s’était appliquée. Septième partie: COHERENCE











Partie VII



Cohérence


Cohérence









§481 · Pion



Théorie


Comme l'oubli, en bien des cas, rend malaisée l'union entre deux idées qui sont dites avec un substantiel éloignement, le projet se forme de suivre un tas de manière si progressive que l'espace ou le temps ne fasse plus beaucoup obstacle au contact entre images. Dans cette optique nous cherchons une approche qui dépasse les clivages entre gloses et reps, évitant ainsi la complication du calcul. Pour ce faire nous élargissons aux tas quelques notions jusque-là employées pour les textes contenus par eux: “critique”, “public”, “origine”, “créateur” et “illustration”. Nous définissons de surcroît le pion comme une idée que le créateur a imaginée à l'origine d'un tas. L'évaluation de la cohérence minimale des pions risquant de provoquer un sentiment d'étroitesse, nous juxtaposons à cette perspective un couple d'illustrations audacieuses, également complètes.





Application à Baudelaire


Au départ du premier quatrain il faut estimer le rapport de «Nature» à «temple» puis celui de «temple» à «est» et ainsi de suite, afin de chercher une approche lente de la pensée baudelairienne. Nous espérons que cette démarche, prudente à l'extrême, nous fasse détecter quelque signification qui nous avait échappé d'abord.





Méthode


Le plus difficile, pour avoir une bonne vue de la vraisemblance des unions entre les images voulues par le créateur, est de maintenir sans arrêt la distinction entre signes, objets et notions. Bien des pratiques nous rendent pénible de séparer clairement tout cela en esprit. D'abord la mémoire se guide sur un signe afin de retrouver telle chose oubliée, comme lorsque nous faisons une croix sur un tiroir. Ensuite nous employons des vocables pour les objets, alors que le mot constitue aussi un objet, comme vibration de l'air. Puis, les idées, qui forment à elles toutes une sorte de parallèle dressé à côté du monde objectif, appartiennent en même temps au domaine de la culture, comme des choses qui varient dans l'histoire.








§482 · Grever



Théorie


Tout signe flou de reps, loin de parvenir à réellement dire une idée, ne fait que tourner autour, ce qui est une sorte d'évocation, reconnue comme l'action de grever. On oppose “dire” avec quelque symbole donnant clairement la notion, et “grever” qui se fait en un reps, donc vaguement. Ce que N grève reste, même pour qui réfléchit attentivement, bien plus difficile à identifier que la signification «Nature», bien que l'objet en soit un pic, vu que ce monde a été nommé aussitôt «un temple».





Méthode


Il aurait été dangereux, quand on examinait au départ les reps, de séparer en idée le sens, le signe, la chose. On devait en premier lieu souligner la présence de l'intrusion. Pour ce motif, on dut accepter, aux paragraphes 401 et 448, de voir dans le reps le sens avec le signe, sans parler beaucoup de la chose. On avait juste précisé, au paragraphe 440, que le sens ainsi procuré ne pouvait jamais revêtir un caractère abstrait.





Application à Baudelaire


Dans le rail “pfft, l'amélioration de l'humanité c'est du vent”, on emploie un reps dont le pion demeure grevé, tandis que le terme “amélioration” se trouve bien en évidence. Les rumeurs de progrès général, au milieu de souffrances que l'auteur percevait, l'amenaient au doute. Affirmer le monde naturel un temple revient à n'être impressionné par aucune démonstration, à cause de principes encore trop minces relativement au fond absolu des choses. La subjectivité peut donc réclamer son droit et le poète s'abandonner à elle, ou à une pensée juste collective, malgré son admiration pour la science. La production industrielle facilite certaines tâches, et pourtant subsiste le même fonds moral. Si un cheval est lancé dans une course, avec une carriole attachée à lui, ce n'est pas elle qui avance, bien qu'elle soit emportée dans le mouvement de l'animal. Quant au progrès en art, il consiste à unir le culte de la beauté avec le génie de l'époque vécue, mais cela n'entraîne aucune forme de supériorité nette vis-à-vis des autres périodes. Simplement, l'art se renouvelle dans l'expression de son temps [697]-[698]-[715]. Il semble que pour Baudelaire l'action humaine demeure visible par l'image de Plaute [684]-[766]: «L'homme est pour l'homme un loup, non un homme, quand on ne sait pas quel il est.» Le désir intérieur, qui poursuit indéfiniment sa quête ambitieuse mais cultivée, plonge chacun dans l'abîme de la corruption, que symbolisent les plus fines molécules de parfum. Rousseau écrivait [874]: «Tant qu'on desire on peut se passer d'être heureux; on s'attend à le devenir; si le bonheur ne vient point, l'espoir se prolonge, et le charme de l'illusion dure autant que la passion qui le cause. Ainsi cet état se suffit à lui-même, et l'inquiétude qu'il donne est une sorte de jouïssance qui supplée à la réalité. Qui vaut mieux, peut-être. Malheur à qui n'a plus rien à desirer! il perd pour ainsi dire tout ce qu'il possede. On jouït moins de ce qu'on obtient que de ce qu'on espere, et l'on n'est heureux qu'avant d'être heureux. En effet, l'homme avide et borné, fait pour tout vouloir et peu obtenir, a reçu du ciel une force consolante qui rapproche de lui tout ce qu'il desire, qui le soumet à son imagination, qui le lui rend présent et sensible, qui le lui livre en quelque sorte, et pour lui rendre cette imaginaire propriété plus douce, le modifie au gré de sa passion. Mais tout ce prestige disparoit devant l'objet même; rien n'embellit plus cet objet aux yeux du possesseur; on ne se figure point ce qu'on voit; l'imagination ne pare plus rien de ce qu'on possede, l'illusion cesse où commence la jouïssance.»








§483 · Miroitement



Théorie


Il existe un miroitement dès que, pour le créateur, un sens de reps grevé dispose d'un analogue possible, instantanément produit mais fort vague, issu d'un terme ou de plusieurs.





Application à Baudelaire


Avec la diérèse, au sein de “expansi-on”, il y a un miroitement du sens «expansion», étant donné que le “i” pourrait conduire aisément à imaginer la vivacité de l'expulsion des parfums.





Méthode


Pour “son exil fut soudain, crac” la signification “exil soudain” et le sens grevé de “crac” miroitent ensemble. Il s'avère de la plus haute importance de ne pas confondre les divers étages logiques, afin de se retrouver dans ce labyrinthe. Spinoza pointait la différence entre [923]«…le Chien, constellation céleste, et le chien, animal aboyant…» La description schématique de ce cas est possible quand nous évitons, à titre provisoire, la question du rôle de la pensée relativement à ce que nous appelons des choses. Dans cette optique le philosophe d'Amsterdam envisageait d'abord l'animal chien, un objet; la constellation du Chien, un objet; le mot chien, un signe; le mot Chien, un signe; l'idée de l'animal, un pion; l'idée de la constellation, un pion.








§484 · Accroc



Théorie


Quand le créateur envisage nettement qu'un pion en introduit un autre, le premier accroche le second. La chose peut se faire indifféremment par négation ou en affirmant -même aussi en interrogeant- et au moyen de l'évocation. Au sein de “la terre ne reste pas fixe” la notion “terre” accroche “fixe”. Pareillement une série de complètes illusions peut bénéficier de très bons accrocs.





Application à Baudelaire


Dans „Correspondances“, «longs» accroche «échos», parce que la représentation a lieu des bruits réfléchis dans les grandes montagnes, forêts ou architectures. Puis «ténébreuse» accroche «unité» en ce que l'incompréhension se voit pour divers phénomènes qui se fondent en un seul. Mais au début «Nature» accroche «temple», ce qui paraît étrange. À son tour en sa propre méditation l'interprète lie de nouvelles idées, en faisant beaucoup d'emprunts au créateur, ce qui ne l'empêche nullement, pour l'humanité, son milieu ou lui-même, d'envisager une illustration croisant plusieurs textes. Il pensera comprendre ainsi l'écho, d'après la référence aux âges de la vie ou à l'union entre corps et âme. Méditant sur un penseur anglais, Delacroix note [263]: «Paley dit avec raison que la décrépitude physique et intellectuelle peut goûter autant de plaisir dans un fauteuil que la jeunesse dans l'orgueil et l'exubérance de la vie.» Wordsworth décrit le parallèle du physique avec le mental, concernant la folie [979]: «Sur deux yeux sauvages, la tête dénudée,

Eut ses cheveux de suie, par le soleil brûlés…»





Méthode


Parfois existe une importante difficulté dans l'appréhension des textes éloignés de l'interprète par de grands changements historiques. Il faut, vis-à-vis de tels cas, décrire un objet par les vocables d'aujourd'hui, dès lors que les mots venus de l'époque lointaine ne désignent plus, de manière spontanée, la même chose. Cela demande l'adoption d'une optique se développant comme poursuite de ce qu'offrait la vue créatrice, mais demeure très épineux, à cause des ouvrages qui sont parus entre-temps.








§485 · Infiltration



Théorie


Si le créateur cerne un même sens possédé par deux autres, dont nul n'appartient à un reps, une infiltration apparaît. Dans «couleurs» et «sons» Baudelaire appréhende la notion “phénomène sensible” et on généralise facilement cela pour davantage de pions. Avec “il a menti ti”, au contraire, on repousse l'infiltration, car il faut chercher un miroitement de “ti”, à cause du reps.





Méthode


Les mathématiques ne se réfèrent pas aux infiltrations, parce qu'on tente de s'y occuper en premier lieu d'objets -apparences tenaces- vus par tous les connaisseurs et non, principalement, de sens. Là on parle d'intersection et ainsi on affirme que 6 appartient à l'intersection de l'ensemble des nombres divisibles par 2 avec l'ensemble de ceux divisibles par 3.





Application à Baudelaire


Les textes d'imagination possèdent une rigidité moindre, parce qu'on demeure incapable de vérifier ce qui arrive aux pics. Avec “répondent” au lieu de «confondent» il aurait été impossible d'avancer que le poète avait commis une faute vis-à-vis de l'objectivité. Il ne reste qu'à discuter la transformation des images, en dehors de toute décision sur les torts du créateur. Concevons un texte préalable au sonnet réel, avec pour cinquième vers “Comme de longs échos qui de loin se répondent…” Dans un tel cas les mots “de loin” auraient signifié “à distance les uns des autres”, car pour obtenir le sens “loin de l'observateur” il aurait fallu mettre “au loin”, dans un tel contexte. Du reste le poète aurait pu noter “Comme de longs échos qui au loin se répondent…” en ayant également douze syllabes pour son alexandrin. Avec l'état effectif «Comme de longs échos qui de loin se confondent…» le vocable «de loin» signifie “loin de l'observateur”. L'usage ordinaire commande un pareil sens et, de plus, au plan physique autant que physiologique, la confusion des sons provient essentiellement de l'éloignement du témoin vis- à-vis de la source des vibrations acoustiques [900]. La sonorité se diffusant de tous les côtés, l'observateur situé dans une seule direction en reçoit une mince part. Cette portion est encore diminuée quand il est loin et par conséquent il cerne difficilement les divers points d'où sont émises les vibrations, le phénomène valant de la même façon pour l'écho et le son initial. De la sorte avec un cinquième vers ayant pour teneur “Comme de longs échos qui de loin se répondent…” la notion à concevoir en “de loin” serait différente de celle qu'on saisit maintenant. Pourtant l'expression possède tellement de souplesse que la signification représentée ne flotte ni dans le premier contexte ni dans le nouveau, bien qu'elle ne soit pas identique dans les deux cas.








§486 · Infiltration, accroc, miroitement



Théorie


Miroitement, accroc, infiltration et connecteur garantissent la continuité de sens liant deux ensembles de pions (EFG, JKLMN), avec parfois juste un couple (E, F). D'après les circonstances internes à un passage du tas, nous devons insister davantage sur l'aspect qui assure au mieux le rapport entre les notions. Examinons le tas “beaucoup de bruits, de cris notamment, la troublaient”. Nous admettons un accroc entre “bruits” et “cris”. Mais aussi existe l'infiltration de “sonorité” dans “bruits” et “cris”. Nous choisissons de souligner l'aspect le plus net, chaque fois que le doute survient, concernant deux possibilités à légitimité voisine.





Méthode


Par ailleurs les propositions du texte sur lesquelles se fonde notre vue de ces quatre formes éventuellement présentes -connecteur, infiltration, accroc et miroitement- peuvent être positives, négatives ou interrogatives. Également le vrai, le faux et le possible sont capables de les marquer, bien que cela ne présente aucune importance. Au sein de “la terre circule autour du soleil” les idées “terre” et “soleil” partagent l'infiltration “astre”, que le jugement soit vrai ou faux.





Application à Baudelaire


Quand Baudelaire mentionne des parfums corrompus, la signification «parfums» accroche celle de «corrompus», même si nous ignorons le détail de cette dernière. Il nous et loisible d'imaginer, avec Molière, un homme utilisant ses dupes au moyen d'ententes occultes et de renseignements discrets obtenus à propos de leur santé [539]: «Puisque le Ciel nous fait la grâce que, depuis tant de siècles, on demeure infatué de nous, ne désabusons point les hommes avec nos cabales extravagantes, et profitons de leur sottise le plus doucement que nous pourrons. Nous ne sommes pas les seuls, comme vous savez, qui tâchons à nous prévaloir de la faiblesse humaine. C'est là que va l'étude de la plupart du monde, et chacun s'efforce de prendre les hommes par leur faible, pour en tirer quelque profit. Les flatteurs, par exemple, cherchent à profiter de l'amour que les hommes ont pour les louanges, en leur donnant tout le vain encens qu'ils souhaitent; et c'est un art où l'on fait, comme on voit, des fortunes considérables.» Une conduite habilement dissimulée participe d'un système voisin, comme Dom Juan l'explique, alors qu'il devient brusquement dévot [538]: «C'est un art de qui l'imposture est toujours respectée; et quoiqu'on la découvre, on n'ose rien dire contre elle. Tous les autres vices des hommes sont exposés à la censure, et chacun a la liberté de les attaquer hautement; mais l'hypocrisie est un vice privilégié, qui, de sa main, ferme la bouche à tout le monde, et jouit en repos d'une impunité souveraine. On lie, à force de grimaces, une société étroite avec tous les gens du parti. Qui en choque un se les jette tous sur les bras; et ceux que l'on sait même agir de bonne foi là-dessus, et que chacun connaît pour être véritablement touchés, ceux-là, dis-je, sont toujours les dupes des autres; ils donnent hautement dans le panneau des grimaciers et appuient aveuglément les singes de leurs actions.»








§487 · Coutil et brassage



Théorie


Le brassage, de symbole (- - -), consiste dans un couple d'affaires. Entre les notions E et F, pour obtenir (E- - -F), il faut que le créateur ait pensé quelque infiltration, accroc, miroitement ou connecteur. Par ailleurs il s'avère nécessaire qu'il n'ait pas rendu volontairement malaisée à son public la compréhension de ce rapport. Il en va de même avec des groupes de pions, comme dans (EFGH- - -IJK). Un coutil (E- - -F) ou (EFGH- - -IJK) se forme dès qu'on envisage un brassage unissant juste des pions grevés ou dits. Quand on emploie deux fois un élément de tas, ainsi que dans (expansion- - -expansi-on), pour unir deux sens internes, on mentionne d'abord l'aspect le plus explicite. Avec des coutils de bases moins voisines, tels que (vivants- - -piliers), l'ordre d'écriture est celui des mentions auxquelles ont droit les images dans le tas, bien qu'il reste possible d'omettre quelque pion séparant ceux employés. De toute manière, d'après l'alphabet, la relation (F- - -E) est incorrecte, vu que F est signalé avant E. On lit (E- - -F) “E pointillé F” en se proposant de respecter une coutume analogue pour (EFH- - -RS) et ainsi de suite.





Méthode


Dans “il a couru jusqu'au pont, et de là est revenu, puis s'est endormi jusqu'au jour suivant” le coutil (couru- - -jour) se montre peu vraisemblable. Sans connecteur, nulle relation d'accroc ne saurait donc être prise au sérieux pour une longue distance, même quand la fantaisie perçoit des liens, car ils restent peu sûrs, fonctionnant bien dans un cas et pas du tout une autre fois, alors que la vraisemblance réclame une base ferme. L'interprète doit résister à l'illusion que tout est pensé avec un maximum de liaisons en ce qu'écrit un auteur illustre, comme si un esprit supérieur avait ordonné tout et pensé chaque idée intensément au contact des autres, non pas de façon vague, mais absolument. Saint Augustin, entraînant son lecteur dans l'inquiète subjectivité de sa conversion au christianisme de Saint Paul, ne fonde pas de quoi reconnaître un coutil substantiel (amertume- - -festins) par ces mots [44]: «Je disais, et je pleurais dans toute l'amertume de mon cœur broyé. Et tout à coup j'entends une voix partie de la maison voisine, voix de garçon ou de jeune fille, je ne sais, qui chantait et répétait à diverses reprises: "Prends, lis! Prends, lis!" Et aussitôt, changeant de visage, je cherchai très attentivement à me rappeler si c'était un refrain en usage dans quelque jeu d'enfant; et rien de tel ne me revint à la mémoire…Je me hâtai donc de revenir à l'endroit où Alypius était assis; car, en me levant, j'y avais laissé le livre de l'Apôtre. Je le pris, l'ouvris, et lus tout bas le premier chapitre où se jetèrent mes yeux: "Ne vivez pas dans les festins…"»





Application à Baudelaire


Dans (expansion- - -expansi-on) on laisse apparaître un miroitement, puisque le son "i" ressemble à celui d'une pierre sifflant après avoir été lancée très puissamment. L'image de l'évaporation rejoint celle de l'éjection. Cyrano y a pensé dans le récit d'un voyage céleste [223]: «Je m'étais attaché tout autour de moi quantité de fioles pleines de rosée, et la chaleur du Soleil qui les attirait m'éleva si haut qu'à la fin je me trouvai au-dessus des plus hautes nuées.» L'esprit, qui est de l'ordre des êtres légers, donne un élan même au corps, ce qui explique, d'après le même auteur, comment les gens pouvaient aller d'un astre vers un autre [224]: «Or, en ce temps-là, l'imagination chez l'homme était si forte, pour n'avoir point encore été corrompue ni par les débauches ni par la crudité des aliments ni par l'altération des maladies, qu'étant alors excité du violent désir d'aborder cet asile, et que toute sa masse étant devenue légère par le feu de cet enthousiasme, il y fut enlevé de la même sorte qu'il s'est vu des philosophes, leur imagination fortement tendue à quelque chose, être emportés en l'air par des ravissements que vous appelez extatiques.» Énoch trouva un moyen de voyager de cette façon, en profitant du feu des sacrifices [225]: «Un jour que cette flamme divine était acharnée à consommer une victime qu'il offrait à l'Éternel, de la vapeur qui s'exhalait il remplit deux grands vases qu'il luta hermétiquement, et se les attacha sous les aisselles. La fumée aussitôt qui tendait à s'élever droit à Dieu, et qui ne pouvait que par miracle pénétrer du métal, poussa les vases en haut, et de la sorte enlevèrent avec eux ce saint homme.»








§488 · Écrou et gomme



Théorie


Un écrou est formé par une description, autant suivie que sobre, du tas, réalisée par des coutils n'inventant et ne cachant aucune incohérence. Un coutil d'écrou est une gomme, laquelle reçoit aussitôt avec un tel statut, le symbole ({}), lu “râpe”, lequel s'emploie abstraitement pour des formules comme (E{}F) et (EFGH{}IJK).





Méthode


Dans l'exploration de la vraisemblance des interprétations auxquelles donnent lieu maints passages de textes, nous partons de suppositions interprétatives, en nous guidant sur l'imagination appliquée aux essais réalisés par cent manœuvres intuitives très floues. Puis nous repérons les bornes de fonctionnement utiles, comme celles de l'écrou. Nous avons trouvé, là, des notions qui permettent à l'enquête d'aller sans arrêt dans le même sens. Les nombreux exemples venant corroborer la technique donnent confiance pour traiter, dans l'avenir, de plus en plus de choses, parce que, de manière continue, les cas au départ inattendus ont finalement avec docilité pris leur place dans les catégories de faits pour lesquelles un traitement avait été prévu, grâce aux calculs de vraisemblance réalisés à propos des cas les plus en vue. De la sorte nous ne sommes plus aussi enclin qu'au début à rejeter, dès la première difficulté, la procédure maintenant établie. Nous en restons à une technique dépourvue de base complète, mais elle se met à réussir presque chaque fois dans la détermination de vraisemblances nouvelles. C'est donc ressenti comme un progrès vis-à-vis de l'étape antérieure.





Application à Baudelaire


La célébrité du huitième vers pousse à trouver de nombreux critères de vraisemblance, car il faut par leur moyen éclairer sa teneur: «…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.» Le poète semble avoir pris cela d'incessantes conversations et de nombreuses visites auprès des tableaux qui ont le plus affiné sa réflexion, alors qu'il cherchait attentivement le cachet spécial des grands passionnés [700]: «…pour M. Decamps, la couleur était la grande chose, c'était pour ainsi dire sa pensée favorite. Sa couleur splendide et rayonnante avait de plus un style très particulier. Elle était, pour me servir de mots empruntés à l'ordre moral, sanguinaire et mordante. Les mets les plus appétissants, les drôleries cuisinées avec le plus de réflexion, les produits culinaires le plus âprement assaisonnés avaient moins de ragoût et de montant, exhalaient moins de volupté sauvage pour le nez et le palais d'un gourmand, que les tableaux de M. Decamps pour un amateur de peinture.»








§489 · Quota



Théorie


Le quota d'un écrou constitue la proportion des gommes vis-à-vis des pions. Le placer à (n-1) gommes pour (n) pions apparaît commode. Il s'agit d'obtenir que tous les différents essais puissent être jugés de façon équitable.





Méthode


Une telle valeur, (n-1)/(n), se fixe d'après l'exemple d'un commentaire simple. En effet avec un tas de (n=2) pions, comme “il souffre”, on les nomme A, B. Vu leur nombre, 2, cela fait 1 couple, (AB), donc il existe (2-1)=(n-1)=1 gomme, concernant 2=(n) pions. Ensuite on ajoute un pion, comme dans “il souffre énormément”. On a maintenant un élément C, dans la suite A, B, C, procurant donc 3 pions. Ici 1 seul couple, (BC), est admis en plus, ce qui fait (AB) plus (BC), donc (1+1)=2 gommes, avec 3 pions (A, B, C). On obtient de la sorte (3-1)=2 gommes, en restant avec une gomme de moins, (n-1), qu'il y a de pions. Comme le processus se répète sans arrêt, pour des tas indéfiniment plus étendus, on garde toujours la proportion de (n-1) gommes vis-à-vis de (n) pions [974].





Application à Baudelaire


Le fait qu'on puisse mettre plus que deux pions, dans une gomme, permet de garder une forte liberté de manœuvre, tout en respectant le quota. Pour «…ténébreuse et profonde unité…» on choisira le trio (ténébreuse{}profonde), (ténébreuse{} unité), (profonde{}unité); ou le duo (ténébreuse{}profonde), (profonde{}unité); ou simplement (ténébreuse…profonde{}unité). La ténèbre a été conçue longtemps comme un attribut de l'enfer, et Baudelaire a aimé se donner une réputation infernale. En particulier il s'est accusé d'avoir été protégé lors d'un examen, comme l'expliquent nos historiens [602]: «Charles Asselineau, après la mort de leur ami, mande à Théophile Gautier qui préparait une notice détaillée sur le poète, mais qui n'a pas utilisé cet élément pittoresque: "Un détail que tu ignores peut-être, c'est que Baudelaire a été reçu au baccalauréat par complaisance, et à titre d'enfant idiot. Il avait été recommandé à Mr Patin en cette qualité par une demoiselle Céleste qui tenait rue du Pot-de-Fer une pension pour les étudiants dévots et catholiques et qui avait, paraît-il, grand crédit auprès des examinateurs. C'est de lui- même que j'ai su cela." Asselineau a pu être, comme d'autres, victime de la légende que se créait Baudelaire.»








§490 · Nœud, alvéole, béance



Théorie


Les parties E et F d'une gomme (E{}F), ou les zones EFGH et IJK de (EFGH{}IJK), se nomment des nœuds, et le brassage de la gomme concerne la relation qu'ils entretiennent mutuellement. Les pions individuels d'une gomme sont nommés alvéoles dès lors qu'ils possèdent un sens de front ou de reps. Quand l'écrou est de bonne qualité, il ne peut comporter un brassage formant une illustration, car il manquerait alors de sobriété. Dans le même cas une béance, ou omission d'alvéole, ne saurait arriver, du fait que l'écrou manquerait alors de suivi.





Application à Baudelaire


Nous ne gagnons pas toujours à unir beaucoup d'alvéoles, parce que l'esprit néglige alors quelque détail. Avec (symboles{}Qui), (Qui{}l'), (symboles{}observent), (symboles{}avec), (symboles{}regards) nous avons ainsi le temps de remarquer la possibilité que l'auteur ait d'abord imaginé “…l'homme y passe à travers des forêts de symboles qu'il observe avec des regards familiers.” Il aurait ensuite noté l'intérêt poétique de mettre «…L'homme y passe à travers des forêts de symboles

Qui l'observent avec des regards familiers.»





Méthode


Nous avons beaucoup tardé à définir la notion de continuité, parce qu'existait le risque de nous faire mal comprendre. Nous mettions en valeur un suivi du texte, alors que nous utilisions le style télégraphique, justement oublieux de cela même. Comme nous étudions maintenant de façon ininterrompue, au long des quatorze vers, le détail du sonnet, il nous paraît que le soupçon de négliger ce poème n'a plus de justification.








§491 · Alvéole rétive



Théorie


Une alvéole qui emploie un sens de reps -ou encore une partie de lui- est désignée comme rétive. Les formes (Nature{}N), (expansion{}expansi-on) montrent cela. De même font, pour “vis-à-vis du vice restons coi”, les gommes (vis{}vice) et (vis…vis{}vice). Donnons encore (vas ture{}lentement) relativement à “où vas ture si lentement?”





Application à Baudelaire


Afin d'expliciter la foule de sous-entendus, que Baudelaire a laissés, nous devons par moments construire, autour de quelques images, dix exemples qui ne viennent pas de lui, dans le but de mieux revenir au tas. Ainsi l'auteur ne décrit pas, dans le sonnet, la corruption qu'il évoque, bien qu'ailleurs il s'explique davantage [702]: «J'ai entendu dire à un poète ordinaire de la Comédie-Française que les romans de Balzac lui serraient le cœur et lui inspiraient du dégoût; que, pour son compte, il ne concevait pas que des amoureux vécussent d'autre chose que du parfum des fleurs et des pleurs de l'aurore.» La senteur fraîche, quand elle reste seule, atteint vite l'insuffisance, donc les quatorze vers pourraient suggérer qu'il faut une sorte d'exploration allant d'un extrême à l'autre, pour que l'art se développe.





Méthode


En procurant à notre débat quelques phrases d'aujourd'hui, nous leur donnons juste un statut d'éclairages intéressants, comme à tout ce que fournit l'époque de „Correspondances“, et nous avouons qu'une patience plus grande aurait permis de ne renvoyer qu'à des ouvrages publiés en ce temps. 215








§492 · Crise



Théorie


Dans une gomme sans alvéole rétive, une crise consiste dans une situation où, concernant la première apparition d'une signification dite au sein du tas, le public soupçonne le créateur de vouloir se faire mal comprendre, nuisant ainsi lui-même irrémédiablement à l'intelligence du tas qu'il avance. Le brassage discutable de nœuds dépourvus de reps conduit à cette crise.





Méthode


Un reps étant une intrusion, il pose toujours un problème, au moins léger, mais il n'atteint pas le niveau de la crise, parce qu'il ne dit rien explicitement, donc reste ambigu. Ce vague des images de reps accompagne le fait qu'il n'existe pas d'infiltration pour elles, faute de précision dans ce qui est grevé.





Application à Baudelaire


Inventons une crise pouvant revenir en mémoire aisément au long de nos exercices, avec un rail qui soit un récit commençant par: “Le prince était un dieu…” Cela nous oblige à envisager un sous-entendu interne à “dieu”. En supposant l'idée sous-jacente “être supérieur doté d'un grand pouvoir”, nous obtenons dans les deux pions, “dieu” et “prince”, une infiltration “doté d'un grand pouvoir” ce qui suffit à obtenir le brassage. Puisque nul exemple religieux n'est fourni, nous évitons l'illustration. Au contraire quand nous donnons, vis-à-vis de (Nature{}temple), un sens caché du genre “édifice construit par Dionysos pour ses propres fins”, nous allons beaucoup trop loin dans le détail et atteignons l'exemple interprétatif [525].








§493 · Porte



Théorie


Une porte consiste dans une idée utilisée à l'époque du tas, et capable de surmonter une crise. Elle doit montrer sa cohérence avec ses pareilles, et eu égard aux vues fournies par le créateur, ainsi que la plus grande simplicité possible.





Méthode


Nous devons avoir ici, avec un risque d'erreur négligeable, un sens minimum qu'auteur et public ont dû ajouter mentalement au sein de quelque alvéole, de manière à établir une infiltration.





Application à Baudelaire


Il existe pourtant des cas où on doute que l'opinion d'un artiste devienne accessible, tant elle semble varier. Claude Pichois fait état de pensées baudelairiennes qui nous placent devant un contraste saisissant, échos très éloignés d'une même forme d'esprit, qu'on appréhende mal. Citant par endroits un socialiste chrétien, le poète note [613]-[674]: «Il est impossible, à quelque parti qu'on appartienne, de quelques préjugés qu'on ait été nourri, de ne pas être touché du spectacle de cette multitude maladive respirant la poussière des ateliers, avalant du coton, s'imprégnant de céruse, de mercure et de tous les poisons nécessaires à la création des chefs-d'œuvre, dormant dans la vermine, au fond des quartiers où les vertus les plus humbles et les plus grandes nichent à côté des vices les plus endurcis et des vomissements du bagne; de cette multitude soupirante et languissante à qui "la terre doit ses merveilles"; qui sent "un sang vermeil et impétueux couler dans ses veines", qui jette un long regard chargé de tristesse sur le soleil et l'ombre des grands parcs, et qui, pour suffisante consolation et réconfort, répète à tue-tête son refrain sauveur: "Aimons-nous!…"» Quelques années avant, l'écrivain demandait [613]-[703]: «Avez-vous éprouvé, vous tous que la curiosité du flâneur a souvent fourrés dans une émeute, la même joie que moi à voir un gardien du sommeil public, -sergent de ville ou municipal, la véritable armée,- crosser un républicain? Et comme moi, vous avez dit dans votre cœur: "Crosse, crosse un peu plus fort, crosse encore, municipal de mon cœur; car en ce crossement suprême, je t'adore, et te juge semblable à Jupiter, le grand justicier. L'homme que tu crosses est un ennemi des roses et des parfums, un fanatique des ustensiles; c'est un ennemi de Watteau, un ennemi de Raphaël, un ennemi acharné du luxe, des beaux-arts et des belles lettres, iconoclaste juré, bourreau de Vénus et d'Apollon! Il ne veut plus travailler, humble et anonyme ouvrier, aux roses et aux parfums publics; il veut être libre, l'ignorant, et il est incapable de fonder un atelier de fleurs et de parfumeries nouvelles. Crosse religieusement les omoplates de l'anarchiste!"» Certes, Balzac nous éclaire sur le milieu du journalisme [64]: «N'avez-vous pas un immense avenir, si vous obéissez aveuglément aux haines de position, si vous attaquez quand Finot vous dira: Attaque! si vous louez quand il vous dira: Loue!» Toubin, qui, aidé par son frère, avait financé en 1848 une feuille révolutionnaire, livre un autre point de vue [616]: «Baudelaire, dans la tête de qui rien n'était inconciliable, fit pieusement hommage d'un exemplaire à l'archevêque et en porta démocratiquement un autre à Raspail…»








§494 · Inertie



Théorie


A l'échelle du tas entier, une porte amène de l'inertie: un sens d'arrière-plan conforme à elle-même. Quand nulle autre menace pour l'intelligence ne se fait jour dans le contexte, la porte reste, malgré cette persistance, inemployée ailleurs que dans la crise surmontée par elle. Partout règne le sens ordinaire des alvéoles, car il suffit en chaque gomme à procurer le brassage.





Application à Baudelaire


La notion d'images floues accompagnant le sens principal s'emploie aisément. Si pour le créateur la fraîcheur partage quelque chose avec l'enfance, il semble admettre aussi une transition au vert.





Méthode


On doit se rappeler que les ouvrages d'imagination doivent être premièrement décrits à leur niveau de subjectivité, individuelle ou collective, même si au milieu des pics restent des butoirs. Quand Cyrano affirme que des êtres de notre satellite naturel sont venus visiter la Terre, et qu'un mathématicien fameux les y a vus, inévitablement on examine au départ le sens des propos, avant de considérer la chose dont il est question [222]: «J'étais de retour à mon logis et, pour me délasser de la promenade, j'étais à peine entré dans ma chambre quand sur ma table je trouvai un livre ouvert que je n'y avais point mis. C'était les œuvres de Cardan; et quoique je n'eusse pas dessein d'y lire, je tombai de la vue, comme par force, justement dans une histoire que raconte ce philosophe: il écrit qu'étudiant un soir à la chandelle, il aperçut entrer, à travers les portes fermées de sa chambre, deux grands vieillards, lesquels, après beaucoup d'interrogations qu'il leur fit, répondirent qu'ils étaient habitants de la Lune et, cela dit, ils disparurent.»








§495 · Aplomb



Théorie


Dans une situation où on redoute une crise, après une autre déclarée puis résolue, on se tourne vers la porte déjà inventée, afin de voir si un moyen existerait là d'échapper à un danger voisin. L'aplomb est formé par le contenu, réemployé avec succès, d'une porte utilisée auparavant. La compréhension étant produite, on cesse de prêter au créateur la volonté de nuire absolument à l'intelligence de son propre texte. La signification d'aide reste identique dans la porte et l'aplomb, mais dans le dernier cas on évite la déclaration de toute crise nouvelle. Imaginons une porte “êtres dans lesquels on croit deviner une pensée” concernant “piliers” dans la gomme (paroles{}piliers) avec un rail possédant les mots initiaux “Des paroles s'échappent de piliers vivants…” On discerne que la porte servirait bien à nouveau concernant (piliers{} vivants) et donc il y aurait un aplomb.





Méthode


Devant cette façon pour un auteur de placer dans un texte maintes énigmes, on saisit que l'intuition générale immédiate ne saurait en découvrir l'étendue, ce qui oblige à essayer cent idées au contact de mille cas. Certes, l'abstraction réglée, quand elle parvient à surgir de l'expérience, grâce aux raisons unissant les vues, donne un moyen supérieur d'explorer un objet. Pourtant, on peut imaginer que l'arrivée à ce niveau, où les notions, encastrées à côté de leurs voisines dans un tout, viennent docilement effectuer leur fonction dès qu'on a besoin d'elles, exige auparavant des heures de suppositions, essais, déconvenues, rectifications et nouvelles tentatives.





Application à Baudelaire


Élevé dans un milieu féru d'art, le poète s'est exercé à l'esthétique du mot. Il a disposé «confuses» puis «confondent» en un motif bientôt de retour avec «ténébreuse», «profonde», «Vaste» et «corrompus», semblable au peintre, qui place ici et là du rouge afin que le spectateur en garde un sentiment, ou pareil au compositeur qui procure des thèmes à suivre au fil d'un concerto. Simultanément, rien de cela n'est complètement distinct, et l'image nous vient du parfum se répandant sur de nombreuses choses dans un milieu -jardin, femme, homme, fabrique, campagne ou ville- mais apprécié différemment par les divers connaisseurs, en raison de leurs propres expériences ou formes natives de pensée.








§496 · Étau, flèche, bond



Théorie


Nous classons uniquement les gommes de type (E{}F), et y voyons trois genres: étau, flèche, bond. Chacun des premiers ne possède qu'une seule forme, tandis que le bond profite de trois espèces à lui seul. En tout cinq variétés existent donc pour le type (E{}F). L'étau voit une alvéole rétive liée à autre chose. Ainsi le N et «Nature» sont unis dans (Nature{}N). De manière un peu différente (Comme¹… comme¹… comme²…comme³…comme’¹…comme’²…Comme²{}échos) laisse imaginer que le créateur voulait produire un écho dans le texte [669].





Application à Baudelaire


Les façons de réfléchir d'un poète doivent beaucoup aux effets de la mémoire, s'attachant à des jeux de sonorité, donc à des ressemblances pleines de sens. Avoir semé tant de «comme» semble refléter deux fois le dessein créateur, avec une première idée touchant la similitude, puis une intuition qui suggère que l'analogie se répercute partout.





Méthode


De même que la production artisanale ne peut se développer qu'en s'organisant, nous devons guider nos efforts en dénombrant les catégories de gommes, pour mieux comprendre les problèmes que pose chacune. Le modèle des techniques célèbres par leur succès nous mène lentement, au sein des calculs, à fournir une cohérence plus étendue aux traitements essayés. Souvent loin que d'immenses obstacles nous arrêtent d'un coup, de très minces défient les analyses déjà faites et ils peuvent être surmontés par des conventions. Une difficulté se lie à dix autres dont nous gardons le souvenir, et l'ordre presque systématique de pensée se voit lentement par une solution groupée. La simple coordination des objectifs de traitement constitue donc un progrès indispensable de la pensée chercheuse, parce qu'elle rend aiguë la conscience de l'ensemble des acquis, par lesquels une inconséquence verra son cas réglé de manière tâtonnante, bien qu'ajustée aux façons de procéder antérieurement mises à exécution.








§497 · Le modèle de la flèche



Théorie


La flèche constitue la gomme par excellence, le repère auquel on se fie en cas de trouble, car elle paraît élémentaire. En effet au sein du tas, les deux sens qu'elle unit sont liés par contact entre alvéoles.





Méthode


Dans “elle cueille la fleur” on justifie aisément (cueille{}fleur), puisque “la” ne donne pas un sens de front, comme le style télégraphique, dans “elle cueille fleur”, en témoigne. Il n'existe donc, entre les alvéoles de la flèche, aucune idée possédant une valeur décisive quant au fond.





Application à Baudelaire


Les fleurs, en leur beauté ou parfum, servent parfois la corruption, comme le montre l'usage que Néron en faisait dans la «Maison dorée», au témoignage de Suétone [601]-[943]: «…la demeure était si vaste qu'elle renfermait des portiques à trois rangs de colonnes, longs de mille pas, une pièce d'eau semblable à une mer, entourée de maisons formant comme des villes, et par surcroît une étendue de campagne, où se voyaient à la fois des cultures, des vignobles, des pâturages et des forêts, contenant une multitude d'animaux domestiques et sauvages de tout genre; dans le reste de l'édifice, tout était couvert de dorures, rehaussé de pierres précieuses et de coquillages à perles; le plafond des salles à manger était fait de tablettes d'ivoire mobiles et percées de trous, afin que l'on pût répandre d'en haut sur les convives soit des fleurs soit des parfums; la principale était ronde et tournait continuellement sur elle-même, le jour et la nuit, comme le monde…»








§498 · Méandre



Théorie


La première espèce de gomme à bond est le méandre. On saute là un pion ou plusieurs, mais alors en tout petit nombre, pour aussitôt revenir à eux, au moyen d'autres liens. Par un tel stratagème on évite des alvéoles qui rendraient la description du tas moins nette. Dans “elle a préféré le plus jeune” on traite (préféré{}jeune), (plus{}jeune).





Méthode


Les diverses langues n'adoptant pas le même ordre pour l'énonciation des images, rendre clair ce qu'est un détour s'avère tellement difficile que chacune des nations est tentée de s'attaquer au problème séparément.





Application à Baudelaire


Pour le vers «Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants…» le méandre (frais{}chairs), délaisse «comme», pour affiner ensuite l'analyse par (comme{} chairs) ou (frais{}comme). On remarquera le ton du métaphysicien: «Il est» et non “Il existe”. La conception prétend aller au fondement de quelque chose, ce que la fin du poème confirme, puisqu'elle accomplit une transition de l'innocence vers la corruption. Quant à lui, Ronsard semble avoir pensé que le service de son roi lui facilitait l'accomplissement de ses devoirs [869]: «Soyez mon phare et gardez d'abysmer

Ma nef qui flotte en si profonde mer.» Baudelaire a pu se guider, pour la fraîcheur, sur le poète de la Renaissance [868]: «Mignonne, allons voir si la rose

Qui ce matin avoit desclose

Sa robe de pourpre au Soleil,

A point perdu ceste vesprée

Les plis de sa robe pourprée,

Et son teint au vostre pareil.» Le neuvième vers de „Correspondances“ où on croit entendre “Il est des parfums neufs comme des chairs d'enfants…” rappelle aussi un tableau de Raphaël ¨la Vierge à la chaise¨, qui nous offre, avec deux visages nettement accolés, la fusion des carnations d'un enfant et d'une mère [963]. On imagine la senteur mêlée d'un couple d'éléments rustiques, foin et lait, qui les accompagne.








§499 · Grappin



Théorie


La deuxième forme de bond est constituée du grappin, qui se définit par un connecteur logique, permettant de sauter par-dessus un grand nombre d'alvéoles. Pour “la corruption avait lentement pris en ce milieu bohème une telle profondeur, mais encore mal perçue, qu'elle devait, poussée en avant par les tracasseries de l'hiver, emporter la plus mince lueur de bonté vers les abîmes de la rivalité, creusés par les relations avec les illustres protecteurs, et faire oublier leur amitié première, à ceux qui le formaient”, le grappin (milieu{}le) se justifie, puisque “le” vaut pour “milieu”.





Méthode


Dès que le principal motif d'union rationnelle disparaît, faute notamment d'une grammaire nette, les alvéoles prennent quelque liberté, donc le brassage s'en trouve aussitôt ruiné, par manque d'un rappel intelligible du sens devenu lointain.





Application à Baudelaire


La corruption étend son empire à des milieux très divers, et Saint-Évremond nous étonne par son témoignage personnel sur l'état nobiliaire [886]: «J'ai passé, messieurs, par toutes les conditions; et après une exacte réflexion sur la vie, je ne trouve que deux choses qui puissent occuper solidement un homme sage: le soin d'acquérir et celui de conserver. L'honneur n'est qu'un entêtement de jeunes gens: c'est par là qu'on commence sa réputation quand on est fou, et on la finit par ce qu'on appelle "corruption", sitôt qu'on est sage.»








§500 · Fronde



Théorie


La fronde se présente comme l'espèce ultime du genre à bond, et là c'est un durcisseur qui autorise à franchir de nombreuses alvéoles.





Méthode


Le connecteur logique se forme d'un rappel, comme "ce dont nous parlions au paragraphe initial", tandis que le durcisseur est par exemple une rime unissant les mots qui la contiennent, et par suite les images représentées.





Application à Baudelaire


Ainsi, deux notions dites par des mots en situation de rimer immédiatement l'un avec l'autre, comme dans (prairies{}infinies), composent une fronde, malgré le changement de ton du poème au onzième vers. Les premières fragrances, douces, avaient de faibles moyens de voyager, mais les «autres» ont la portée redoutable, immense “des chausses infinies” [572]. Baudelaire a su envisager le pouvoir sur les consciences qu'ont certains produits [657]-[658]-[960]: «Samuel et la Fanfarlo avaient exactement les mêmes idées sur la cuisine et le système d'alimentation nécessaire aux créatures d'élite. Les viandes niaises, les poissons fades étaient exclus des soupers de cette sirène…Quant à la question des sauces, ragoûts et assaisonnements, question grave et qui demanderait un chapitre grave comme un feuilleton de science, je puis vous affirmer qu'ils étaient parfaitement d'accord, surtout sur la nécessité d'appeler toute la pharmacie de la nature au secours de la cuisine. Piments, poudres anglaises, safraniques, substances coloniales, poussières exotiques, tout leur eût semblé bon, voire le musc et l'encens. Si Cléopâtre vivait encore, je tiens pour certain qu'elle eût voulu accommoder des filets de bœuf ou de chevreuil avec des parfums d'Arabie. Certes, il est à déplorer que les "cordons bleus" d'à présent ne soient pas contraints par une loi particulière et voluptuaire à connaître les propriétés chimiques des matières, et ne sachent pas découvrir, pour les cas nécessaires, comme celui d'une fête amoureuse, des éléments culinaires presque inflammables, prompts à parcourir le système organique, comme l'acide prussique, à se volatiliser comme l'éther.»








§501 · Module (1/γελξ) et rubans (γ, ε, λ, ξ)



Théorie


Le module que possède la gomme n'est autre que la vraisemblance de cette proposition: “dans le passage du tas où se fonde la gomme, le créateur a voulu obtenir la cohérence des alvéoles”. Cette valeur consiste dans 1/γελξ avec, au dénominateur, les rubans ou critères numériques d'invraisemblance: γ, gamma; ε, epsilon; λ, lambda; ξ, ksi.





Application à Baudelaire


Nous comprenons, devant (répondent{}expansion), que ce n'est pas une gomme à très haute vraisemblance, de par le manque de connecteur et la forte distance interne. La pensée de fond semble moins fragile, puisque la notion de réponse accompagne bien l'image de l'expansion. Inversement, si un produit aux infimes parties arrive à s'introduire au sein des nerfs, il change l'esprit, donc les façons de répondre aux questions. Baudelaire notait [718]-[794]: «Edgar Poe dit, je ne sais plus où, que le résultat de l'opium pour les sens est de revêtir la nature entière d'un intérêt surnaturel qui donne à chaque objet un sens plus profond, plus volontaire, plus despotique.»





Méthode


On saisit que le calcul par les rubans est une façon juste régulière de s'assurer que les coutils employés sont bien des gommes. Plus généralement, on cherche, par guidages multiples, à secourir l'intuition, à tout moment éprouvée par des obstacles auxquels il faut remédier au moyen de clauses ou précisions, dont on était deux jours avant complètement incapable. On doit néanmoins comprendre pourquoi reste vivace l'idée qu'une doctrine, conçue loin des interminables essais, puisse traiter de l'expérience ou d'une idée s'y appliquant. Les meilleurs esprits ont souvent bénéficié de générations précédentes ayant mis au point une conception plus tard amplifiée par eux, les rendant capables d'aborder mille affaires en trois lignes. N'ayant pas connu les cent ajustements aux choses pénibles, ou aux cas de figure vexants, qui ont donné leurs propres lumières, et n'ayant pas eu le temps de se heurter à de nouveaux ennuis dans l'immensité du réel foisonnant, ils ont hâtivement conclu, de leur succès effectif, des vues illusoires. D'autres, étrangers à toute connaissance du nombre colossal des observations à réaliser, chères uniquement aux essayeurs, et pourtant mis au courant de résultats impressionnants obtenus devant le concret par impeccable raison, imaginent que la réussite vient juste de la belle supériorité d'une âme bien faite, qui découvre d'un seul coup sans erreur ce qui est caché par l'expérience confuse aux misérables besogneux, à leur avis lamentablement occupés d'objets mesurables.








§502 · Roue



Théorie


Le ruban initial est la roue, (γ), qui mesure le brassage, ce qui amène γ=2 quand le rapport des nœuds mène à une grave difficulté, sans porte ni aplomb. Au contraire γ=1 se montre nécessaire à deux occasions. D'abord, avec un créateur qui a envisagé miroitement, accroc, infiltration ou connecteur, sans vouloir ponctuellement cacher cette conception à son public. Ensuite lorsqu'une sorte d'énigme grave est mise sur pied, mais qu'on découvre une porte ou un aplomb.





Méthode


Aplomb et porte ne ressemblent pas du tout à une glose d'atténuation, car celle-ci s'avère bien plus modeste, ne réalisant qu'une liaison entre des termes. En dépit de son extrême prudence, la porte suppose des images qui ne sont plus directement prises au tas, mais qu'on doit imaginer comme sous-entendues par lui.





Application à Baudelaire


La représentation des «symboles» qui «observent» empêche de parler de brassage, puisqu'on ignore quel sens peut avoir l'idée. On doit alors chercher une solution qui reste aussi peu novatrice que possible, afin de ne pas substituer un autre texte à l'original, de sorte qu'il s'agit de trouver le moyen d'inventer le moins possible, mais avec efficacité. Pour aboutir on se guide sur la pensée commune des gens cultivés de l'époque, car ils forment le public de l'auteur. Ils parlent d'analogies en maints domaines, comme le montre Joseph Fourier quand il fait l'éloge de l'analyse mathématique [398]: «Elle rapproche les phénomènes les plus divers, et découvre les analogies secrètes qui les unissent.» Le savant poursuit [399]: «…elle suit la même marche dans l'étude de tous les phénomènes; elle les interprète par le même langage, comme pour attester l'unité et la simplicité du plan de l'univers, et rendre encore plus manifeste cet ordre immuable qui préside à toutes les causes naturelles.»








§503 · Flux



Théorie


Le flux (ε) vaut 2 en cinq situations, toutes relatives aux alvéoles. D'abord, nous obtenons ε=2 si nous prenons comme alvéole quelque autre sens du tas. Ainsi pour (de{}longs échos) ou (Comme de{} longs échos), le flux vaut 2, car il fallait juste (Comme{}longs échos), puisque dans une telle situation «de» n'appartient aucunement aux sens de front et se trouve mis de côté dans le style télégraphique. La deuxième affaire donnant ε=2 voit une gomme qui possède au moins une alvéole dont le sens est emprunté à un reps ayant une manse inférieure à ½. Le troisième cas touche des alvéoles employées, au sein de la gomme, dans une succession différente de l'ordre fourni par le tas. Le quatrième dispositif méritant ε=2 montre des alvéoles distantes au sein du tas, mais utilisées ensemble dans une même gomme, sans connecteur pour justifier cela et donc malgré la suite réglée de l'écrou. Une dernière possibilité de constat ε=2 intéresse l'oubli entier, dans l'écrou, d'une alvéole qui aurait mérité un examen à l'étape considérée.





Méthode


Nous froissons la pensée courante par une définition étroite des alvéoles, et inversement, nous paraissons gaspiller beaucoup de temps à nous occuper de combinaisons peu fréquentes, comme l'usage des reps au milieu des vocables reconnus. Mais d'une part, il nous faut alléger un processus d'analyse déjà très lourd, et par ailleurs, beaucoup de choses ordinaires d'un texte deviennent plus nettes, après enquête sur quelque dispositif rare.





Application à Baudelaire


Le module de (Comme¹… comme¹…comme²…comme³…comme’¹…comme’²…Comme²{}échos) ne vient à l'esprit que par l'examen du reps (Comme¹…comme¹…comme²…comme³…comme’¹…comme’²…Comme²/-¦¦¦¦-/insistance). 220








§504 · Pavillon



Théorie


Le pavillon, (λ), mesure la distance de tout ce qui se trouve dans la gomme. Pour le cas d'une continuité de sens on admet λ=1. Si le contact s'avère plus vague, on détermine le nombre (λ) autrement. La réunion entre idées peut avoir été mise là pour être devinée: cela fait 1 possibilité. Ce lien est susceptible de flou dès l'origine: nous avons 1 autre situation pouvant arriver. Ainsi éventualités existent déjà. Il faut y ajouter 1 troisième cas, pour une illusion entière. La certitude, à cet égard, se renforce d'autant que les dizaines (10) de fronts (n) séparent les alvéoles, parce que le risque d'oubli fait diminuer la vraisemblance du lien créateur. En tout λ=2+(1(n/10)) constitue donc la quantité cherchée.





Méthode


Un raisonnement voisin a déjà été fourni au paragraphe 36, tout aussi péniblement. Si d'aventure on pouvait dépasser un jour, au moyen de mathématiques effectives, de telles justifications, il faudrait sans doute revoir les mesures proposées, en ce qu'elles ont été gagnées de manière tâtonnante.





Application à Baudelaire


Examinons la gomme (familiers{}échos). Le familier possède un air d'écho, puisqu'il revient, mais cela n'enlève pas les 2 fronts, «Comme» et «longs», entre les alvéoles: “…L'homme y passe à travers des forêts de symboles Qui l'observent avec des regards familiers./////Comme (de) longs/////échos qui de loin se confondent…” De là suit une valeur λ=2+(1(2/10))=2+(2/10)=2,2. Baudelaire aspirait à quelque familiarité avec Delacroix, dont il éprouvait le génie comme voisin du sien. Même, il en défend les intérêts en renonçant à le compromettre dans une polémique dangereuse pour ses commandes [716]: «Jamais artiste ne fut plus attaqué, plus ridiculisé, plus entravé. Mais que nous font les hésitations des gouvernements (je parle d'autrefois), les criailleries de quelques salons bourgeois, les dissertations haineuses de quelques académies d'estaminet et le pédantisme des joueurs de dominos?»








§505 · Train



Théorie


Le train (ξ) est fixé à 1 dès que nulle crise ou aplomb ne concerne la gomme traitée. Quand le contraire survient, sept cas permettent la quantité ξ=2. Le premier s'offre avec une situation où on a défini un obstacle mais aucune porte. Le deuxième se présente avec une porte qui s'avère opposée au contexte ou incapable de se lier au sens à prolonger. Le troisième vient d'une solution incompatible avec une autre utilisée dans l'écrou. Le quatrième touche la situation où, ailleurs dans l'écrou, et en une affaire semblable, on a refusé tant crise qu'aplomb. Le cinquième cas voit un sens illusoirement proposé comme salvateur, mais qui serait une illustration. Dans le sixième cas on a exclu aplomb et crise, mais on a deux alvéoles à nœud différent, qui sont les termes d'un même heurt à filière 1 ou ½. Avec le septième dispositif on a déclaré une crise ou un aplomb, tandis que nul couple d'alvéoles, prises en des nœuds différents, ne forme les termes d'un même heurt à filière 1 ou ½.





Méthode


Vu qu'un heurt de filière 1 recèle quelque paradoxe, on s'attend intuitivement à le voir provoquer une crise ou un aplomb, même si le détail des affaires mesurées varie. Concernant les autres heurts, la logique a moins de contraintes, puisque déjà pour un conflit atteignant une filière ½ il n'existe qu'une chance sur 2 qu'il soit un réel choc de sens.





Application à Baudelaire


On imagine avec peine (corrompus{}encens) rester incapable de mener à une crise. L'atténuation vb(encens~sens) vb(sens~corrompus) ne constitue pas une solution, mais uniquement un éclairage soigneux obtenu par le biais du contexte. La surprise reste identique à elle-même, toujours aussi étonnante, car on a l'image du parfum d'église revêtant les habits du mal. Certes, Baudelaire s'étant référé aux prairies, on se retrouve devant la vieille opposition entre le premier monde humain et l'invention urbaine, tardive, mais cela ne fait pas un moyen suffisant d'explication. Maints passages bibliques, dans l'un et l'autre sens, reviennent en mémoire. D'un côté [137]: «Je suis le narcisse de Saron, le lis des vallées.» Par ailleurs [127]«…le pays est rempli de sang et la ville est pleine de perversion.» En contraste, on pense aux verts qu'a employés Poussin, dans le ¨Paysage aux deux nymphes¨ [954]. La faiblesse de vendre ses charmes, dans la cité aux mœurs douteuses, évoque l'attirail de la séduction [746]-[[1140]]: «Au milieu des flacons, des étoffes lamées

Et des meubles voluptueux,

Des marbres, des tableaux, des robes parfumées

Qui traînent à plis paresseux,



Dans une chambre tiède où, comme en une serre,

L'air est dangereux et fatal,

Où des bouquets mourants dans leurs cercueils de verre

Exhalent leur soupir final,



Un cadavre sans tête épanche, comme un fleuve,

Sur l'oreiller désaltéré

Un sang rouge et vivant, dont la toile s'abreuve

Avec l'avidité d'un pré.



Semblable aux visions pâles qu'enfante l'ombre

Et qui nous enchaînent les yeux,

La tête, avec l'amas de sa crinière sombre

Et de ses bijoux précieux,



Sur la table de nuit, comme une renoncule,

Repose; et, vide de pensers,

Un regard vague et blanc comme le crépuscule

S'échappe des yeux révulsés.



Sur le lit, le tronc nu sans scrupules étale

Dans le plus complet abandon

La secrète splendeur et la beauté fatale

Dont la nature lui fit don;



Un bas rosâtre, orné de coins d'or, à la jambe

Comme un souvenir est resté;

La jarretière, ainsi qu'un œil vigilant, flambe

Et darde un regard diamanté.



Le singulier aspect de cette solitude

Et d'un grand portrait langoureux,

Aux yeux provocateurs comme son attitude,

Révèle un amour ténébreux,



Une coupable joie et des fêtes étranges

Pleines de baisers infernaux,

Dont se réjouissent l'essaim des mauvais anges

Nageant dans les plis des rideaux;



Et cependant, à voir la maigreur élégante

De l'épaule au contour heurté,

La hanche un peu pointue et la taille fringante

Ainsi qu'un reptile irrité,



Elle est bien jeune encor! -Son âme exaspérée

Et ses sens par l'ennui mordus

S'étaient-ils entr'ouverts à la meute altérée

Des désirs errants et perdus?



L'homme vindicatif que tu n'as pu, vivante,

Malgré tant d'amour, assouvir,

Combla-t-il sur ta chair inerte et complaisante

L'immensité de son désir?



Réponds, cadavre impur! et par tes tresses roides

Te soulevant d'un bras fiévreux,

Dis-moi, tête effrayante, a-t-il sur tes dents froides

Collé les suprêmes adieux?



-Loin du monde railleur, loin de la foule impure,

Loin des magistrats curieux,

Dors en paix, dors en paix, étrange créature,

Dans ton tombeau mystérieux;



Ton époux court le monde, et ta forme immortelle

Veille près de lui quand il dort;

Autant que toi sans doute il te sera fidèle,

Et constant jusques à la mort.»








§506 · Profil



Théorie


Le profil d'un écrou n'est autre que le produit composé par les modules de ses gommes ou la vraisemblance de la proposition “le créateur a voulu obtenir la cohérence des alvéoles du tas”. Selon cette perspective on élargit encore la notion de rivetage, dans le but d'exclure tout profil inférieur à 1/16.





Méthode


Une illustration qui ne bénéficie d'aucun butoir est justement de vraisemblance négligeable, vu qu'elle prend trop de risques pour que la critique l'approuve sans défaillance. Avec l'exigence du paragraphe 490, venue de l'aspiration à quelque sobriété, d'exclure des alvéoles toute illustration, la précaution d'éviter chaque illustration dépourvue de butoir est comme prise d'avance.





Application à Baudelaire


Dès le paragraphe suivant, au sens minimum, on ajoutera un couple d'interprétations matérielles du tas, en les conduisant jusqu'au bout, malgré leur extrême fragilité. Elles ne possèdent aucune valeur calculable, ne montrant que la souplesse du poème, qui supporte d'être aperçu, non seulement de plusieurs façons pour chaque ligne, mais aussi d'un bout à l'autre, par le biais d'images différentes et prolongées. Cela fait voir d'une part que l'emploi des nombres ne s'accompagne aucunement de quelque humeur chagrine opposée à l'imagination et par ailleurs qu'on évite la notion d'une illustration dépourvue de butoir, meilleure que toutes les autres, quant à l'ensemble des aspects du texte. Malheureusement, chacun pourra constater qu'une grande part de répétition est nécessaire, puisqu'il faut garder à l'esprit, outre le sens de base, deux points de vue difficiles à saisir et à distinguer, cela pendant cinquante-deux paragraphes. En outre nulle garantie de fidélité aux idées que l'auteur a envisagées n'existe, car une fois le sens minimum écarté, la rigueur se trouve abolie à de nombreux égards.








§507 · (Correspondances{}répondent)



Théorie


Nous hésitons entre (Correspondances{}répondent) et (Correspondances{}Nature), quant au commencement de l'écrou. «Nature» suit «Correspondances», parmi les fronts, mais cette gomme nous condamnerait à un pavillon de l'espèce λ=2+(1(n/10)), parce que le premier vers souffre d'une coupure vis-à-vis du titre. Même si la faible séparation demande la mesure λ=2+(1(0/10))=2, le module 1/γελξ ne peut, avec λ=2, s'affranchir de 1/λ=½ qui l'accompagne comme son inverse, donc il ne saura dépasser lui- même ½. À son tour le profil de l'écrou sera de maximum ½ puisqu'un de ses modules descendra jusque- là. Heureusement, nous avons le moyen de choisir un écrou différent, avec initialement la gomme (Correspondances{}répondent). La roue γ=1 se justifie, car l'infiltration “réponse”, qui vaut pour «Correspondances» et «répondent», se trouve facilement compréhensible grâce aux marques intérieures des vocables: “respond”, “répond”. La communauté de racine abolissant le risque de béance, le flux ε=1 se montre certain. Le même durcisseur garantit le pavillon λ=1, vu que la distance est annulée par le couplage “respond-répond”. Avec une pareille solidarité nulle crise ne survient, donc le train vaut ξ=1 et il en résulte la formation d'un module 1/γελξ=1/(1)(1)(1)(1)=1 pour la gomme (Correspondances{}répondent).





Méthode


De nombreux écrous étant possibles, relativement à un même tas, nous pouvons en chercher un qui soit de profil maximum, sans trahir la signification originale. Toute la notion d'interprétation d'une œuvre non scientifique vient de ce que tel silence partiel d'un ensemble de signes autorise, sans opposition à lui, plusieurs options. Nous allons vers plus de rigueur en confrontant les profils des multiples écrous nés de là, du fait que les avantages de certains choix se font voir au moyen de quantités numériques.





Application à Baudelaire


Avançons que les grandes réalisations des arts divers ont des liens très forts, et que chacun des plus féconds génies, par ses hauts faits esthétiques, répond aux exploits des autres. -Ou encore: dans le sanctuaire de l'amour idéal qu'est le beau corps féminin universel et abstrait, chaque objet répond à un autre, pour former un ensemble tissé de correspondances.








§508 · (Nature{}N)



Théorie


La roue γ=1 de l'étau (Nature{}N) va de soi, puisque le sens du N, qui doit concerner quelque chose comme l'importance, peut être jugé miroiter avec «Nature». Pour le flux, il vaut ε=1 du fait que le reps (N-¦¦¦¦-importance) obtient une manse de valeur 1. Le pavillon λ=1 ne fait aucun doute, étant donné le fort contact des alvéoles. L'absence de crise permet au train de se fixer à ξ=1. On aboutit par conséquent au module 1/γελξ=1/(1)(1)(1)(1)=1/1=1.





Méthode


C'est au paragraphe 448 qu'a été fournie la manse du reps auquel on s'est ici référé pour obtenir le flux de la gomme analysée.





Application à Baudelaire


Toute réalisation artistique vient du choix intelligent de la beauté, au sein de la concrète “nature”. Ce processus, né d'un temps, milieu et personnage, obtient une réalité seconde: «Nature». Elle procure aux hommes une satisfaction que réclame leur imagination. -Ou encore: «Nature» est le corps féminin universel et parfait, le sanctuaire de l'amour idéal, élaboré dans les innombrables rêveries esthétiques.








§509 · (Nature{}temple)



Théorie


Voyons quel module possède le méandre (Nature{}temple). Sa compréhension rencontre un grave obstacle, donc se déclare ici une crise. La porte se trouve dans l'ajout “édifice comme divin”, prolongeant la notion de «Nature». Cela donne pour le créateur et son public “La Nature, édifice comme divin, est un temple.” L'infiltration “édifice” vaut désormais pour les deux alvéoles, «Nature» et «temple», ce qui fait gagner une roue valant γ=1. Comme nulle béance ne survient, le flux ε=1 paraît justifié. L'effet d'attribution octroie le pavillon λ=1. La présence du heurt de filière 1, rb(Nature–temple) confère le train ξ=1. Ce choc possède un rang t=1 parce que le texte connecte clairement les notions «Nature» et «temple». L'éloignement intérieur atteint s=1 grâce au fort lien grammatical des idées. Les oscillations arrivent à m=1=w en ce qu'il n'existe pas d'échappatoire à ce conflit entre idées. Le tout fait 1/tsmw=1/(1)(1)(1) (1)=1/1 =1. Par ailleurs on évite de parler d'un édifice particulier illustrant le tas, qu'il s'agisse du sanctuaire de Zeus à Dodone ou du temple sis à Dendérah en Égypte [273]-[487]. Des rubans ξ=λ=ε=γ=1 résulte, pour la gomme (Nature{}temple), un module 1/γελξ=1.





Méthode


L'illustration est atteinte quand est dépassé le sens minimum historique nécessaire pour éviter la crise. Aussitôt que nous recourons à un exemple sans butoir, concernant l'origine du tas, un abus apparaît.





Application à Baudelaire


Construit au fil des millénaires, voué à une perpétuelle célébration du beau, «Nature» est un temple idéal qui rassemble tout ce qui existe comme bibliothèques, musées, conservatoires, académies, palais, églises, collections, cabinets de curiosités antiques ou lointaines, expositions, théâtres, opéras, écoles d'art, villes, boutiques de luxe, forteresses. «Nature» naît par deux sources unies: objet et sujet. D'une part existe le réel divin, faisant que le temple du beau se réfère à plus que lui. Par ailleurs l'art sort de l'individu exceptionnel, inspiré, qui, avec son trésor de pensée, découvre son image du réel. -Ou encore, brillant de la gloire symbolisée par N, le corps féminin, universel et de splendeur abstraite, forme un sanctuaire: visage d'ange constituant un fronton et espace merveilleux où célébrer le dieu amour. 223








§510 · (Nature{}est) et (temple{}où…piliers)



Théorie


On doit examiner à présent (Nature{}est) et (temple{}où…piliers). Dans la première gomme, (Nature {}est), l'accroc se comprend, l'auteur déclarant juste son intention d'attribuer un caractère au monde naturel, et donc la roue vaut γ=1. Le flux ε=1 est avéré, puisque nulle béance ne se produit. Le pavillon λ=1 se montre sûr, de par le contact intense unissant les alvéoles. L'absence de crise confère au train le niveau ξ=1 et il en résulte un module 1/γελξ=1. La gomme (temple{}où…piliers) repose uniquement sur la notion ordinaire d'un espace au sein duquel un architecte a fait élever plusieurs colonnes, ce qui justifie une roue γ’=1. Le flux paraît d'abord courir un danger, car on saute «vivants», mais du fait qu'on examinera (vivants{} piliers) nulle béance n'a lieu, et donc ε’=1 convient. Le pavillon acquiert la hauteur λ’=1 de par l'étroit contact des alvéoles dans le texte. On reconnaît au train le plan ξ’=1 parce qu'il ne saurait arriver de crise à (temple{}où…piliers). Cet ensemble de raisons permet le module 1/ (γ’ε’λ’ξ’)=1.





Méthode


Apparemment, il n'y a guère d'intérêt à examiner une suite de termes de la même proposition, puisque d'avance on peut juger que l'accroc s'exercera de l'un à l'autre. Mais il importe de ne pas laisser aller son esprit aux élans de cette complaisante certitude, contre laquelle justement retient la méthode générale mise au point. On finirait sinon par juger intuitivement de tout, malgré le code accepté: comme si on mettait l'essentiel entre parenthèses dans un discours écrit.





Application à Baudelaire


Le musée universel, qui est le temple du beau, reçoit chaque grand style ou colonne. L'expression “salle hypostyle”, soutenue par des colonnes, rappelle qu'un style au départ est un pilier [859]. Comme une pointe à écrire est en forme de petite colonne qu'on tient dans la main, on s'est mis à confondre la tige pointue et la colonne, ce qui a donné le mot de sens peu net “style” désignant aussi le type d'expression [852]. Un grand style, installé devant les visiteurs de l'édifice abstrait, s'élève comme un pilier qui rassemble maints fidèles d'un tour de main, fait pour mieux écrire, peindre ou jouer de la musique. Cette colonne sert de frontière, donnant un repère aux nouveaux talents. -Ou encore: les jambes rêvées de la belle femme idéale, sanctuaire de l'amour physique parfait, semblent d'immenses colonnes polies.








§511 · (vivants{}piliers)



Théorie


Le brassage de la flèche (vivants{}piliers) ne se fait pas comprendre aisément, puisque les piliers, en général sont en pierre, métal ou bois durci et inerte, malgré l'exemple d'Ulysse [454]: «La façon de ce lit, c'était mon grand secret! C'est moi seul, qui l'avais fabriqué sans un aide. Au milieu de l'enceinte, un rejet d'olivier éployait son feuillage; il était vigoureux et son gros fût avait l'épaisseur d'un pilier: je construisis, autour…les murs de notre chambre…et, quand je l'eus munie d'une porte aux panneaux de bois plein, sans fissure, c'est alors seulement que, de cet olivier coupant la frondaison, je donnai tous mes soins à équarrir le fût jusques à la racine, puis, l'ayant bien poli et dressé au cordeau, je le pris pour montant où cheviller le reste; à ce premier montant, j'appuyai tout le lit, dont j'achevai le cadre…» Le public saisit mal ce que présente le vers initial de „Correspondances“, donc se trouve prêt à soupçonner le créateur d'avoir irrémédiablement nui à son propre texte. La crise de (Nature{}temple) avait employé la porte “édifice comme divin”, mais cela ne peut guère nous aider ici, en ce que l'image d'une construction est dispensée de la notion touchant le vivant. Nous déclarons ainsi une crise nouvelle, puis trouvons aisément la porte “animés comme par volonté divine” continuant le sens de «piliers». Le passage devient: “La Nature est un temple où de vivants piliers, animés comme par volonté divine…” Avec l'infiltration “animés”, valant pour les deux alvéoles «vivants» et «piliers», le public n'est plus tenté d'accuser le créateur d'avoir dissimulé sa pensée, donc la roue s'établit au plan γ=1 malgré la crise. Le flux ε=1 se justifie, étant donné que les alvéoles gardent l'ordre qu'elles ont dans le tas. De plus, leur très étroit contact suffit à procurer un pavillon λ=1. Dans le cas d'une porte le train ξ=1 se fixe d'après l'existence d'un heurt de filière 1 ou ½ employant comme termes des alvéoles de la gomme situées en des nœuds différents. Vérifions cette vraisemblance de rb(vivants–piliers). L'affirmation du texte ne souffrant aucun doute, le rang de ce choc s'élève à t=1. L'éloignement intérieur parvient à s=1 vu que le rapport grammatical montre une grande puissance. L'oscillation du terme dit à gauche dans la formule, «vivants», se contente du niveau m=2, à cause d'une possible figure littéraire qui menace d'affaiblir le paradoxe. Les piliers auraient de la vie au sens où leur décoration les rendrait vifs, animés. L'oscillation du terme signalé à droite, «piliers», se borne à w=1, car nul moyen ne se voit ici d'échapper au sens problématique. Le bilan 1/tsmw=1/(1)(1)(2)(1)=½ confère de la sorte ξ=1 comme train à notre module, qui s'installe au plan 1/γελξ=1/(1)(1)(1)(1)=1.





Méthode


En situation de crise, le train ξ=1 ne demande pas nécessairement que toutes les alvéoles appartiennent à un heurt 1, ce qui permet de souligner la différence qui sépare heurts et crises, pourtant intuitivement proches.





Application à Baudelaire


À l'intérieur du temple universel de la beauté, la subjectivité du visiteur lui fait voir comme s'adressant à lui, chaque pilier ou style représentant le génie inventeur d'un tour de main admiré. Cette activité, vue au travers de la pensée la plus intensément féconde, mérite le nom de vie. De surcroît cette animation propage son effet quand le nouvel artiste devient à son tour fécond. -Ou encore: dans le sanctuaire idéal du corps féminin abstrait, les jambes immaculées forment des colonnes d'où s'élance la vie.








§512 · (piliers{}Laissent…sortir)



Théorie


Le problème du brassage, au sein de la gomme (piliers{}Laissent…sortir) se résout par le sens figuré. On parle couramment de persiennes qui laissent passer un peu de jour, donc la roue γ=1 s'avère tolérable de par un accroc. Comme «parfois» s'insère immédiatement après «Laissent» et avant «sortir», aucune béance ne vient ruiner le commentaire, ce qui autorise le flux ε=1. Le pavillon vaut λ=1 car il existe un puissant contact entre les nœuds. L'absence de crise confère ξ=1 pour valeur de train à cette relation, et le tout débouche sur un module 1/γελξ=1.





Méthode


Le danger qui menace l'interprète, dans la reconnaissance d'une crise, quand la supposition d'une figure de style permet d'expliquer le passage délicat, vient de ce qu'on risque de confondre fond et surface. Il se peut même qu'un amusement du créateur étant alors pris au sérieux, on soit en présence d'un contresens, avec pourtant la meilleure volonté. Mieux vaut donc réserver l'appellation de crise, ou celle de heurt, pour des endroits que le public remarque immédiatement comme difficiles, au lieu de s'attarder sur ceux qu'il saisit d'emblée.





Application à Baudelaire


Le visiteur du temple s'imagine qu'au sein de chaque grand style ou colonne de la beauté, un artiste précédent s'adresse à lui, et que de son esprit vient à s'écouler de façon libre le contenu de l'inspiration. D'après cette idée, que le novice développe, le génie du passé, ayant fait naître un tour de main fameux, n'impose nullement une leçon avec régularité, mais abandonne à leurs forces diverses images, dans une confidence née de l'heureuse rencontre. -Ou encore: dans le corps féminin idéal, sanctuaire de l'amour physique, les colonnes parfaites que sont les jambes expriment le désir.








§513 · (parfois{}sortir)



Théorie


En considérant la roue que possède la flèche (parfois{}sortir), on détermine rapidement un accroc, donnant γ=1 puisque nulle incompréhension ne frappe l'idée que parfois quelque chose surgit d'un point donné. Le flux prend la hauteur ε=1 en ce que nulle béance n'apparaît. La relation grammaticale nette confère le pavillon λ=1. L'absence de crise permet de noter ξ=1 pour le train, et de là vient à se former un module 1/γελξ=1. Au contraire en supposant la gomme (parfois{}toujours) et l'impossibilité de trouver une porte, on obtiendrait γ=ξ=2 avec un module ne pouvant dépasser 1/γελξ=1/(2)(1)(1)(2)=¼.





Méthode


La réflexion paraît valable qu'à tout moment, une difficulté savante repose sur un problème d'objets, comme dans l'expression “la rotation effective du soleil autour de la terre”, alors qu'une crise a pour fondement une affaire de compréhension des alvéoles, et qu'une figure de style concerne un jeu avec un sens bien saisi. On a donc trois niveaux: celui des apparences matérielles contrôlables; celui des images désaccordées; celui où la forme l'emporte.





Application à Baudelaire


Le visiteur du temple universel, voué à toute la beauté, est sous l'impression d'un hasard qui se montre favorable quand son esprit voit subjectivement que d'un grand style vient à lui une inspiration précieuse. Un événement inattendu attire la pensée vers une façon d'écrire une strophe. Un rayon de soleil tombe sur un détail révélant une pratique surprenante du peintre. Les bruits de la rue font découvrir un ressort inconnu dans les façons de combiner plusieurs instruments et voix dans une cantate. De circonstances inopinées ressortent des effets. Les idées, parfois attrapées au vol par le collectionneur, interprète, amateur ou artiste, lui font éprouver ce qui sort des grands tours de main. -Ou encore: dans le sanctuaire du corps féminin idéal et abstrait, la célébration demande beaucoup de patience, et «parfois» seulement, le désir s'élance. 225








§514 · (confuses{}paroles)



Théorie


La flèche (confuses{}paroles) mérite une roue γ=1, en ce que l'image de la confusion accroche, sans difficulté de compréhension locale, celle des paroles. Le flux vaut ε=1 puisque nulle béance ne survient. Le pavillon s'élève au plan λ=1 de par une relation grammaticale aussi étroite que possible. L'absence de crise octroie le train ξ=1, et de là vient le module 1/γελξ=1. Au contraire avec (paroles{} confondent), le pavillon serait λ’=2+(1(17/10))=2+1,7=3,7 parce que 17 fronts viennent faire obstacle au souvenir, entre «paroles» et «confondent»: “…de vivants piliers Laissent parfois sortir de confuses paroles;/////(L')homme y passe (à) travers (des) forêts (de) symboles Qui l'observent avec (des) regards familiers. Comme (de) longs échos (qui) (de) loin se/////confondent…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.” Certes on peut chercher un durcisseur entre «confuses» et «confondent», mais aller jusqu'à le penser assez effectif pour unir «paroles» à «confondent» semble téméraire.





Méthode


La pensée glane des observations de ce genre, au cours de la mise au point d'une technique: un ensemble de savoirs certains, concernant les apparences d'un même objet, obtenu en dehors de la démonstration. Influencé par modèles et circonstances, l'esprit en arrive à des repères grossiers, puis, après cent échecs et rectifications, il franchit le pas vers un système vaguement unifié. On entrevoit, dans une pareille situation, de très nombreuses raisons partielles, qui se complètent en un flottant panorama, où manque l'économie de moyens nécessaire à l'aisance des applications et enseignements.





Application à Baudelaire


Les paroles constituent des intuitions précieuses, que le visiteur du sanctuaire universel voit subjectivement comme sorties d'un grand style. Elles ne sont pas de contenu simple, puisque l'art s'exprime dans l'interprétable, non dans la rigueur. D'abord, le pilier conduit vers la beauté, mais il ne s'adresse qu'aux meilleurs, et on pourrait s'y tromper, tant l'ordre manque de netteté. Ensuite au lieu d'un sens, pour chaque tour de main, il en existe plusieurs, qui restent à débrouiller. Troisièmement chacune des images que semble procurer la colonne reste confuse. -Ou encore: dans le temple idéal de l'amour physique parfait, merveille corporelle féminine abstraite, le désir exprimé dans la célébration garde quelque chose d'indéchiffrable.








§515 · (sortir{}paroles)



Théorie


Le méandre (sortir{}paroles), dans la simplicité de son image constitutive, offre une garantie pour la roue γ=1. La gomme complémentaire (confuses{}paroles), déjà traitée, octroie le flux ε=1, puisque nulle béance n'a lieu. Un fort lien grammatical confère le pavillon λ=1. L'absence de crise permet le train ξ=1, et donc se forme le module 1/γελξ=1. Avec “…de vivants piliers laissent parfois des paroles sortir…” on aurait une inversion des alvéoles dans (paroles{}sortir), cela dans un contact supérieur des notions.





Méthode


Presque chaque modification du texte original, utile pour l'exploration du sens, amène la perte de telles ou telles idées qui, dans chacun des cas, n'étaient pas directement concernées par la recherche menée.





Application à Baudelaire


Le visiteur fécond du temple de la beauté universelle imagine des paroles que lui versent les colonnes, et cette inspiration que le nouvel artiste prend au contact du grand style, conduit son effort. Il se développe, récitant par cœur les vers admirés, copiant les toiles, notant les thèmes entendus au concert. -Ou encore: dans le parfait sanctuaire corporel féminin, idéal et abstrait, au cours de la célébration de l'amour physique, s'exprime le désir.








§516 · (piliers{}paroles)



Théorie


Quand on se trouve devant la gomme (piliers{}paroles), il s'avère tentant d'accuser le créateur d'avoir simultanément procuré une série de notions et nui à leur intelligence. La signification “animés comme par volonté divine” contenue dans la porte utilisée pour (vivants{}piliers) ne suffit pas ici, car les paroles ne se bornent pas à une animation et demandent de l'intelligence. Donc l'aplomb envisagé ayant un flou trop grand, on déclare une crise nouvelle concernant (piliers{}paroles). La porte “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine” résout aussitôt la crise. Une fois mise dans le prolongement de «piliers», on obtient “…de vivants piliers, donnant l'impression de la pensée, comme par volonté divine, laissent parfois sortir de confuses paroles…” Cette porte, qui s'avère conforme au tas et en harmonie avec les autres portes déjà employées, permet l'infiltration “donnant l'impression de la pensée” au sein de chacune des alvéoles de la gomme: «paroles» et «piliers». Comme on cesse de soupçonner l'auteur d'avoir dissimulé sa pensée, la roue γ=1 est désormais nécessaire. La séparation des alvéoles ne produisant aucune béance, de par le connecteur logique, le flux vaut ε=1. Les mêmes vertus grammaticales octroient un pavillon λ=1. Pour une gomme de crise, le train se fixe d'après la filière du heurt apparenté, ici rb(piliers–paroles). Son rang arrive au plan t=1 parce que le texte relie dans une affirmation nette la notion des paroles à celle des colonnes. L'éloignement intérieur atteint s=1 grâce au lien de syntaxe qui surmonte la distance des termes. L'oscillation du terme dit à gauche de la formule parvient jusqu'à m=1 en ce que, dans un contexte où il est question du temple, aucune échappatoire au sens choquant de l'expression employée par le poète n'est autorisée par l'image des «piliers». L'oscillation du terme signalé à droite se hisse à w=1 du fait que «paroles» souligne une forte gêne de la pensée. La filière parvient donc à 1/tsmw=1/(1)(1)(1)(1)=1, ce qui mène vers le train ξ=1. À son tour ce dernier point du module permet d'écrire 1/γελξ=1/(1)(1)(1)(1)(1)=1/1=1.





Méthode


La disposition du tas joue un rôle important pour les différences qui séparent une porte d'un aplomb, puisque si la substance des images est voisine, uniquement l'ordre dans l'énonciation départage les deux. Quant à l'inertie, tout le tas est envahi par elle, mais en arrière-plan de l'intelligence.





Application à Baudelaire


Un style semble parler au novice fécond, parce que l'excitation de sa fantaisie lui représente un génie intensément révéré pour son tour de main, comme lui procurant directement une inspiration. Le nouvel artiste, collectionneur ou interprète va tourner auprès de la colonne célébrée, puis, lentement voir se former en lui quelque démarche propre, fruit de l'énergie subjective intense, ainsi que d'une longue familiarité avec d'autres façonnages de la splendeur. Si le don accompagne la vocation ou le métier, l'entretien illusoire, mille fois interrompu et repris, aboutit au dépassement de la simple imitation, et une réalisation originale survient. -Ou encore: dans le temple de l'union charnelle, corps féminin idéal et abstrait, les colonnes parfaites que sont les jambes témoignent pour le désir.








§517 · (homme{}y)



Théorie


Avec la flèche (homme{}y), un accroc donne la roue γ=1, puisque songer que l'homme se trouve quelque part ne saurait devenir un obstacle aux notions les plus nettes. Le flux ε=1 tire une garantie du fort contact logique des alvéoles. Cette même liaison étroite confère au pavillon le niveau λ=1. Le train ξ=1 ne fait aucun doute, puisque nulle crise ne s'avère possible. Un module 1/γελξ=1 se dégage d'un tel panorama. Au contraire “La Nature est un temple/////où (de) vivants piliers laissent parfois sortir (de) confuses paroles; (L')/////homme passe à travers des forêts…” n'aurait fourni qu'un pavillon λ=2+(1(8/10))= 2,8 à (homme{}temple), puisqu'on dénombrerait 8 fronts entre les alvéoles: «où», «vivants», «piliers», «laissent», «parfois», «sortir», «confuses», «paroles».





Méthode


Le but général de l'écrou exige qu'on suive de façon rigoureuse un texte d'imagination, pour déterminer sa cohérence. Parce que celle-ci demande partout d'explicites contacts ou rappels de sens, elle semble incompatible avec l'obtention de nombreuses gommes à forte distance interne, de sorte qu'il faut demander aux rubans (ε) et (λ) de signaler à l'interprète maladroit combien l'oubli favorise la discontinuité.





Application à Baudelaire


L'homme dont Baudelaire fait état est l'artiste, l'interprète, le collectionneur, fidèle agissant au sein du temple de la splendeur. Il s'avance aux limites de l'édifice multiséculaire, non seulement afin d'admirer un détail, mais également pour déposer son offrande: poème, tableau, symphonie, article composé sur quelque lecture, visite ou concert. La religion du beau revêt mille aspects de toutes celles déjà vues dans le monde, mais les adorateurs passionnés à l'extrême appartiennent à l'ensemble de ceux qui reconnaissent correctement les valeurs esthétiques de toutes les nations. -Ou encore, l'homme s'active dans le sanctuaire universel de l'amour physique: le corps féminin idéal et abstrait.








§518 · (homme{}passe…travers)



Théorie


Concernant (homme{}passe…travers), la roue vaut γ=1 puisque «homme» accroche “passe… travers” de façon aisée à comprendre. Le flux prend le niveau ε=1 en ce que «à», l'idée omise, n'est pas un sens de front, et qu'ainsi nulle alvéole n'est oubliée dans l'écrou. Le pavillon atteint λ=1 en raison du rapport grammatical, net malgré l'omission déjà signalée. Aucune menace de crise ne se faisant jour, le train s'élève de son côté à ξ=1. De cette manière la vraisemblance de la gomme se fixe à 1/γελξ=1. Au contraire si on mesurait la vraisemblance de (homme{}esprit), il faudrait, bien que cette relation ait de l'intérêt, admettre un flux ε’=2, car nul connecteur n'en unit les alvéoles distantes. Le résultat serait que le module ne pourrait se hisser au plan 1, du fait que sa hauteur 1/γ’ε’λ’ξ’=1/(γ’)(2)λ’ξ’ resterait incapable d'obtenir une valeur dépassant ½. À ce défaut s'ajouterait un pavillon élevé à cause de l'écart entre les notions.





Méthode


Pour des alvéoles très éloignées d'une part, et privées de connecteur par ailleurs, leur séparation importante fragilise beaucoup la mémoire, donc la possibilité de liaison. Le calcul doit inventer, par conséquent, un moyen de refléter cette base concrète.





Application à Baudelaire


L'amateur, interprète, collectionneur, mécène ou artiste, cherchant où il sacrifiera le mieux, traverse avec émotion le temple de la splendeur dans un geste de culte. Il voit aussi les nombreuses offrandes accumulées depuis des millénaires. On se représente cet apprenti choisissant auprès de quel style, de quel pilier, au milieu de quels autres dons, il déposera le fruit de tant d'efforts personnels. Ces brillants témoignages de sa foi grossiront l'immense réflexion sur les choses les plus hautes, dans le réceptacle des merveilles: cénacle, bibliothèque, académie, palais, église, conservatoire, ville, opéra, exposition, musée à l'échelle du monde. -Ou encore: le visiteur du sanctuaire de l'amour physique universel passe dans le corps féminin abstrait de beauté idéale.








§519 · (travers{}forêts)



Théorie


Concernant la flèche (travers{}forêts), la roue γ=1 se défend aisément puisque dans la notion de «travers», on trouve sans mal un accroc vis-à-vis de «forêts». Pour déterminer le flux, on écrit “(L')homme y passe (à) travers (des) forêts (de) symboles…” Comme on saisit l'essentiel du texte, la série «à», «des», «de» ne doit rien aux sens de fronts, et ainsi nulle alvéole n'a été oubliée dans (travers{}forêts), ce qui justifie ε=1. Le pavillon λ=1 réussit à mettre l'évidence de son côté, grâce au rapport grammatical étroit entre les alvéoles. Le train vaut ξ=1 du fait que nulle crise ne met en péril une bonne compréhension du tas. Il suit de ces valeurs, γ=ε=λ=ξ=1, que le module s'élève à 1/γελξ=1. Au contraire pour (à{}forêts) et (à travers{}forêts) on aurait ε=2, grandeur qui donnerait une vraisemblance 1/γελξ=1/γ(2)λξ, condamnant tout l'écrou à ne pouvoir dépasser un profil ½.





Méthode


La fixation de la distance par le style télégraphique ne conserve que les mots indispensables pour que soient vues mentalement les images permettant une bonne compréhension. L'isolement des fronts a profité de l'exclusion par filtrage, des notions peu décisives au plan abstrait. Comme on devait, à cause de maints obstacles aux télécommunications, en rester à l'essentiel, pour mieux le transmettre, on a élu dans les messages, juste ce qui ne pouvait être ôté sans provoquer de graves erreurs, quant aux marques des jugements confiées aux systèmes découverts pour l'information de gens lointains.





Application à Baudelaire


L'artiste ou connaisseur avance au milieu du temple ou autour, car il cherche ce qui lui convient. Le culte se déroule à plusieurs endroits, et on peut donc aller de l'un à l'autre, de sorte qu'une traversée du bâtiment devient compréhensible. Chaque fois qu'il se présente, le visiteur ne demande pas exactement la même chose, mais la forêt d'offrandes disposée là suffit à toutes les exigences. Le fidèle d'une cathédrale a ses préférences lorsqu'il cherche un siège accueillant, d'après les tableaux qui ornent les parois, la sonorité au moment des hymnes, les nuances des vitraux, l'arrangement des colonnes. Il en va de même dans «Nature», à l'office de la splendeur. Les plus féconds poètes, dessinateurs, musiciens désirent porter leurs offrandes là où l'inspiration leur est venue, afin d'honorer le style ayant été le principe de leur épanouissement, le modificateur de leurs facultés, ou ce qui les a rendus vraiment intelligents, à force de compréhension intime, se retournant simultanément ou plus tard en talent extérieurement constatable. -Ou encore: l'adorateur du corps féminin idéal et abstrait, sanctuaire de l'union physique universelle, traverse la forêt des organes aimés, en y cherchant le plaisir absolu de ses rêveries profondes.








§520 · (forêts{}symboles)



Théorie


La gomme (forêts{}symboles) donne l'impression d'un sens figuré décrivant un groupe serré de symboles, donc maints objets évocateurs réunis à proximité les uns des autres. Ainsi n'existe aucune flagrante incohérence ou dissimulation de contenu, et la roue γ=1 est méritée. Le flux vaut ε=1 puisque la notion «de», ici omise, ne saurait posséder le statut de sens de front, ce qui pousse à reconnaître que nulle alvéole n'a été oubliée. Le pavillon s'élève à λ=1 en raison du contact net des images citées. La fixation du train exige que nous examinions la filière de rb(forêts–symboles), parce que l'expression «forêts de symboles» est soupçonnée de nourrir heurt et crise. Le rang t=1 se justifie par une solide relation grammaticale. L'éloignement intérieur s=1 bénéficie de la même liaison étroite. La figure de style concernant «…une grande quantité d'objets longs et serrés…» affaiblit la notion d'ensemble, donc m=2 prévaut [841]. La seconde oscillation prend la hauteur w=1, car elle n'autorise pas ce genre d'équivoque salvatrice. En tout une filière 1/tsmw=1/(1)(1)(2)(1)=½ se fait jour. Cette valeur ½ du choc de sens aboutit au train ξ=1 et au module 1/γελξ=1/(1)(1)(1)(1)=1/1=1.





Méthode


Les tours littéraires en usage constant facilitent le jugement de brassage, vu que leur caractère surprenant se trouve atténué par un effet de coutume. Cependant, il faut remarquer le flou de la pensée qui accompagne la chose, heureusement convenable pour les textes d'imagination.





Application à Baudelaire


Les offrandes apportées au cours des visites par tous les différents esthètes, depuis tant de siècles, dépôts laissés en l'honneur de la beauté, constituent les «forêts de symboles» de «Nature», le temple du beau. Pour le novice l'ensemble des objets constitue un forum, qui observe ce que le fidèle juste initié par un premier essai apportera [841]. Chaque don ou sacrifice, poème, tableau, symphonie, met en relation la pensée de son auteur avec de futurs génies à inspirer. Le symbole prend là son activité: quand le matériel renvoie à du spirituel [853]. -Ou encore: le visiteur du sanctuaire de l'amour idéal se promène au milieu de cinquante symboles corporels féminins universels, dont quelques-uns ont été beaucoup célébrés: chevelure comme un jardin avec ses allées merveilleuses, immenses yeux humides, joues rondes, lèvres ardentes, dents éclatantes, épaules prometteuses, taille contrastant avec les hanches, courbes délicates et havre de plaisir.








§521 · (symboles{}Qui l'observent)



Théorie


Le rapport (symboles{}Qui l'observent) provoque une menace de crise, puisque l'homme devrait observer la riche symbolique présente autour de lui, plutôt que l'inverse. Heureusement, l'aplomb “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine” autorise le public à prolonger le sens de «symboles» juste assez pour établir une infiltration “donnant l'impression de la pensée” présente simultanément au sein des nœuds «symboles» et «Qui l'observent». Cela permet de faire cesser le soupçon que le créateur aurait irrémédiablement nui à l'intelligence du tas, justifiant donc une roue γ=1. Les alvéoles, qui respectent l'ordre textuel, octroient un flux ε=1. Le pavillon λ=1 s'avère impératif, en ce que «symboles» et «observent» ont un sûr lien pour deux raisons. D'abord, le sens intuitif «symboles

Qui l'observent» s'impose davantage que l'autre, “forêts qui l'observent”. Ensuite quand on imagine que ce sont les «forêts» qui «observent», il faut accepter que des «symboles» peuplent ces bois, et donc la première idée revient. Une gomme d'aplomb doit bénéficier d'un heurt de sens voisin, avec une filière 1 ou ½, pour obtenir que le train soit le meilleur possible. Relativement à rb(symboles–observent), le rang arrive à t=1, par ce même lien qui a été discuté à l'instant. L'éloignement intérieur prend le niveau s=1, de par cette liaison qui surmonte la distance mutuelle des notions, déjà faible à première apparence. L'oscillation du terme, dit par le membre gauche de la formule, vaut m=1 car le sens propre s'impose. L'oscillation du terme, signalé par le membre droit, se hisse à w=1 pour une raison analogue. Ainsi la filière s'élève à 1/tsmw=1/(1)(1)(1)(1)=1, et donc le train ξ=1 se montre sûr, de sorte que la gomme d'aplomb mérite la vraisemblance 1/γελξ=1.





Méthode


Les portes doivent être bien plus générales que les illustrations données ci-après. Au départ on cherche un sens minimum, tandis qu'ensuite on fournit deux versions très douteuses, dont le seul point commun avec la première n'est autre que l'objectif de commenter le tas entier, au lieu de saisir juste un exemple de quelques lignes.





Application à Baudelaire


Les offrandes, procurées par les artistes d'avant sont autant de symboles efficaces. Le service de l'esthétique se rend par l'inspiration, donnée avec respect au novice doué, ainsi prémuni contre le danger de la stérilité, grâce au trésor du temple [845]. Recevant l'inspiration des modèles illustres, l'apprenti, désormais plein de fécondité, imagine que les âmes géniales du passé l'observent et l'aident, inquiètes pour l'avenir du beau, lui fournissant le point initial pour élaborer un air, tableau ou poème. -Ou encore: le visiteur conçoit, dans le sanctuaire de l'amour physique universel, chacun des aspects du corps féminin abstrait et idéal, comme le surveillant de près, afin de voir s'il est capable de la tendresse promise ou des exploits physiques attendus.








§522 · (symboles{}avec…regards familiers)



Théorie


En examinant la roue de (symboles{}avec…regards familiers), on soupçonne une volonté nette de masquer la signification. Mais une fois l'aplomb “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine” ajouté dans le sens de «symboles», une infiltration “donnant l'impression de la pensée” unit bientôt les nœuds «symboles» et “avec…regards familiers”. Le sentiment de comprendre le tas est produit, ce qui anéantit aussitôt la velléité d'accuser le créateur d'avoir irrémédiablement nui à l'intelligence de son propre texte. Une fois rétablie toute la confiance vis-à-vis de la cohérence du passage mis en cause, la roue doit être déclarée valoir γ=1. Le flux ε=1 s'acquiert par deux faits. D'abord (symboles{}Qui l'observent) empêche la béance au sein de l'écrou, en utilisant «Qui», «l'» et «observent», trois alvéoles qui paraîtraient sinon avoir été ici oubliées. Par ailleurs «des», qui manque aussi, n'appartient nullement aux sens de front. Pour en arriver maintenant au pavillon, chacun voit aisément qu'il atteint le niveau λ=1 en raison de la forte continuité de sens unissant les nœuds. Le train d'une gomme d'aplomb se fixe d'après la filière du heurt qui lui ressemble. Ici rb(symboles–regards) présente le niveau t=1 si les regards sont attribués aux symboles. En supposant que ce sont aussi les forêts qui regardent, la première impression demeure, les forêts étant composées de symboles. Comme l'expression «Qui l'observent avec» ne fait pas obstacle au rapport d'attribution examiné à présent, l'éloignement intérieur vaut s=1. L'oscillation du terme dit à gauche de la formule adopte la hauteur m=1 car aucune échappatoire au choc de sens n'est offerte par «symboles». L'oscillation du terme signalé à droite s'élève à w=1, en ce que l'image des «regards» semble ne pas éviter le choc, étant prise au sens propre. Il suit de là une filière 1/tsmw=1/(1)(1) (1)(1)=1. On a donc, pour la gomme d'aplomb, le train ξ=1, avec en tout le module 1/γελξ=1.





Méthode


Si on réussit à trouver un aplomb ayant l'avantage de simplifier l'explication, mais trahissant légèrement le tas, il faut être circonspect, en ce qu'on gâterait vite l'effort d'analyse, même si le principe d'économie reste fort utile quand il est appliqué sans perte de substance.





Application à Baudelaire


Le fidèle du temple conçoit, devant l'offrande laissée par un autre, que l'âme de cet interprète, artiste ou mécène le regarde, le protège, lui prodigue des conseils [847]. Le symbole réussi, glorieux pour des temps immenses, est ressenti subjectivement comme familier, parce que l'admirateur a côtoyé depuis longtemps vingt âmes de ce genre, dans les poèmes, tableaux et musiques du même courant artistique. Cet effet vient de ce que les divers génies appartiennent à des familles d'esprit, ayant beaucoup de caractères propres quant aux formes d'intelligence. -Ou encore: l'amoureux imagine chacun des attributs de la splendeur universelle comme signe à lui adressé. Contemplant sa maîtresse, il rêve à l'idéale beauté, pensant la bouche un jardin rempli de roses et le buste l'intérieur du sanctuaire [[1001]]: «Ta gorge qui s'avance et qui pousse la moire,

Ta gorge triomphante est une belle armoire

Dont les panneaux bombés et clairs

Comme les boucliers accrochent des éclairs;



Boucliers provoquants, armés de pointes roses!

Armoire à doux secrets, pleine de bonnes choses,

De vins, de parfums, de liqueurs

Qui feraient délirer les cerveaux et les cœurs!»








§523 · (regards familiers{}Comme…longs échos)



Théorie


Le passage d'un quatrain à l'autre manque d'un rappel de sens, donc fait craindre une coupure de la continuité du poème. La roue γ=1 de (regards familiers{}Comme…longs échos) est acquise parce que nulle crise ne survient, «Comme» affaiblissant la signification. Il existe une parenté de contenu très légère entre les images, puisque toute familiarité relie des proches, gens de la même famille ou grands amis, et ainsi mène à voir les uns “comme” les autres. Placées dans l'ordre du texte, sans béance, les alvéoles confèrent le flux ε=1. Le point final de la première strophe détruit l'espoir d'une cohérence d'accès facile, ce qui mène vers un pavillon de type λ=2+(1(n/10)). Heureusement, le manque de front entre les alvéoles permet d'obtenir seulement λ=2+(1(0/10))=2. L'absence de crise provoque le train ξ=1, donc le module adopte la hauteur 1/γ ελξ=1/(1)(1)(2)(1)=½.





Méthode


Il suit de là que le profil sera tout au plus ½ et non 1, puisqu'il est formé par l'inverse du produit γελξ, et qu'on sait maintenant qu'une de ces grandeurs atteint le niveau 2.





Application à Baudelaire


Le fidèle du beau éprouve un sentiment étrange, lorsqu'il contourne les piliers, allant déposer son offrande si durement acquise au milieu de cent épreuves. Il reçoit l'impression que des regards viennent se poser sur lui, en provenance des autres objets donnés pour «Nature», le temple universel. Autour de lui dans le conservatoire, cénacle ou musée à l'échelle du monde, les yeux imaginaires lui sont connus, en ce que leur préoccupation est identique à celle qui le poursuit: obtenir, à l'occasion d'une réalisation esthétique majeure, la gloire populaire, écho immense [838]-[845]. Le bruit de la foule se montre analogue aux regards issus de l'ensemble des prouesses artistiques, vu qu'il en procède. -Ou encore: l'âme de l'esthète amoureux sent qu'un œil éveillé dans le sanctuaire de l'union charnelle, idéal corps féminin abstrait, veille sur lui dans un milieu où résonnent cris et soupirs échappés à l'instant de la célébration, comme de nombreux échos qui se mêlent.








§524 · (Comme¹…comme¹…comme²…comme³…comme’¹…comme’²…Comme²{}échos)



Théorie


Voyons (Comme¹…comme¹…comme²…comme³…comme’¹…comme’²…Comme²{}échos). Le sens «échos» fournit un reflet de l'insistance des «comme» et «Comme», donc parler de miroitement n'éloigne pas de la raison, ce qui amène la roue à une hauteur γ=1. Le flux ε=1 se justifie par trois motifs. D'abord, le premier «Comme» est relié à «échos» dans le cinquième vers: «Comme de longs échos qui de loin se confondent…» Ensuite, le reps contient divers éléments qui ont une soudure interne, par le durcisseur constitué de la ressemblance vocale. Enfin la gomme laisse voir un sens de reps identique à celui trouvé dans la formation de manse 1 (F-Comme¹…comme¹…comme²…comme³…comme’¹…comme’²… Comme² /-¦¦¦¦-/S-insistance). Le pavillon, en raison des mêmes arguments, vaut λ=1. L'absence de crise détermine le train ξ=1. En tout le module qui se fait jour prend le niveau 1/(γελξ)=1.





Méthode


C'est au paragraphe 458 que nous avons obtenu la manse du reps utilisée ici pour servir de référence. Il faut remarquer aussi que tout le sens de reps n'est pas composé avec du sens de front, mais que dans le sens de reps il existe du sens de front, ce qui suffit à maintenir la solidarité unissant contenu et forme, supposée dans la remarque 37M, concernant des objets moins difficiles à observer. Nous acceptons, par conséquent, la présence d'un front au minimum dans tout ensemble de signes composant un reps.





Application à Baudelaire


Le visiteur du temple «Nature», où est célébré le culte du beau, doit apercevoir en tout point des correspondances, éprouvées d'après la signification du «comme». La traversée de l'édifice, à proximité de tous les piliers, a lieu sur un air dont le rythme se marque dans la répétition de tous les «Comme» et «comme», rumeur populaire de gloire, qui renvoie l'écho matériel des offrandes de l'esprit [838]: “Comme¹…comme¹…comme²… comme³…comme’¹…comme’²…Comme²…” -Ou encore: la musique chantée par le sanctuaire féminin d'universelle beauté, corps abstrait où se joue l'amour idéal, est celle des cris et soupirs échappés au moment de la célébration. La même sonorité au long du poème symbolise cette répétition des extases pourtant uniques.








§525 · (échos{}loin)



Théorie


Avec la gomme (échos{}loin) on se trouve devant une flèche, car les idées «qui» et «de» n'appartiennent aucunement aux sens de front. La roue γ=1 se gagne par un accroc aisé à comprendre. Le flux ε=1 bénéficie du fait que pas une seule alvéole n'a été omise. Le pavillon λ=1 ne se discute guère, vu que la notion «loin» est liée à «échos» grammaticalement. Le train ξ=1 paraît évident, puisque nulle crise ne menace. En tout se justifie aisément le module 1/γελξ=1. Au contraire avec (échos{}sans réflexion sonore) on aurait une crise, laquelle, avec un manque de porte donnerait γ=ξ=2, donc 1/(2)(2)=¼ pour le maximum possible de vraisemblance locale.





Méthode


Il paraît certain que l'écrou d'un poème, ne touchant pas les artifices de la versification, reste insuffisamment profond, mais il est déjà important de régler de moindres affaires, en reportant à plus tard le traitement de problèmes fréquemment jugés inaccessibles.





Application à Baudelaire


Les multiples échos représentent les clameurs des foules, répandues en l'honneur des artistes ou connaisseurs [834]-[835]. Même si le peuple, trop éloigné pour cela en raison de ses activités ordinaires, ne reconnaît pas immédiatement les grandes réalisations, peu de temps va s'écouler avant que la gloire, au départ née dans un milieu étroit, en vienne à se diffuser largement, pour s'unir à un courant majeur et largement indistinct, dans les âges qui suivent. -Ou encore: le soupir général de joie, exprimé dans la célébration qui surgit du sanctuaire féminin idéal et universel, réunit tous les cris échappés aux femmes de grande beauté physique, même lors de circonstances très différentes, donc lointaines.








§526 · (échos{}se confondent)



Théorie


Un accroc garantit la roue γ=1 de la gomme (échos{}se confondent), puisque l'audition courante du phénomène d'écho assure la compréhension de l'idée. Le flux ε=1 se montre certain, en ce que nulle béance n'existe, grâce au lien (échos{}loin) examiné juste avant, et au fait que les notions «qui» et «de» n'appartiennent pas aux sens de front. La relation grammaticale puissante livre un pavillon λ=1. Une crise s'avérant impossible à définir pour les circonstances, le train ξ=1 reste la seule issue pour le ruban ultime, avec pour conséquence le module 1/γελξ=1. Au contraire (échos{}sans bruit) aurait introduit un paradoxe, donc une menace de crise, avec l'éventualité d'une absence de porte, deux affaires qui par leur conjugaison auraient provoqué un résultat d'ensemble ne pouvant dépasser 1/γελξ=1/(2)ελ(2)=¼.





Méthode


Il apparaît que malgré la diversité du genre de calcul choisi, pour les heurts et crises, le même groupe de problèmes intuitifs demeure sans arrêt présent à l'esprit, et que chacun d'eux joue un rôle dans les bilans de vraisemblance numérique.





Application à Baudelaire


Les clameurs de la foule, dans l'immensité du temps, autour des offrandes que les grands esthètes ont déposées au temple du beau, ne représentent que de façon vague l'essentiel de l'activité artistique. Ce bruit confus, qui mélange tout, demeure loin du mérite de chacun, mais en donne quand même une certaine idée [835]-[838]. -Ou encore: les cris de joie, surgis du corps féminin idéal, universel et abstrait, qui se répètent malgré la différence des amoureuses de grande beauté, se mêlent en un seul.








§527 · (Comme…longs échos…loin se confondent{}parfums…couleurs…sons)



Théorie


La roue γ=1 de (Comme…longs échos…loin se confondent{}parfums…couleurs…sons) n'est point menacée par un quelconque danger, puisque l'auteur accroche volontairement la fin de la seconde strophe à son début, et que le sens étrange s'atténue par «Comme». Ainsi le public ne sent ni volonté de l'égarer venant du créateur ni réelle bizarrerie de sens. Le flux ε=1 vient du connecteur, qui autorise un saut dans le texte. Quant au pavillon λ=1 il se trouve protégé de toute discussion par le même fonctionnement grammatical, qui abolit entièrement l'écart entre les nœuds. Le train admet le niveau ξ=1, parce que nulle crise n'est à craindre ici. On obtient donc sans obstacle un module qui s'élève à 1/γελξ=1. Avec (longs échos…loin se confondent{}chantent…transports…esprit…sens) on aurait le saut de 47 fronts entre les alvéoles de plus grande séparation: «longs» et «sens». Un pavillon λ=2+(1(47/10))=2+4,7=6,7 en résulterait, de par les 47 fronts à compter en: “Comme de longs/////échos (qui) (de) loin se confondent, Dans (une) ténébreuse (et) profonde unité, Vaste comme (la) nuit et (comme) (la) clarté, (Les) parfums, (les) couleurs (et) (les) sons se répondent. (Il) est (des) parfums frais comme (des) chairs (d')enfants, Doux comme (les) hautbois, verts comme (les) prairies, -(Et) (d')autres, corrompus, riches (et) triomphants, Ayant (l')expansion (des) choses infinies, Comme (l')ambre, (le) musc, (le) benjoin (et) (l') encens, Qui chantent (les) transports (de) (l')esprit (et) (des)/////sens.”





Méthode


La même distance verrait son annulation brusque arriver pour un rappel explicite de sens. L'idée fondamentale reste que l'oubli empêchant la relation de se faire, pour le créateur comme pour le public, accompagne la distance des images non reliées par un artifice logique de connexion.





Application à Baudelaire


La peinture a pour moyen la vue des couleurs, de même que la musique demande l'ouïe pour accéder aux sons. Quant au parfum, en raison du goût de Baudelaire sans doute, il symbolise l'expression versifiée, car tout grand poète bénéficiant du verbe, il se voue plus que les autres artistes à l'esprit, lui-même identifié à quelque souffle, inspiration ou vapeur odorante [840]. -Ou encore: les cris du plaisir, jouant de leur écho finalement unique, pour glorifier l'amour charnel général, dans le sanctuaire féminin du corps parfait, ressemblent à l'unité où fusionnent d'autres caractères de la beauté idéale: parfums des fleurs, cosmétiques, cheveux; couleurs de peau comme d'étoffe; ou cliquetis de bijoux.








§528 · (profonde{}unité)



Théorie


L'accroc étant net dans le tas entre les deux alvéoles de la flèche (profonde{}unité), la roue γ=1 se justifie rapidement. La notion de profondeur débouche sur celle d'unité. En effet la profondeur est opposée au superficiel et l'unité demande fréquemment un système, donc le contraire des apparences légères. Le flux s'avère ε=1 de son côté, parce qu'on bénéficie du lien grammatical. Ce même avantage octroie le pavillon λ=1. Nulle crise ne menaçant, il faut conclure au train ξ=1, ce qui entraîne aussitôt le module 1/γελξ =1. Au contraire (profonde{}surface), en utilisant un paradoxe, mettrait au défi de lui trouver une solution minimale accordée au reste du tas.





Méthode


Comprendre quelque chose de simple à un texte repéré historiquement n'implique pas de saisir la pensée de l'auteur à fond, en raison du sous-entendu qui peut régner partout, mais cela protège des contresens forgés par ceux qui ont voulu briller pour leur propre avantage seulement, écartant le scrupule vis-à-vis du créateur et de ses disciples.





Application à Baudelaire


L'unité de la rumeur populaire, venant de nombreux pays et temps différents, incite, de l'extérieur du temple, à une semblable cohésion dans les offrandes nouvelles que déposent à l'intérieur ou juste au bord, les artistes et connaisseurs [838]. Les honneurs que décerne la plèbe forment l'indispensable courant de pensée qui rejoint la profondeur, une fois que chaque inexactitude a été mise de côté par le filtrage des ans. Si «Nature» fait une seule immense bibliothèque, salle de concert et exposition, les dons à ce haut lieu bénéficient du paysage formé par les clameurs de gloire, malgré leurs faiblesses. -Ou encore: les cris de plaisir nés du corps féminin universel, idéal et abstrait, qui est le sanctuaire de l'amour physique, deviennent un soupir unique, témoignant de la profondeur intense qui l'anime.








§529 · (ténébreuse{}unité)



Théorie


Un accroc étant facile à envisager, au point de vue apparent de Baudelaire, la roue de (ténébreuse{} unité) vaut γ=1. Le créateur pense ténébreuse l'unité de l'écho, estimant qu'il existe là un ressort inconnu, en ce que plusieurs phénomènes en donnent finalement un seul. Précédé à l'instant de la flèche (profonde {}unité), le méandre ici traité ne saurait provoquer de béance au sein de l'écrou, ce qui justifie le flux ε=1. On possède une garantie du pavillon λ=1 grâce au lien grammatical sans équivoque. Le flou et l'obscurité de l'image, rendant impossible toute crise, confèrent le train ξ=1, de sorte que le module complet s'élève à 1/γελξ=1.





Méthode


Il ne faut pas concevoir d'étonnement pour ce dispositif de l'indéfini empêchant une crise d'éclater. D'un côté, pour un discours mathématique, un sens peu clair soulèverait la protestation, mais ici les textes étudiés ayant de nombreux pics, ou objets flous, donnent le vague comme domaine habituel d'analyse. Par ailleurs une imprécision très forte mène à ce qu'on ignore ce qui est avancé dans le détail, tout en comprenant à peu près l'idée. Il s'avère ainsi épineux de parler d'inintelligibilité du propos.





Application à Baudelaire


On saisit mal comment diverses réputations populaires touchant les offrandes artistiques paraissent bientôt se fondre pour composer une appréciation généralement reconnue. Ce façonnage de la gloire dans l'histoire jette un voile sur maint endroit du paysage intellectuel qui entoure le temple universel du beau [838]. -Ou encore: dans le souvenir, la fusion en un seul cri, de maint soupir amoureux qui part du corps féminin abstrait, sanctuaire de l'amour idéal, reste obscure. Les exclamations viennent de motifs tellement divers qu'il faudrait une science du plaisir afin d'en éclaircir les bases, et plus encore l'union.








§530 · (ténébreuse{}profonde)



Théorie


La flèche (ténébreuse{}profonde) obtient une roue γ=1 puisque les deux idées possèdent l'infiltration “ne laissant pas voir aisément un contenu”. Le flux ε=1 tire son avantage du contact entre alvéoles. La même observation vaut pour le pavillon λ=1. Seul ξ=1 vaut comme train, puisque l'imagination même la plus vive ne saurait distinguer de crise dans la gomme. En tout ces caractères mènent à 1/γελξ=1 pour le module. Avec (ténébreuse{}expansion) le nombre d'alvéoles oubliées dans le rapport empêcherait de prendre au sérieux l'écrou dans lequel cette gomme se trouverait, donc flux et pavillon désastreux auraient une solide justification.





Méthode


L'attention attirée sur deux notions accolées dans le texte paraît manquer de force, car on déclarera que l'étude a déjà fini aussitôt qu'elle a commencé, tant la certitude se montre partout. Mais le soin minutieux ne s'embarrasse guère de cette argutie, tellement l'échec de l'intuition immédiate dans mille domaines est connu de tous.





Application à Baudelaire


La fusion des rumeurs de gloire, courant au sein des foules, provoque l'étonnement parce que certaines associations demeurent obscures [838]. D'abord, on se fait la réflexion que chacun des arts devrait procurer une sorte particulière d'enthousiasme, au lieu que dans le peuple tout se mêle: réputation des poèmes, toiles et musiques. Pourtant, il existe au fond de la justesse dans cette unité, puisqu'elle forme un cadre qui favorise généralement le projet d'enrichir encore les offrandes: vers, images et symphonies. En méditant on s'aperçoit que l'inspiration vient de ce croisement des arts, qui creuse la sensibilité jusqu'à un plan qu'elle manquerait sinon. -Ou encore: les cris poussés dans la célébration de l'amour physique s'expriment dans le temple universel et idéal, fusionnant de manière incompréhensible dans un soupir unique, pour témoigner de la profondeur que possède ce corps féminin abstrait.








§531 · (Dans{}unité) plus (unité{}Vaste)



Théorie


Traitons (Dans{}unité) avec (unité{}Vaste). Pour le cas (Dans{}unité), acceptons la roue γ=1 parce que l'accroc est facilement saisi. Le flux souffre apparemment des alvéoles qui ne sont pas citées, mais la gomme (ténébreuse{}profonde) vue à l'instant, plus l'avantage du connecteur de syntaxe, autorisent ε=1. Nous utilisons la même relation grammaticale pour obtenir le pavillon λ=1. Quant au risque de crise, rien de semblable n'existe, ce qui mène à comprendre le train ξ=1, d'où suit le module 1/γελξ=1. La seconde gomme, (unité{}Vaste), nous livre une roue γ=1 de par un accroc intelligible, car l'unité, rassemblant des choses très différentes, exige la grandeur nécessaire pour aller de l'une à l'autre [858]. Le flux vaut ε=1 en ce que nulle béance ne paraît. Le pavillon atteint λ=1 du fait que pas un seul obstacle ne sépare les images. Quant au train, l'absence de crise lui donne une quantité ξ=1, ce qui permet le module 1/γελξ=1/ (1) (1)(1)(1)=1/1=1. Au contraire le pavillon λ=2+(1(30/10))=2+3=5 pour (Dans{}expansion) avertit de sa témérité l'interprète désirant y voir une clef du texte. Les 30 fronts voient leur dénombrement facilité par les parenthèses: “Comme de longs échos qui de loin se confondent, Dans/////(une) ténébreuse (et) profonde unité, Vaste comme (la) nuit et (comme) (la) clarté, (Les) parfums, (les) couleurs (et) (les) sons se répondent. (Il) est (des) parfums frais comme (des) chairs (d')enfants, Doux comme (les) hautbois, verts comme (les) prairies, -(Et) (d')autres, corrompus, riches (et) triomphants, Ayant (l')/////expansion des choses infinies…”





Méthode


Beaucoup de gens récriminent lorsqu'ils voient la mesure appliquée aux choses de l'esprit, mais devant étudier un livre, bientôt ils comparent le nombre de pages que l'auteur consacre aux divers objets traités. Rien de scandaleux n'apparaît ici, du moment que l'application est justifiée.





Application à Baudelaire


Autour des offrandes versées pour le temple, s'animent de vagues mais puissantes rumeurs populaires, aux courants multiples et partiellement opposés, qui forment un paysage d'opinions, tourmentées bien que finalement unies [838]-[858]. Glorifiant telles et telles offrandes, les avis du peuple incitent l'artiste, fervent serviteur du beau, à s'inspirer non seulement d'un maître de sa propre discipline, mais aussi de tel génie d'une autre. Ainsi tous grands hommes conduisent un entretien requérant des talents étrangers en apparence: littéraires, picturaux et symphoniques. Vient au souvenir le tableau du Titien ¨Paul III avec ses neveux¨ où Ottavio est peint alors qu'il s'incline vers le Pape dans une attitude voisine de celle que Myron sut donner à son ¨Discobole¨ [961]. -Ou encore: l'unité de tous les cris de plaisir qu'exprime le corps féminin idéal, universel et abstrait, constitue un ensemble mêlé, grand bruit impossible à cerner dont résonne le sanctuaire de l'amour physique.








§532 · (Vaste{}comme)



Théorie


Touchant (Vaste{}comme) on obtient une roue γ=1 en ce que la première idée accroche la seconde. Dès que la conception du «Vaste» se présente, on imagine mainte référence au moyen de la notion «comme». Ainsi la pensée initiale débouche sur l'autre. Seul un flux ε=1 convient, parce que nulle béance ne se produit. Le pavillon λ=1 se justifie grâce au lien de syntaxe. Le train ξ=1 ne peut qu'être accepté, car nulle crise ne menace ici, et le module 1/γελξ=1 en résulte.





Méthode


A l'opposé un texte incohérent naît facilement d'alvéoles placées en chaîne continue, hors de tout lien significatif et, au minimum, il faut une légère intrusion pour commencer à détruire l'arbitraire. Avec “Don Gomès, messe basse” on aperçoit le jeu sur la sonorité, qui forme un reps, lequel par son début de sens esthétique, uni à son caractère indéfini, rend illégitime de juger qu'une crise a lieu.





Application à Baudelaire


La rumeur publique demeure toujours insuffisante, vague, imprécise, avec ses nombreuses erreurs désolantes, même quand elle contient une appréciation intéressante [835]-[838]-[858]. Sa fonction pourtant est indispensable, vu que le peuple seul détient assez de force pour que la gloire soit acquise aux offrandes les plus remarquables, déposées pour le culte de la beauté. L'artiste nouveau, encouragé par le vaste cri, ne pourra en rester là, et s'il possède quelque talent, il devra encore méditer sur les grandes réalisations du passé. -Ou encore: le soupir universel, résultat de tous les cris de plaisir intense, résonne dans le corps féminin idéal et abstrait, conservant le flou de l'intention, bien que le temple de l'union physique donne l'unité à cette confusion des expressions lancées par toutes les amoureuses de grande beauté.








§533 · (Vaste{}comme…nuit et…clarté) plus (nuit{}clarté)



Théorie


Étudions (Vaste{}comme…nuit et…clarté) plus (nuit{}clarté). Dans la première gomme, (Vaste{} comme…nuit et…clarté), la roue vaut γ=1 parce que l'accroc se fait par l'idée suivante: la nuit et une clarté aveuglante ôtent la perception des obstacles, et ainsi l'espace auquel accède la vue paraît immense [517-/-c]-[518-/-a]. Il est comme débarrassé subjectivement des bornes qui pesaient sur lui dans une honnête lumière. Le flux ε=1 se justifie au moyen de (Vaste{}comme), déjà traité, qui empêche la béance. La syntaxe confère le pavillon λ=1. Le «comme», permettant d'éviter la crise, octroie le train ξ=1, ce qui avec le reste des rubans conduit vers le module 1/γελξ=1. La gomme (nuit{}clarté) possède une roue problématique, à cause de l'opposition, mais la crise ne survient pas, en raison des «comme» qui affaiblissent le conflit de sens et autorisent l'infiltration “aspects de la journée”, ce qui donne une valeur γ=1. Le flux ε=1 vient de la répétition liante «…comme…comme…» Le pavillon λ=1 est gagné de ce même fait. Le train ξ=1 dépend étroitement de la filière 1/tsmw atteinte par le choc de sens rb(nuit–clarté), vu que, la crise n'étant pas déclarée, il faudrait là une vraisemblance différente de 1/tsmw=1 autant que de 1/tsmw=½. Le rang t=2 se fonde sur le vague de l'expression, menant à ignorer s'il faut associer ou opposer «nuit» et «clarté». Un éloignement intérieur s=1 se trouve garanti par l'efficacité du lien grammatical. De par l'hésitation entre les optiques de complément et d'opposition, pour ce qui touche le rapport entre «nuit» et «clarté», s'imposent les valeurs m=w=2. La filière 1/tsmw=1/(2)(1)(2)(2)=⅛ de rb(nuit–clarté) fait donc entendre la possibilité que nous avons de nier toute crise pour (nuit{}clarté). Ainsi le train prend le niveau ξ=1 et le module arrive jusqu'à 1/γελξ=1.





Méthode


Puisque les relations demeurent vagues dans la gomme, la référence à un heurt s'avère indispensable quand on estime la vraisemblance d'un rapport ayant crise ou aplomb. Le rapport (soleil{}terre) peut s'appliquer à “le soleil tourne autour de la terre” et à “le soleil tourne-t-il autour de la terre?” Il n'existe pas d'équivalent du rang (t) dans le calcul de module, alors que (λ) procure un analogue du (s) fonctionnant au sein de la filière. Cela rend plus aisé d'obtenir un module 1 que d'avoir une filière 1.





Application à Baudelaire


L'opinion publique, sur les valeurs effectives des offrandes procurées au trésor général de l'art, se montre partiellement aveugle, par des accusations ayant pour fondement la nuit haineuse du sentiment bas, et par un éloge inconsidéré ayant comme principe la belle clarté d'un esprit bon qui proclame courageusement son avis, mais qui faute d'instruction verse dans un enthousiasme d'éblouissement [835]. Le tout de ces rumeurs forme néanmoins la gloire avec sur chaque objet une légende noire qui accompagne la dorée. -Ou encore: les cris de plaisir, sortis du corps féminin idéal et abstrait, sont comme le jour et la nuit, ce qui ne les empêche pas de se mêler en un vaste soupir unique, venu des expériences nombreuses que rassemble cet universel sanctuaire. Cette vague unité possède un côté sombre avec un autre lumineux. La nuit représente le flou du mal fait, dans la tromperie, la séduction, le mensonge ou la prostitution. Le jour symbolise l'amour effectivement vécu malgré tout cela. Des repères incertains effacent les bornes de manière suffisante pour que les contraires ne se gênent pas mutuellement.








§534 · (parfums¹{}couleurs) et (couleurs{}sons)



Théorie


Analysons (parfums¹{}couleurs) et (couleurs{}sons). Les nœuds de la gomme initiale, (parfums¹{} couleurs), possèdent une infiltration “objets de la sensibilité”, ce qui donne la roue γ=1. Le flux ε=1 suit rapidement, puisque nulle béance ne se développe. La solidarité grammaticale des alvéoles explique le pavillon λ=1. Le train ξ=1 se justifie parce que la mention des images fédérées ne livre pas en elle-même de crise. Un module 1/γελξ=1 résulte aussitôt de pareilles données. Exactement les mêmes réflexions valent pour le rapport (couleurs{}sons).





Méthode


Déterminer l'endroit exact du tas où se produit une crise n'ayant rien de facile, nous avons à schématiser l'objet pour le comprendre de façon élémentaire. Chaque fois, nous évitons d'affirmer qu'existe un obstacle, tant que l'idée capitale n'est pas encore venue. Aussitôt, hélas, nous avons la conscience qu'il sera nécessaire d'examiner plus tard les finesses laissées un moment de côté, vu que le sens de chaque image se répartit sur le texte au complet.





Application à Baudelaire


Dans le sanctuaire de la belle merveille, les poèmes côtoient les tableaux. L'inspiration issue des uns donne les autres, et depuis l'Antiquité paraissent des ouvrages de haute littérature, comme celui de Philostrate, qui décrivent des représentations picturales. De semblable manière, peintures et musiques voisinent, ainsi qu'Abraham Bosse le fit voir. Au sein de l'art des vers l'appellation du sonnet montre cette union. Plus généralement, une tradition a nommé le caractère personnel d'un style sa couleur, et ce qu'il exprime d'éclat surprenant, le son [836]-[851]. -Ou encore: dans l'univers féminin sacré auquel donne accès l'amour idéal et abstrait, les objets de la sensibilité se confondent. Les parfums de ce milieu spécial, inscrits dans le corps, temple de l'union physique, voisinent avec les couleurs des robes, mais aussi avec l'intérieur de la maison [[1056]]: «Là, tout n'est qu'ordre et beauté,

Luxe, calme et volupté.



Des meubles luisants,

Polis par les ans,

Décoreraient notre chambre…» Les teintes chères à l'aimée accompagnent le cliquetis des chaînes de métal et des pierres chatoyantes, qui se mêle aux bruits de voix.








§535 · (parfums¹…couleurs…sons{}se répondent)



Théorie


La roue de (parfums¹…couleurs…sons{}se répondent) met l'interprète devant une crise, vu qu'il soupçonne une dissimulation, par Baudelaire, de ce qu'il envisageait. Néanmoins γ=1 est sûr, parce que l'aplomb “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine” rend compréhensible ce rapport. Désormais l'infiltration “donnant l'impression de la pensée” rend solidaires les nœuds de la gomme: “parfums…couleurs…sons” et «se répondent». De cette manière disparaît le soupçon que le créateur aurait définitivement nui à l'intelligence de son propre texte. Le flux ε=1 s'avère utile, car nulle béance du tas ne se fait jour. Le pavillon est fixé au plan λ=1, en raison de la continuité du vers, qui nous assure que les distances entre les alvéoles restent sans importance. Le train de valeur 1, pour une gomme d'aplomb, exige un heurt à sens voisin, de filière 1 ou ½. Ici nous avons rb(parfums–répondent). Le rang parvient au niveau t=1 en ce qu'au huitième vers le ton se montre catégorique. L'éloignement intérieur atteint s=1 du fait que l'écart entre le début et la fin de cette ligne s'estompe au moyen d'une forte relation syntaxique: «…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.» L'oscillation du terme dit à gauche dans la formule admet la quantité m=1, grâce au sens littéral qui domine. Que les parfums se répondent mutuellement ou qu'ils répondent aux couleurs et sons, de toute manière ils réalisent quelque chose de suspect. Le terme signalé à droite, «répondent», ne bénéficie pas d'une observation équivalente, puisque, gardant comme sens possible “équilibrent”, il justifie une oscillation w=2. En tout se dégage une filière 1/tsmw=1/(1)(1)(1) (2)=½ et cette grandeur, permettant le train ξ=1 pour la gomme (parfums¹…couleurs… sons{}se répondent), conduit vers le module 1/γελξ=1. Nous échouerions à obtenir la même filière ½ avec rb(sons–répondent). Là «sons» fait penser à “voix”, et cette dernière idée à “réponse”, de sorte que serait évité le conflit de sens. Touchant rb(couleurs–répondent), la situation aurait un statut intermédiaire. Pour l'ensemble maintenant «couleurs» et «sons», tous les deux écrasés par l'influence de «parfums», se font entraîner vers le risque.





Méthode


Comme un heurt ou son absence dépend quelquefois d'une infime nuance parmi les idées, il n'est pas étonnant que cette incertitude concerne aussi les crises.





Application à Baudelaire


“Répondre” signifie aussi “demeurer à hauteur de ses engagements religieux” dans le temple du beau [848]. Les plus grands artistes littéraires, plasticiens et symphoniques, en leur geste d'offrande, savent respecter la correspondance des arts, milieu hors duquel tout leur développement est compromis. L'inspiration des uns demande la réalisation des autres, dans un croisement des images qui se poursuit à tout moment. -Ou encore, le visiteur traverse le sanctuaire féminin universel et abstrait, où dialoguent trois aspects de l'amour: parfums, couleurs et sons. Au cours de la célébration physique maints caractères, visage harmonieux et fin, corps onduleux, parfum, bijoux et voix aiguë, se complètent dans cet entretien sacré. 236








§536 · (parfums¹{}parfums²)



Théorie


La gomme (parfums¹{}parfums²) amène à réunir le second quatrain avec les tercets, ce qui évite la coupure de la ponctuation, autorisant ainsi à reconnaître la continuité du tas. Nous obtenons une roue γ=1 puisqu'il serait inimaginable que les deux alvéoles n'aient aucune infiltration. Le flux ε=1 semble garanti par le durcisseur, qui tient à l'identité du mot disant les deux alvéoles. D'un autre côté, le même connecteur profite au pavillon, en abolissant l'écart des images dans le tas, ce qui permet la mesure λ=1. Le train, bénéficiant de l'impossibilité de toute crise, va s'établir au plan ξ=1. De cette façon, le module 1/γελξ=1 paraît certain.





Méthode


Un auteur peut vouloir ou refuser, pour des motifs très profonds, la cohérence de ses propos. Nous évaluons l'esprit de suite, mais ne le préconisons en rien. Il s'agit uniquement de savoir si le créateur l'a désiré dans le texte. Il serait contraire à l'indispensable objectivité que nous prenions une autre voie. Si la réclamation de la subjectivité doit prendre son entière place contre les faits illusoires, que les roués emploient dans la fructification de leurs avantages, nous ne gagnons rien à lui abandonner tout le soin de la vérité momentanée ou constante.





Application à Baudelaire


La poésie, dans le temple idéal du beau, forme une partie de chacune des pièces. Comme l'édifice procure la série d'étapes convenable pour le développement de l'âme, le visiteur, littéraire, peintre ou musicien choisit l'endroit où déposer son offrande, parce que dans cet acte, il reflète le caractère de sa réalisation. -Ou encore: au sanctuaire de l'amour universel, il existe une longue série de salles, chacune réservée dans ce corps idéal et abstrait à un stade formateur pour la fille parfaite. L'auteur, après avoir décrit le bâtiment sacré de façon générale, met dans la fin du sonnet un accent particulier sur les odeurs qui parent femme.








§537 · (est{}parfums²)



Théorie


La roue de (est{}parfums²) s'élève au plan γ=1 en ce que la notion d'existence ouvre sur presque n'importe quelle idée. La seule discutable serait celle de néant, mais les parfums, encore que très minces dans leurs particules, ne peuvent avoir une caractérisation mentale de ce genre. Le flux vaut ε=1 en raison du contact des alvéoles qui ne laisse aucune béance. Le même argument sert à nouveau pour le pavillon λ =1 de par un contact logique intense. Avec l'absence de crise le train ξ=1 ne fait aucun doute, ce qui achève de nous convaincre du module 1/γελξ=1.





Méthode


D'un côté, la notion du néant possède une forme d'être, même si la chose n'en possède aucune [753]. Par ailleurs les objets illusoires eux-mêmes, et ceux dont le caractère d'irréalité demeure impossible à contrôler, ont une deuxième sorte de réalité: celle des apparences qui les donnent, comme un reflet pour le mirage [753].





Application à Baudelaire


Parmi les formes capitales du service, au temple de la beauté, nous avons l'offrande faite de poésie, mais il en existe de plusieurs catégories, que Baudelaire va énoncer ensuite. -Ou encore: les parfums de la fille universelle abstraite idéale, sanctuaire de l'amour physique, présentent des aspects différents. Le poète veut les aborder selon une démarche organisée, au lieu d'en mêler sans arrêt les notions.








§538 · (parfums²{}frais)



Théorie


Concernant la gomme (parfums²{}frais), la roue admet le niveau γ=1 en ce que la première alvéole possède un accroc facile à comprendre vis-à-vis de la seconde. Le flux ε=1 semble nécessaire, puisque nulle alvéole n'est omise. Une syntaxe irréprochable indique le pavillon λ=1. Aucune menace de crise ne se justifiant, le train ξ=1 va de soi, et de là résulte le module 1/γελξ=1. Avec (temple{}frais) la distance des images aurait gâté la description, même si on a l'impression que le rapprochement possède beaucoup d'intérêt, pour expliquer le commencement du premier tercet.





Méthode


L'intuition reste le fondement de tout jugement, ce qui ne saurait interdire d'en chercher l'amélioration par une méthode. Celle de Platon, en la privant de ses points les plus élevés, fournit un excellent guide [764]: «Le premier élément, c'est le nom; le second, la définition; le troisième, l'image…» Il entend, par ce dernier article, un moyen sensible de s'habituer à certains aspects matériels du problème auquel on s'affronte. Par exemple un cercle dessiné par terre avec deux rayons procure un échantillon de ce qu'on exprime avec “les deux côtés qui sont de même longueur dans un triangle isocèle”, pour employer, en le déplaçant légèrement lui aussi, un exemple fameux de Kant [470].





Application à Baudelaire


Certains auteurs amènent au temple du beau, des poèmes d'une grande innocence, qu'ils offrent en les posant avec justesse auprès d'un pilier, ou style, joyeux et frais, convenable pour que le goût soit formé dans la meilleure direction possible. -Ou encore: dans le temple féminin idéal et abstrait, il existe d'abord une sorte d'antichambre constituée de la fillette, qui apprend déjà comment protéger ou soigner son corps, fait de chairs éclatantes, d'après une tradition particulière, véhiculée par les femmes d'une génération à l'autre, dans un monde notionnel d'une certaine façon parallèle à celui des garçons, et visant l'amour lointain. Chacune s'éduque aussi par les odeurs fines, comme celle de l'iris, et en connaît bientôt l'importance.








§539 · (comme{}chairs…enfants)



Théorie


On examinera ici (comme{}chairs…enfants) et (parfums²{}comme…chairs…enfants). Pour le premier lien, (comme{}chairs…enfants), la roue vaut γ=1 en ce que l'alvéole initiale ouvre sur les autres. On peut citer après «comme» des exemples, et la notion «chairs d'enfants» y appartient. Le flux ε=1 se montre sûr lui aussi, du fait que «des» et de «d'» n'appartiennent aucunement aux sens de front, seuls admis en style télégraphique, l'étalon de mesure pour la distance des alvéoles. Pour λ=1 le pavillon minimum, il se trouve garanti par l'unité grammaticale du propos, qui abolit n'importe quel écart des images. Le train ξ=1 ne saurait avoir de rival, puisqu'il n'y a point de crise à redouter, ce qui en définitive conduit au module 1/γελξ=1. Avec l'autre gomme, (parfums²{}comme…chairs…enfants), on obtient γ=1 comme roue, parce que la modération du rapprochement, amené par «comme», rend l'idée aisément supportable dans une poésie de l'époque romantique. Le flux ε=1 n'autorise aucun doute, grâce au rapport logique permettant de sauter par-dessus «frais». Un pavillon λ=1 sied à l’étroite relation syntaxique. L'absence de crise octroie le train ξ=1, de sorte qu'un module 1/γελξ=1 se dégage une fois de plus de la situation.





Méthode


L'interprète, qui doit fournir un sens minimum, puis une illustration téméraire, avec pour finir une deuxième version aventureuse, se trouve déchiré par ces trois pensées différentes, mais il représente ainsi correctement la difficulté de ses tâches explicatives.





Application à Baudelaire


La réalisation littéraire dont certains poètes font le sacrifice, dans la première salle du temple voué au beau, rend la fraîcheur de l'enfance. D'après le principe des correspondances, il en va de même des exploits dus aux peintres, appliqués à rendre le détail des chairs de l'enfant Jésus. Les inspirations profanes, faites pour traduire jeux et fous rires, font penser encore davantage aux comptines et chansons utilisées par maints artistes. -Ou encore: le sanctuaire idéal et corps féminin universel exalte dès la pièce initiale une angélique nouveauté de peau et l'absence de ride. Pour ce lieu ont été choisies des fleurs odorantes, comme la rose ou le muguet, qui soulignent l'effet des chairs brillantes, émues lors chaque réception enfantine, dans la série de celles où s'improvisent, dans un tourbillon de moqueries, les premières préférences furtives entre des êtres mis rarement au contact les uns des autres.








§540 · (frais{}chairs…enfants)



Théorie


La gomme (frais{}chairs…enfants) nous met en difficulté dès l'abord, car il faut pouvoir l'interpréter dans un sens minimum, donc sans choisir qu'elle se constitue dans l'allusion au toucher, ou que le fonds de sens évoque, à l'opposé, la couleur. D'un côté, souvent, un enfant court volontiers dans le froid vif du matin, dès qu'on lui abandonne quelque liberté, de sorte qu'il montre un visage rougi de fraîcheur. Par ailleurs la peau sans ride procure l'impression de nouveauté difficile à rendre dans une peinture. Cette signification double assure de toute façon l'accroc du second nœud par l'autre, donc une roue γ=1. La gomme déjà examinée (comme{}chairs…enfants) interdisant qu'on parle de béance, le flux ε=1 s'avère le seul possible. Le «comme» unissant les nœuds présents ici, octroie le pavillon λ=1. Quant au train ξ=1, il est assuré car nulle crise ne survient, du fait que le parallèle demeure une simple confrontation. Il résulte de cette disposition que le module ne s'aventure qu'à hauteur de 1/γελξ=1. Au contraire avec (frais{}hautbois) on obtiendrait, malgré la justesse de la remarque, une trop grande infidélité au tas et, donc, la vraisemblance de l'écrou chuterait gravement, de par une force considérable venue des rubans (ε) et (λ).





Méthode


Si on imagine un butoir fourni par un historien à propos de l'équivalence, pour l'auteur, d'alvéoles éloignées l'une de l'autre dans le tas et ne bénéficiant d'aucune sorte de connecteur, ce renseignement ne change rien au calcul. Alors que suffit le plus mince rappel de sens, lorsqu'il faut unir les passages contenant deux représentations, le créateur n'en a utilisé aucun: ce point l'emporte sur tous les autres arguments.





Application à Baudelaire


Au sein de «Nature», le temple de la beauté, on célèbre, dans la première salle de culte, les apparences de spontanéité, fraîcheur et grâce que les peintres ont su rendre par l'étude savante des carnations enfantines. Des comiques, poètes ou conteurs ont réussi à leur offrir une réponse, tout particulièrement La Fontaine, Molière, Perrault, qui ont beaucoup sacrifié à cet endroit sacré. D'autres ont approché de la perfection en un éclair, comme, sur la mort d'une fillette de cinq ans, Malherbe [520]: «Et rose elle a vécu ce que vivent les roses,

L'espace d'un matin.» -Ou encore: la première salle, du sanctuaire féminin abstrait et universel de l'amour physique, organise ses merveilles très en avance, par le soin des chairs idéales brillantes, ou des cheveux éclatants du tout jeune âge, quand ablutions et repos ont anéanti sur les joues les marques écarlates des rondes bouleversantes, et que la violette a déposé sur la peau sa contribution.








§541 · (parfums²{}Doux)



Théorie


La roue de la flèche (parfums²{}Doux) est γ=1 de par un accroc évident à force d'être conforme aux idées habituelles. Le flux ε=1 paraît justifié, car nulle béance n'a lieu, grâce au connecteur grammatical de l'attribution logique. Le pavillon λ=1 n'est pas évitable, grâce au même fonctionnement du langage. Nulle crise ne menaçant, le train ξ=1 s'avère indispensable, ce qui nous conduit au module 1/γελξ=1. Il ne faut pas déclarer que le titre «Correspondances» implique la crise du huitième vers, employant «répondent», et ensuite la nombreuse série des liaisons de sens apparentées. S'il fallait suivre ce genre d'opinion, un roman de mille pages devrait entièrement être considéré comme paradoxal dès que le titre le serait. Afin de cloisonner l'examen, dans le but de ne pas tomber dans ce genre d'illusion, il nous a été indispensable de faire cent distinctions.





Méthode


La difficulté d'admettre la terminologie d'un essai vient fréquemment d'une méfiance vis-à-vis de tels codes, ou de l'abstraction. Combattre ce préjugé s'avère tellement décisif que nous en venons par moments, afin de pousser doucement l'opinion vers des jugements corrects, à exagérer l'importance du traitement général des faits dans la connaissance. Nous comprenons de quels tâtonnements il est précédé, mais nous voyons aussi qu'à trop y insister, nous risquons de ne plus encourager le talent de trouver un moyen unique de traiter mille faits.





Application à Baudelaire


Les poèmes, déposés près de la deuxième salle, dans le temple de la beauté impeccable, décrivent la première adolescence, raffolant des musiques à danser, qui poussent au vertige pour faire surmonter la retenue. Épris de l'initial désir, les auteurs de pastorales évoquent la tendresse qui bientôt étincelle dans la solitude à deux. -Ou encore: la fille parfaite, sanctuaire de l'amour physique universel, procure bientôt la pièce abstraite de la jeune personne aux nouveaux ornements. Sa beauté corporelle, promise à l'esthète, s'accompagne de roses, jacinthes et parfums coûteux, qui en soulignent la douceur idéale.








§542 · (parfums²{}comme…hautbois)



Théorie


Concernant (parfums²{}comme…hautbois) l'accroc est certain grammaticalement et justifie la roue γ=1. Le flux ε=1 ne soulève aucun soupçon, grâce au connecteur. De même, le pavillon λ=1 repose sur la distance annulée. Empêchant les crises de se produire, la confrontation octroie le train ξ=1, et donc uniquement le module 1/γελξ=1 peut se faire jour dans ces conditions.





Méthode


Certes, il demeure impossible par cette analyse de comprendre pourquoi, dans le même tas, un créateur a désiré une crise à tel endroit, mais pas ailleurs. On se met à penser que s'il n'en voulait pas, il devait éviter le dispositif partout, mais on touche ici à une affaire d'équilibre artistique, à ce qu'il semble.





Application à Baudelaire


A côté du poète déposant ses offrandes près de quelque style du temple, afin d'adorer le beau à proximité de la deuxième salle de culte, le musicien avec son hautbois rappelle bergers et pastourelles gardant leurs ouailles, tout en s'adonnant à l'occasion au jeu des caresses. -Ou encore: la toute jeune fille au babillage amoureux est la figure divine de la deuxième salle du sanctuaire corporel idéal. Dans la succession des pièces la première adolescence du corps féminin universel et abstrait apporte aux chairs transformées crèmes odorantes et baumes exotiques, dont l'effluve printanier fait imaginer la déesse comme une bergère d'opéra jouant sur l'épaisse flûte champêtre.








§543 · (parfums²{}verts comme…prairies)



Théorie


Touchant (parfums²{}verts comme…prairies) une difficulté nouvelle d'interprétation paraît. Le sens est “parfums de couleur verte, comme celle des prairies” ou “parfums acides à l'odorat, comme la couleur verte des prairies est intense, lors de la nouvelle saison, pour la vue”. D'une part l'écrou devant se contenter d'un sens minimal, il s'avère impossible d'unir en lui ces deux images, et d'autre part, aucune d'elles n'anéantit sa rivale complètement. La première interprétation exprime facilement que l'accroc existe. La seconde profite du «comme» pour en adopter aussi le principe. De toute manière, par conséquent, la roue s'élève au plan γ=1. Étant donné que la relation grammaticale «Il est des parfums… verts comme des prairies…» ne saurait être plus certaine, le flux s'établit à hauteur de ε=1. Le pavillon bénéficie du même connecteur logique, ce qui mène vers l'égalité λ=1. La menace de crise ne résistant pas au plectre «comme», le train ξ=1 ne s'avère aucunement suspect. En tout le module 1/γελξ=1 paraît ainsi le plus convenable. En souscrivant à “des parfums vert prairie” uniquement, la discussion avance plus vite, mais le huitième vers n'a plus autant de poids, étant donné que la combinaison “parfums, couleurs, sons” ne se justifie guère pour “des parfums de même couleur que les prairies”.





Méthode


Plusieurs alvéoles dans un même nœud, comme dans le cas présent, font un accroc souvent plus aisé à voir, mais une infiltration plus difficile à cerner, car les petits mots facilitent la concaténation des images représentées par eux. Les alvéoles en groupe dispersent l'intelligence totale dévolue à leur ensemble, donc affaiblissent l'attention que chacune reçoit.





Application à Baudelaire


Les auteurs offrent, dans une troisième salle du temple «Nature», celui de la beauté universelle, des poèmes inspirés par les jeunes adultes non loin de l'épanouissement. Ces vers qui ressemblent aux tableaux de Catlin, le peintre de la steppe américaine, savent évoquer la verdeur des jeunes herbes dans la prairie, aux temps initiaux de la belle saison. -Ou encore: le dernier point de l'extrême juvénilité, dans le parcours des merveilleuses pièces, au sein du sanctuaire corporel de l'amour physique parfaitement idéal, est le splendide brin de femme, près de l'âge d'une fière adulte, pareille à une prairie verte, au printemps.








§544 · (verts{}prairies)



Théorie


La roue de (verts{}prairies) est γ=1 en raison de l'accroc déjà longuement discuté. Ayant précédemment examiné la gomme (parfums²{}verts comme…prairies) nous avons une garantie que maintenant la béance ne peut se produire, ce qui justifie le flux ε=1. La rigueur du contact logique nous assure un pavillon λ=1. L'absence de crise nous octroyant le train ξ=1, le module doit atteindre la quantité 1/γελξ=1. Au contraire avec (hautbois{}verts) nous aurions dû contourner une crise ou accepter train et roue de montant 2, ce qui aurait amené le profil à ne jamais pouvoir dépasser le niveau ¼.





Méthode


Nous admettons que (γ) et (ξ) se renforcent en cas de crise sans porte, du fait qu'un tel défaut mène à conclure que le tas manque très gravement de cohérence.





Application à Baudelaire


Dans le temple de beauté, le grand poète, offrant le fruit de son occupation, est parvenu à saisir, grâce au dynamisme des pousses juvéniles, un point fort précieux, livrant aux âmes ainsi comblées, dans le vers, le vert. -Ou encore: interne au sanctuaire idéal de l'amour physique universel qu'est le corps abstrait de la fille parfaite, l'ultime salle des chairs neuves constitue la jeune femme s'épanouissant, avec aux lèvres un parfum acidulé: celui de la pomme d'abord tombée sur la prairie du verger.








§545 · (parfums²{}autres)



Théorie


Pour la gomme (parfums²{}autres) la roue arrive au niveau γ=1 puisque l'accroc est évident, vu le nombre de catégories dans les odeurs plaisantes: jasmin, résine de conifère, par exemple. Le flux vaut ε=1 car le connecteur logique ouvre un droit à sauter maintes alvéoles. Pour la même raison, ce rapport grammatical anéantit l'affaiblissement de la mémoire dû à l'écart des alvéoles, menant ainsi au pavillon λ= 1: «Il est des parfums frais…Et d'autres…» Le train ξ=1 ne fait que suivre la situation d'absence nécessaire de crise, de sorte que le module s'élève sans difficulté jusqu'à 1/γελξ=1.





Méthode


Il faut accorder qu'on dépend fortement du contexte, dans une gomme pareille, alors qu'on tente par ailleurs de circonscrire au mieux la zone immédiate de chacune des relations, afin de ne pas les confondre. Cela montre qu'il reste de nombreux points mal compris dans les relations de sens internes au tas, et que de nombreuses décisions, au cours de l'analyse de vraisemblance, demeurent juste intuitives.





Application à Baudelaire


Le temple de splendeur demande plusieurs genres d'offrandes, parce que les formes de culte varient dans chaque pièce. Le visiteur, écrivain, peintre, musicien avance jusqu'à celle convenant à ce qu'il vient de réaliser. Il est des endroits pour les dons empreints de fraîcheur enfantine, adolescente, juvénile, mais plus avant au sein de l'édifice une différence capitale survient, car existe une salle qui reçoit des tributs autrement plus graves que ceux déjà évoqués, cette fois inspirés par d'inquiétants adultes. -Ou encore: dans le sanctuaire d'amour physique universel qu'est le corps féminin idéal et abstrait, il existe une salle réservée aux splendeurs parfaitement jeunes mais adultes. Bien plus que des parfums verts, doux et tendres, ces chairs demandent une senteur appelant aux réflexions, à propos du fonds étrange de l'humanité qui se révèle, alors qu'au départ il est souvent ignoré, invisible aux yeux superficiels, caché par l'éclat du très jeune âge. Soudain, on passe du laisser-aller au péché accompli avec délectation, et le sacrifice tant préparé va être finalement célébré dans un esprit mauvais et une ambiance païenne [[1002]]: «Tes nobles jambes sous les volants qu'elles chassent

Tourmentent les désirs obscurs et les agacent,

Comme deux sorcières qui font

Tourner un philtre noir dans un vase profond.»








§546 · (parfums²{}corrompus), (parfums²{}riches), (parfums²{}triomphants)



Théorie


Étudions (parfums²{}corrompus), (parfums²{}riches) et (parfums²{}triomphants). La roue de (parfums² {}corrompus) semble difficile à cerner, parce que la notion de corruption chimique s'applique mal dans le contexte. Heureusement, nous comprenons “des parfums utilisés par des gens corrompus”, donc nulle crise n'éclate pour l'instant, et la gomme se comprend, ce qui nous vaut une roue γ=1. Le flux atteint ε=1 puisque le connecteur logique permet de sauter plusieurs alvéoles, pour suivre le sens du texte: «Il est des parfums frais…Et d'autres, corrompus, riches et triomphants…» Relativement au pavillon, la même réflexion paraît juste, donc la quantité convenable s'établit à λ=1. Le train se montrant incapable de surpasser le niveau ξ=1 en l'absence de crise ou d'aplomb, un module fixé à hauteur de 1/γελξ=1 vient à être noté. Certes, comme nous avons un heurt de filière 1, rb(corrompus–encens), et que l'encens est un parfum, nous devinons une difficulté pour la suite de l'écrou. Néanmoins, du fait que nous avons opté pour une abstention dans la déclaration de crise, quand une délimitation de la zone difficile paraît en vue, nous devons attendre le passage délicat, pour indiquer un tel événement. Les vraisemblances de (parfums²{} riches) et (parfums²{}triomphants) sont identiquement 1/γελξ=1, car il serait étrange de charger d'une crise ces gommes dans un contexte où celle vue à l'instant, (parfums²{}corrompus), peut éviter ce fardeau.





Méthode


Avec de pareilles arguties, nous restons loin d'une déduction et il vaudrait mieux, pour notre calcul de vraisemblance, parler de mathématique détournée vers l'empirisme. Cela ne ressemble pas aux techniques d'avant la démonstration, comme celles de l'Égypte antique, où le scribe trouvait comment calculer la circonférence d'un cercle avec le diamètre, mais à un tâtonnement qui détourne une science déjà existante vers un domaine trop mal connu pour autoriser d'elle une application correcte, donc en acceptant de la dégrader provisoirement, au plan intellectuel [248].





Application à Baudelaire


Dans le temple, il existe une pièce ultime, autour de laquelle auteurs, peintres et musiciens déposent leurs offrandes. Là elles diffèrent intensément de celles qui précèdent, car le sentiment artistique vient de causes formidables: corruption, richesse, jouissance du triomphe. Ici est exploré le fond redouté de l'âme humaine, ce qu'on préférerait souvent ne pas voir. Uniquement les artistes capables de passer dans les autres pièces, du frais, doux et vert, en y éprouvant l'adoration avec une profondeur sincère, gagnent en intelligence pleine de sensibilité quand ils parviennent au stade ultime, car le bel art consiste à faire voir l'idéal au creux du spleen, l'horreur sous l'innocence admirable, ou le mal dans les fleurs aimées. Le talent fait même se deviner l'homme qui terrorise son milieu, inspirant la crainte au grand nombre, sous le personnage méritant la pitié, quand il souffre injustement [37]. -Ou encore: dans le sanctuaire féminin de l'amour physique universel et abstrait, une salle de plus doit être vue: celle du péché affermi ou endurci. Dans le corps éblouissant une part de nuit se fait entrevoir. Les chairs jeunes mais entièrement adultes exigent là des parfums capiteux, pour accompagner la célébration ultime de l'édifice, où se développe l'émotion intense.








§547 · (autres{}Ayant…expansion…choses infinies)



Théorie


La roue de (autres{}Ayant…expansion…choses infinies) s'avère γ=1 en ce que l'accroc est facile à voir, tellement «autres» permet de penser ce qu'on désire après lui. Avec les gommes (parfums²{} corrompus), (parfums²{}riches) et (parfums²{}triomphants) déjà traitées, chacune des alvéoles sautées dans (autres{}Ayant, expansion, choses infinies) est fournie: “…(Et) (d')autres, corrompus, riches (et) triomphants, Ayant (l')expansion (des) choses infinies…” De là suit que le flux prend le niveau ε=1. Grâce au lien grammatical, un pavillon λ=1 ne court aucun risque. Vu qu'il est possible de prendre le nœud mentionné à droite pour une figure littéraire d'exagération, possédant le sens “qui ont des particules infimes” la déclaration de crise ne s'avère pas utile, de sorte que le train vaut ξ=1. Le total des rubans est (γ)(ε)(λ)(ξ)=(1)(1)(1)(1)=1 et donc le module se fixe à 1/γελξ=1/(1)(1)(1)(1)=1/1=1. Il serait possible de trouver la même issue concernant (parfums²…autres{}Ayant…expansion…choses infinies), puisque «autres» signifie “autres parfums²”, de par un connecteur logique.





Méthode


Une très faible vraisemblance du résultat ne doit aucunement décourager l'enquête subalterne, conduite d'après les nombreux témoignages faisant estimer que les auteurs avaient un puissant bagage de jeux de mots et de références historiques. Selon une répartition intuitive des forces évocatrices, jouant de sentiments très minces, ils en usaient comme les musiciens ou les peintres de leurs thèmes, qui exercent en minuscule partie des influences mal perçues dans l'immédiat.





Application à Baudelaire


Au sein du temple «Nature», consacré aux splendeurs, l'ultime salle de célébration est entourée d'offrandes qui exaltent le désir menant à une poursuite indéfinie. Le démon s'intéresse à de telles choses, habituellement dissimulées par les convenances qui maintiennent la société ordinaire. Les artistes, pourvoyeurs des rêveries nécessaires à tant de gens inquiets, ont attendu longtemps avant de n'être plus rares et isolés dans cette pièce [676]: «Beethoven a commencé à remuer les mondes de mélancolie et de désespoir incurable amassés comme des nuages dans le ciel intérieur de l'homme. Maturin dans le roman, Byron dans la poésie, Poe dans la poésie et dans le roman analytique… ont admirablement exprimé la partie blasphématoire de la passion; ils ont projeté des rayons splendides, éblouissants, sur le Lucifer latent qui est installé dans tout cœur humain. Je veux dire que l'art moderne a une tendance essentiellement démoniaque.» -Ou encore: le visiteur se déplace jusqu'à l'extrémité du sanctuaire de l'amour physique universel, qu'est la chair féminine idéale ou abstraite. Là il côtoie par moments les interminables désirs, approchant de la folie. Au milieu des parfums entêtants qui entourent l'être de rêve, il amène au paroxysme la fête, ivre à demi et se mouvant désormais vers le péril suprême [[1131]]: «Le Démon, dans ma chambre haute,

Ce matin est venu me voir,

Et, tâchant de me prendre en faute,

M'a dit: "Je voudrais bien savoir,



Parmi toutes les belles choses

Dont est fait son enchantement,

Parmi les objets noirs ou roses

Qui composent son corps charmant,



Quel est le plus doux." -Ô mon âme,

Tu répondis à l'Aborrhé:

"Puisqu'en Elle tout est dictame,

Rien ne peut être préféré.



Lorsque tout me ravit, j'ignore

Si quelque chose me séduit.(")»








§548 · (choses infinies{}Comme…ambre), (choses infinies{}Comme…musc), (choses infinies{}Comme…



Théorie


Étudions les gommes (choses infinies{}Comme…ambre), (choses infinies{}Comme…musc), (choses infinies{}Comme…benjoin), (choses infinies{}Comme…encens). La première gomme citée possède une roue γ=1 parce que l'accroc se comprend, vu que «infinies» pourrait constituer une outrance littéraire pour “aux particules infimes”. Nous avons aussi un flux ε=1 en raison du caractère ininterrompu de la suite d'alvéoles: “…Ayant (l')expansion (des) choses infinies, Comme (l')ambre…” La même cause justifie que le pavillon ait à s'établir à hauteur de λ=1. Enfin le train vaut ξ=1, puisque les menaces de crise se trouvent anéanties par cette figure de style, bien vraisemblable, considérée à l'instant. Les rubans γ=ε=λ=ξ=1 conduisent au module 1/γελξ=1. Il est facile d'étendre ce résultat aux trois gommes ultimes: (choses infinies{}Comme…musc), (choses infinies{}Comme…benjoin), (choses infinies{}Comme… encens).





Méthode


Un créateur pouvant s'amuser avec les nerfs de ses contemporains, et ce jeu constituant une partie de l'art, nous ne pouvons ignorer que nos jugements doivent rester d'une grande modestie, n'approchant que faiblement des mille procédés qu'utilise un auteur pour mettre au point son exploit artistique.





Application à Baudelaire


Dans l'extrémité finale du temple de la beauté, certains poètes versent des offrandes littéraires d'esprit inquiétant. Au contraire les poésies données alentour des pièces traversées auparavant devaient leur contenu principalement aux évocations légères. Maintenant la réflexion touche le fond épais, difficile à écarter, de l'âme humaine, se chargeant de lourds problèmes. -Ou encore: dans le sanctuaire de l'amour physique, une variété de parfums capiteux existe, aux sources fonctionnelles innombrables, et issues de ce corps féminin. D'autres fragrances, venues des plantes ou du monde animal, entourent si parfaitement les carnations idéales, qu'elles ont été recherchées depuis l'Antiquité, pour augmenter le faste de la célébration ultime: «…l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens…»








§549 · (triomphants{}tri-omphants) et (expansion{}expansi-on)



Théorie


Examinons les gommes (triomphants{}tri-omphants) et (expansion{}expansi-on). Le créateur, dans ce que nous appelons (triomphants{}tri-omphants), insiste au moyen du “i” sur l'évocation d'une acuité. Il peut suggérer le son de l'épée qui s'enfonce dans la chair, le sifflement de l'air au passage, le cri douloureux de la victime, ou au contraire celui du plaisir vainqueur. En tout cas l'imagination engendre immédiatement une fantaisie ayant un rapport avec le sens, qui donne un miroitement et donc une roue γ=1. Le flux ε=1 est aisément acquis par le reps (F-triomphants…expansion/-¦¦¦¦-/S-tri-omphants…expansi- on) de manse 1. Le simple fait de rester sur place dans le poème garantit le pavillon λ=1, relatif à une parfaite continuité du propos. Nous ne tombons pas dans une crise, puisqu'un sens de reps ne saurait en produire. Ainsi le train prend le niveau ξ=1 et il en suit le module 1/γελξ=1. La gomme (expansion{} expansi-on) bénéficie de la même vraisemblance, puisque sa roue s'établit à hauteur de γ’=1, en raison de la même sonorité “i”. Cette dernière peut évoquer un départ de vapeur, garantissant ainsi le miroitement nécessaire. Le flux ε’=1 vient, comme pour le cas déjà traité, de la manse 1 obtenue par le reps (F-triomphants…expansion/-¦¦¦¦-/S-tri-omphants…expansi-on). L'argument du pavillon λ’=1 est aussi emprunté au constat d'immobilité. Concernant le train, pareillement, l'absence de crise nous procure l'assurance que ξ’=1 possède un fondement.





Méthode


C'est au paragraphe 477 que nous avons obtenu la manse du reps auquel nous avons renvoyé, pour déterminer le flux des gommes présentées ici.





Application à Baudelaire


Offerts en sacrifice dans le temple du beau, alentour de la pièce ultime où se tient l'office religieux, les poèmes téméraires se répandent partout, et l'expansion immense qu'ils prennent leur assure le triomphe. -Ou encore: dans le rayonnant corps féminin abstrait et idéal, sanctuaire de l'amour physique universel, une dernière salle procure la célébration, accueillant le sacrifice au milieu des lourds parfums de sueur et de cheveux, exerçant leur pouvoir d'expansion indéfini sur l'âme du visiteur, en compagnie des fragrances de grand luxe.








§550 · (corrompus{}encens)



Théorie


Une crise survient pour (corrompus{}encens) du fait que l'encens est le parfum classique des temples. Si on utilise la signification “Il est des parfums frais…et d'autres, corrompus…comme…les personnages qui font brûler de l'encens…” on affirme que les gens d'Église sont corrompus, ce qui ne va guère avec la pensée de Baudelaire, telle qu'on la connaît par ailleurs. Ainsi la difficulté, qui avait épargné (parfums²{}corrompus), (parfums²{}riches) et (parfums²{}triomphants), menace (corrompus{}encens) pour une raison spécifique. La notion “animés comme par volonté divine”, employée afin de surmonter la crise de (vivants{}piliers), ne peut suffire à présent, vu qu'elle ne traite pas le problème de l'encens compromis dans le vice. Le sens “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine” utilisé devant (piliers{}paroles) ne réussit pas non plus à cet égard. Donc il existe une crise nouvelle pour (corrompus{} encens). La porte “qui semble actif dans le bien et le mal simultanément” résout la difficulté, puisqu'elle fournit une approche de la question du vice. Le résultat se présente de cette façon: “Il est des parfums frais…et d'autres, corrompus…comme…l'encens qui semble actif dans le bien et le mal simultanément”. Ce prolongement de l'idée intérieure à «encens» gagne une infiltration “participant au mal” au bénéfice des alvéoles «corrompus» et «encens». On cesse de soupçonner l'auteur d'avoir irrémédiablement nui à l'intelligence de son propre texte, donc la roue γ=1 est obtenue malgré la crise. Le flux vaut ε=1 grâce au connecteur logique certain, qui fait valoir l'encens comme un exemple des parfums corrompus, ce qui empêche toute béance d'une idée à l'autre. Le pavillon se fixe à hauteur de λ=1 car le même connecteur grammatical anéantit la distance interne au couple des images. En situation de crise, le train est lié au sort d'un heurt voisin de filière 1 ou ½. Dans rb(corrompus–encens) le rang se hisse au plan t=1 parce que le texte situe avec force l'encens du côté de la corruption. L'éloignement intérieur admet la quantité s=1 en ce que la syntaxe unit les termes. L'oscillation du terme dit à gauche de la formule s'établit à m=1. Cet adjectif ne peut valoir en premier lieu pour “corrompus chimiquement”, donc le sens moral s'impose de manière choquante si on pense à l'usage religieux de l'encens. L'oscillation du terme signalé à droite de la formule se borne à w=1, sauvé qu'il est par le contexte, avec «parfums», qui rend peu convaincant le sens “louange”. Il suit de là une filière 1/tsmw=1/(1)(1)(1)(1) qui adopte nécessairement le niveau 1, et cela permet le train ξ=1 qui était discuté. À son tour cette valeur amène la quantité 1/γελξ=1 pour le module, alors même que s'est déclarée une crise.





Méthode


Il reste possible que plus d'habileté dans la définition des portes conduise un jour vers une seule, pour l'ensemble de toutes celles vues dans le tas pris en exemple, mais on craindra qu'une pareille simplification ait lieu en jouant sur les mots, donc en substituant l'obscurité de l'interprète à celle du créateur.





Application à Baudelaire


Dans le temple de beauté, il existe une salle très éloignée du fronton, et jusqu'où ne parviennent que les auteurs experts en âme humaine. Ils déposent là des offrandes, que certains appellent corrompues, n'ayant aucunement compris qu'il s'agit d'un approfondissement de la pensée concernant la douceur. Les poèmes écrits par les explorateurs audacieux donnent le vertige aux esprits novices, manquant de l'indispensable préparation des pièces antérieures, à cérémonial moins dur pour les nerfs. S'ils en avaient d'un seul coup la jouissance, on les verrait devenir incapables, même, de goûter la fraîcheur. -Ou encore: dans le corps féminin idéal et abstrait, sanctuaire de l'amour physique universel, un lieu éloigné du porche abrite la célébration ultime, dans une profondeur corruptrice, chargée d'encens et de parfums d'alcôve.








§551 · (corrompus{}ambre), (corrompus{}musc) et (corrompus{}benjoin)



Théorie


Examinons les gommes (corrompus{}ambre), (corrompus{}musc) et (corrompus{}benjoin). La roue de (corrompus{}ambre) obtient le niveau γ=1, parce que l'accroc demeure compréhensible, vu le rapport entre le prix élevé du parfum, la possession de biens immenses et la possibilité de corrompre les paroles d'autrui en achetant sa conscience. La question religieuse, devant être soumise à examen vis-à-vis de (corrompus{}encens), n'intervient pas ici. Cette référence ne pouvant faire loi, nous envisageons (corrompus{}ambre) comme plus haut nous avons analysé (parfums{}corrompus). Le flux obtient la quantité ε=1 en raison du connecteur logique sensible dans «Il est des parfums frais…Et d'autres, corrompus… Comme l'ambre…» Le pavillon, grâce au même raisonnement, atteint le niveau λ=1. De façon cohérente avec l'absence de crise, le train vaut ξ=1, donc le total des rubans arrive à (1)(1)(1)(1) et le module adopte la hauteur 1/γελξ=1. Les deux autres gommes (corrompus{}musc) et (corrompus{}benjoin) ne peuvent que suivre ce modèle, car nous retombons pour elles dans les mêmes valeurs.





Méthode


Avec la remarque 36B nous avions expliqué cette question de la continuité, reprise à l'occasion de la gomme principalement discutée à l'instant.





Application à Baudelaire


Célébrant le beau, dans la dernière salle du temple voué à son culte, le poète donne ses vers délicieux, mais facilement corrupteurs pour les naïfs. Toujours inspiré par d'autres arts que le sien, dans l'offrande versée au dieu, il procure des vers comparables en profondeur à ce que livrent de leur côté la mus(i)que, le musc; la pein-ture, le ben-join; le dessin qui emploie tant l'ombre, l'ambre; le roman, qui provoque dans les mœurs l'incen(die), l'encens [839]. -Ou encore: le bâtiment du corps féminin abstrait et idéal, sanctuaire parfait de l'amour physique universel, demande à son extrémité, celle de la belle jeunesse adulte, pour accompagner la célébration ultime, les parfums que les penseurs chagrins nomment corrompus. Ils viennent de source organique intérieure, comme dans le cas des cheveux et de la sueur, mais aussi des richesses d'autres êtres pleins de vie: c'est le cas pour «…l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens…»








§552 · (riches{}encens)



Théorie


La roue de (riches{}encens) ne pose guère de problème comparable à celui de (corrompus{} encens), puisque l'opulence paraît à Baudelaire compatible avec la vocation ecclésiastique. La porte dégagée pour (corrompus{}encens) reste dans l'inertie, donc se fait sentir juste comme un accompagnement d'arrière-plan de la pensée, ne débouchant pas en aplomb. Il en suit une infiltration “opulence” dans les deux alvéoles «riches» et «encens», et donc une roue γ=1. Le flux prend le niveau ε=1 puisque le connecteur logique autorise à sauter beaucoup d'alvéoles intermédiaires: «riches… Comme… encens». Le même argument grammatical est à reprendre quant au pavillon λ=1. Pour le train l'absence de crise lui confère une quantité ξ=1, ce qui achève la série des rubans ou niveaux d'invraisemblance γελξ= (1)(1)(1)(1)=1, qui permettent à leur tour le module 1/γελξ=1/1=1.





Méthode


Sans une schématisation du sens principalement actif dans le passage analysé, on se perdrait en vaines arguties. Un tel recours au simple croquis ne doit aucunement faire supposer que les autres idées ne peuvent être utiles, mais il convient de séparer le sens minimum et chacun de ceux pouvant fonder une illustration.





Application à Baudelaire


Dans la dernière salle du temple où est exaltée la splendeur, une littérature de signification riche sert l'évocation des pratiques dangereuses pour les habitudes ordinaires. Le sens de l'incendie que redoutent les maîtres d'une société n'attire que les artistes parvenus à leur sommet, qui ont adoré dans les pièces de fraîcheur, avant de servir dans celles de braise, approfondissant leur imagination. -Ou encore: dans le corps féminin abstrait et idéal, sanctuaire de l'amour physique universel, se trouve une pièce ultime, la jeunesse parfaite, complètement adulte, où se donne la célébration. Elle a besoin de l'opulente sueur capiteuse ainsi que des vapeurs d'encens, pour une sainte ou périlleuse initiation [[1037]]: «(")Je sens fondre sur moi de lourdes épouvantes

Et de noirs bataillons de fantômes épars,

Qui veulent me conduire en des routes mouvantes

Qu'un horizon sanglant ferme de toutes parts.



Avons-nous donc commis une action étrange?

Explique, si tu peux, mon trouble et mon effroi:

Je frissonne de peur quand tu me dis: mon ange!

Et cependant je sens ma bouche aller vers toi.



Ne me regarde pas ainsi, toi, ma pensée,

Toi que j'aime à jamais, ma sœur d'élection,

Quand même tu serais une embûche dressée

Et le commencement de ma perdition!"



Delphine secouant sa crinière tragique,

Et comme trépignant sur le trépied de fer,

L'œil fatal, répondit d'une voix despotique:

-"Qui donc devant l'amour ose parler d'enfer?



Maudit soit à jamais le rêveur inutile,

Qui voulut le premier, dans sa stupidité,

S'éprenant d'un problème insoluble et stérile,

Aux choses de l'amour mêler l'honnêteté!



Celui qui veut unir dans un accord mystique

L'ombre avec la chaleur, la nuit avec le jour,

Ne chauffera jamais son corps paralytique

À ce rouge soleil que l'on nomme l'amour!(")»








§553 · (riches{}ambre), (riches{}musc), (riches{}benjoin)



Théorie


Les gommes (riches{}ambre), (riches{}musc), (riches{}benjoin) sont maintenant à examiner. La roue de (riches{}ambre) se fixe hors de toute difficulté au plan γ=1 parce que l'infiltration “opulence” appartient à «riches» comme à «ambre». Le flux vaut ε=1 grâce au connecteur grammatical du tas: «riches…Comme …l'ambre». Un pavillon de même quantité, λ=1, se justifie par un identique argument, sur le contact des alvéoles, malgré la distance apparente. Le train acquiert le niveau ξ=1 puisque nulle crise ne se fait jour. De cette manière la série des rubans conduit au module 1/γελξ=1. Les autres vraisemblances, eu égard aux gommes (riches{}musc) et (riches{}benjoin), atteignent une pareille quantité, pour des motifs voisins.





Méthode


Le choix des exemples du créateur ne peut cependant guère s'ouvrir à nous entièrement. Derrière n'importe quel grand texte, l'interprète cherche à deviner vaguement la teneur de cent lectures ou conversations, en réalité inconnues de lui, d'après le changement des objets pris en considération au sein du tas, et cette affaire montre qu'il n'existe pas immédiatement d'explication intégrale. Dans la vie courante viennent à notre mémoire sans arrêt des images, donc le même processus, ou plus encore, a dû être senti de l'auteur, sans que nous puissions déterminer le détail de la chose.





Application à Baudelaire


Quand il traverse le temple de la beauté, le fidèle, voulant déposer son offrande, cherche l'endroit le plus conforme au sacrifice. Ayant parcouru le bâtiment universel célébrant la splendeur, ses pas le mènent au lieu dans lequel se font les actes les plus graves. Ses vers dangereux, mais riches de sens, ont été inspirés par quelque autre discipline: dessin, musique, peinture. -Ou encore: maintenue au creux du sanctuaire de l'amour physique, une dernière salle offre la célébration. Des parfums accompagnent la riche cérémonie, dans ce corps féminin idéal et abstrait: ambre, musc et benjoin. La jeunesse pleinement adulte s'y trouve parée de ses opulents caractères entiers: cheveux en flots abondants, mimique d'étude, voix perçante du chant sortant des lèvres en sons harmonieux, visage irréel de perfection, longue silhouette, peau ou robe à reflets changeants. 245








§554 · (triomphants{}ambre), (triomphants{}musc), (triomphants{}benjoin) et (triomphants{}encens)



Théorie


On doit maintenant chercher les valeurs que peut atteindre la vraisemblance de (triomphants{} ambre), (triomphants{}musc), (triomphants{}benjoin) et (triomphants{}encens). Dans cette dernière gomme, (triomphants{}encens), la roue vaut γ=1 parce que les deux alvéoles ont une infiltration “victoire”, étant donné que les dignitaires brûlaient de l'encens sur un autel de la victoire, dans la Rome antique. Le flux mérite la quantité ε=1 en ce que la connexion grammaticale semble nette: «triomphants…Comme… l'encens». Le même avantage confère un pavillon λ=1. Vu qu'on ignore toute menace de crise, le train prend le niveau ξ=1. En tout un module 1/γελξ=1 se dégage de cet ensemble de mesures. La difficulté qui s'attache aux fonctions religieuses de l'encens reste ici dans l'arrière-plan de la pensée, avec l'inertie de la porte gagnée par (corrompus{}encens). Les autres gommes, (triomphants{}ambre), (triomphants{}musc) et (triomphants{} benjoin) reçoivent un traitement voisin de celui réalisé pour (triomphants{}encens), et plus aisé à faire.





Méthode


L'aplomb ne se met en fonctionnement que lors d'une alerte grave, tandis que l'inertie, comme tous les nombreux sous-entendus en général, continue de se faire sentir uniquement de façon discrète. Ce serait une faute de proclamer une crise chaque fois qu'on prend conscience d'un léger trouble dans la pensée, car l'auteur d'un texte d'imagination, loin de traiter un problème comme un savant, l'évoque, parfois très vaguement, et on trahirait le sens de l'enquête, par une méprise sur l'objet analysé.





Application à Baudelaire


Le grand poète, à l'extrémité du temple, apporte ses vers audacieux, qui ont raison des ans, et ce triomphe, comme celui des musiciens et peintres les meilleurs, célèbre la beauté, procurant à cette occasion quelque inspiration à tout le milieu artistique. Beethoven et David choquent par leur audace, mais leur gloire dure longtemps après leur mort. Pindare, bien avant, écrivait [721]: «On nous verra aborder rayonnants, vainqueurs incontestés de nos ennemis. D'autres, le regard plein d'envie, roulent dans les ténèbres leurs vains desseins, jusqu'à ce qu'ils choient par terre! Pour moi, le talent que m'a donné le Destin, notre Roi, je sais bien que le temps, en s'avançant, en réalisera les promesses.» -Ou encore: dans l'ultime salle où on célèbre l'office religieux de l'amour physique universel, à l'extrémité du sanctuaire qu'est le corps féminin idéal et abstrait, la cérémonie a lieu accompagnée d'encens, avec toutes les marques du triomphe de la jeunesse adulte: poitrine fière, yeux immenses, taille souverainement contrastée, cou et bras aux fragrances mêlées d'ambre, de musc et de benjoin, élancements brusques des formes onduleuses.








§555 · (Comme{}ambre…musc…benjoin…encens), (ambre{}musc), (musc{}benjoin), (benjoin{}encens)



Théorie


Étudions la vraisemblance pour (Comme{}ambre…musc…benjoin…encens), (ambre{}musc), (musc {}benjoin) et (benjoin{}encens). La roue de (Comme{}ambre…musc…benjoin…encens) vaut γ=1 de par un accroc. En effet «Comme» ouvre sur n'importe quelle série ou liste. Le flux ε=1 se montre nécessaire, vu que «l'¹», «le¹», «le²», «et», «l'²» n'étant pas des fronts, il n'existe aucune béance. Le pavillon λ=1 s'avère utile, de par le type de lien grammatical entre les alvéoles. L'absence de crise confère le train ξ=1 à cette gomme, ce qui la pousse vers le module 1/γελξ=1. Voyons le sort de (ambre{}musc). Sa roue atteint γ’=1 de par l'infiltration “parfum coûteux”, qui opère sans mal. Étant donné que les alvéoles reçoivent leur mention juste d'affilée, le flux ε’=1 s'avère indispensable. Quant au pavillon, la hauteur λ'=1 lui convient de par l'étroitesse du rapport syntaxique. Nulle crise ne survenant à l'occasion du brassage, le train ξ’=1 est aussitôt admis. Ainsi est octroyé le module 1/γ’ε’λ’ξ’=1. Les autres gommes, (musc{}benjoin) et (benjoin{} encens), possèdent une vraisemblance identique pour des motifs proches.





Méthode


Il aurait été compromettant de restituer chaque mot de peu d'importance, comme l'article devant le substantif, dans la formule de gomme, afin de la rendre davantage lisible. Nous aurions pu, il est vrai, prendre le risque de placer tout vocable de cet acabit entre parenthèses, comme dans (A{}(B)C(D)E(F)G(H)(I)J). Leur usage ici aurait néanmoins paru inconséquent, puisque nous aurions dû continuer à les disqualifier au moment du comptage d'écart, fondé toujours en référence au style télégraphique.





Application à Baudelaire


L'extrémité du temple recèle des offrandes venues de tous les grands écrivains, qui glorifiant le beau sont prêts à risquer leur carrière. Aux sources de leur inspiration viennent d'abord les cent réalisations des autres artistes plein de témérité: dessinateurs, musiciens et peintres. -Ou encore: pour le sanctuaire de l'amour physique universel, bâtiment surprenant du corps féminin idéal et abstrait, l'ultime salle de culte arrive au sommet des grâces envoûtantes avec la célébration qui a lieu dans la belle fille adulte aux dons merveilleux: cheveux en lourdes cascades, minauderies apprises avec soin depuis l'enfance, buste rayonnant, larges hanches, taille mince, goût des parfums luxueux, que sont ambre, musc, benjoin et encens.








§556 · (Qui{}chantent…transports)



Théorie


La gomme (Qui{}chantent…transports) suppose que les parfums corrompus chantent. Cela remplace donc (parfums²…autres, corrompus, riches…triomphants{}chantent…transports). Comme le sens figuré s'avère possible, nulle crise ne survient, et on entend la signification: “Qui servent à célébrer les transports de l'esprit et des sens” [833]. On déclare ainsi que les vitraux d'une cathédrale chantent le Seigneur. La roue de (Qui{}chantent…transports) vaut donc γ=1. Le flux s'arrête à ε=1 grâce au contact des alvéoles, qui empêche toute béance. De façon voisine, la relation grammaticale mène au pavillon λ=1. Le train se hisse au plan ξ=1 puisque nulle apparence de crise ne se fait prendre au sérieux, et donc le module s'élève à 1/γελξ=1. Pour le rail “…qui chantent de leur voix réellement émise et entendue…” il aurait fallu conclure à une crise, donc risquer une absence de porte, avec l'inconvénient de voir se justifier γ=ξ=2.





Méthode


Le poids des expressions ordinaires permet souvent d'éviter le choc de sens, donc pour le fournir avec sûreté tout en conservant l'élégance, le créateur doit fréquemment sortir d'elles.





Application à Baudelaire


Au pourtour de la dernière salle du temple honorant le beau, les poèmes étourdissants mais réfléchis, offerts au dieu, célèbrent l'agitation qui naît dans l'orgie, l'amour, le tumulte de la réalisation de soi en tout domaine. L'inspiration est recueillie dans le dessin, la musique ou la peinture, car symphonies et tableaux forment également un accès vers la démesure, par concentration extrême, fatigue, soif de gloire, ivresse. -Ou encore: la belle jeune femme universelle, qui est la dernière salle du sanctuaire idéal et abstrait de l'amour physique, développe les parfums de sa chevelure comme de sa peau et en capte d'autres, venant se mêler aux sueurs et se fixant au vêtement pour composer dans la fête sacrée une glorification du vertige mental et physique.








§557 · (chantent{}transports)



Théorie


La roue de (chantent{}transports) vaut γ=1 puisque le sens figuré permet d'échapper à une crise. Le flux prend la hauteur ε=1 vu que «les» n'appartenant aucunement aux fronts, nulle béance n'est provoquée par son défaut dans la gomme. Le pavillon s'élève à hauteur de λ=1 grâce au lien grammatical. La prévention de la crise par le tour de style confère à ce rapport le train ξ=1. Certes, dans le cas où une idée meilleure du contexte pousserait à découvrir que le choc rb(chantent–transports) possède une filière 1 ou ½, on devrait changer aussitôt d'avis quant à cette absence de crise. Actuellement pour le rang de ce heurt, t=1 se justifie par le mode affirmatif du lien entre les termes «chantent» et «transports». L'éloignement intérieur se monte à s=1 grâce au rapport étroit que donne cette forme logique. L'oscillation gauche adopte la quantité m=2 en raison de la figure littéraire, qui évite le choc de sens. L'oscillation droite se hisse au plan w=2 en ce que le sens figuré de «transports» fait sans difficulté imaginer qu'on “chante” diverses émotions. Ainsi la filière vaut ¼=1/tsmw=1/(1)(1)(2)(2) et il est cohérent qu'il n'existe pas de crise là, étant donné que l'enracinement du heurt, dans la pensée du créateur, n'a eu lieu qu'avec une chance sur quatre.





Méthode


Presque dans chacune des parties de l'essai entier, nous avons encore dû modifier nos façons de calculer avec les exemples des paragraphes ultimes. Le soupçon vient alors qu'il suffirait de continuer l'analyse pour découvrir de nouvelles fautes, et que de cette manière, la recherche conserve une grande fragilité.





Application à Baudelaire


Le haut lieu d'offrande, consacré aux vers qui exaltent les transes, vertiges, étourdissements ou spasmes nés de la surexcitation émotive, sensuelle ou mentale, se place au bout du temple, conservatoire idéal, bibliothèque universelle, château de Versailles et palais du Louvre à l'échelle du monde [247]. Pour offrir ses dons à l'endroit convenable de l'édifice, un poète audacieux en morale ou esthétique doit aller, dans le musée total, de la pièce où la belle nouveauté se trouve exaltée, jusqu'au lieu où on honore ce que les esprits chagrins nomment la corruption, à cause du péril couru. Néanmoins l'ensemble, autant que chaque forme transitoire, possède une splendeur, et c'est la même chose qui change, comme dans le réel qui est repris au travers de la subjectivité artistique intelligente. Aristote déclarait [25]-[25¹]: «Tous ceux, en effet, qui affirment l'unité de l'univers et font naître tout d'un élément unique sont obligés d'identifier la génération avec le changement et de dire que ce qui naît, à proprement parler, ne fait que changer.» -Ou encore: instauré comme sanctuaire de l'amour physique, le corps féminin idéal possède comme dernière salle, vouée aux sacrés offices, l'étape de la jeune fille abstraite totalement développée. Cette femme se trouve le parfait milieu adulte où sueur et cheveux se combinent aux parfums rares et dispendieux, tirés d'animaux et de plantes, afin de célébrer tout ce qui est élan physique ou mental, poussant les fonctionnements de base vers des limites nouvelles.








§558 · (transports{}esprit…sens) et (esprit{}sens)



Théorie


Examinons les gommes (transports{}esprit…sens) et (esprit{}sens). Le premier nœud accrochant l'autre, selon une ancienne image, la roue de (transports{}esprit…sens) vaut γ=1 [857]. Le flux adopte la hauteur ε=1 puisque «de», «l'», «et», «des» n'appartiennent point aux fronts, et qu'ainsi nulle béance n'apparaît dans la suite des alvéoles. La relation grammaticale confère au pavillon le niveau λ=1. Le sens figuré de «transports» nous montre que nulle menace de crise ne se fait jour, ce qui aboutit au train ξ=1, et par conséquent au module 1/γελξ=1. Les rapports entre idées “transports-esprit” et “transports-sens” bénéficient d'une semblable facilité, en raison de l'aisance avec laquelle «transports» se lie à de nouvelles images. Quant à (esprit{}sens), la roue de son module se fixe à une grandeur γ’=1 de par l'infiltration “aspect majeur de l'être humain”. Le flux adopte la quantité ε’=1 grâce au peu d'importance des notions qui séparent les alvéoles. Touchant le pavillon, la relation grammaticale fournit la justification de λ’=1. La complémentarité unissant les images empêche que leur conflit provoque une crise, ce qui pousse vers ξ’=1, avec pour conséquence un module 1/γ’ε’λ’ξ’=1.





Méthode


La possibilité de mettre plusieurs alvéoles en un même nœud rend l'examen du tas plus rapide, car elle diminue le scrupule dans les cas très difficiles, où le sens d'un terme risque de se répercuter sur deux autres en une seule fois, donnant un partage impossible à bien faire.





Application à Baudelaire


Le poète qui sent que la dernière salle des offices religieux, honorant le beau en son temple, convient au sacrifice de sa réalisation, offre des vers qui célèbrent le vertige faisant perdre la distinction de la conscience, vis-à-vis de «…l'esprit et des sens» tellement voisins dans le plaisir [849]-[850]. -Ou encore: possédant ses moyens entiers, avec de physiologiques parfums et mainte senteur acquise, la belle femme universelle se prête à l'ultime célébration, à l'extrémité du sanctuaire abstrait de l'amour physique, son propre corps idéal, et là disparaît fugitivement l'impression que sens et esprit doivent être distingués.








§559 · L'examen du quota



Théorie


Faisons la revue de ce qu'offre le quota, pour déterminer si l'écrou choisi se conforme à son exigence constitutive. Nous devons obtenir (n-1) gommes pour (n) alvéoles. D'abord se présentent les 74 sens de front: Correspondances, 1; Nature, 2; est, 3; temple, 4; où, 5; vivants, 6; piliers, 7; Laissent, 8; parfois, 9; sortir, 10; confuses, 11; paroles, 12; homme, 13; y, 14; passe, 15; travers, 16; forêts, 17; symboles, 18; Qui¹, 19; l', 20; observent, 21; avec, 22; regards, 23; familiers, 24; Comme¹, 25; longs, 26; échos, 27; loin, 28; se, 29; confondent, 30; Dans, 31; ténébreuse, 32; profonde, 33; unité, 34; Vaste, 35; comme¹, 36; nuit, 37; et, 38; clarté, 39; parfums¹, 40; couleurs, 41; sons, 42; se, 43; répondent, 44; est, 45; parfums², 46; frais, 47; comme³, 48; chairs, 49; enfants, 50; Doux, 51; comme’¹, 52; hautbois, 53; verts, 54; comme’², 55; prairies, 56; autres, 57; corrompus, 58; riches, 59; triomphants, 60; Ayant, 61; expansion, 62; choses, 63; infinies, 64; Comme², 65; ambre, 66; musc, 67; benjoin, 68; encens, 69; Qui², 70; chantent, 71; transports, 72; esprit, 73; sens, 74. Nous ajoutons à ces termes d'arbitrage le sens du N de «Nature», et cela fait 74+1=75 alvéoles. Les gommes de l'écrou, quant à elles, apparaissent comme les suivantes: (Correspondances{}répondent), 1; (Nature{}N), 2; (Nature{}temple), 3; (Nature{}est), 4; (temple{}où…piliers), 5; (vivants{}piliers), 6; (piliers{}Laissent…sortir), 7; (parfois{}sortir), 8; (confuses{}paroles), 9; (sortir{}paroles), 10; (piliers{}paroles), 11; (homme{}y), 12; (homme{}passe… travers), 13; (travers{}forêts), 14; (forêts{}symboles), 15; (symboles{}Qui¹ l' observent), 16; (symboles{}avec…regards familiers), 17; (regards familiers{}Comme¹…longs échos), 18; (Comme¹… comme¹…comme²…comme³…comme’¹…comme’²…Comme²{}échos), 19; (échos{}loin), 20; (échos{}se confondent), 21; (Comme¹…longs échos…loin se confondent{}parfums¹…couleurs…sons), 22; (profonde{}unité), 23; (ténébreuse{}unité), 24; (ténébreuse{}profonde), 25; (Dans{}unité), 26; (unité{}Vaste), 27; (Vaste{}comme¹), 28; (Vaste{}comme¹…nuit et…clarté), 29; (nuit{}clarté), 30; (parfums¹{}couleurs), 31; (couleurs{}sons), 32; (parfums¹…couleurs…sons{}se répondent), 33; (parfums¹{}parfums²), 34; (est{}parfums²), 35; (parfums²{}frais), 36; (comme³{} chairs… enfants), 37; (parfums²{}comme³…chairs…enfants), 38; (frais{}chairs…enfants), 39; (parfums²{} Doux), 40; (parfums²{}comme’¹…hautbois), 41; (parfums²{}verts comme’²…prairies), 42; (verts{}prairies), 43; (parfums²{}autres), 44; (parfums²{}corrompus), 45; (parfums²{}riches), 46; (parfums²{}triomphants), 47; (autres{}Ayant…expansion…choses infinies), 48; (choses infinies{}Comme²…ambre), 49; (choses infinies{}Comme²…musc), 50; (choses infinies{}Comme²…benjoin), 51; (choses infinies{}Comme²… encens), 52; (triomphants{}tri-omphants), 53; (expansion{}expansi-on), 54; (corrompus{}encens), 55; (corrompus{}ambre), 56; (corrompus{}musc), 57; (corrompus{}benjoin), 58; (riches{}encens), 59; (riches{}ambre), 60; (riches{}musc), 61; (riches{}benjoin), 62; (triomphants{}ambre), 63; (triomphants{} musc), 64; (triomphants{}benjoin), 65; (triomphants{}encens), 66; (Comme²{}ambre…musc…benjoin… encens), 67; (ambre{}musc), 68; (musc{}benjoin), 69; (benjoin{}encens), 70; (Qui²{}chantent…transports), 71; (chantent{}transports), 72; (transports {}esprit…sens), 73; (esprit{}sens), 74. Nous avons ainsi atteint le quota de l'écrou, à savoir, pour 75 alvéoles, 74 gommes -ou encore pour (n) alvéoles (n-1) gommes.





Méthode


Nous aimerions pouvoir nous passer de certaines relations très faciles à saisir, mais il faut bien les considérer, puisqu'en les omettant, nous risquerions de ne pas tout regarder scrupuleusement, ruinant, pour gagner quelques instants, le sens du calcul de vraisemblance.





Application à Baudelaire


Les «comme» ne sont pas toujours pareillement considérés, au long des paragraphes, vu que l'un d'eux, bien que sens partiel de reps, n'est pas sens de front. La chose vient de ce que le reps des 7 «comme» ou «Comme» apparaît former une répétition énorme à l'échelle du texte pris intégralement, alors que l'unique sens, parmi cet ensemble si nombreux, qui n'est pas de front, «comme²», se détermine de contenu secondaire, localement: “(une) ténébreuse (et) profonde unité, Vaste comme¹ (la) nuit et (comme²) (la) clarté…” Étant précédé par «comme¹» il ne s'avère pas indispensable, donc ne demande point à se voir signaler par le style télégraphique. Cela permet, du reste, de comprendre, avec un exemple intuitif de grande simplicité, pourquoi les effets d'ensemble demeurent inimaginables quand nous en restons au particulier ou à l'individuel.








§560 · Portes et aplombs



Théorie


Poursuivons le schéma de l'écrou en examinant profil, aplombs et portes. Quant à l'éventuel désir baudelairien d'obtenir la cohérence du poème „Correspondances“, l'écrou montre le profil ½ puisque toutes les gommes ont un module 1, sauf (regards familiers{}Comme…longs échos) qui n'atteint que 1/γελξ=1/(1)(1)(2)(1)=½. On trouve donc un produit de 73 valeurs 1, avec une quantité ½, ce qui fait en tout: (1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1/2)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1) (1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1) (1)=½. Maintenant cernons le sens minimum ajouté nouvellement aux significations littérales du texte. La porte “édifice comme divin” qui prolonge «Nature», dans (Nature{}temple), agit dans tout le reste du poème grâce uniquement à l'inertie, donc ne débouche sur aucun aplomb. Quant à (vivants{}piliers), sa porte “animés comme par volonté divine” résout cette nouvelle crise, mais doit également se contenter de l'inertie ailleurs. Concernant la gomme (piliers{}paroles), elle trouve la porte “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine”, qui a plus de succès, puisqu'elle fournit un aplomb dans (symboles{}Qui l'observent), (symboles{} avec…regards familiers), (parfums¹…couleurs…sons{}se répondent). La dernière crise du poème, celle de (corrompus{}encens), conduit à dégager la porte “qui semble actif dans le bien et le mal simultanément”. Cette suite de l'alvéole «encens» n'est pas réutilisée comme aplomb dans le reste des vers. Notant 4 portes et 3 aplombs, ce bilan établit une présence de 7 difficultés effectivement surmontées, dans 74 gommes, presque un dixième ou 1/10. Pareillement 7 obstacles opposés à une compréhension aisée, pour 14 vers, font une alerte par couple de lignes et cela forme une acceptable description de l'ensemble des questions vaguement suggérées dans „Correspondances”. Nous avons, presque à l'inverse, quant à l'esprit, le même rapport numérique pour les 7 «Comme» et «comme», qui viennent aussi en moyenne 1 fois tous les 2 vers.





Méthode


Certes, un créateur ne fait pas couramment ce genre de calcul, en écrivant un texte d'imagination, mais l'équivalent intuitif ne peut s'exclure.





Application à Baudelaire


Il serait possible de combiner en partie les illustrations fournies de 507B à 558B. Cela donnerait notamment: “les arts correspondent, comme font avec eux les attraits du corps féminin. "Nature" est un temple ayant le dessin ou le plan d'une femme, qui résume à lui seul toute la splendeur au sein du réel et de sa représentation subjective par les grands génies. Les palais, églises, conservatoires, bibliothèques et musées unissent dans le sanctuaire de la beauté les divers exploits artistiques à l'échelle du monde comme de toute l'histoire. Les grands tours de main ou styles maintiennent debout l'édifice comme autant de jambes parfaites, d'où s'élance la vie prochaine. L'expression d'un brûlant désir de perfection en vient, et sert de modèle aux nouveaux adeptes, bien que cela reste deviné plutôt que su. Ils ont devant eux les mille symboles des plus hautes réalisations: cheveux en cascade, peau rayonnante, yeux immenses, ondoiements des lignes, et musique de la voix aiguë. Défiés de faire aussi bien, par cette mère ou maîtresse, ils ont le sentiment de familières protection et surveillance. Une rumeur de gloire court à l'extérieur du bâtiment sacré, pleine d'erreurs, mais juste pour l'essentiel, comme un écho immense qui écrase les bruits inférieurs. L'ensemble des arts, comme l'intégralité de la merveille féminine, demeure impossible à décrire par le menu, ce qui n'enlève rien à une force unitaire, déroutante mais vaste. Le rythme de base, dans le bâtiment sacré, vient de la répétition permanente du mot par excellence de l'analogie: "comme". Dans cette construction le poète, homme d'esprit ou de parfum admirant les ressources de finesse, arrive d'abord en une pièce où la fillette d'aspect émouvant est célébrée avec un tendre muguet. Si les offrandes pour lesquelles il a été rendu capable vont avec une telle figure, l'écrivain dépose le don versifié d'une ronde amusante, au voisinage. Sinon il poursuit le solennel chemin jusqu'à se trouver à l'étape de l'adolescence, et quand il est prêt pour cette mission, il procure le fruit de son art, une douce pastorale, qu'on chantonne parmi les jacinthes et sur un air de hautbois. Une autre salle, pleine de senteurs acides, empruntées au foin et aux pommes, attend ses libations éventuelles pour honorer littérairement la fleur du corps divin en sa première jeunesse. La dernière salle rompt avec le reste par un début de corruption, et l'accomplissement du sacrifice, pourtant annoncé dans la fraîcheur, exige de capiteuses fragrances, benjoin, ambre, musc, et encens, qui accompagnent par leur ton général des mots placés en des vers aux formes ingénieuses et à sens profond, où se respire le mal.” Huitième partie: COUPLES D’IMAGES DONT L’UNE PRÉPARE L’AUTRE











Partie VIII



Couples d'images


Couples d'images dont l'un prépare l'autre









§561 · Billard et banc



Théorie


Il est possible, maintenant que nous avons parcouru avec attention le poème de Baudelaire, de chercher si le poète a préparé, au moins rapidement ou de façon rêveuse, une image au moyen d'une autre. Pour établir de tels faits, nous distinguons deux niveaux, à l'intérieur du sens d'un texte d'imagination: le billard et le banc. Le premier constitue le plan du sens que le créateur a désiré voir au sein de l'ouvrage. Le banc apparaît quand le créateur a voulu, au minimum un bref instant ou de façon rêveuse, ne pas gêner l'interprétation d'après laquelle, pour deux images, l'une prépare l'autre. Le banc peut employer du sens de billard, pour s'aventurer plus avant, mais il ne recèle, comme le billard lui- même, aucune illustration dépourvue de butoir. Le caractère difficile à saisir du banc nous mène à l'idée que, vis-à-vis de lui, éventuellement, l'auteur a voulu se faire comprendre non de tout le public, mais d'une partie seulement. Nous tenterons de mesurer le degré de vraisemblance de quelques-uns parmi les jugements de banc et il nous faudra être ainsi capable d'une présentation du sens plus fine que celle fournie dans les paragraphes de l'essai qui ont précédé, puisque jusqu'ici nous obéissions au principe, noté dans la remarque 346M, d'après lequel il est impossible de voir comme divisé, le public.





Méthode


Le créateur, comme être humain, a pu vouloir préparer une idée par une autre. Les hommes poursuivent des fins et, inversement, quelles que soient les vaines images auxquelles en restent les penseurs finalistes, les choses irréfléchies, même prises en masse, ne visent aucun but [30]-[102]-[171]-[172]-[481]-[925]- [926]-[927]. Le préjugé contraire nuit à toute saisie correcte de la mécanique universelle, comme Spinoza l'explique [926]: «…cette doctrine finaliste met la Nature à l'envers. Car ce qui, en réalité, est cause, elle le considère comme effet, et inversement.» Le philosophe d'Amsterdam cherche à faire voir comment les penseurs égarés, à vaine prétention de savoir, distordent le meilleur des reflets que nous ayons du monde [927]: «Si, par exemple, une pierre est tombée d'un toit sur la tête de quelqu'un et l'a tué, ils démontreront que la pierre est tombée pour tuer l'homme…» Quant aux buts que se proposent les hommes, la seule réserve à faire dessus est qu'ils apparaissent quelquefois comme subjectifs, de sorte que le résultat obtenu historiquement diffère beaucoup de ce qui était désiré par le sujet réfléchissant. La chose vient de ce que le penseur individuel connaît mal ses pareils et le cadre où il applique sa volonté [892]-[893]-[894]- [895]-[896]-[897]-[898].





Application à Baudelaire


Au plan du billard, il est certain que Baudelaire a voulu faire penser à un culte, puisque «La Nature est un temple…» inclut cette signification. En revanche il faut recourir au banc, pour affirmer que «La Nature est un temple…» prépare «Il est des parfums…Qui chantent les transports de l'esprit et des sens.»








§562 · Terrier, nombre de fronts, profil et antre



Théorie


On définit un terrier comme un texte d'imagination de cent fronts au maximum, limité par une série de signes ordinaires d'ouverture puis de clôture, que nul dans le public n'a pu ignorer, parce qu'ils marquent l'intention du créateur de livrer un propos ayant quelque unité de sens, au moins pour la rêverie. Deux choses peuvent constituer un antre. D'abord, c'est un terrier de profil 1. Secondement il ne s'agit que d'un terrier de profil ½, mais compensant une pareille faiblesse au moyen de la possession d'une forme générale connue.





Méthode


On s'attend à ce que la pensée rêveuse du créateur combine avec facilité toutes les images d'un antre, vu que l'étendue faible s'y accompagne d'une pensée qui est continue, ou au moins prise dans une forme célèbre, laquelle procure à l'esprit, comme par avance, des repères.





Application à Baudelaire


Ainsi „Correspondances“, avec son profil ½, est un sonnet, donc obéit à une tradition qui lui prête une forme illustre. Avec seulement 74 fronts le poème n'offre guère prise au soupçon de contenir des images violemment éparpillées, de sorte qu'on est assuré que la pensée rêveuse du créateur a pu y opérer aisément par dérive maints rapprochements, y compris entre des notions en lui relativement éloignées.








§563 · Herse



Théorie


Si, dans leur description de tel ou tel passage d'un antre, deux propositions de billard sont unies au moyen d'une liaison faisant que le tout relève du banc, la proposition d'ensemble forme une herse. «La Nature est un temple…» est une affirmation du poème, qui appartient, de ce fait, au billard. De façon moins littérale “…des forêts de symboles observent l'homme avec des regards familiers” se présente comme une description grossièrement fidèle, ce qui lui vaut de relever aussi du billard. Mais la coordination des propos “"La Nature est un temple…" prépare "…des forêts de symboles observent l'homme avec des regards familiers"” vient se placer dans le banc.





Méthode


La copie des premières apparences du texte s'avère acceptable, pour chaque proposition, vue de manière séparée, mais la supposition que l'une prépare l'autre fait accéder au banc, qui forme un domaine bien différent.





Application à Baudelaire


Les images de la pensée, renvoyant aux objets ou tendances profondes, ne s'accordent pas toujours, ainsi que le notait Colonna [203]: «…la guerre est intérieure et les ennemis familiers et domestiques…»








§564 · Clou et cloutage



Théorie


Dès lors que, dans une herse, une proposition de billard se compose de trois images en combinaison (T, J, Z), elle se nomme une cloison. Si deux images définissent une proposition, comme pour “noblesse oblige”, nous avons la ressource, pour obtenir une cloison, de faire intervenir l'artifice ((), Z, J) ou (J, Z, ()): ((), oblige, noblesse) ou (noblesse, oblige, ()). Pour délimiter, dans une même formule de cloison, la mention de la prise de parti faisant l'unité de cette proposition, nous usons deux fois du symbole ((.)), nommé le clou: (T(.)J(.)Z). Le couple de signes ((.)…(.)) forme le cloutage. Nous adoptons également la notation ((.)existe(.)Dieu), ou (Dieu(.)existe(.)), pour “Dieu existe” [924].





Méthode


La combinatoire des images du texte, dans une cloison, demande souvent un remaniement des mots initiaux, ou de l'ordre dans lequel ils viennent.





Application à Baudelaire


En partant de la séquence «…homme…symboles… observent…» nous écrivons (symboles(.)observent(.)homme).








§565 · Gambe



Théorie


Lorsqu'une herse comprend deux cloisons, elles ont pour signalement (E(.)H(.)F) et (R(.)L(.)S). La herse ainsi constituée se nomme une gambe, laquelle se lit: “(E(.)H(.)F) et le créateur a voulu, au minimum un bref instant, ou dans la rêverie, ne pas gêner l'interprétation d'après laquelle cela prépare (R(.)L(.)S)”. Afin de pouvoir schématiser la gambe, on utilise le col, de symbole général ([[][]]), lu “carton”. C'est une articulation logique synthétisant la cloison gauche (E(.)H(.)F) et celle notée à droite (R(.)L(.)S), de sorte qu'en écrivant la gambe, on place ([[][]]) entre (E(.)H(.)F) et (R(.)L(.)S). Cette forme une fois produite, on la souligne par deux signes (\) et (/) accompagnant l'ouverture puis la clôture de la formule: \ (E(.)H(.)F)[[][]] (R(.)L(.)S)/. Le contenu de la gambe noté de cette façon est le suivant: “(E(.)H(.)F) et le créateur a voulu, au minimum un bref instant, ou dans la rêverie, ne pas gêner l'interprétation d'après laquelle cela prépare (R(.)L(.)S)).” Pour délimiter le signe du col, des marques ('''), les balises, viennent se placer avant et après lui: \(E(.)H(.)F)'''[[][]]'''(R(.)L(.)S)/. Quand on décrit la même chose au moyen du style ordinaire, il s'avère possible aussi de mettre les balises des deux côtés de la mention du col.





Méthode


Il faut rappeler que les cloisons (E(.)H(.)F) et (R(.)L(.)S) appartiennent au billard seulement, alors que le tout de la gambe fait partie du banc. On obtient de cette façon deux propositions qui ont leurs bases dans le billard, les cloisons, et une proposition d'ensemble, qui les combine, au plan, cette fois, du banc: la gambe. De plus, tout ce qui est dans la gambe dépend au premier abord, non des butoirs, mais des pics. Certes, derrière les images, on admet qu'il y a des objets, mais ils ne sont pas directement concernés, parce que dans les textes d'imagination, le créateur n'est pas contraint de procéder à des contrôles objectifs.





Application à Baudelaire


Quand on écrit «parfums», on pense d'abord faire une description de butoirs, car les parfums existent comme des objets qui donnent prise à une recherche portant sur l'olfaction, ou sur leur mécanisme chimique de naissance, à l'intérieur notamment d'un organisme végétal ou animal. Mais avec «Il est des parfums…corrompus…» on est devant l'imagination des pics, vu que Baudelaire semble accorder une valeur morale aux objets en cause. Si on connaît un homme s'appelant “Ulysse”, on utilise la perspective des butoirs, mais quand on se trouve dans le courant d'une tradition qui rassemble peut-être, par le biais de la fantaisie, sous le nom d'Ulysse, le souvenir d'un grand nombre de combattants tenaces et rusés, on se place dans une optique très différente, qui est celle des pics [400]. Leur intérêt ne fait aucun doute, quand il s'agit de chanter une légende, mais pas dans le domaine où sont aperçus des objets ayant une présence constatable pour quiconque possède les connaissances nécessaires à leur approche [400]-[884].








§566 · Toises et rivetage



Théorie


Nous devons, maintenant, décrire la quantité de vraisemblance d'une gambe: sa toise. Ce nouveau comptage restant voisin de ceux des aunes, gradients, arches, manses, filières, arpents, grilles et modules, qui bénéficient déjà du rivetage, nous élargissons ce dernier aux toises et il résulte de là que les quantités de vraisemblance doivent être négligées pour les valeurs inférieures à 1/16. Comme nous avons également la possibilité de chercher, outre une toise ponctuelle, une vraisemblance pour un groupe de gambes, nous étendons le rivetage aux groupes de ce genre, constitués pour un même antre.





Méthode


Les critères numériques de la vraisemblance, qui font ici office d'instruments de mesure, sont issus d'un retour de l'esprit sur les actes les plus ordinaires de l'exégèse, que nous formalisons légèrement.





Application à Baudelaire


Ainsi, la critique voit la distance qui sépare le titre «Correspondances» du mot ultime, «sens», et elle porte ses jugements sur les deux idées, en fonction de cet écart, aussi bien pour apprécier la volonté clairement identifiable du créateur, que pour imaginer ce à quoi pouvait accéder sa rêverie ou sa pensée fugitive. Nous élaborons juste, partant de ces points, la notion d'éloignement intérieur, qui sert à mesurer la vraisemblance de ce qui est voulu clairement par l'auteur, et la notion d'antre, afin de saisir ce que peut la rêverie, ou la pensée rapide à l'extrême, du créateur, devant un ouvrage très compact. 252








§567 · Arrosoir et bretelle



Théorie


Un élément particulier de savoir vis-à-vis d'une gambe, même si manque à son propos tout butoir, constitue un arrosoir ou une bretelle. Quand le point de connaissance touche au créateur, il forme une bretelle; alors que s'il porte sur les attitudes ou opinions courantes de son époque, il est nommé un arrosoir.





Application à Baudelaire


Être au courant du goût de Baudelaire pour la mystification donne une bretelle. Être conscient que son époque aime l'image des "arbres-piliers" fournit un arrosoir.





Méthode


La documentation relative à un génie se concentre fréquemment sur les années où ses ouvrages ont été faits et il ne manque pas de gens pour qui le véritable auteur est la période historique, mais la distinction entre l'individu et le siècle demeure commode, parce que des courants divers animent chaque moment, et que le créateur n'a pu appartenir à tous.








§568 · Couvercle



Théorie


Parfois, l'exégète, lorsqu'il examine un antre, lui reconnaît, sans anachronisme, un thème, qu'on appelle un couvercle. Il doit être présent au long des propos, de sorte que nul dans le public n'ait pu l'ignorer. Comme il existe beaucoup de thèmes possibles, le choix du couvercle s'avère fort large. On choisit de calculer ici la vraisemblance des gambes, d'après le couvercle suivant: “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”.





Méthode


La connaissance de l'histoire joue un rôle important dès lors qu'il faut identifier un thème, puisque la situation du créateur détermine souvent l'esprit de ses ouvrages, même si, fréquemment, il a été formé au moyen de fabrications tendancieuses.





Application à Baudelaire


Les agents d'intérêts divers y expriment un écho d'événements, qu'ils réorganisent par l'imagination, en répondant eux-mêmes à d'autres inventions. De manière voisine, certains chants populaires font résonner deux voix qui dialoguent en des joutes artistiques, où sans arrêt une vision des choses est prolongée ou corrigée par une autre [818]. Les professeurs, aussi, quand ils forment la jeunesse au plan moral, ont pour objectif qu'elle répercutera bientôt quelque chose de leurs idées jusqu'à l'époque suivante. Sur le thème d'un noble fuyant la Révolution, pris dans „le Génie du christianisme“, de Chateaubriand, voici, traduite par Jules Mouquet, la composition qui valut, en 1837, à Baudelaire un premier prix de vers latins, au collège Louis-le-Grand [191]-[652]: «Quand la sinistre Terreur s'appesantissait de toutes parts

Sur les citoyens épouvantés, et que la France pâlissait des veilles de l'inquiétude,

On dit que, pour dérober son cou à la hache de la populace,

Un de ces malheureux s'enfuit du pays de ses pères

Et chercha au milieu des eaux un salut incertain.

En effet, son dernier argent lui procure avec peine

Une petite barque: aux ondes plus favorables du Rhin

Il confie ses uniques richesses, sa femme et ses deux enfants,

En les mettant en dans ce frêle asile.

Le flot donne une maigre subsistance de rares poissons,

Et les eaux pitoyables leur conservent la vie que la terre leur refuse.

Assez souvent, chassé de l'une ou de l'autre rive, il gagne

À coups de rames le bord opposé; plus souvent encore

Il met sa barque à l'abri de la malveillance en l'arrêtant au milieu du fleuve.

Il est repoussé du rivage de sa patrie, comme non Français.

La France bannit ce condamné; comme une mère barbare,

Elle refuse de reconnaître ses enfants, et les chasse de son sein.

Mais dès que la nuit silencieuse avait ramené le calme sur les terres,

Il revenait, en pieuse fraude, dans sa patrie, à la faveur de l'ombre:

Gagnant les rives bien connues, -rives jadis heureuses!-

Il inondait de larmes amères sa terre natale;

Et il arrachait des herbes avec des branchages, puis rassemblant

Ces matières sèches, il y mettait le feu avec une allumette

Enflammée, afin de cuire, cadeaux du fleuve, ses poissons.

Une petite consolation leur reste dans ce grand malheur:

C'est que portés dans le voisinage de la patrie, à travers le fleuve connu,

Ces exilés voient au loin les collines obscures et les châteaux

Si chers de leurs pères, et ils respirent un air qui a peut-être caressé les fleurs aux jardins du pays natal.»








§569 · Tuteur et engrenage



Théorie


Quand se présentent deux images d'un couvercle, qui peuvent servir à repérer un thème attribuable sans difficulté à un second texte, antérieur à l'antre analysé, ou contemporain de lui, ce couple de notions est nommé un tuteur de chacun de ces deux ouvrages, ainsi que du couvercle où il est prélevé. Il n'importe guère, ici, que la même chose arrive pour des œuvres en plus grand nombre que 2. En tous les cas le couple des textes ou l'ensemble plus étendu forme un engrenage.





Méthode


Afin de s'assurer contre la subjectivité de jugement, quant au thème d'un texte, la détermination d'un autre ouvrage, de sens voisin, est utile. L'exégète qui n'arrive point à se critiquer devant une réalisation artistique, trop émouvante pour lui permettre de conserver son objectivité, réussit fréquemment à prendre conscience de sa faute devant un exploit esthétique nouveau, de sens voisin du premier. Il suffit, pour cela, que la seconde réalisation ait moins d'ancrage dans la vie intellectuelle ou émotive de l'interprète, que la première.





Application à Baudelaire


Dans „Correspondances“, le tuteur “"l'imagination", "les arts"” est concevable, d'après le couvercle déjà vu: “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”. Certes, nous devrions, en apparence, rejeter cette forme “"l'imagination", "les arts"”, étant donné que, par définition, tout poème doit contenir ce tuteur, puisque des vers ont nécessairement une relation vigoureuse avec l'imagination et l'art. Donc nous aurions écrit là des mots ne portant aucune indication décisive. Cependant, un art n'est pas les arts, et si Baudelaire s'occupe sans arrêt de son œuvre, ce n'est pas en chaque occasion qu'il se demande tout spécialement et de manière principale, dans le propos qu'il tient, quel rôle jouent les autres arts dans l'imagination qui émeut sa plume.








§570 · Acolytes et gîtes



Théorie


Un antre avec un couvercle donnant un tuteur qui fonctionne bien pour un engrenage, se nomme un gîte. Chaque texte de l'engrenage autre que le gîte constitue pour lui un acolyte. De la sorte „Correspondances“ est un gîte. D'abord, il est possible que le poème suive le thème “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”, qui donc peut servir de couvercle. Ensuite le tuteur “"l'imagination", "les arts"” est reconnaissable comme thème d'une autre poésie, „les Phares“, qui donc est un acolyte de „Correspondances“.





Application à Baudelaire


À l'intérieur de ce poème, Baudelaire note une série de réalisations des arts plastiques, en y percevant «un écho redit», formant une tradition [[1099]]. De plus, il se réfère à [[1097]]-[[1098]]-[[1100]]: «…un soupir étouffé de Weber…» ainsi qu'à des «Te Deum», et même à «…un appel de chasseurs perdus dans les grands bois!» Il est aussi remarquable que les deux poèmes aient eu, dans l'édition réalisée pour 1857, les numéros IV et VI.





Méthode


C'est aux archéologues qu'on emprunte l'idée qu’il faut constituer une série, dont l'objet étudié au début fait partie. On prend juste l'initiative de restreindre à deux le nombre minimum de textes formant un engrenage. Gehrard écrivait [896]: «Qui a vu un monument n'en a vu aucun; qui en a vu mille en a vu un.» Louis Robert présente ainsi la notion [896]: «C'est en effet un principe essentiel que celui de la série. Une inscription isolée ne livre qu'une partie de son enseignement; elle ne prend son vrai sens qu'au sein d'une série; plus la série est abondante et variée, plus l'inscription devient intéressante.» Ce qui est réalisé individuellement, ou dans un petit groupe, ne se montre objectivement qu'à échelle bien plus grande. Le premier grand préjugé qui empêche le savant de progresser est de voir les choses dépourvues de pensée rechercher un but, et le second vient de prêter exclusivement à tel individu ce qui au fond arrive par un mouvement auquel il appartient [896]-[897]-[898].








§571 · La distance annulée dans un antre



Théorie


Au plan du billard, tout contact entre des notions dépend fortement de l'écart entre ces images, ou de la présence d'un connecteur, mais, lorsqu'il s'agit du sens de banc, à l'intérieur d'un antre, constamment nous supposons que le créateur a été capable de lier ensemble tous les contenus avec intensité, sans qu'il soit besoin, pour justifier une telle intuition, de vérifier la distance concernée, ou la présence des connecteurs éventuels. D'abord, la brièveté de l'antre, deuxièmement sa nette délimitation, enfin le caractère facilement imaginable du sens, qui est simplement la songerie d'une absence d'exclusion portant sur quelque lien entre images, tout cela fait comprendre cette facilité de contact, même dans le cas où les idées en cause viennent de zones diverses, à l'intérieur du texte. Il suit de là que, vis-à- vis d'une gambe, afin de nous passer entièrement de la tâche de mesurer, front après front, l'écart entre les images, nous avons uniquement à chercher si elles appartiennent à un même antre.





Méthode


La distance qui sépare les notions du billard n'est pas fréquemment appréhendée avec netteté par le créateur des temps passés, au moyen du nombre des fronts qui séparent les vues. Or, pour l'exégète, il est profitable de se trouver devant cette absence de préoccupation de l'auteur pour les distances, car cela préserve l'analyse de quelque ruse de l'auteur. En effet il est peu vraisemblable que l'artiste ait volontairement écarté deux mots, dont il voulait rapprocher secrètement le sens, afin de tromper l'exégète là-dessus, puisque n'était pas complètement dégagée, de son temps, cette détermination des contacts de sens au moyen de la distance. L'interprète profite ainsi de cette absence de tromperie, quand il cherche tel ou tel sens ponctuel du billard. Deux facilités nouvelles apparaissent dans le cadre de la détermination des gambes. D'une part au lieu de pourchasser la pensée nettement désirée par l'auteur, l'exégète veut seulement déterminer la rêverie du créateur, vis-à-vis d'une image qu'il se refuse à combattre. D'autre part les distances qui séparent les mots perdent leur importance, puisque l'antre, au grand complet, se voit conçu comme parcouru dans toutes les directions, et sans limitation, par cette rêverie créatrice.





Application à Baudelaire


La forme courte doit faciliter le croisement des nombreuses idées, égaillées dans un texte, de sorte qu'il est facile de comprendre que, pour Asselineau, la méthode suivie par Baudelaire [40]«…explique à la fois le petit nombre et l'excellence de ses ouvrages.»








§572 · Chemise



Théorie


On a quelquefois besoin, pour appréhender une gambe correctement, de recourir à de très légers aménagements du texte. Ces outils de transformation constituent la chemise. Aucun d'eux n'est d'usage obligatoire puisqu'il ne s'agit là que de commodités d'expression. Les trois parties de la chemise sont nommées “terrasse”, “buse”, “sabot”; et on appelle “zinc” l'absence de modification obtenue par le fait de la chemise, aussi bien que n'importe quelle application de ses capacités. Le sabot est l'ensemble des conditions d'usage concernant les changements appliqués à l'œuvre par buse ou terrasse. En premier lieu il faut que toute modification ait été possible dès l'époque de parution de l'ouvrage, dans le milieu où vivait le créateur. Ensuite la critique doit ne pas être capable de rejeter, comme solidaire d'un contresens, le changement opéré.





Méthode


Il reste souvent facile, pour la critique, de pointer l'emploi de mots inconnus à l'époque du créateur, dans les tentatives faites pour donner aux phrases d'une fallacieuse présentation d'un texte, plus de netteté illusoire.





Application à Baudelaire


Mais avant d'accuser l'interprète de suivre une méthode insuffisante, il sera bon de vérifier si l'auteur n'a point, lui-même, dans la période où il a composé l'ouvrage, inventé le mot jugé suspect. Baudelaire, parlant de «chercherie», donne ainsi l'occasion à ses exégètes, d'explorer l'intérêt qu'il portait aux formes de la curiosité intellectuelle ou sensible, même quand elle se nourrit de conceptions fautives [677].








§573 · Tube



Théorie


Dans une même cloison générale (T(.)J(.)Z), un tube consiste dans n'importe laquelle des trois idées T, J ou Z, à cette seule condition qu'elle se réfère au minimum à un front du texte analysé. Le tube se met à exister même dans le cas où, en lui, au moyen de la chemise, quelque légère transformation, vis-à-vis par exemple de quelque front du texte, se montre commode pour éviter toute maladresse dans la description du sens, laquelle, nécessairement, est accomplie à l'extérieur de l'ouvrage commenté. Afin d'identifier soigneusement les tubes mentionnés aux divers points, dans l'écriture de la cloison, des noms différents leur sont donnés: la pique se trouve indiquée à gauche; le gabion au centre; la mèche à droite.





Méthode


Chaque référence aux fronts, réalisée à l'intérieur de la gambe, permet de rappeler constamment l'essentiel des images concernées par elle, dans une situation où le risque d'égarement, au milieu de la diversité du sens textuel global et du formalisme de son analyse, n'est pas mince.





Application à Baudelaire


La représentation, au sein de la gambe, des vocables employés par Baudelaire, possède, malgré l'abondance des conventions qui servent à les noter, le même genre d'utilité, pour l'interprète d'un ouvrage, que les zones d'une carte représentant les parties d'un océan, pour le navigateur, ou les portées musicales pour un chef d'orchestre. D'un point à l'autre de la transposition, chacun d'eux, exégète, capitaine ou musicien, atteint la notion visée par lui «…à travers des forêts de symboles…» Si, pour Baudelaire, les «Correspondances» peuvent être des analogies inspirant le monde artistique, ou autant de signes divins adressés aux hommes, ou des formes de réponses envoyées à Dieu, il ne faut pas non plus, de manière hâtive, exclure absolument qu'elles puissent comprendre maints rapports entre agents humains, voire des relations entre les moyens utilisés lors d'un tel commerce. 255








§574 · Bastaing



Théorie


Un front dans un antre, ou son éventuel remaniement par le biais de la chemise, à l'intérieur d'une cloison, forme un bastaing. En revanche le front cesse d'être un bastaing, quand il se trouve carrément supprimé. Dans une gambe il faut un bastaing au moins par cloison, pour que l'interprète soit assuré de ne pas imaginer un texte autre que l'ouvrage réel qu'il analyse. De là vient qu'il existe au minimum deux bastaings dans une gambe digne de confiance.





Méthode


La notion de bastaing couvre donc simultanément le front du texte, qui se trouve réutilisé dans une cloison, et le résultat de l'éventuelle modification de ce front par le biais de la chemise.





Application à Baudelaire


Concernant (de vifs piliers(.)Laissent(.)sortir de confuses paroles), le changement de «vivants», amenant “vifs”, par le moyen de la chemise, n'empêche aucunement que tous les deux, «vivants» et “vifs”, soient le même bastaing.








§575 · Punaise



Théorie


On peut, au moyen de la buse, dont le symbole (-[]) se nomme la punaise, aménager comme on le souhaite, au plan grammatical, tout point d'une gambe. Le dispositif varie dans le détail, en raison de la multiplicité linguistique, mais, le plus fréquemment, pour chaque mot d'un texte, le moyen est fourni de le rendre plus apte au commentaire, tout en signalant ses transformations. Ainsi en réorganisant une phrase dont le fond est maintenu, on peut aménager tout ce qui est nature, genre, nombre, temps ou accompagnement externe.





Méthode


Il arrive qu'on doive commenter certaines formes de chemise, au lieu de se contenter d'en signaler en passant l'usage, parce que si on utilise plusieurs moyens en, cet emploi simultané risque de brouiller l'entendement.





Application à Baudelaire


Lorsque «homme» devient “Homme” une seule transformation a lieu, mais avec «symboles» devenant “symbolisation”, il s'en trouve deux. En premier lieu on a extrait un substantif d'un autre, puis on est passé du pluriel au singulier. Ce genre d'artifice permet aussi de concevoir “temple(.)symbolise(.)nature” comme sens de «Nature…temple…symboles».








§576 · Économie de signes



Théorie


Lorsque nous utilisons la punaise (-[]), nous la notons en fin de cloison et une seule fois, pour l'ensemble des changements opérés. Même si une modification est vue dans chaque tube, il faut écrire (T(.)J(.)Z-[]). Dans (La Nature(.)est(.)symbolisée par un temple-[]) nous employons la buse, parce que le mot «symboles» est modifié, afin d'obtenir la forme “symbolisée”.





Méthode


La chemise met le comble aux différences opposant cloison, d'une part, et arbitrage, glose, reps, tartan et feutre, de l'autre, puisque le changement des fronts n'avait pas été pratiqué jusqu'ici dans le présent essai.





Application à Baudelaire


Pourtant les cloisons rappellent souvent les gloses. Ainsi rb(Nature~temple) n'est pas incompatible avec (Nature(.)est(.)temple) et un pareil voisinage de sens donne à l'exégète l'avantage de pouvoir employer, pour des buts nouveaux, des contacts entre significations dont il avait longtemps auparavant saisi l'intérêt.








§577 · Tunnel



Théorie


Le premier aspect de la terrasse consiste dans le tunnel, dont le principe réclame que, pour imaginer, plus vivement que d'ordinaire, la situation décrite par un texte, on se donne, à l'occasion, le droit de l'envisager un bref moment comme si on traitait uniquement d'objets indépendants du créateur. Mais on opère de la sorte, sachant au fond que, tout au contraire, pour un texte d'imagination, uniquement le sens est capital, non les objets. En effet il ne s'agit pas de choses de science, pour lesquelles on prouve son objectivité, au moyen de butoirs.





Application à Baudelaire


„Correspondances“ est bien trop loin du constat pour que parler d'une analyse objective de faits, en ces vers, possède un sens autre que de provocation.





Méthode


Pourtant, même concernant les pics, derrière la signification à l'intérieur de la pensée, on doit reconnaître l'importance des objets vis-à-vis des contenus de sens, car il faut une chose pour en avoir l'idée. C'est à tel point que même une fausse représentation a besoin d'un objet représenté [753].








§578 · Radoub



Théorie


Un second moyen de terrasse consiste dans le radoub. Il est formé par quelque ajout, de sens ou de signes absents au départ du texte, réalisé avec pour but de rendre plus aisée l'explication des images de la cloison.





Méthode


Il existe donc la possibilité d'ajouter de la ponctuation, des articles ou du vocabulaire, pour seconder un commentaire, portant sur un détail du texte analysé, qui resterait sinon difficile d'accès.





Application à Baudelaire


Dans “…par le biais d'une réponse des couleurs aux sons…” est surajouté notamment “biais” qui ne figure pas dans „Correspondances“. L'usage d'une lettre capitale quelconque du latin, ou même de plusieurs, convient pour symboliser un radoub. Ces lettres de radoub étant les mêmes que celles employées pour les tubes, fronts ou cases, il faut rester attentif au texte, comme à ce qui lui est ajouté dans le détail, pour bien comprendre l'opération menée dans une gambe, au moyen de la chemise.








§579 · Pignon



Théorie


Un troisième aspect de la terrasse intervient quand nous remplaçons une idée par une autre, qui est voisine mais représentée par un mot de radical bien différent. De la sorte “sacré” peut remplacer «temple», ou “au” être substitué à «de» pour former “au loin”. Une telle sorte de commentaire se nomme le pignon. À l'intérieur de l'expression “\"Dans le temple, l'homme est initié à travers des forêts de symboles" et le créateur a voulu, au minimum un bref instant, ou dans la rêverie, ne pas gêner l'interprétation d'après laquelle cela prépare "Il est des parfums…comme des chairs d'enfants…comme les hautbois…comme les prairies, -Et d'autres…Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens"/”, nous avons écrit “est initié” au lieu de «passe», et de cette façon nous avons fait usage du pignon. Ici «passe» constitue un bastaing, vu que ce front a été juste remanié au moyen de la chemise, afin d'être présenté sous la forme “est initié”. Nous parlons fréquemment de “passer avec succès l'épreuve d'une initiation”, donc le remplacement d'une idée par l'autre peut être accompagné de la prétention à expliciter le propos de Baudelaire. Le souvenir de ¨la Flûte enchantée¨, de Mozart, même si c'est pour, ensuite, le faire varier, nous traverse un bref moment l'esprit.





Méthode


Le comble de l'abstraction est évité dans la chemise, car si la transformation aboutit à un anéantissement de l'idée contenue au sein du front, nous n'enregistrons plus en rien ce front comme bastaing.





Application à Baudelaire


Quand nous admettons que les mots forment autant de symboles, puis usons de ces mots pour commenter un groupe de symboles plus matériels -parfums et couleurs notamment- nous risquons de ne plus nous retrouver dans une telle accumulation de couches logiques, au départ néanmoins distinctes, et c'est encore une façon d'aboutir à «…de longs échos qui de loin se confondent…»








§580 · Rampe



Théorie


On se donne une quatrième forme de terrasse, la rampe, facilitant elle aussi le commentaire, laquelle consiste à changer l'ordre que suivent les mots du texte, à enlever quelque segment ou enfin à emprunter une idée prise dans un endroit de lui, proche ou non des bastaings de la gambe considérée, afin de l'amener en contact bien plus étroit avec une zone décisive pour la signification en cause. Il convient pourtant d'éviter en cela toute déformation capitale du sens présent au départ. Recourir à juste “…comme la nuit et la clarté…” au lieu d'écrire «…comme la nuit et comme la clarté…» est une rampe sûre.





Méthode


Il s'avère trop dangereux, au contraire, d'entrer dans quelque illustration incapable de s'appuyer sur le moindre butoir, cela même avec l'appui d'une bretelle ou d'un arrosoir, vu que l'explication en deviendrait plus épineuse, non plus commode. Les illustrations tiennent dans les cas fictifs mais célèbres artistiquement, ou dans les cas réels, fondés par des recherches historiques, archéologiques ou géographiques.





Application à Baudelaire


De cette manière, «temple» ne peut être nommé ¨Exposition universelle de 1855¨ au nom d'une bretelle que l'exégète abusif voudrait fonder par le savoir effectif touchant l'article de Baudelaire qui porte sur cet épisode célèbre de la vie des arts [714].








§581 · Promontoire



Théorie


Une cinquième forme de terrasse constitue le promontoire. Il s'agit, là encore, d'interpréter un bastaing, mais cette fois en jouant sur deux sens différents du même vocable.





Méthode


Comme le verbe “être” signifie d'un côté “se présenter comme” et de l'autre “exister”, il se prête facilement à l'édification d'un promontoire. “Mars est une planète” signifie “Mars se présente comme une planète”. “Il n'est pas de planète aussi massive que le soleil” possède comme sens “il n'existe pas de planète aussi massive que le soleil”.





Application à Baudelaire


Nous aurons ainsi le moyen d'obtenir “La Nature existe” en partant du segment «La Nature est», situé au premier vers, puisqu'il suffira de transposer à cet endroit la signification “exister” du verbe “être”, utilisée par Baudelaire au neuvième vers, dans «Il est des parfums frais…» 257








§582 · Poussoir



Théorie


L'usage de chacune des cinq formes de terrasse, utilisée avec d'autres ou non, pour un même tube, peut être signalé grâce au symbole ([]-), nommé le poussoir, lequel est alors écrit en fin de cloison, pour qu'il ne gêne aucunement la compréhension de la gambe. User de (T(.)J(.)Z[]-), même si la terrasse n'affecte que la pique T, est, par exemple, assez clair. Avec emploi dans la même cloison de (-[]) et ([]-) l'écriture de (-[]-) peut remplacer la notation (-[][]-), parce que cela permet d'être plus rapide tout en restant aussi net.





Méthode


La déformation imposée à un élément du texte, ou à plusieurs, au cours de l'élaboration des gambes, doit rester fort mince, afin de ne trahir en rien la volonté du créateur; mais en dépit de cette modestie, l'entreprise risque de choquer maints lecteurs, et un avertissement doit être formulé par conséquent sur ce point.





Application à Baudelaire


Dans le but de passer de «Vaste comme» à “qui est vaste comme”, dans (une ténébreuse et profonde unité qui(.)est(.)vaste comme la nuit et comme la clarté-[]-) on ajoute “qui est” au moyen de la rampe, tout en usant du poussoir, qui, en fin de cloison, prévient chaque lecteur à propos du fait que l'exégète demeure conscient de la déformation qu'il fait subir au second quatrain.








§583 · Cabochon et gemme



Théorie


Dans une gambe, il existe deux cloisons et le col. A l'intérieur de chacune des cloisons deux clous, (.) et (.), viennent séparer trois idées ou tubes qui se conjuguent pour former une seule image. Plusieurs éventualités naissent de là, puisque nous ne voyons parfois qu'un seul pion dans chaque tube, alors qu'il en existe plusieurs en d'autres cas. Le clou de gauche se nomme la gemme, tandis que l'autre adopte le titre de cabochon. La pique de la cloison (de vivants piliers(.)Laissent(.)sortir de confuses paroles) est composée de trois pions: «de», «vivants» et «piliers». Ce tube «de vivants piliers», est mentionné avant la gemme, tandis que «Laissent», le gabion, est noté au milieu des clous et avant la mèche «sortir de confuses paroles».





Méthode


Nous assistons, au sein d'une gambe, à un trio de synthèses en activité: une opérée par le col ([[][]]), au plan de l'ensemble de la gambe, donc portant simultanément sur les deux cloisons; plus les deux synthèses réalisées en chacune des cloisons par le gabion, unissant la pique avec la mèche. Une seule forme générale, (T(.)J(.)Z), anime chacune des cloisons de contenu différent, et leur emboîtement leur vient du col ([[][]]), qui vient énoncer que le créateur a voulu, au minimum un bref instant, ou dans la rêverie, ne pas gêner l'interprétation d'après laquelle une cloison prépare l'autre.





Application à Baudelaire


Nous en restons, dans chacune des cloisons, à une interprétation qui ne comprend aucune sorte de lien unissant deux propositions que le texte signale clairement. Par ailleurs chacune des cloisons évite, malgré l'usage possible de la chemise, de changer le sens de billard. De cette manière (symboles(.)observent(.) homme), bien qu'admettant un remaniement partiel de l'ordre initial des idées, conserve le sens de base. Au contraire (La Nature(.)est(.)un ambre) modifie nettement le sens perçu d'emblée, donc ne peut aboutir qu'à des illusions de commentaire. L'exégète, fourvoyé dès le départ, s'écarte du sonnet pour le réinventer vainement, se fait créateur et abandonne sa première tâche, bien qu'il se complaise à mimer encore l'interprète de bonne volonté.








§584 · Houe



Théorie


Une houe consiste dans une gambe qui est rendue complexe par l'existence, à l'intérieur d'elle- même, de particularités difficiles à saisir d'emblée. Tout d'abord, on perçoit dans la gambe une précision sur l'aspiration quelque peu nébuleuse du créateur à observer une rigueur aussi grande que possible, malgré le domaine des textes d'imagination auquel appartient l'ouvrage considéré. Ensuite on présente, là, deux formes différentes à l'intérieur de la même synthèse interprétative: une version dépourvue de passage dans le tunnel, et une avec un pareil traitement. Ces deux versions reçoivent le nom d'avatars. Le premier avatar se présente ainsi: “le créateur, au minimum un bref instant, ou dans la rêverie, aspirant à être cohérent avec l'ensemble du texte commenté, a voulu ne pas gêner l'idée que la proposition… prépare la proposition…” Le second avatar s'énonce de cette manière: “le créateur, au minimum un bref instant, ou dans la rêverie, aspirant à être cohérent avec l'ensemble du texte commenté, a voulu ne pas gêner l'idée que la situation décrite dans…cause celle décrite dans…” Les deux avatars adoptent respectivement comme abréviation le symbole (ᵒ…ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌ…) et le signe (˜*˜…ꞌꞌꞌcauseꞌꞌꞌ…) En cette occasion, (ᵒ) se prononce “lucarne”; et (˜*˜), “cristal”.





Méthode


Il reste à insister sur un point de vocabulaire: “causer” est une manière de “préparer”, donc le second avatar se maintient dans le cadre général fourni au paragraphe 565 pour la gambe: “(F(.)H(.)E) et le créateur a voulu, au minimum un bref instant, ou dans la rêverie, ne pas gêner l'interprétation d'après laquelle cela prépare (R(.)L(.)S)”. Il ne manque pas de réalités observables couramment, auxquelles on applique de la même façon les deux verbes, bien qu'à y regarder avec soin, “causer" apparaît s'adapter particulièrement bien aux descriptions de faits qui ne sont pas dus immédiatement à un être personnel. C'est finalement à l'exégète de choisir, dans le cas venant à être par lui traité, la version qui sied le mieux au sens du passage du texte, scruté à tel ou tel moment précis de son étude interprétative.





Application à Baudelaire


Qu'on observe deux rapports entre idées, prises dans le poème „Correspondances“, qui vont dans un sens et dans l'autre, malgré quelque parenté de fond. Avec \( ᵒla nature(.)est(.)un temple-[]ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌles parfums, les couleurs et les sons(.)répondent(.)se-[]-)/, il est aisé de penser la signification comme venant du fait que le créateur a conçu les objets touchant notre sensibilité comme des fidèles qui chantent des morceaux de liturgie formant une suite d'appels et de réponses. Qu'on examine, à l'opposé, \(˜*˜l'homme y(.)passe(.)à travers des forêts de symboles-[] ꞌꞌꞌcauseꞌꞌꞌles parfums, les couleurs et les sons(.)répondent(.)se-[])/. Vient ici à l'esprit la notion que l'artiste, «L'homme» par excellence, cause, par le biais de l'initiation artistique reçue par lui, cette finesse de la pensée qui autorise à percevoir la relation de correspondance des parfums, couleurs et sons. La différence des versions est aussi légère qu'importante.








§585 · Brûlis



Théorie


Un brûlis est formé de plusieurs houes qu'unit un exégète dans le but de construire une interprétation du texte. D'un côté, la rêverie du créateur paraît beaucoup trop vague pour être à même de lui fournir, dans le plus fin détail, une synthèse de ce genre. Mais par ailleurs une telle songerie a été soumise immanquablement à ce penchant ordinaire de l'esprit humain, qui le pousse au rassemblement, parfois extrêmement flou, de ses pensées. Il n'est que dans le cas où le penseur nourrit une profonde hostilité vis-à-vis de certaines idées, qu'il rejette souvent leur unification. Or une pareille chose semblerait étonnante, eu égard au fruit d'un long processus d'élaboration, largement volontaire autant que personnel. Trouver la vraisemblance d'un brûlis revient à déterminer si le panorama que l'interprète a en vue, composé de maintes rêveries pouvant avoir été occasionnées par l'antre, possède réellement les caractères d'une synthèse. Afin de procéder à un premier tri au sein de pareilles fédérations d'images mentales, il convient d'exiger que chaque brûlis ait pour base constante la supposition d'un même couvercle aussi bien que d'un tuteur unique.





Méthode


Comme nous choisissons un couvercle parmi d'autres, qui sont quelquefois également valables, cette image, même si déjà elle possède un sens légèrement synthétique, se borne à représenter une interprétation particulière de l'antre analysé, sans constituer l'aboutissement d'une connaissance approfondie quant au sens du texte.





Application à Baudelaire


Si nous adoptons, pour „Correspondances“, le couvercle décrit plus haut, “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”, nous éviterons, néanmoins, de l'identifier comme le noyau des conceptions de l'auteur, prises dans leur intégralité.








§586 · Rogations



Théorie


Deux questions, appelées “rogations”, permettent d'éprouver la profondeur du lien unissant la houe avec le brûlis. La première demande, qui se nomme la voltige, concerne un bastaing de la première cloison, tandis que la seconde, la requête, porte sur un bastaing de la cloison mentionnée à droite. La voltige se donne sans le tunnel, alors que la requête l'emploie. La réponse que reçoit chacune des questions diffère aussi. La voltige obtient une réponse organisée autour du couvercle, tandis que pour la requête, c'est le tuteur qui est mis à contribution.





Application à Baudelaire


Une affirmation posée avec tunnel est, par exemple, “qu'il existe, parmi les objets, des forêts de symboles”. C'est en apparence plus facile à comprendre que la notion, donnée sans tunnel, proposant que “le créateur conçoit une certaine symbolique d'après l'idée qu'il se fait des forêts”.





Méthode


En usant de l'artifice logique faisant passer ainsi, relativement à un texte d'imagination, de l'idée à l'objet, l'exégète se décharge un moment de bien des complications risquant d'encombrer son propos, et imite quelqu'un se fiant à l'intuition la plus immédiate. Il envisage un créateur décrivant le monde, au lieu d'accepter que cet auteur procure l'image qu'il se fait du monde. De manière analogue, dans un cours de théâtre, lassé de préciser sans arrêt “l'idée que Molière se fait d'Alceste implique celle de la mauvaise humeur”, le professeur finit par nommer le personnage comme s'il existait: “Alceste se montre de mauvaise humeur”. En venir aux objets paraît simple. Kant a même critiqué Platon, pour avoir sous-estimé l'importance d'un tel cheminement, et s'être perdu au milieu de suppositions incertaines [475]. Pourtant, le philosophe de Königsberg a fait le même genre de faute, lorsqu'il a envisagé une forme de pensée ne recelant aucune marque venue de la pression des faits matériels [470]-[471]. On doit, au contraire, apprendre à régler volontairement la pensée d'après les contours des apparences naturelles mieux que n'ont su le faire ceux qui les analysèrent auparavant, et cela sans imaginer qu'existe un savoir absolument dénué d'appui empirique. En dehors de celles issues de l'élaboration historique, donc récentes, les bases d'intelligence qui permettent l'expérience courante, ne viennent pas d'abstractions qui l'auraient précédée, mais de l'espèce, donc de la pression des milieux naturels. En ceux-là vivaient les êtres desquels on descend, et la force des objets matériels de leur environnement ne s'est, ainsi, nullement arrêtée à eux, pour ses conséquences. De nombreux accidents reproductifs ont lieu en toute période marquée par l'existence d'êtres vivants; le filtrage des rejetons, au sein du monde, change, lorsque le milieu filtrant se modifie; et en des temps immenses, les populations en sont renouvelées, chaque fois de manière partielle, donc par étapes [232]-[233]-[234]-[235]-[236]- [237]-[238]-[239]-[240]. De là proviennent les facultés de êtres qui survivent, en particulier. À présent l'illusion d'une pensée qui mentalement ordonnerait les objets, hors de tout façonnement biologique d'elle- même par les choses, est issue de l'ignorance du temps considérable qui fut nécessaire au progressif développement constitué par l'évolution. Ce grave défaut de connaissances, pourtant aujourd'hui largement disponibles, mène certains à imaginer encore la haute abstraction comme immédiat principe des actions présentes de la pensée, alors qu'elle a été obtenue comme résultat biologique largement involontaire, accompagné de modifications historiques plus volontaires [19]-[20]-[21]-[268]-[270]-[474]- [475]-[476]-[500]-[722].








§587 · Voltige



Théorie


La voltige comprend, au fond, les mots: “comment rejoindre le couvercle…en partant de l'idée que représente le bastaing…?” Il est parfois besoin, pour faire comprendre aisément cette question, de transformer très légèrement le bastaing ou encore d'ajouter une précision au sens dit par lui, tout cela en utilisant la chemise. La notion initiale, ou celle obtenue par légère transformation, est nommée le trapèze. On peut le signaler par (.\.), symbole qui est lu “canne”. De cette manière la voltige a pour substance: “comment rejoindre le couvercle…en partant du trapèze…?” La réponse faite à une voltige se donne parfois, elle aussi, avec une aide venue de la chemise. On débute par “c'est que…” et on finit en donnant le couvercle, de façon exacte ou proche quant à ce qui est forme, bien que tout à fait pour le fond.





Méthode


Pour n'importe quel texte, le couvercle procure, au calcul de vraisemblance d'un brûlis au minimum, quelque certitude, à propos de l'unité dont il a besoin.





Application à Baudelaire


“L'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”, couvercle choisi pour „Correspondances“, doit ainsi pouvoir jouer son rôle, concernant une possible voltige de l'avatar sans tunnel \( ᵒ de vivants piliers.\. (.)laissent(.)parfois sortir de confuses paroles-[]ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'homme y(.)passe(.)à travers des forêts de symboles-[])/. On esquisse la voltige: “comment rejoindre le thème défini au paragraphe 570 "l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines"?” Puis on s'avise que le terme «piliers», conçu dans le sens “les piliers de l'art, ses représentants les plus illustres” ferait un bon trapèze ou encore une base correcte de voltige. On a donc maintenant la question entière: “comment rejoindre le thème "l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines", en partant du trapèze "piliers"?” La réplique vient aisément: “c'est que de vivants piliers de l'art procurent à "L'homme", nouveau grand artiste sur la scène de l'esthétique, une imagination élaborée dans toutes les disciplines, au moyen de laquelle il saura œuvrer comme s'il avait été marqué par un voyage au travers des forêts de la symbolique.”








§588 · Requête



Théorie


La requête concerne la contribution d'un objet à un autre. La forme de la question utilise le tunnel, et donc mentionne les deux objets, dont le sens est indiqué par des points de suspension: “comment résumer, d'après le contexte, ce que reçoit…de…?” Un premier bastaing possède un sens nommé l'appeau, et son objet constitue le bénéficiaire de la relation. L'appeau n'est pas toujours utilisé dans la houe. De surcroît lorsque nous le trouvons en elle, il se place dans l'une ou l'autre cloison et il arrive que son bastaing soit élaboré avec la chemise. Il nous est loisible de signaler tout appeau grâce au symbole (<>), nommé le sifflet. Les derniers points de suspension, dans l'énoncé de la requête, accueillent la mention du feston, lequel est le sens ayant pour objet la chose dont bénéficie l'objet de l'appeau. Un bastaing dit, au sein de la cloison droite, le feston, mais parfois avec des moyens de présentation que lui donne la chemise. Il est commode, quelquefois, d'employer [.], le symbole du feston, lu “palet”, en un point de la seconde cloison. Terminons la description de la requête par cette déclaration employant le tunnel: l'objet de l'appeau reçoit quelque chose de celui du feston. Abordons maintenant la réponse: elle se réfère largement au tuteur, utilise le tunnel, et se donne par les mots “tout se ramène à quelque chose comme…” Quant au détail de la requête, nous avons fréquemment un large choix d'idées à notre disposition, le principal étant qu'elle rende clair le rôle assumé par le tuteur.





Application à Baudelaire


Voyons de près l'avatar sans tunnel, \(ᵒde vivants piliers(.)laissent (.)parfois sortir de confuses paroles-[]ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'homme<>y(.) passe(.)à travers des forêts[.]de symboles-[])/. Nous partons de «forêts», dans la cloison lue à droite, puis nous émettons la requête: “comment résumer, d'après le contexte, ce que "L'homme" reçoit des "forêts"?” Nous répliquons par une référence au tuteur: “tout se ramène à quelque chose comme ‘’"l'imagination", "les arts"‘’, du fait que l'intellect et la sensibilité se tournent vers une rêverie active, laquelle produit, au cours des temps, les arts, en partant d'un rapport intense avec des zones du réel”.





Méthode


Au moyen de la voltige, puis de la requête, nous éprouvons l'essentiel du sens de la houe, de façon à en rejeter le contenu, dans le cas où, finalement, l'épreuve nous ferait comprendre qu'il présente de nombreuses de faiblesses. Uniformiser de cette façon les procédures de commentaire a certainement quelque chose de fastidieux, mais en dehors d'une pareille simplification, nous devons juger de la vraisemblance des interprétations, tantôt avec un critère, tantôt avec un autre. Il convient donc, une fois de plus, d'imiter empiriquement le mathématicien, dans un domaine autre que le sien, donc en fournissant une adaptation de sa démarche impeccable, aux objets peu clairs que fournissent les textes d'imagination. D'une part le savant axiomatise, parce qu'il énonce les règles importantes de son activité, dans le but d'être à même de les articuler sans redite comme sans contradiction, en échafaudant avec elles des raisonnements. D'autre part il formalise, car il nomme d'une seule façon tout ce qui, sous un certain aspect, se ressemble, parmi des objets divers en apparence, afin de ne procurer qu'une preuve unique à propos d'une idée qui porte sur maints agencements d'objets. Ces deux voies ont le même but: la simplification du contrôle de ce qui arrive dans l'imagination, toujours débordante, au contact des mille reflets du réel qui nous parviennent, sous la pression des objets.








§589 · Chenet et ferrure



Théorie


On imagine, pour chaque houe, deux schémas intuitifs, chargés d'en approfondir un aspect important et donc facile à reconnaître: le chenet et la ferrure, qui en forment les armons. Si on peut donner mille approches de la houe, on en reste pourtant à deux, une seule de chaque sorte, vu qu'il ne faut pas embarrasser l'esprit, mais l'aider, par une application intuitive, à cerner le sens. Le chenet se borne à un commentaire portant sur le point de vue qu'on suppose chez le créateur, au moins dans quelque pensée instantanée ou rêveuse, lorsqu'il envisage, sans tunnel, à l'intérieur de son texte, un sens qui donne l'impression d'en préparer un autre. Pour \(ᵒdes symboles(.)correspondent(.)se-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌles parfums, les couleurs et les sons(.)répondent(.)se-[]-)/, on a le chenet suivant: “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que la représentation d'une même forme, interne aux domaines des cinq sens, donnera le sentiment de préparer la notion que les êtres du sensible, ou les impressions qu'ils provoquent à l'intérieur de nous, ont la même série de caractères moraux également possibles”. La réunion de tous les chenets, pour les houes du même brûlis en constitue le fagot. D'un autre côté la ferrure consiste dans un très court schéma intuitif de la houe donnée avec tunnel. Quand on réunit les ferrures, pour les houes du même brûlis, on en forme l'atelier. À titre d'exemple, concernant l'avatar vu à l'instant, \(ᵒdes symboles(.)correspondent(.)se-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌles parfums, les couleurs et les sons(.)répondent(.)se-[]-)/, on a une ferrure “la correspondance des symboles cause les diverses réponses des parfums, couleurs et sons”.





Méthode


Bien que la houe ne doive contenir aucune illustration dénuée de butoir, le chenet en permet, comme la ferrure, parce que les applications de la houe ne sont point astreintes à une discipline aussi forte que celle qui s'impose à l'original. Cela peut se révéler fort utile, car, au moyen du chenet, d'un côté, de la ferrure, de l'autre, on devrait pouvoir munir certaines houes d'exemples à même de favoriser la recherche de plusieurs idées encore inconnues, mais reconnaissables plus tard comme approchant le point de vue d'origine.





Application à Baudelaire


Une difficulté, pourtant, surgit. Qu'on prenne une illustration de fiction, empruntée à un livre, ou qu'elle soit un exemple archéologiquement situable, peu importe: il faudra encore pouvoir en montrer le sérieux. Si on désire ainsi se référer à Swedenborg, pour comprendre l'avatar \(˜*˜des symboles(.) correspondent(.)se-[]-ꞌꞌꞌcauseꞌꞌꞌles parfums, les couleurs et les sons(.)répondent(.)se-[]-)/, il sera impératif de connaître un passage des ouvrages du théosophe allant bien avec le détail du sens alors employé. Il est vrai, au reste, que si on a déjà fourni un grand nombre de citations de livres provoquant aujourd'hui quelque surprise, afin de permettre à tous de se représenter l'ensemble des croyances ayant nourri l'esthétique de Baudelaire, on est dans l'incapacité de préciser ce que lui-même prenait au sérieux, et ce dont il jouait en ses tentatives de charmer tout le public. En considérant les choses avec plus de largeur encore, il faut souligner que si on donne très fréquemment des ouvertures concernant les idées que pouvait atteindre le poète, dans les milieux qu'il connaissait, on fait confiance au lecteur, pour qu'il ne mêle pas de tels aperçus avec les considérations de méthode livrées aussi en ces paragraphes, de temps à autre, mais dans une perspective très différente.








§590 · Palan



Théorie


Le palan d'un avatar concret de houe n'est rien d'autre qu'un ensemble de quatorze déterminations, chacune donnée à un seul exemplaire: texte, complément de l'engrenage, totalité du zinc, brûlis, couvercle, tuteur, fagot, atelier, voltige, requête, feston, appeau, trapèze, avec, pour finir, l'objet du choix de col ([[][]]), “prépare” ou “cause”. L'avatar ainsi déterminé se montre profondément solidaire de son palan, vu que ce dernier en définit de très nombreux aspects. Un tel avatar concret, duquel nous avons cerné le palan, est distingué par le signe final (¨), décrit par le mot “linteau” et il se nomme un vantail. Une pépinière constitue ce qui reste d'un même brûlis, quand nous en conservons uniquement un vantail par houe.





Méthode


Il n'existe nul moyen de fournir à un vantail \(E(.)H(.)Fꞌꞌꞌ[[][]]ꞌꞌꞌR(.)L(.)S)/¨ un autre palan que celui attaché à lui, étant donné que tout vantail possède un seul palan. Une pareille solidarité provoque cette conséquence que, dans la recherche progressive des vantaux les plus capables de mettre au jour les ressorts de l'imagination créatrice, dans un texte, nous devrons modifier, quasi avec toute notion de vantail, celle d'un palan.





Application à Baudelaire


Au cours de la construction des vantaux, même si nous conservons l'engrenage défini auparavant pour „Correspondances“, le plus infime changement de palan, que le reste de la mise au point rendra utile, modifiera le vantail par lui concerné.








§591 · Commensal, conscrit et collègue



Théorie


Deux vantaux de la même pépinière sont l'un pour l'autre des commensaux. De façon voisine, tout chenet forme un conscrit pour les autres chenets du même fagot; et toute ferrure, dans un même atelier, est une collègue pour les autres ferrures. Il est requis, pour bien contrôler le sérieux d'une pépinière, de s'assurer que les commensaux disposent d'une compatibilité mutuelle. Par ailleurs concernant les vantaux de la même pépinière, nulle opposition entre conscrits, d'une part, entre collègues de l'autre, ne doit exister, par cette même raison que le défaut en cause menacerait le tout.





Méthode


On gagne beaucoup à se contenter, au départ, d'une pépinière peu étendue, puisque, dans ce cas, l'esprit en voit mieux les difficultés. La liberté qu'autorise le texte, d'élaborer maintes pépinières, est soutenue par les potentialités de sens. Ainsi du choix est laissé à l'interprète, ce qui fait penser au jeu d'une pièce mobile, dans une mécanique, dû à certains mouvements propres qui n'empêchent pas l'effet d'ensemble, et qui n'en forment d'aucune manière l'aspect le plus visible.





Application à Baudelaire


On aimerait spontanément pouvoir saisir le rapport entre «nuit» et «transports», à l'intérieur de „Correspondances“, et la nouvelle approche, maintenant esquissée, fait entrevoir comment Baudelaire a pu, notamment, préparer, au moyen de ses propos concernant la nuit unie avec le jour, l'idée que les transports de l'esprit et des sens mêlent nos pensées à l'extrême.








§592 · L'élastique mentionne le front de chacun des cordages.



Théorie


Nous recourons à un artifice, dans le but d'en revenir, malgré une application éventuelle de la chemise, aux trois fronts donnant le trapèze, le feston et l'appeau: l'élastique. Sa formulation procure les bastaings responsables de ces trois idées, plus le symbole de chacune: (…(.\.);…[.];…<>). Trapèze, feston et appeau forment, pour chaque vantail, ses “cordages”.





Méthode


En raison de la nécessité d'employer la triade “feston-appeau-trapèze” dans le calcul de toise, il est utile d'en garder le souvenir dans toute sa vivacité. De surcroît une fois remis en place, dans la mémoire de l'exégète, les cordages ne tardent guère à lui procurer la notion de chacun des autres bastaings, dont il retrouve les images presque immédiatement, grâce au sens global du vantail.





Application à Baudelaire


Nous écrivons, en rapport avec l'élastique (paroles.\.;chantent[.]; homme<>), le vantail \(ᵒde vivants piliers(.)laissent(.)parfois sortir de confuses paroles.\.-[]ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌdes parfums² frais…doux…verts…corrompus, riches et triomphants(.)chantent(.)[.] les transports de l'esprit et des sens-[]-)/¨. Ici «homme» représente l'appeau, et «chantent» le feston. L'homme bénéficie du chant des parfums, et la substance d'un tel profit est indiquée par cette brève réponse qu'obtient la requête: “tout se ramène à quelque chose comme ‘’"l'imagination", "les arts"‘’, du fait que l'intellect et la sensibilité se tournent vers une rêverie active, laquelle produit, au cours des temps, les arts, en partant d'un rapport intense avec des zones du réel”. D'après le poète, le fait du chant contient, par une sorte d'analogie, l'essentiel des arts, lesquels procèdent largement de l'imagination. Le monde culturel, attiré par un grand artiste nouveau, «L'homme», s'intéresse à quelque chose de plus important que ce personnage, déjà en lui-même surprenant. Parmi les principes de la beauté perçue dans les choses, que les «piliers», ou grands artistes, offrent aux esprits alertes, les Correspondances qui mettent en contact des opposés auraient une place importante. La glorification de l'éveil aux sentiments amoureux serait contrebalancée par l'éloge de l'impression orgiaque d'intensité physique. Le «Qui» du vers ultime, loin de se rapporter aux seuls parfums corrompus, ouvrirait sur le sens de toutes les odeurs plaisantes. Au plan grammatical aucune impossibilité ne se fait jour: «Il est des parfums frais…Doux…verts…Et d'autres, corrompus, riches et triomphants…Qui chantent les transports de l'esprit et des sens.» Nous aurions un chant faible, doux et frais, pour la naissance du sentiment, puis un autre paroxystique, célébrant ses excès. Dans les deux cas il existerait des «…transports de l'esprit et des sens.» Cette vue paraît légèrement inférieure, logiquement, à l'autre, mais de très peu.








§593 · Boîtier



Théorie


Le pylône, relativement à une pépinière obtenue par un vantail, est l'ensemble des couples faits de cloisons; commensaux; conscrits; collègues; couples d'éléments faits chacun d'une voltige avec la réponse à elle; couples d'éléments faits chacun d'une requête avec la réponse à elle. Admettre une répétition ou quelque défaut de cohérence n'est une faute, dans la description d'un couple de ce genre, que si la chose ne reflète pas ce qui existe dans le texte considéré. Finalement, on appelle “boîtier” toute zone d'un texte recelant quelque chose comme une répétition ou contradiction.





Méthode


Une incohérence, claire autant que nette, s'avère difficile à montrer dans un texte d'imagination, mais il existe des cas où une proximité avec un tel défaut est sensible. En même temps on garde intacte dans l'esprit cette idée facile de l'équilibre dans la division des tâches intellectuelles, faisant que la méthode scientifique manque de charme, comme la fantaisie artistique manque de rigueur.





Application à Baudelaire


On pense à ce qui est avancé dans „Correspondances“ eu égard au temple de Nature qui pourrait contenir de l'encens corrompu. 263








§594 · Ombrage



Théorie


Hormis pour ce qui touche aux éventuels boîtiers d'un texte, il arrive, à l'intérieur de la pépinière d'un vantail, que l'exégète ressente une gêne, que nous décrivons comme l'ombrage. En pareille occasion il nous faut supposer qu'un embarras est ressenti par le créateur devant son texte. Une telle impression vient de ce qui lui reste de sens logique, dans l'état de pensée rapide ou de songerie. Toute situation avec ombrage vient d'éléments du pylône. Il s'agit par conséquent des relations entre deux cloisons; commensaux; conscrits; collègues; ensembles “voltige-réponse”; ensembles “requête-réponse”. Le premier cas est relatif à une complète répétition dans le fond comme dans la forme. L'autre cas vient de ce qui peut être senti comme un manque de cohérence. Chaque fois, c'est l'un seulement des vantaux afférents qui souffre de l'ombrage, lequel demeure toujours unique, là où il a lieu. De ce fait, il est impossible de compter deux fois le même défaut, et nous attribuons uniquement la gêne au vantail dont le trapèze vient en second lieu dans texte. En une même pépinière si deux vantaux formant ombrage possèdent un trapèze identique, le dernier vantail que nous avons admis vient à éprouver seul cette peine de l'ombrage.





Méthode


Nous ignorons comment cerner l'ombrage pour des êtres de forme très différente, comme un vantail et une ferrure. Nous avons peu de force quand nous envisageons l'esprit logique du créateur, dans quelque pensée rapide ou dans la rêverie. Donc il nous faut nous en tenir à des relations à l'intérieur de couples faits de choses très faciles à comparer.





Application à Baudelaire


Le boîtier ne subit pas l'ombrage, puisque le créateur n'en a nullement été gêné, l'ayant placé ouvertement au sein de son texte. Nous le voyons avec les deux passages qui expriment que “le monde forme un temple” et que “l'encens est corrompu”. Si l'auteur a pu vouloir jouer avec la répétition ou la contradiction, pour des motifs artistiques, que pouvons-nous reprocher aux exégètes qui s'intéressent à une semblable possibilité?








§595 · Toise



Théorie


La toise constitue la mesure de vraisemblance de la proposition “l'image du vantail…est passée dans l'esprit du créateur”. On appelle “forages” les critères numériques a •, b•, c•, d•, e•, f•, g•, h•, j•, k•, m•, p•, w• qui autorisent pareil calcul. On inverse le produit mathématique pour obtenir la toise: 1/a •b•c•d•e•f•g• h•j•k•m•p•w•. Les treize forages prennent chacun une dénomination, où chaque lettre distinctive a, b, c, d, e, f, g, h, j, k, m, p, w est suivie du symbole ( •), nommé “lentille”. D'une manière plus détaillée, on leur donne pour appellations: (a•), anse; (b•), maillet; (c•), corbeille; (d•), hameçon; (e•), boulon; (f•), encoche; (g•), pendentif; (h•), escabeau; (j•), bâton; (k•), cisaille; (m•), viaduc; (p•), gibet; et enfin (w•), houle.





Méthode


Aspirant vaguement à montrer quelque rigueur, mais plongé dans la pensée rapide ou dans la rêverie, le créateur ne peut maîtriser le sens détaillé du vantail, et donc il faut un exégète pour décrire ce qui a été ressenti à l'origine.





Application à Baudelaire


Le comptage de la vraisemblance aura pour modèle, comme dans les autres parties de l'essai, les mesures qu'on élaborera pour „Correspondances“, mais avec la perspective d'atteindre le plus haut degré de généralité possible, afin que les procédures mises en place ici aient de l'intérêt pour n'importe quel texte d'imagination.








§596 · Anse



Théorie


L'anse (a•) vaut à deux conditions. D'abord, il faut que chacune des cloisons emploie au minimum un bastaing; puis, que nul bastaing ne soit répété dans tout le vantail. La première demande garantit l'enracinement du vantail dans le texte; la seconde préserve de la redite. Nous obtenons par conséquent a•=2, dès qu'une cloison se présente dénuée de bastaing, d'une part et, par ailleurs, dès qu'un bastaing déjà cité apparaît de nouveau dans le vantail. Si deux répétitions viennent à se produire, l'anse demeure a•=2.





Méthode


En revanche, puisque le bastaing constitue un front, il est impossible qu'un bastaing identique soit repris en deux points différents du même ouvrage. Vu qu'il est une case, tout front est établi en un seul point. Sinon, il n'existerait jamais aucune distance pour séparer deux emplois d'un seul mot. L'inverse, pourtant, se voit dans toute la netteté souhaitable, du fait que dans un long ouvrage, nous avons, pour le même vocable, fréquemment oublié un premier emploi de ce mot, en arrivant au second. Mais dans l'examen des antres et pour ce qui est du calcul présent la distance reste nulle grâce au peu de mots et parce que la pensée consiste juste dans une rêverie touchant ce à quoi le créateur ne veut pas faire opposition, et non en l'expression d'une volonté positive. Pour chacun des critères numériques particuliers a•, b•, c•, d•, e•, f•, g•, h•, j•, k•, m•, p•, w•, notre pensée nous paraît fondée sur la bonne qualité contrastant avec la mauvaise, de sorte qu'il ne sert à rien de compter plusieurs degrés intermédiaires de qualité. De cette façon, la répétition de bastaing dans un vantail constitue un défaut absolu, et peu importe qu'il existe une ou dix répétitions. A l'échelle de la toise complète les choses diffèrent à nouveau. La pensée distingue plusieurs bases de l'invraisemblance, donc il nous faut compter un forage différent pour chaque point. La toise varie ainsi beaucoup, selon qu'un seul forage vaut 2, ou que les treize valent 2. Dans le premier cas elle mérite le niveau ½=0,5 et, dans l'autre, la hauteur négligeable 1/(2)(2)(2)(2)(2)(2) (2)(2)(2)(2)(2)(2)(2)=1/8192.





Application à Baudelaire


Dans le vantail \(ᵒdes correspondances(.)laissent(.)parfois sortir de longs échos-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌdes parfums²…corrompus, riches et triomphants(.)chantent(.)les correspondances de l'esprit et des sens-[]-)/¨, la répétition du bastaing «Correspondances» amène l'anse a•=2.








§597 · Maillet



Théorie


Le maillet (b•) vaut 1 lorsque tous les bastaings de la seconde cloison suivent, dans le texte analysé, ceux employés dans la première. Puisque la notion de fondation, ou de base, constitue l'essentiel du col, il convient de respecter ce que cela implique. En principe ce qui prépare précède ce qui est fondé, ou, ce qui cause précède ce qui est causé, donc il faut une sorte d'antériorité pour les images E, H, F vis-à-vis de R, L et S. On écrit au contraire une valeur d'invraisemblance b •=2 aussitôt qu'un bastaing de la seconde cloison précède, au sein du texte, un bastaing de la première. Si la même chose a lieu plusieurs fois, on en reste à cette valeur 2. Soit le vantail \(ᵒ des forêts de symboles(.)observent(.)avec des regards familiers l'homme-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌde vivants piliers(.)laissent(.)parfois sortir de confuses paroles- [])/¨. Le fait que les mots «vivants», «piliers», «Laissent», «parfois», «sortir», «confuses» et «paroles» viennent, dans le poème, avant «forêts», «symboles», «observent», «avec», «regards», «familiers», «homme», ne favorise guère l'idée qu'une image du genre de celle notée par “…des forêts de symboles observent avec des regards familiers l'homme…” puisse introduire “…de vivants piliers laissent parfois sortir de confuses paroles…”





Méthode


La méthode analytique permet d'isoler suffisamment les bases formelles de l'insuccès d'une pensée, dans la description des apparences, pour que l'appréciation subjective ou collective mal conçue, parfois indéfiniment discutable, au fond, soit exclue des meilleures idées, grâce aux observations minutieuses des formes.





Application à Baudelaire


Souvent, la forêt se montre dure, mais il faut cela, pour que l'incapable soit écarté, grâce au jugement décelant son manque de valeur. Un moment, le Poliphile de Colonna craint en rêve d'échouer [204]: «…je cheminai tant que je me trouvai en une forêt grande et obscure…Les arbres y étaient si serrés et la ramée tant épaisse, que les rais du soleil ne pouvaient pénétrer à travers…J'allais…avant, puis tout court tournais en arrière…en un côté…en l'autre, les mains et le visage déchirés de ronces, chardons et épines…à chacun pas, j'étais retenu de ma robe qui s'accrochait aux buissons et halliers…en moi n'y eut plus de conseil et ne sus bonnement que faire, sinon me plaindre à haute voix. Mais tout cela était en vain car je n'étais entendu de personne, excepté de la belle Écho, qui me répondait du creux de la forêt…»








§598 · Corbeille



Théorie


La corbeille (c•) vaut 1 s'il n'existe aucun soupçon d'accident ou de falsification ayant frappé le texte analysé, dans ce qui en lui est important pour le vantail considéré. En effet dans le cas d'une telle modification, le sens des cloisons pourrait ne pas avoir été du tout désiré par le créateur. Si la chose survient, il nous faut compter une valeur d'invraisemblance c •=2. Puisque le vantail décrit la rêverie du créateur ou sa pensée conçue à toute vitesse, le danger, au cours de la mesure de vraisemblance, consiste, pour l'interprète, dans une rêverie faite par lui-même parallèlement à celle supposée de l'auteur, qui le priverait d'une partie de son objectivité quant au texte analysé. La corbeille (c•) permet de surveiller ce point, tout comme la combe (å) donnait le moyen de traiter, lors de la mesure de vraisemblance des reps, de la possibilité que l'interprète, à cause de la soif d'étrangeté amenée par ses recherches, ne voie illusoirement une intrusion significative dans le simple résultat d'un accident arrivé au texte.





Méthode


Comme la mesure de l'erreur, dans la détermination des forages déjà cités, est limitée à 2, il ne peut qu'en aller de même ici, pour une raison évidente d'équilibre dans le traitement de toutes les faiblesses des vantaux. Donc, si un accident se double d'une falsification, pour le passage définissant, relativement au vantail, le sens des bastaings, la corbeille reste c •=2.





Application à Baudelaire


Imaginons que le titre «Correspondances», soit remplacé par “Croyances”, du fait d'un accident simple, ou d'un accident plus tard exploité par un faussaire. De toute façon, le poème s'en trouverait aussitôt marqué illusoirement d'ironie, surtout concernant le début: «La Nature est un temple…»








§599 · Hameçon



Théorie


Le niveau 2, pour l'hameçon (d •), est atteint quand existe un usage de notions hautement rationnelles, dans le passage du texte qui fournit les bastaings du vantail. On fait néanmoins abstraction des prouesses de composition artistique: par exemple, si on étudie un poème, des raisonnements à employer pour la versification. Il faut compter, dans le calcul de vraisemblance, qui ne concerne que les textes d'imagination, une quantité d'invraisemblance d •=2 pour sanctionner l'application erronée de la méthode à des ouvrages d'extrême rationalité. En tout autre cas (d •) vaut 1.





Méthode


Ce n'est pas identique, pourtant, d'une part d'évoquer, ou même d'employer, certaines choses qui ont été approfondies avec rigueur, et par ailleurs d'en traiter.





Application à Baudelaire


Sans doute Baudelaire utilise l'excitation des facultés olfactives, étudiées par les physiologistes, mais lui-même ne procure aucune observation directe du nez, de sorte que son activité, dans la conception des parfums, ne peut s'appeler de la physiologie.








§600 · Boulon



Théorie


Le boulon (e•) vaut 1 dès lors que le vantail satisfait un lot de quatre conditions. D'abord, la construction du vantail ne doit envelopper ni anachronisme ni maladresse. Par ailleurs il ne convient pas de substituer à quelque bastaing autre chose ou de fournir une interprétation qui ferait passer un sens nouveau pour celui de billard. Il s'agit dans tous les cas de garantir que le créateur pouvait appréhender le sens des bastaings individuels et la préparation, qui est supposée avoir lieu, d'une cloison par l'autre. Dès qu'une des exigences n'est pas remplie, nous écrivons e •=2.





Méthode


En particulier, il faut veiller à ce que le zinc, conçu au départ dans le but de faciliter l'intégration du sens des bastaings dans les cloisons, ne vienne tout gâter, en prétendant éclairer le sens au moment où il en modifie complètement la teneur. À tout moment une telle défaillance nous menace, puisque c'est aujourd'hui que nous usons du zinc, tandis que le texte vient d'hier.





Application à Baudelaire


L'erreur affecte l'expression \(ᵒ de vivants piliers(.)laissent(.)parfois sortir de confuses paroles-[]ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌles symboles mathématiques(.)observent(.)l'homme avec des regards familiers-[]-)/¨. La référence aux mathématiques pousse à envisager quelque manipulation douteuse du texte, réalisée pour avancer une vision de „Correspondances“ qui semble dénuée de base, si bien que nous écrivons la mesure d'invraisemblance e•=2.








§601 · Encoche



Théorie


L'encoche (f•) ne concerne pas le col ([[][]]). Pour obtenir f •=1 il faut réunir trois conditions, toutes relatives aux deux cloisons, et aucune à l'ensemble du vantail. D'abord, en chacune des cloisons, il ne doit y avoir aucune illustration dénuée de l'appui de quelque butoir et nulle opposition envers quelque lien de sens valable dans le billard. Ensuite chaque relation entre idées que portent des bastaings doit partir d'une sorte d'esquisse, présente au sein du billard. Dès que manque l'une de ces conditions, f •=2 s'impose.





Méthode


On dispose, dans les cloisons, uniquement de contenus de billard. Ce n'est qu'ensuite, au plan du vantail entier, que la pensée arrive dans le banc, donc invente une relation de “préparation”, inconnue dans le billard. L'encoche a pour but de contrôler le sérieux de ce qui est avancé concernant le niveau du billard, pour que l'interprète ne se lance pas dans la description du banc avec une base fausse, de par un mauvais emploi du cloutage (…(.)…(.)…).





Application à Baudelaire


Dans \(ᵒcorrespondances(.)laissent(.) répondre de confus symboles-[]-[[][]]…)/¨, on est devant un sens initial fortement déformé, ce qui entraîne f•=2 parce que, au sein du texte, «répondent» n'est relié suffisamment ni à «confuses» ni à «symboles».








§602 · Pendentif



Théorie


Le pendentif (g•) concerne le col, dont le rôle consiste à élever d'un coup le propos des cloisons, au plan du banc. Pour obtenir g •=1 il faut obéir à trois exigences. La première requiert que le texte, pris au sens du billard, n'offre pas immédiatement de justification à l'idée que la première cloison prépare l'autre. En effet le col symbolise l'exercice de la rêverie menant vers la notion de “préparation”, hors de ce qui est indiqué nettement par le billard, en vertu de la claire volonté du créateur. Au contraire dès que ce dernier a déjà fait part d'une quelconque “préparation” au sein du billard, nous ne pouvons obtenir le cadre nécessaire au col, qui perd sa justification par conséquent, ce qui nous donne g •=2 pour l'ensemble du vantail. La deuxième condition à observer, afin d'obtenir g •=1, est l'absence de condamnation par le créateur de l'idée que ce qui est ici nommé la première cloison introduit l'autre. Il serait incohérent d'avoir un vantail hostile à ce que pense le créateur, puisqu'il doit expliciter certaines idées que cet auteur ne refuse pas, au moins quand il se contente de la pensée rapide ou de la rêverie. Enfin pour atteindre g •=1, la troisième nécessité consiste à exiger que la critique ne puisse aucunement rejeter l'affirmation que la première cloison donne à l'autre une “préparation”. Il suit de là que nous écrivons, pour l'ensemble du vantail, une valeur d'invraisemblance g •=2, aussitôt qu'une de ces trois conditions est négligée. A plus forte raison procédons-nous de même pour une faiblesse plus marquée.





Méthode


Les notions de banc, billard, cloison et col ont été avancées aux paragraphes 561, 564 et 565.





Application à Baudelaire


Dans une confrontation ou comparaison, faite par l'auteur lui-même, il prend soin de fournir ouvertement une base de réflexion à tout le public, et ensuite un prolongement, ce qui amène aussitôt g •=2; et justement cela se passe dans les vers 6 et 8, avec la “préparation” «Comme de longs échos qui…se confondent…» puis la chute: «…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.»








§603 · Escabeau



Théorie


Le huitième forage est l'escabeau (h •) et ce critère touche à l'ombrage. Écrire h •=1 demande que l'ombrage n'ait pas lieu, concernant le vantail étudié. A l'inverse il faut écrire h•=2 aussitôt que l'ombrage nuit à ce vantail.





Méthode


Cette valeur 2 ne saurait augmenter puisque l'ombrage, pour un vantail, ou bien n'existe pas, ou bien est unique. Il n'est donc pas nécessaire, pour déterminer l'escabeau d'un vantail, une fois devenu clair que ce dernier souffre d'ombrage, de chercher d'autres cas de répétition ou d'incompatibilité, dans lesquels ce vantail serait impliqué d'une manière ou d'une autre.





Application à Baudelaire


Aux vers 8 et 9, la répétition «…parfums…parfums…» est susceptible du commentaire “Il existe des parfums en général, et de surcroît, plusieurs espèces”. L'interprète pense que son rôle consiste à se préoccuper en premier lieu de l'intérêt stylistique de la répétition, puisque nul problème de fond ne se pose.








§604 · Bâton



Théorie


Le bâton (j•) prend le niveau à plusieurs conditions. D'abord, il est nécessaire que tous les bastaings du vantail appartiennent à un même antre, ayant lui-même un couvercle adroitement exprimé. Ensuite on doit être sûr que jamais le vantail ne s'oppose à quelque porte ou aplomb. Si la situation empêche que toutes ces conditions en viennent à être satisfaites, on admet pour (j •) le niveau 2.





Méthode


D'après le paragraphe 6, toutes les parties d'un même texte ont été vues par le même créateur, mais l'intensité de liaison entre les notions employées varie beaucoup, et un antre constitue un espace tellement restreint et encadré, que cette force du lien possède là une garantie.





Application à Baudelaire


Il est facile de se représenter ce qui arrive quand on propose un vantail avec une référence à deux textes différents, par exemple avec des images venant, pour les unes de „Correspondances“, et pour les autres du poème [[1062]]„J'aime le souvenir de ces époques nues…“ Même si les deux poèmes ont leur place dans le même recueil "les Fleurs du mal" et se font suite, ce n'est pas du même ouvrage que viennent les fronts et il en résulte que l'étroitesse de contact ne se réalise plus, elle qui autorise à penser que l'écart séparant les idées textuelles ne freine aucunement les vues instantanées ou la rêverie portant sur le sens de la réalisation artistique.








§605 · Cisaille



Théorie


La cisaille (k•) vaut 2 aussitôt que le bâton prend lui-même le niveau j •=2. Au contraire avec j•=1, valeur qui suppose un antre avec un couvercle, nous mettons à l'épreuve les capacités du texte à fournir un gîte. Nous cherchons au minimum un acolyte du texte analysé, afin de justifier le statut de l'antre comme gîte. En cas de succès nous écrivons k •=1, mais, aussitôt qu'une défaillance apparaît, nous admettons k•=2.





Méthode


Le couvercle fournissant le tuteur ne s'accompagne pas nécessairement d'autres idées majeures, communes aux acolytes et au texte analysé. Quand un archéologue forme une série, loin de réclamer chaque fois une très forte proximité des pièces retrouvées, il se contente, à l'occasion, de quelques points communs.





Application à Baudelaire


Il est sûr que les poèmes inspirées par les femmes dominent un recueil dont le titre lui-même les mentionne: “les fleurs du mal”. On rendrait ainsi le plus grand service aux historiens, en étudiant avec profondeur une série de portraits féminins issus de ces nombreuses créations baudelairiennes. Cependant, rien d'absolu ne peut être avancé quant au titre de l'ouvrage, puisque le sens pourrait avoir une généralité plus grande: “les cas où la beauté se lie au mal”. Finalement, un jeu de mots nous fait retomber dans l'acception "fleurs-femmes", du fait que “mal” se prononce presque de la même façon que “mâle”, et qu'ainsi “les fleurs du mâle”, ou “les fleurs du mal”, sont les femmes.








§606 · Viaduc



Théorie


Pour ce qui est du onzième forage, (m •), ou viaduc, on trouve m•=2 si le bâton vaut 2. Au contraire avec le bâton 1, le viaduc prend le niveau 1 quand se définissent de manière facile, aussi bien le rapport “voltige-trapèze”, que la relation “requête-feston-appeau”. Dès qu'un obstacle important survient, concernant le trapèze, le feston ou l'appeau, on écrit une valeur d'invraisemblance m •=2; et, pour une défaillance touchant simultanément les trois cordages, m •=2 demeure nécessaire. On a pu se tromper en imaginant de façon maladroite voltige ou requête, mais aussi en comprenant fautivement le texte.





Méthode


Le cadre choisi “comment rejoindre le couvercle…en partant du trapèze…?” pour la voltige, de même que la forme de la requête, “comment résumer, d'après le contexte, ce qu'obtient…de…?” bénéficient d'une largeur potentielle de contenu énorme. Il faut donc avoir envisagé le contrôle du sens de manière fort insuffisante, pour éprouver une difficulté, d'autant plus que la signification figurée permet d'adapter chacune des questions à de nombreuses situations textuelles.





Application à Baudelaire


Le couvercle déterminé plus haut, “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines” concerne l'artiste, donc, s'il est «l'homme» par excellence, il devient facile d'établir une liaison de sens fédérant de nombreux points de „Correspondances“ avec le problème “comment résumer, d'après le contexte, ce que l'homme reçoit?”








§607 · Gibet



Théorie


Le gibet (p•) s'élève à 2 si le bâton n'est pas 1. Si le bâton égale 1, alors le gibet vaut 1 dès lors que le chenet forme un approfondissement du vantail. Si le chenet ne peut être pensé comme une fine interprétation du vantail, nous devons recourir à p •=2.





Méthode


Dérivant du billard, grâce aux deux cloisons, le vantail existe comme application audacieuse du sens initial, ou comme un détournement ayant ses racines là. Puis, en fonction du vantail, nous tentons de formuler un commentaire possible du créateur sur le texte: le chenet. Le gibet p •=1 est accepté si, au fond, quelque chose du contenu de billard peut servir pour aller vers le chenet. Nous voyons comment l'organisation formelle de l'analyse procure l'occasion d'explorer le sens interne à l'ouvrage considéré. Le mouvement est double. D'un côté la construction abstraite demande une application matérielle, pour être bien comprise, ainsi que pour être lavée du soupçon de vanité. D'autre part l'homologie du vantail et du chenet invite à regarder le texte avec plus d'insistance que d'ordinaire, ce qui pousse à y découvrir de nouvelles ressources.





Application à Baudelaire


Examinons d'abord \(ᵒles parfums¹, les couleurs et les sons(.)répondent(.)se-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌil(.)est(.)des parfums² frais… doux…verts…corrompus, riches et triomphants-[]-)/¨. Bien que le vantail en cause soit légèrement distinct, le chenet déjà choisi au paragraphe 589 convient ici à nouveau: “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que la représentation d'une même forme, interne aux domaines des cinq sens, donnera le sentiment de préparer la notion que les êtres du sensible, ou les impressions qu'ils provoquent à l'intérieur de nous, ont la même série de caractères moraux également possibles”. Nous partons de la propriété de “correspondance”, pour arriver à une même potentialité de moralité comme d'immoralité, qui, de surcroît, fait entrevoir une base intéressante pour la synesthésie. Une même organisation interne de l'essence de plusieurs êtres distincts amène leur correspondance, et si un de ces êtres peut avoir de la fraîcheur, tous le peuvent. Si un seul peut se faire admirer triomphant, tous le peuvent. De la sorte nous écrivons m •=1 sans hésitation. Nous pensons ici aux aimables hôtes de l'abbaye de Thélème, qui, possédant un heureux fond et ayant été instruits afin qu'il n'en soit rien perdu, ont la force de s'harmoniser sans obstacle [825]: «En leur reigle n'estoit que ceste clause. "Fay ce que vouldras". Parce que gens liberes, bien nez, bien instruictz, conversans en compaignies honnestes ont par nature un instinct, et aiguillon, qui tousjours les poulse à faictz vertueux, et retire de vice…Par ceste liberté entrerent en louable emulation de faire tous ce que à un seul voyaient plaire. Si quelq'un ou quelcune disoit “beuvons”, tous buvoient. Si disoit “jouons”, tous jouoient. Si disoit “allons à l'esbat es champs”, tous y alloient.» Mais Baudelaire complique le propos de façon étrange, au moyen de la célébration du malaise, qui fait briller une zone du goût moins facile à justifier que celles de l'éclat politique des châteaux abritant une agréable cour [[1130]]: «…j'ai perfectionné

L'art cruel qu'un Démon en naissant m'a donné…

D'ensanglanter son mal et de gratter sa plaie.»








§608 · Remous



Théorie


Le treizième forage se nomme la houle (w•), et si le bâton vaut 2, la houle prend la hauteur w •=2. Mais quand le bâton est 1, la houle n'adopte le niveau 1 que pour une ferrure constituant une application du vantail. Si, au contraire, la ferrure ne peut être pensée comme une interprétation admissible du vantail, on se résout à noter w •=2.





Application à Baudelaire


Qu'on pense au vantail \(˜*˜les parfums, les couleurs et les sons(.) répondent (.)se-[]-ꞌꞌꞌcauseꞌꞌꞌil(.)est(.)des parfums frais…doux…verts… corrompus, riches et triomphants- []-)/¨. On lira, dans cette optique, la ferrure suivante: “les réponses, unissant les choses matérielles accessibles aux sens, causent les impressions des parfums marqués de fraîcheur, douceur, verdeur, corruption, richesse, triomphe”. Une certaine proximité du vantail et de la ferrure ne peut se nier, de sorte qu'on admet w•=1. Si manque, au contraire, le sentiment qu'on a une telle compatibilité de sens, il convient de se tourner vers w•=2.





Méthode


Avec les deux applications du vantail, chenet d'un côté, ferrure de l'autre, on devrait pouvoir munir certains vantaux d'exemples à même de faciliter l'approche de l'ouvrage qui autorise ces deux perspectives. L'érudit pourrait ensuite s'emparer de telles idées, pour aller voir si quelque texte mal connu, et de l'époque, irait dans le même sens.








§609 · Gabarit



Théorie


Le degré de vraisemblance d'une pépinière forme son gabarit. C'est la vraisemblance de la proposition: “Le créateur, au minimum un bref instant ou dans la rêverie, a voulu concevoir en un tout les vantaux de la pépinière, sans rien abandonner de la cohérence de sa pensée du texte.” Le gabarit est issu des toises, chacune de type (1/a •b•c•d•e•f•g•h•j•k•m•p•w•) et il s'obtient comme le produit numérique de toutes ces valeurs. De cette manière il atteint pour deux vantaux la quantité ((1/a •b•c•d•e•f•g•h•j•k•m•p•w•) (1/a•’b•’c•’ d•’e•’f•’g•’h•’j•’k•’m•’p•’w•’)).





Méthode


Concernant un vantail, sa toise reflète l'éventuel ombrage où il pourrait être impliqué, de sorte qu'à l'échelle de la pépinière, il n'est besoin de nul complément à cet égard, quand est jugé le gabarit. La toise (1/a •b•c•d•e•f•g•h•j•k•m•p•w•) ne peut atteindre le niveau 1 que pour un vantail qui ne souffre pas d'ombrage. Dans le cas opposé aussitôt se justifie l'escabeau h •≠1, ce qui accroît le produit (a•b•c•d•e•f•g•h•j•k•m•p•w•), abaissant ainsi la toise (1/a•b•c•d•e•f•g•h•j•k•m•p•w•), donc le gabarit à son tour, comme produit de toises. C'est l'idéal de l'analyse, que puisse, chaque point ayant été pris en compte auparavant, être gagnée ainsi la connaissance du tout, juste par synthèse de ces points. Il est vrai que d'excellents esprits ont imaginé, au contraire, impossible de séparer diverses parties d'un savoir élevé. En effet beaucoup ont essayé longtemps d'adopter pour modèle ce qui arrive souvent aux parties d'un être vivant, qui périssent une fois laissées hors du tout [30]. Mais un tel jugement paraît avoir manqué d'assiette, d'une part en raison des observations portant sur l'étonnante régénération des vers coupés en morceaux, et par ailleurs du fait de l'enseignement des maîtres horticulteurs, eu égard aux greffons [26]-[27].





Application à Baudelaire


Les vantaux \(ᵒdes vivants piliers(.)sortent(.)de confuses paroles-[]- ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'homme, le nouvel artiste, prêtre du beau(.)est(.)observé, surveillé, conseillé par des regards, venus de sa propre famille de pensée, occupés de symboles-[]-)/¨ et \(ᵒ la nature(.)correspond(.)à un temple-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌles parfums, les couleurs et les sons(.)répondent(.)se-[]-)/¨ ne s'opposent nullement. Cela donne confiance, pour la constitution d'ensembles plus grands qui demeureraient cohérents.








§610 · Anse 2



Théorie


Avant de constituer une pépinière, montrons quelques faiblesses dont peut souffrir un tel groupe d'interprétations. Examinons d'abord le vantail \(ᵒ“des images(.)combinent(.)leurs effets[]-”ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌ“les parfums¹, les couleurs et les sons(.)répondent(.)se-[]-”)/¨. La première cloison, “des images combinent leurs effets”, ne possédant aucun bastaing, nous en concluons que l'anse (a•) vaut 2, et qu'ainsi la toise intégrale ne pourra dépasser ½.





Application à Baudelaire


La présence, au sein des cloisons, de «Correspondances», «Nature», «temple», «parfums» ou «corrompus»…-les grandes notions du texte- garantit contre l'oubli de l'essentiel, dans les vantaux.





Méthode


Il est piquant de voir que les images, dans le présent calcul, reviennent à des faits, puisque c'est le sens qui nous occupe d'abord.








§611 · Maillet 2



Théorie


Soit le vantail \(ᵒl'homme, l'artiste, prêtre du beau(.)est(.)observé, surveillé, conseillé par des regards, venus de sa propre famille de pensée, occupés de symboles-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌla Nature(.)est(.)un temple-[])/¨. Le maillet (b•) vaut 2, en ce que les bastaings «Nature», «est», et «temple», de la seconde cloison, se trouvent, dans le texte, placés avant le bastaing «homme» de la première.





Méthode


Le vantail examiné contient la supposition téméraire que la combinaison de pions tard venus dans la première strophe introduirait celle de pions employés auparavant. Il n'existe, certes, aucune impossibilité à ce que les choses, au cours de la genèse du poème, donc à l'intérieur de la pensée baudelairienne, aient suivi ce cours. L'auteur a pu mettre son ancien début quelques lignes après l'actuel. Mais nous jugeons ici uniquement de l'état final de la réalisation artistique.





Application à Baudelaire


«Nature», «est», et «temple» sont écrits non seulement avant «homme», cité plus haut, mais aussi avant «symboles», «familiers», «regards» et «observent», sans que cela puisse changer le maillet, qui, aussitôt qu'il n'est pas 1, ne peut valoir que 2.








§612 · Corbeille 2



Théorie


On suppose maintenant que, dans quelques milliers d'années, le sonnet de Baudelaire soit victime d'une falsification inaperçue de nombreux connaisseurs de cette période future. On aurait le texte suivant connu de presque tous: “Analogies//Le monde est un musée où de grands escholiers…” avec la suite des vers fidèle au poème initial. On pense alors au vantail \(˜*˜dans le musée l'homme(.)passe(.) victorieusement son initiation à travers des forêts de symboles-[]-ꞌꞌꞌcauseꞌꞌꞌil(.)est(.)des parfums…comme des chairs d'enfants…les hautbois…les prairies, -et d'autres…comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens-[]-)/¨. Par le biais d'un volume original du recueil "les Fleurs du mal", trouvé à grand peine, lors de fouilles archéologiques, un érudit pourra jeter le doute sur les interprétations ayant cours et il en résultera, pour le vantail imaginé quant à ce rail, une corbeille c•=2.





Méthode


Les textes célèbres ont été beaucoup recopiés ou imprimés, ce qui a pu restreindre le succès des imitations fallacieuses. Il est pourtant, des cas, également, où des inconnus ont réussi à glisser un livre forgé par eux sous le nom d'un auteur illustre. Mais les mots ou les tournures ont eu le temps de changer entre l'époque de l'auteur et celle de l'imitateur, parce qu'une immense gloire, faisant naître l'ambition des faussaires, tarde souvent à naître, ce qui donne aux érudits les moyens de trouver une série d'anachronismes dans un faux.





Application à Baudelaire


Certes, de telles invraisemblances ne se voient que par opposition à une série d'ouvrages bien datés. On saisit l'importance de la constitution du corpus des textes reconnus comme venant de Baudelaire.








§613 · Hameçon 2



Théorie


Supposons qu'un poète décrive la correspondance unissant la contraction de la pupille avec la force des rayons lumineux, et cela en versifiant partiellement un texte que Descartes avait écrit à ce propos [271]: “Le changement dans la grandeur de la prunelle/Modère à propos la force de la vision/Car l'ouverture de l'œil prend moins de rayons/Quand tous offenseraient du nerf une parcelle,/Et la mécanique apaise souvent nos sens/Par suppression du péril qui se fait sentir.” Écrivons un vantail: \(ᵒle changement dans la grandeur de la prunelle(.)modère(.)la force de la vision-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌla mécanique(.)apaise(.) souvent nos sens)/¨. Bien que la signification du vantail combine la science avec la métaphysique, le raisonnement fait voir une base importante de haute connaissance, point qui suffit à justifier un hameçon de niveau d•=2.





Méthode


Les frontières entre les textes d'imagination et ceux de science n'étant pas fermées, l'exégète ne peut entièrement voir clair dans les cas où le calcul de vraisemblance affronte un vantail dont les bases touchent à une situation de genèse d'un savoir exact. Il reste, comme moyen de s'orienter, le fait que, malgré tous les points communs aux différentes activités humaines marquantes historiquement, l'art est davantage du côté de la subjectivité rêveuse, tandis que la science montre surtout le contrôle, par autrui, de ce que chacun a fait.





Application à Baudelaire


La perspective que soit modifié un jour le sonnet „Correspondances“, afin de l'améliorer, demeure très peu acceptable, alors qu'il est usuel qu'un résultat scientifique soit affiné par des gens autres que le découvreur, et souvent longtemps après qu'il a disparu. Ainsi l'homogénéité de tous les corps identifiés chimiquement, sorte de base des correspondances matérielles de ce domaine scientifique particulier, n'a été comprise que par étapes [255]-[256]-[259]-[260].








§614 · Boulon 2



Théorie


Voyons ce qui arrive quand on met “désirs”, au lieu de «paroles» dans un vantail, par exemple avec: \(˜*˜désirs(.)sortent(.)confus-[]-ꞌꞌꞌcauseꞌꞌꞌéchos(.)confondent(.)se[]-)/¨. La substitution revient à s'éloigner du billard, puisqu'il faut remanier vigoureusement le sens initial du passage où les bastaings du vantail, «sortir», «confuses», «échos», «confondent» et «se», ont été pris. On est ainsi amené à noter le boulon e•=2.





Méthode


Le résultat ne peut qu'être aperçu de tout connaisseur du texte réel, ce qui rend presque impossible pour lui cette mésaventure, si fréquente parmi les interprètes, consistant à inventer un ouvrage illusoire à force d'imaginer maintes finesses absentes de l'original.





Application à Baudelaire


Le boulon e •=2 est également justifié vis-à-vis de cette idée: \(ᵒ la nature(.)est(.)un temple-[]ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌdes morts(.)révèlent(.) des paroles[]-)/¨. Certes, un pareil commentaire demeure plein de sens, mais avant d'y songer, il convient d'avouer franchement que la seconde cloison est infidèle au contenu de billard. De surcroît maintes gens, à l'époque de Baudelaire, peuvent compter Delacroix, notamment, au nombre des «piliers»: beaucoup ont vu en lui un génie alors qu'il était en pleine activité. André Ferran observe ce point minutieusement [393]: «Le 6 avril 1845, dans "l'Artiste", Arsène Houssaye avait paru deviner la dominante d'un Delacroix, en même temps que Baudelaire…» Ferran cite même cet admirateur précoce du peintre [393]: «"C'est un grand peintre, écrivait-il, cherchant la poésie des douleurs humaines…" Il le qualifiait de "peintre inquiet", parlant d'avance le langage de la postérité.»








§615 · Encoche 2



Théorie


Soit \(ᵒla nature(.)est(.)l'opposé d'un temple-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'encens(.)est(.)corrompu-[]-)/¨. Ce vantail suppose que nous inversions le sens de la proposition initiale du poème, ceci en admettant pour guide la déclaration faite bien plus avant, aux vers 11 et 13, sur l'encens. Nous imaginons qu'il faille traiter «La Nature est un temple…» comme une antiphrase, de sens profond “la nature est l'opposé d'un temple”. Quelques instants après, un lecteur ayant ainsi procédé jugerait avoir bien fait, en trouvant l'affirmation relative à l'encens. De par cette interprétation, le bastaing «est», issu de «La Nature est un temple…» se voit complété par le radoub “l'opposé d'”, qui évidement contrevient à une liaison de sens du billard, ce qui justifie l'encoche f•=2.





Méthode


Il existe une parenté unissant le boulon avec l'encoche, car dans les deux cas, un contresens est d'emblée sanctionné. Mais l'examen du boulon va jusqu'au plan du vantail entier, alors que l'encoche s'intéresse à une cloison, puis à l'autre, donc à toutes deux mais d'une manière plus restreinte.





Application à Baudelaire


Le sentiment religieux inspirant les mots initiaux «La Nature est un temple…» pourrait s'interpréter comme “la nature est Dieu” par un feutre suggérant “Dieu” en lieu et place de «temple» [928]. Mais le sens “la nature entière est la chose la plus belle dans tout ce qui est pensable” se défend aussi fort bien [15]. L'artiste déclarerait que le réel est son objet. Le départ du sonnet pourrait donc s'entendre par une foi envers ce que souvent l'artiste de l'époque voit comme une vérité, d'après le témoignage de Charles Rivet, qui, de façon amusante, se retourne vers Platon avec le bagage des connaissances obtenues tout récemment [258]-[394]-[736]-[737]-[738]-[739]: «Delacroix n'avait aucun penchant pour ces tentatives d'imitation stérile qui se proposent de faire au spectateur une illusion qu'il faudrait déplorer si elle était possible. Son effort constant, acharné, cherchait à pénétrer par la réflexion, par la mémoire, par le sentiment, par le culte le plus pur du vrai jusques au sein même de la nature. Dans ce travail de son imagination la forme s'altérait parfois; elle perdait la régularité des proportions et des contours. Mais s'il avait réussi à parler à l'âme, à faire courir ce vague frisson qui est comme une chaîne électrique…s'il avait laissé dans le souvenir une de ces impressions qu'on ne peut plus faire taire, peu lui importaient les mépris des critiques; il croyait avoir atteint les plus hautes limites de l'art, être parvenu à l'idéal, avoir parlé la même langue que les poètes, que les grands musiciens.»








§616 · Pendentif 2



Théorie


Soit \(ᵒcomme de longs échos qui de loin(.)confondent(.)se-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌles parfums¹, les couleurs et les sons(.)répondent(.)se-[]-)/¨. Il est évident que, dans le billard, ou sens explicite, Baudelaire a préparé ce qu'on appelle ici la seconde cloison, au moyen de celle qui la précède. De la sorte on écrit le pendentif g•=2, puisque le vantail, au lieu d'introduire une pensée de banc, revient sur celle du billard, au moment d'opérer la synthèse des cloisons. Baudelaire ayant lui-même ouvertement préparé une idée par une autre, il est hors de question de prétendre sortir du billard en raccordant les deux expressions.





Méthode


Il aurait fallu, au contraire, noter “le créateur a voulu explicitement, au sein de ce qui est ici nommé le billard, livrer la préparation d'une image au moyen d'une autre”. On est loin de la forme “le créateur, au minimum un bref instant, ou dans la rêverie, aspirant à être cohérent avec l'ensemble du texte commenté, a voulu ne pas gêner l'idée que la proposition…prépare la proposition…” La faute introduite dans le commentaire pousse à écrire un pendentif g •=2, pour le vantail écrit plus haut, puisque le texte justifie de façon immédiate l'idée que la première cloison prépare l'autre.





Application à Baudelaire


A côté de la préparation des images voulue par un auteur, existe ce legs, des piliers antérieurs, dont bénéficie le dernier arrivé devant les amateurs, sur la scène des arts. Baudelaire devait savoir que maints de ses vers faisaient écho à ceux de Petrus Borel [164]: «Ce long tourment me ronge et me déchire,

M'abîme entier! que le sort m'est cruel!

Même aujourd'hui, riant de mon délire,

Pour retremper mon âme dans le fiel,

Il m'a fait voir un jeune ange du ciel.»








§617 · Escabeau 2



Théorie


À l'échelle de toute une pépinière, l'ombrage vient de la complète répétition ou de la mauvaise harmonisation entre deux cloisons, commensaux, conscrits, collègues, ensembles “voltige-réponse”, ensembles “requête-réponse”, quand n'existe pas de boîtier pour le passage où sont pris les bastaings des vantaux. Soit un premier vantail \(ᵒla nature(.)correspond(.)au temple-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'homme, l'artiste, (.)est(.)observé, surveillé, conseillé par des regards, de sa propre famille de pensée, occupés de symboles-[]-)/¨. En voici un autre de la même pépinière: \(ᵒde confuses paroles(.)sortent(.)du temple-[]- ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'encens(.)est(.)corrompu-[]-)/¨. Les cloisons (la nature(.)correspond(.)au temple-[]-) et (l'encens (.)est(.)corrompu-[]-) semblent fort peu compatibles, faisant penser que l'un des vantaux souffre d'ombrage, de sorte que l'escabeau h•=2 serait pour lui nécessaire. Mais, au fond il n'en est rien et il faut écrire h•=1, parce que nul vantail, en réalité, ne souffre ici de l'ombrage. En effet le cas est celui d'un boîtier, puisque le créateur a lui-même glissé dans le poème une sorte d'énigme, avec deux affirmations prises dans un rapport difficile à saisir: l'une relative à l'existence du "temple-Nature" et l'autre portant sur la corruption de l'encens.





Méthode


Un vantail ne “profite” pas de l'ombrage, mais il en “souffre”. Cette convention de langage reste sans importance, vu que la présentation du savoir ne se confond nullement avec lui. Platon écrivait à ce propos [735]: «…est-ce que celui qui ne possède rien de plus précieux que ce qu'il a composé ou écrit, passant des heures à le retourner sens dessus dessous, à coller des morceaux les uns aux autres ou à en retrancher, est-ce que sans doute tu n'auras pas le droit de le saluer des noms de poète, de faiseur de discours ou d'auteur de textes de loi?»





Application à Baudelaire


Si le poète ne peut se présenter comme un savant, il chante ce qui arrive [719]: «Oui, les couronnes qui enserrent les chevelures me somment de remplir ma mission divine…»








§618 · Un antre mal défini



Théorie


Écrivons, toujours eu égard au texte de „Correspondances“, le vantail \(ᵒmon esprit tu(.)meus(.)te -[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌles parfums, les couleurs et les sons(.)répondent(.)se-[]-)/¨. Nous envisageons alors qu'un fort exercice de l'imagination obtient quantité de synesthésies. La chose paraît concevable, mais la première cloison vient du poème „Élévation“ et il se réfère précisément au cinquième vers, qui est aussi le premier que nous lisons dans le second quatrain [[1032]]: «…Mon esprit, tu te meus avec agilité…» Il ne peut exister, dans ces conditions, un seul et unique terrier, puisque les deux poèmes „Élévation“ et „Correspondances“ ont chacun des marques délimitant leur énoncé, mais, et c'est l'essentiel, pas les mêmes. Comme un antre seul et complet doit être un terrier intégral et unique, le tout des morceaux ici présents n'appartient à nul antre. Il résulte de là que le bâton (j •) vaut nécessairement 2. D'après leur définition, les quatre derniers forages, que sont (k •), (m•), (p•), (w•), cisaille, viaduc, gibet et houle, s'établissent au niveau 2 aussitôt que le bâton (j •) vaut lui-même 2. Il s'ensuit qu'une fois compté le bâton (j•), on se trouve devant un produit (j •k•m•p•w•) atteignant ((2)(2)(2)(2)(2))=32. L'inverse de cette quantité s'élève à 1/32, et une telle valeur, en vertu de la règle du rivetage, que le paragraphe 566 a mentionnée, s'avère inférieure au seuil du négligeable. On sait ainsi, dès le moment où le bâton est mesuré, qu'il sera impossible de rattraper le seuil de validité 1/16, pour la toise du vantail considéré actuellement: \(ᵒ mon esprit tu(.)meus(.)te-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌles parfums, les couleurs et les sons(.)répondent (.)se-[]-)/¨.»





Méthode


La première cloison est constituée uniquement de bastaings étrangers au texte de référence, choisi pour notre prétendu vantail, ce qui, évidemment, ôte à ce dernier presque tout sérieux.





Application à Baudelaire


C'est dans „Élévation“ et non dans „Correspondances“ que l'auteur écrit les fronts qui suivent: «Mon», «esprit», «tu», «te», «meus» [[1032]]. Il est certain que les deux poèmes ont un enchaînement possible, mais cela ne suffit aucunement à leur permettre la formation d'un seul antre, une fois considérés en. Baudelaire les aura composés de manière séparée, puis inscrits côte à côte dans le même recueil, en y percevant les deux fois, mais avec une perspective très différente, l'énoncé indirect de conditions à réunir pour devenir un grand poète.








§619 · Un recueil différent de celui que nous lisons.



Théorie


Soit \(ᵒdes paroles(.)sortent(.)confuses-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌéchos(.)confondent(.)se[]-)/¨. Le bâton (j •) atteint le niveau 1, et le vantail semble tout aussi parfait, au plan intuitif, mais on le trouble de manière volontaire au moyen de la supposition entièrement fictive d'après laquelle Baudelaire aurait mis uniquement „Correspondances“, à l'intérieur du recueil "les Fleurs du mal", comme texte sur le thème de l'inspiration donnée à lui, mais venue des arts autres que le sien. Il est alors impossible de former un engrenage pour le tuteur “"l'imagination", "les arts"”, et donc le sonnet qui nous occupe n'apparaît plus comme un gîte. De ce point suit la nécessité de noter la cisaille k •=2, pour le vantail énoncé plus haut, dans les circonstances imaginaires décrites à l'instant.





Méthode


Si un texte n'est pas un antre, il ne saurait devenir en aucune façon un gîte, mais il ne suffit pas d'être un antre pour atteindre le statut de gîte.





Application à Baudelaire


Maintes parentés, qu'on peut entendre comme autant d'échos, ne sont pas que de fond, et même, des auteurs ou traditions visant des buts très différents peuvent cultiver une même forme, ce qui fait encore un obstacle que doivent franchir les historiens, pour saisir les continuités artistiques. Petrus Borel perçut quelque chose du son et du visuel piquant la sensibilité, qu'on retrouve dans maints textes de Baudelaire [165]: «Des qui vive lointains, des cliquetis, écoute,

Entends-tu ces clameurs du fort à la redoute?

Là, des casques mouvans, des forêts de mousquets,

La herse qui gémit, le bruit des huisseries,

On dirait le donjon semé de pierreries,

À ces feux plus nombreux qu'en de royaux banquets.»








§620 · Malentendu



Théorie


Envisageons \(ᵒla nature(.)est(.)pleine de vivants.\.-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'homme<>(.)passe(.)à travers des forêts[.]-[]-)/¨. Soit, maintenant, cette voltige: “comment rejoindre l'énoncé "l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines", si nous partons de "vivants"?” Le sens du vantail pourrait concerner la survie humaine dans le monde végétal, tandis que la voltige montre l'univers des arts et de l'imagination, avec donc un contraste qui offre une difficulté à l'exégète. Une gêne se produit, et, pour la refléter, nous écrivons le viaduc m •=2. La requête sera: “comment résumer, d'après le contexte, ce que "L'homme" reçoit des "forêts"?” Ce n'est pas “ses moyens de subsistance” qu'il faut atteindre comme réponse, mais “tout se ramène à quelque chose comme ‘’"l'imagination", "les arts"‘’, du fait que l'intellect et la sensibilité se tournent vers une rêverie active, laquelle produit, au cours des temps, les arts, en partant d'un rapport intense avec des zones du réel”. Ici encore l'interprète a l'impression que les attentes qui animent sa recherche ne s'adaptent pas bien au vantail.





Méthode


Comme le viaduc (m •) vaut simultanément pour les deux rogations, nous imaginerions facilement qu'il puisse valoir ((2)(2))=4, mais il se conforme aux mêmes règles que les autres forages, donc ne vaut que 2 au maximum.





Application à Baudelaire


Les «forêts» préparent à imaginer le bien et le mal s'entremêlant, selon une veine courante vers la fin du moyen âge, dont les gens ont été curieux au siècle de Baudelaire, avec le renouveau du mélange "comique-sérieux" en littérature [865]-[866]-[867]: «Puisque les rois sont menteurs

Et les puissants flatteurs,

Que les prélats sont pleins de vaine coquetterie

Et que les membres de la noblesse haïssent l'Église,

Que le clergé est un exemple de vices,

Que les religieux se vautrent dans les plaisirs,

Que les puissants sont dépourvus de charité

Que les marchands manquent à la vérité,

Que ceux qui travaillent sont sans loyauté,

Que les hôtes sont remplis de cruauté,

Les baillis et les juges sans pitié

Et les parents sans véritable amitié,

Les voisins médisants et pleins d'envie,

Les jeunes enfants pleins de malice,

Et ne sont qu'une engeance déloyale et fausse,

Que les seigneurs sont remplis de tricherie,

Que la Fortune sourit aux tricheurs,

Que les voyous gouvernent la communauté,

Qu'on aime mieux le corps que l'âme,

Que les femmes sont les maîtresses de leur mari,

Que sainte Église n'est guère honorée…Je conclus en bonne logique

Que nous sommes proches du moment

Où doit arriver la fin du monde…»








§621 · Mélange de thèmes



Théorie


Il est intéressant de comparer vantail et chenet. D'abord, on examine le vantail seul \(˜*˜des paroles (.)sortent(.)confuses-[]-ꞌꞌꞌcauseꞌꞌꞌenfants(.)confondent(.)se[]-)/¨. Puis, on se tourne vers le chenet “le créateur a voulu, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que l'image des confuses paroles fournisse le sentiment d'introduire la notion de voix d'enfants mêlées”. On saisit pourtant que l'interprétation est abusive, car, dans la seconde cloison, le thème des enfants a été combiné, sans aucune base dans le billard, au thème de la confusion, ce qui pousse à écrire le gibet p•=2.





Méthode


Il n'est pas complètement impensable qu'on ignore le sens profond que le créateur aurait secrètement gardé pour les gens vraiment imaginatifs, mais c'est douteux.





Application à Baudelaire


Le goût de Baudelaire pour la mystification a été l'objet de nombreux témoignages. Pierre Veber s'y est laissé prendre, imaginant que Baudelaire détestait Balzac, d'après cette déclaration étonnante du poète, voulant s'amuser aux dépens d'un autre homme de lettres [617]: «Apprenez, monsieur, que les admirateurs de Balzac se flairent entre eux, à la manière des chiens!» En prenant au sérieux ce genre de facétie, on en arriverait à nier toute valeur aux jugements du poète sur le génie du romancier. Il se peut que Baudelaire, sans le déclarer, imite les insultes qu'il reçoit, pour mieux en comprendre le sens. On le voit souvent, comme tout penseur, varier l'approche des apparences, afin de mieux saisir le réel qui pourrait s'y trouver.








§622 · Inversion du sens de la causalité



Théorie


Voyons quelle houle irait au vantail \(˜*˜les parfums¹, les couleurs et les sons(.)répondent(.).\.se-[]- ꞌꞌꞌcauseꞌꞌꞌchoses infinies(.)ont(.)expansion[.]-[]-)/¨ accompagné de la ferrure “l'infini, avec son incessant et vif développement, cause le fait que les parfums, couleurs et sons se répondent”. Une houle w •=2 est aussitôt écrite, parce que le cours de la ferrure inverse le cours logique du vantail, en mettant l'image de l'infini au départ. Il suffirait, dans la même ferrure, de mieux suivre la pensée du vantail, pour obtenir w •=1, au bénéfice de ce vantail.





Méthode


Comme d'ordinaire, le calcul sert de guide à l'interprète désirant obtenir un vantail de haute vraisemblance. Le formalisme paraît d'abord inutile, mais d'une part il écarte les idées ayant peu de mérite, au fond, et par ailleurs, il invite à reformuler celles dont la défaillance n'est que formelle. De nombreux adversaires de la mesure prétendent qu'elle gâte l'appréciation des choses, alors qu'elle ne fait que renseigner exactement sur des aspects qui échappent à notre intuition. Quand l'amateur de fleurs apprend, grâce au chimiste, la quantité de fer incluse dans les roses, il n'est en rien gêné par un tel savoir, dans le plaisir que lui donne un bouquet.





Application à Baudelaire


Nous tomberions aussi dans l'égarement, avec une ferrure comme: “le fait que parfums, couleurs et sons se répondent cause le développement incessant de l'infini mathématique”. Cette fois, c'est la trop grande abstraction de la ferrure qui en ferait une mauvaise application du sens de billard. 274








§623 · Vantaux d'une pépinière



Théorie


Nous cherchons, dans les paragraphes qui suivent, à établir une pépinière servant d'exemple. Le but n'est pas d'y admettre les meilleurs vantaux ou les plus faciles à défendre, car maints groupes de vantaux pourraient sans doute rivaliser avec la série que notre choix mettrait en avant, et ce aux deux points de vue. Nous avons plutôt comme but d'obtenir, parmi de nombreuses perspectives également possibles, un sens revêtant un très fort intérêt; méritant grâce aux forages un puissant gabarit; et couvrant de grandes zones à l'intérieur de „Correspondances“. Nous usons ici des trapèzes «Correspondances», «Nature», «temple», «piliers», «loin», «Vaste», «répondent». Les vantaux en cause, dans la forme du premier avatar, donnent cette liste: 1°) \(ᵒla nature(.)correspond(.).\.à un temple-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'homme<>, le nouvel artiste, prêtre du beau, (.)est(.)observé, surveillé, conseillé par des regards, venus de sa propre famille[.]de pensée, occupés de symboles-[]-)/¨; 2°) \(ᵒ la nature.\.(.)est(.)un temple-[]ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'encens(.) chante(.)les transports[.]de l'esprit et des sens-[])/¨; 3°) \(ᵒdans le temple.\., l'homme<>, le nouvel artiste, prêtre du beau, (.)est(.)initié aux arts en passant à travers des forêts de symboles-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌil(.)est(.) maintenant, pour lui, un usage plus facile des nuances du sensible pouvant l'inspirer, car il éprouve sans mal, notamment, les gradations des parfums²[.]trouvés au long de son itinéraire, sachant reconnaître ceux comme des chairs d'enfants…comme les hautbois…comme les prairies, ainsi que d'autres comptant parmi eux l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens-[]-)/¨; 4°) \(ᵒde vivants piliers.\.de l'art, esthètes reconnus, (.)laissent(.)parfois sortir de confuses paroles inspiratrices-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'homme<>, le nouvel artiste, prêtre du beau, (.)passe(.)haut la main son initiation, à travers des forêts[.]de symboles-[]-)/¨; 5°) \(ᵒde longs échos entendus au loin.\.(.)confondent(.)se[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌune ténébreuse et profonde unité[.]comme la nuit et…la clarté(.)est(.)à ce point vaste que le clair-obscur l'emporte-[]-)/¨; 6°) \( ᵒde par leur essence incompréhensiblement vaste.\.…nuit et…clarté(.)unissent(.)s'-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌdes parfums²… corrompus[.], riches et triomphants, ayant l'expansion des choses infinies…(.)transportent(.)…l'esprit et les sens-[]-)/¨; 7°) \(ᵒ les parfums¹[.], les couleurs et les sons(.)répondent(.).\.se-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌil(.)est(.)des parfums² frais…doux…verts…et d'autres, corrompus, riches et triomphants-[]-)/¨. Nous n'apercevons nul ombrage, qui résulterait de cette pépinière.





Méthode


Lorsqu'une partie uniquement, d'une cloison, est commune à deux vantaux, il n'existe pas d'ombrage, puisque seule une complète redite possède une telle conséquence.





Application à Baudelaire


Dans les vantaux cités à l'instant, nous parlons de «nuit» et de «clarté» en deux cloisons, mais cela ne suffit point à instaurer quelque ombrage, vu que ce n'est pas une cloison entière qui se trouve répétée. Nous avons juste des thèmes auxquels il convient de revenir plusieurs fois, dans le but de comprendre le sens quelque peu substantiel que Baudelaire nous a laissé. La même chose peut se voir dans l'idée commune à «confuses» et «confondent»; et dans celle animant le titre même, «Correspondances», puis «répondent».








§624 · Chenets d'une pépinière



Théorie


Les chenets, relatifs aux sept vantaux définis à l'instant, s'énoncent ainsi: 1°) “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que l'image de la nature physique unie à celle d'un temple, par correspondance mutuelle, donnera le sentiment de préparer la notion que l'homme, nouvel artiste, prêtre du beau, a été observé, surveillé, conseillé par les regards, venus de sa propre famille de pensée, occupés de symboles”; 2°) “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que l'image de la nature physique, unie à celle d'un temple, donnera le sentiment de préparer l'impression que des choses en apparence juste matérielles, comme l'encens, font une base pour l'expression intense de tout l'être, spirituel et physique”; 3°) “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que l'image de l'homme passant à travers des forêts de symboles donnera le sentiment de préparer celle de l'esthète qui réussit à s'orienter dans la profusion matérielle des chairs d'enfants, hautbois, prairies, ambre, musc, benjoin et encens”; 4°) “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que l'image des vivants piliers de l'art, esthètes reconnus, qui laissent parfois sortir de confuses paroles, fournira le sentiment de préparer la notion de l'homme, du nouvel artiste, prêtre du beau, qui voit, en sa propre imagination, ce legs lui servir”; 5°) “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que l'image des longs échos de la beauté, entendus au loin, et qui se confondent, procurera l'impression de préparer cette pensée que le bien et le mal sont à ce point vastes, dans la ténébreuse et profonde unité du monde, que les deux se jouxtent”; 6°) “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que la représentation de l'immensité incompréhensible de ce qui nous entoure, bien et mal notamment, donnera le sentiment de préparer la pensée que la corruption est source d'ivresse”; 7°) “le créateur a envisagé, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que l'image d'une même forme, interne aux domaines des cinq sens, donnera le sentiment de préparer la notion que les êtres du sensible, ou les impressions qu'ils provoquent à l'intérieur de nous, ont la même série de caractères moraux également possibles”. On voit que ce serait gageure de chercher de l'ombrage dans ces chenets, même s'ils interprètent davantage que ne le font les vantaux, le sens de billard.





Application à Baudelaire


Les correspondances résideraient en ceci que, de par des qualités fort voisines, dans le tréfonds des êtres du monde sensible, maints équivalents existent de certains côtés d'eux accessibles à nous, malgré leurs très diverses apparences.





Méthode


La moyenne de 1 vantail pour 2 vers, donc de éléments au sein de la pépinière pour les 14 vers du texte dont ils procèdent, montre une manière consciencieuse de suivre l'ouvrage, sans multiplier inutilement les exemples d'étude; cela en dehors de toute croyance à quelque vertu imaginaire du nombre 7.








§625 · Ferrures d'une pépinière



Théorie


Examinons l'atelier de la pépinière décrite à l'instant, pour ses grandes lignes, afin de voir si au minimum deux parmi les ferrures montreraient de l'ombrage. Leur catalogue se lit ainsi: 1°) “les deux en, nature avec temple, se correspondant, causent l'observation de l'homme, prêtre du beau, par des gens, d'esprit voisin du sien, et occupés de symboles”; 2°) “la nature physique, ayant l'essence d'une construction attribuée à l'esprit, cause le fait qu'un produit matériel élève de manière intense vers le réel entier, spirituel et physique”; 3°) “l'initiation du nouvel artiste cause la saisie par lui de l'abondante diversité du sensible, qu'il aperçoit aller, par de successives étapes, du niveau tendre ou enfantin jusqu'à l'intensité adulte”; 4°) “l'héritage des piliers de l'art cause, dans ce que fait le nouvel artiste, l'usage de symboles élaborés avant”; 5°) “les nombreux échos mêlés du beau, dans leur éloignement, longueur et pluralité, causent la confusion dans une ténébreuse et profonde unité, vaste comme le bien et le mal juxtaposés”; 6°) “l'immensité, dans l'obscur et le clair, le mal et le bien, cause le transport d'ivresse”; et, pour finir, 7°) “la correspondance des parfums¹, couleurs et sons cause la ressemblance de leurs potentialités morales”. Chacun voit combien il est inutile de chercher de l'ombrage dans le tout formé par ces diverses expressions.





Méthode


Le choix des trapèzes comme des festons assure que de nombreuses images du texte sont mises en vedette l'une après l'autre, dans le processus d'évaluation de la vraisemblance d'une pépinière. L'exégète, voulant aider chacun à suivre l'antre, au moment où il enchaîne la compréhension des vantaux, signale au moyen des indices ([]-) et (-[]), l'emploi de la chemise. Ainsi recoupant les enseignements de tels motifs à lui soumis, le spectateur du kaléidoscope de l'analyse peut voir, sans être victime d'ambiguïtés, mille facettes issues de la même figure initiale, qu'est l'ouvrage servant d'exemple pour le calcul de vraisemblance.





Application à Baudelaire


Un des aspects concerne le sort des «parfums» et leur “chant”, qui vient en particulier de l'activité humaine. Le commentateur se demandera ensuite quelle contribution vient de l'élaboration technique des parfums, dans un tel chant. Mais le poème ne distingue nullement les parfums naturels et ceux de l'artisanat ou de l'industrie.








§626 · Premier vantail



Théorie


Le premier vantail, dont la toise reste à établir, se note \(ᵒla nature(.)correspond(.).\.à un temple-[]- ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'homme<>, le nouvel artiste, prêtre du beau, (.)est(.)observé, surveillé, conseillé par des regards, venus de sa propre famille[.]de pensée, occupés de symboles-[]-)/¨. L'élastique se présente ainsi: (Correspondances.\.;familiers[.];homme<>). La voltige a pour allure: “comment rejoindre le couvercle "l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines", en partant du trapèze "Correspondances"?” On obtient cette réponse: “les arts étant liés par les correspondances, chacun d'eux reçoit une contribution des autres.” Parallèlement à cela, on admet la requête: “comment résumer, d'après le contexte, ce que l'homme reçoit des regards familiers?” Vient aussitôt la réponse: “tout se ramène à quelque chose comme ‘’"l'imagination", "les arts"‘’, du fait que l'intellect et la sensibilité se tournent vers une rêverie active, laquelle produit, au cours des temps, les arts, en partant d'un rapport intense avec des zones du réel.” Le premier armon, le chenet, se décrit par ces mots, déjà vus il y a peu: “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que l'image de la nature physique unie au temple, par correspondance mutuelle, donnera le sentiment de préparer la notion que l'homme, nouvel artiste, prêtre du beau, a été observé, surveillé, conseillé par les regards, venus de sa propre famille de pensée, occupés de symboles”. Il s'agit d'une interprétation de «Correspondances



La Nature est un temple…» en lien avec «…L'homme y passe à travers des forêts de symboles

Qui l'observent avec des regards familiers.» S'il existe un temple, il est possible de penser à un prêtre. Où le trouver? Dans l'homme qui s'intéresse à une symbolique. Le second armon, la ferrure, s'écrit: “les deux en, nature avec temple se correspondant, causent l'observation de l'homme, prêtre du beau, par des gens, d'esprit voisin du sien, et occupés de symboles”. Cela constitue bien une façon possible de comprendre les premiers vers.





Méthode


Il est simplement logique de commencer une pépinière par le début de l'ouvrage.





Application à Baudelaire


On bénéficie dans le cas présent, de cet avantage, nullement requis pour chaque pépinière, que c'est constamment l'homme qui est vu comme obtenant quelque chose, dans la relation citée par toutes les requêtes. Ainsi voir l'homme comme centre absolu de considération, attitude qui est, dans le monde savant, perçue comme le défaut majeur des vaines prétentions au savoir, devient une base très acceptable dans certaines zones de l'art. Si on examine avec attention les trois premiers vers du poème, on voit que «L'homme» n'est pas clairement identifié comme appartenant au monde naturel: il passe à travers lui. Il se pourrait ainsi que l'image, certes défendable bien que donnée par voie fort subjective, de son caractère parfaitement exceptionnel, pointe déjà. Une fois cela envisagé, il devient facile de penser que Baudelaire s'intéresse d'abord à ce qui, au milieu des choses du monde, sert l'homme. Ensuite dès qu'on imagine que l'homme représenté ici est l'artiste, on peut remanier, d'après le sens particulier dès lors gagné, l'interprétation qui vient d'être fournie.








§627 · Toise du premier vantail



Théorie


Montrons la toise 1 de \(ᵒla nature(.)correspond(.).\.à un temple-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'homme<>, le nouvel artiste, prêtre du beau, (.)est(.)observé, surveillé, conseillé par des regards, venus de sa propre famille[.] de pensée, occupés de symboles-[]-)/¨. L'anse vaut a•=1, pour deux raisons. D'abord, ses cloisons, “la nature correspond à un temple” et “l'homme, le nouvel artiste, prêtre du beau, est observé, surveillé, conseillé par des regards, venus de sa propre famille de pensée, occupés de symboles”, font voir chacune au minimum un bastaing. Ensuite aucun des bastaings employés dans ces cloisons ne se répète. Le maillet (b•) prend aussi le niveau 1, vu que «homme», «observent», «regards», «familiers», «symboles» se placent, dans le texte, après «Nature», «Correspondances» et «temple». Pour l'ordre suivi par les fronts, au sein de chacune des cloisons, et non pour leur en, il ne revêt aucune importance, lorsqu'il s'agit de trouver cette valeur 1 du maillet. La corbeille c •=1 ne fait aucun doute, car nulle falsification de l'ouvrage, dans ce qui détermine le sens des bastaings, n'est à signaler. Les vers de Baudelaire, en dehors des moyens de la versification, demeurent étrangers au domaine de la haute rationalité, de sorte que l'hameçon d•=1 paraît sûr. Tout au long de son énonciation le vantail demeure sans difficulté d'accès et il ne laisse paraître ni maladresse ni anachronisme, ce qui lui vaut le boulon e•=1. En effet il faut bien une formation à l'esthète, quels que soient les dons naturels qu'il met en lice. De surcroît chaque transformation des bastaings, au moyen de la chemise, reste utile pour comprendre le texte, ne substituant jamais au sens de billard, un autre. L'encoche f •=1 s'avère indispensable, parce que le vantail évite sur chaque point l'illustration, et qu'il interprète les relations entre les images qu'il emprunte à l'ouvrage, sans inventer pour ce faire un texte fictif. D'un côté, «Correspondances



La Nature est un temple…» devient (la nature(.)correspond.\.(.)à un temple-[]-), et par ailleurs «…L'homme y passe à travers des forêts de symboles

Qui l'observent avec des regards familiers» devient (l'homme<>, le nouvel artiste, prêtre du beau,(.)est(.)observé, surveillé, conseillé par des regards, venus de sa propre famille[.]de pensée, occupés de symboles-[]-). En l'occurrence le pendentif g •=1 s'écrit hors de toute difficulté, puisque l'ouvrage, au sens de son billard, se contente de juxtaposer deux affirmations, gardant le silence vis-à-vis du fondement de la seconde par celle qui la précède. Qui plus est la critique ne dispose d'aucun moyen immédiat pour nier que le contenu de la première cloison prépare celui de l'autre. L'escabeau h •=1 se note sans forte surprise, grâce aux paragraphes 623, 624 et 625 qui ont fait voir que, pour la pépinière analysée, nul ombrage ne se produit. Examinons (j •), le bâton, à présent. Le vantail ne s'oppose à nul emploi des portes ou aplombs: pour "Nature-temple", “édifice comme divin”; pour les «vivants piliers», “animés comme par volonté divine”; pour les piliers offrant des paroles, ainsi que pour les regards venant de symboles ou encore pour les parfums, couleurs et sons qui se répondent les uns aux autres, “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine”; pour l'encens corrompu, “qui semble actif dans le bien et le mal simultanément”. De surcroît les bastaings viennent du même texte. Ce dernier montre un profil ½ et constitue un sonnet. Que penser du couvercle? Il s'avère de signalement aisé: “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”. Le bâton (j •) vaut donc ici 1. Nous voyons la cisaille k•=1 se justifier, en ce que le bâton possède la hauteur 1, et que le poème „les Phares“ se présente, vis-à-vis de „Correspondances“, comme un acolyte, bénéficiant avec lui du thème “"l'imagination", "les arts"”, qui est le tuteur appartenant au couvercle noté plus haut. Le viaduc m•=1 doit être admis, de par le bâton 1 et aussi en fonction du caractère satisfaisant, aussi bien du trapèze que du feston, vus tous deux au paragraphe précédent. Le gibet p •=1 est garanti par le bâton 1, et en ce que le chenet approfondit le vantail. Enfin le vantail examiné admet la houle w•=1, parce que le bâton vaut 1 et que la ferrure consiste dans une application du vantail. En résumé la toise 1=(1/a •b•c•d•e•f•g•h•j•k•m•p•w•) semble justifiée d'après la suite des forages: anse, maillet, corbeille, hameçon, boulon, encoche, pendentif, escabeau, bâton, cisaille, viaduc, gibet, houle. Les valeurs, en effet, prennent les niveaux a •=1, b•=1, c•=1, d•=1, e•=1, f•=1, g•=1, h•=1, j•=1, k•=1, m•=1, p•=1 et w•=1.





Méthode


Il est certain que le créateur est derrière ses phrases, et que, de cette façon, “E prépare F” signifie plus radicalement “le créateur, avec E prépare F”.





Application à Baudelaire


Relativement au thème de l'imagination artistique, une recherche parmi les ouvrages romantiques et symbolistes aurait beaucoup d'intérêt. Il s'agirait alors de trouver la série des poèmes ayant, y compris de manière ténue, ce motif en eux. Cela nous aiderait éventuellement à déterminer s'il existe une articulation profonde de ce thème avec l'idée que le penchant au mal, non chez un homme particulier, mais en tous, est nécessaire [683]-[[1119]].








§628 · Deuxième vantail



Théorie


Soit l'expression \(ᵒ la nature.\.(.)est(.)un temple-[]ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'encens(.)chante(.)les transports[.]de l'esprit et des sens-[])/¨. L'élastique se lit de cette façon: (Nature.\.;transports[.];homme<>). La voltige a pour allure “comment rejoindre le couvercle "l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines", en partant du trapèze qu'est "Nature"?” On obtient cette réponse: “au sein de Nature, les domaines de la sensibilité fournissent les organes des cinq sens et, de même, les êtres qu'on saisit par eux. De là, vient la diversité interne de l'art, qui autorise les parallèles entre les disciplines dérivées, par élaboration, de la source initiale, peinture, musique, notamment, pour la vision et l'ouïe. Cela fait que, pratiquant une discipline, l'artiste profite de ce que son imagination brode autour de maints résultats venus des autres arts.” La requête, par ailleurs, est la suivante: “comment saisir, d'après le contexte, ce que l'homme reçoit des transports de l'esprit et des sens?” La réponse arrive promptement: “tout se ramène à quelque chose comme ‘’"l'imagination", "les arts"‘’, du fait que l'intellect et la sensibilité se tournent vers une rêverie active, laquelle produit, au cours des temps, les arts, en partant d'un rapport intense avec des zones du réel”. Le chenet se donne par ces mots: “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que l'image de la nature physique, qui est pourtant aussi un temple, donnera le sentiment de préparer la notion que des choses en apparence juste matérielles, comme l'encens, font une base pour l'expression intense de tout l'être, spirituel et physique”. On interprète donc le début de la poésie comme préparant sa fin. La ferrure se donne ainsi: “la nature physique, ayant l'essence d'une construction attribuée à l'esprit, cause le fait qu'un produit matériel engendre une immense activité spirituelle autant que physique”.





Méthode


C'est une opération littéraire de base que de lier commencement et fin d'un même ouvrage, ce qui nous ramène aux talents du poète.





Application à Baudelaire


Il a déjà été vu, dans la remarque 592B, que si on rapporte le dernier «Qui» non pas uniquement aux quatre parfums, «…l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens…» ni même à tous ceux des «…parfums…corrompus, riches et triomphants…» mais à tous les parfums cités, y compris les plus frais, on obtient l'idée que tous chantent les transports, et qu'il y a uniquement une distinction entre les transports les plus violents et les plus doux. Les forces naturelles offrent par leur synthèse les divers parfums, ce qui n'empêche nullement l'observateur attentif de les regrouper en deux classes, dans un second temps de l'analyse: celle de la faiblesse, puis celle de l'excès. L'énergie des forces naturelles, qui semblent infinies au spectateur, fut le sujet d'une composition en vers latins du jeune Baudelaire, au Concours Général de 1837, dont suit ici, dans une traduction de Jules Mouquet, le début [653]: «Sur cette terre italienne où toujours le flot plus voluptueux

Lèche les rivages de Baïes aimés des poètes,

Voici à peine trois cents ans, la nature brusquement changée

Troubla son heureux repos par des prodiges effroyables.



La nuit apaisante avait répandu sa paix qui baigne tout: une fraîcheur

Soufflait doucement sur les terres, et, le long du littoral,

Les gens, si près de la mort, goûtaient un sommeil paisible.

La mer fit un grand bruit, les flots roulèrent longuement

Leurs menaces gonflées; ramassant ses forces, une violente tempête

Fondit sur la contrée; comme consciente, la terre répond

À ce signal, et, secoué par une force secrète,

Tout le rivage mugit dans ses grottes ébranlées.

Voici que le sol craque et s'ouvre en mainte fournaise.

Par les fentes une flamme filtre, qui illumine dans sa course

Prompte les ombres apparues; les rochers s'entrouvrent; un feu

Impatient déborde, et, leurs liens rompus, des flots enflammés

S'étendent au loin dans les campagnes qu'ils sillonnent.» De pareilles forces parcourent l'être humain, et, de toute façon, quelques années plus tard, Baudelaire pensera que si la notion de mauvaise santé fournit les bases pour en comprendre certaines, d'autres ont une clef à rechercher du côté de la volonté du mal [683]-[[1130]].








§629 · Toise revenant au deuxième vantail



Théorie


Évaluons la toise de \(ᵒ la nature.\.(.)est(.)un temple-[]ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'encens(.)chante(.)les transports [.]de l'esprit et des sens-[])/¨. La quantité adéquate de l'anse, a •=1, se justifie pour deux raisons. Chacune des cloisons du vantail, “la nature est un temple…” et “l'encens chante les transports de l'esprit et des sens”, contient au minimum un bastaing. Nul de ces fronts ne vient plusieurs fois dans le vantail. Le maillet b•=1 paraît indispensable, vu que «Nature», “est¹”, «temple» sont écrits avant «encens», «chantent», «transports», «esprit» et «sens». Nous admettons c •=1 pour corbeille, parce que toute peur de falsification ou de sérieuse altération du poème demeurerait sans raison. L'hameçon (d •) se fixe au plan 1, car, une fois exceptée l'activité de versification, il paraît évident que rien du poème ne touche la science ou la technique fortement rigoureuse. Le boulon e•=1 doit s'imposer, en ce que le rapport étudié semble avoir pu être facilement compris du créateur. L'encoche f •=1 a ses bases en trois faits: le vantail ne comprend pas d'illustration; il ne prend le contre-pied d'aucune liaison de billard; et pour finir, chaque lien de sens proposé dans les cloisons en reste à un développement d'une liaison initiale de billard. Nous voyons de façon claire que «La Nature est un temple…» et «Il est des parfums frais…Et d'autres… Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens,

Qui chantent les transports de l'esprit et des sens» donnent au vantail de quoi servir son élan. Le pendentif g •=1 vient de trois caractères du texte. En premier lieu, compris d'après le billard, le poème ne livre pas de façon très ouverte l'idée que “l'encens chante les transports de l'esprit et des sens” est comme préparé au moyen de «La Nature est un temple…» Deuxièmement le créateur ne rejette pas non plus cette notion. Finalement, la critique ne dispose nullement des moyens d'écarter absolument l'image d'un pareil fondement. L'escabeau h •=1 est sûr, parce que nous avons l'assurance, par le bagage des paragraphes 623, 624 et 625, que la pépinière comprend le vantail discuté comme ne tolérant nul ombrage. En particulier dans la première cloison du vantail précédemment étudié, nous avions “correspond”, alors que dans le vantail nouveau figure “est¹”, ce qui empêche une pleine répétition. Le bâton j •=1 se défend par une série de motifs. D'abord, le poème de Baudelaire se présente comme un ouvrage autonome, avec un titre, des blancs typographiques avant et après; il obéit à une forme reconnue, celle du sonnet; les fronts y sont moins de cent; le profil en est ½. Ensuite le couvercle “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines” résume honnêtement un aspect important de la signification globale des vers. De surcroît les bastaings du vantail figurent bien tous en ces lignes: «Nature», “est¹”, «temple», «encens», «chantent», «transports», «esprit» et «sens». En septième lieu, rien, dans les portes ou aplombs, ne vient s'opposer à l'idée contenue dans le vantail. Avec "Nature-temple" nous avons la porte “édifice comme divin”; pour les «vivants piliers», convient l'expression “animés comme par volonté divine”; pour les piliers offrant des paroles, ainsi que pour les regards venant de symboles ou encore pour les parfums, couleurs et sons qui se répondent les uns aux autres, nous recourons à “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine”. Relativement à l'encens corrompu, nous ajoutons mentalement, au texte, “qui semble actif dans le bien et le mal simultanément”. La cisaille k •=1 se réalise, parce que le bâton vaut 1 et que le poème „les Phares“ sert d'acolyte à „Correspondances“, autorisant le sonnet à prendre le statut de gîte. On accepte un viaduc m•=1, du fait de la quantité 1 du bâton, et grâce aux capacités de la voltige comme de la requête, à obtenir une réponse, chose qui est justifiée au paragraphe 628. Le gibet p •=1 est assuré grâce au bâton 1 et parce que 628 fait voir que le chenet se borne à développer le sens de vantail. La houle est de hauteur w•=1, de par le bâton 1 et parce que 628 nous montre, dans la ferrure, une sorte de reflet approfondissant le sens du vantail. Ainsi le produit avec les forages a •, b•, c•, d•, e•, f•, g•, h•, j•, k•, m•, p•, w• donne ((1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1))=1, ce qui débouche sur la toise 1/a •b•c•d•e•f•g•h•j•k• m•p•w•=1.





Méthode


Comme l'antre accueille des mots peu nombreux, et que ses limites ont des marques évidentes, le créateur est supposé capable d'entrevoir vaguement le texte d'une façon lui permettant d'anéantir la distance qui sépare début et fin, pour lier sans obstacle des images empruntées à ces deux extrêmes.





Application à Baudelaire


De là vient que «La Nature est un temple…» est imaginé à bon droit susceptible de préparer “l'encens chante les transports de l'esprit et des sens”. Tournée vers le divin, la nature ou réalité constitue le seul modèle possible, auquel, de plus, appartient l'homme, avec l'ensemble de ce qu'il a fait. Tout particulièrement est intégré dans cet univers ce que les grands artistes et artisans de luxe ont réalisé au fil des âges, partant de l'état de choses qui existait à leur époque.








§630 · Troisième vantail



Théorie


On tourne à présent les yeux vers un autre vantail: \(ᵒdans le temple.\., l'homme<>, le nouvel artiste, prêtre du beau, (.)est(.)initié aux arts en passant à travers des forêts de symboles-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌil (.) est(.) maintenant, pour lui, un usage plus facile des nuances du sensible pouvant l'inspirer, car il éprouve sans mal, notamment, les gradations des parfums²[.]trouvés au long de son itinéraire, sachant reconnaître ceux comme des chairs d'enfants…comme les hautbois…comme les prairies, ainsi que d'autres comptant parmi eux l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens-[]-)/¨. Un élastique semble tout indiqué: (temple.\.; parfums²[.]; homme<>). La voltige se note de cette manière: “comment rejoindre le couvercle "l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines"?” en partant de l'idée que représente le bastaing "temple"?” Une réponse arrive par ces mots: “c'est que l'initiation dans le temple du beau apprend justement à croiser en un art les idées venues des autres disciplines.” La requête, par ailleurs, est: “comment résumer, d'après le contexte, ce que l'homme reçoit des parfums, quand les uns paraissent comme des chairs d'enfants, comme les hautbois, comme les prairies, alors que les autres ont pour genre celui où se trouvent l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens?” La réplique se formule sans difficulté: “tout se ramène à quelque chose comme ‘’"l'imagination", "les arts"‘’, du fait que l'intellect et la sensibilité se tournent vers une rêverie active, laquelle produit, au cours des temps, les arts, en partant d'un rapport intense avec des zones du réel”. Le chenet se plie à une description comme: “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que l'image de l'homme passant à travers des forêts de symboles donnera le sentiment de préparer celle de l'esthète qui réussit à se retrouver dans la profusion matérielle des chairs d'enfants, hautbois, prairies, ambre, musc, benjoin et encens”. C'est une façon de lier, par interprétation, le troisième vers et la fin du sonnet. La ferrure s'écrit de la sorte: “l'initiation du nouvel artiste cause la saisie par lui de l'abondante diversité du sensible, qu'il aperçoit aller, par de successives étapes, du niveau tendre ou enfantin jusqu'à l'intensité adulte”.





Méthode


Dans la quête du sens, on doit rester attentif aux tendances, parcourant les millénaires, qui se font un chemin, de la superstition vers l'art, puis jusqu'aux sciences.





Application à Baudelaire


Il ne serait pas aisé de trouver un cas de temple où seraient en usage des parfums distincts, cela en diverses pièces, dédiées à des valeurs différentes. Pour l'organisation générale, on pense à certaines églises ayant des chapelles multiples, chacune dévolue à un certain personnage que le dogme reconnaît comme important. Enfin le beau temple, célébrant des qualités majeures, aurait également la possibilité de représenter d'inquiétantes choses; et c'est bien ce que montre l'encens, d'après les derniers vers. Le contenu des fascinations pour l'animal fait voir ce qui est maudit parmi les hommes, si fréquemment suggéré lors des initiations. Cela donne une bonne partie de la statuaire de l'Égypte, de l'amour baudelairien des chats -et de l'idée portant sur la continuité unissant les êtres vivants [272]-[626]. Comme la beauté supporte des combinaisons parallèles à celles du bien, le poète, si admiratif des femmes, a pu les accabler de mots très durs [[1137]].








§631 · Toise du troisième vantail



Théorie


Posons la question de la toise obtenue par le vantail \(ᵒdans le temple.\., l'homme<>, le nouvel artiste, prêtre du beau, (.)est(.)initié aux arts en passant à travers des forêts de symboles-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌil (.)est(.)maintenant, pour lui, un usage plus facile des nuances du sensible pouvant l'inspirer, car il éprouve sans mal, notamment, les gradations des parfums²[.]trouvés au long de son itinéraire, sachant reconnaître ceux comme des chairs d'enfants…comme les hautbois…comme les prairies, ainsi que d'autres comptant parmi eux l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens-[]-)/¨. Nous avons là une anse de valeur a•=1, parce que les cloisons possèdent un bastaing au minimum, et que nul de ces fronts n'est répété. Le maillet b•=1 semble certain, vu que, dans le poème, «temple», «homme», «passe», «travers», «forêts» et «symboles» précèdent “est²”, “parfums²”, «comme», «chairs», «enfants», «comme», «hautbois», «comme», «prairies», «autres», «Comme», «ambre», «musc», «benjoin» et «encens». Nous écrivons la corbeille c•=1, du fait que ne vient aucunement à notre connaissance quelque accident ou falsification du poème. Il convient aussi de noter l'hameçon d•=1, en ce que les vers, hormis pour ce qui touche aux rimes et mètres, ne relèvent ni du plan de la science ni de celui de la technique la plus exacte. Quant au boulon e•=1, il se justifie, du fait que l'idée qu'une initiation rend capable de voir des choses, mal identifiables auparavant, est bien ordinaire pour un esprit habitué au principe théologique de la révélation. L'encoche f•=1 est assurée, parce que, d'abord, le vantail ne recèle aucune illustration; ensuite qu'il prend soin de ne s'opposer jamais à quelque liaison de sens du billard, et, pour finir, en ce que chacune des liaisons de sens proposées, en l'une ou l'autre cloison, est dûment précédée, au sein du texte, de quelque lien de billard. En effet “dans le temple, l'homme, le nouvel artiste” accompagne «La Nature est un temple… L'homme y…» Par ailleurs, “est initié aux arts, en passant à travers des forêts de symboles” interprète «… passe à travers des forêts de symboles…» De surcroît, le segment “il est maintenant, pour lui, un usage plus facile des nuances du sensible pouvant l'inspirer, car il éprouve sans mal, notamment, les gradations des parfums trouvés au long de son itinéraire dans le temple du beau, sachant reconnaître ceux pareils aux chairs d'enfants, ceux comme les hautbois, comme les prairies, ainsi que les autres, comptant parmi eux l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens” reprend «Il est des parfums…comme des chairs d'enfants… comme les hautbois…comme les prairies,

-Et d'autres…Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens…» Le pendentif g•=1 ne saurait se voir opposer un refus, pour trois motifs. D'un côté, le créateur ne cherche pas de façon ouverte à introduire quelque sens relatif à «Il est des parfums…comme des chairs d'enfants…comme les hautbois…comme les prairies,

-Et d'autres…Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens…» au moyen de «La Nature est un temple…L'homme y passe à travers des forêts de symboles…» Qui plus est, le même auteur ne rejette pas cette possibilité. Également la critique ne peut découvrir un biais lui permettant d'écarter de façon absolue cette idée que ce qui est ici nommé la première cloison jette les bases du contenu de la seconde. L'escabeau h •=1 est assuré par le contenu des paragraphes 623, 624 et 625, attestant que le vantail discuté ne tolère, dans toute la pépinière, nul ombrage. Le bâton j•=1 se réalise, grâce aux cinq raisons que voici. La claire détermination du sonnet, avec son profil ½ et la série des 74 fronts, ne fait aucun doute. Le couvercle “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines” résume honnêtement un aspect important de la signification du poème. Ajoutons qu'un tel couvercle se formule sans difficulté. Parmi les cases du poème nous voyons tous les bastaings du vantail ici étudié: «temple», «homme», «passe», «travers», «forêts», «symboles», “est²”, “parfums²”, «comme», «chairs», «enfants», «comme», «hautbois», «comme», «prairies», «autres», «Comme», «ambre», «musc», «benjoin» et «encens». À présent considérons les portes et aplombs. Dans le but de saisir la notion de "Nature-temple" nous employons “édifice comme divin”. Pour les «vivants piliers», convient l'expression “animés comme par volonté divine”; pour les piliers offrant des paroles, ainsi que pour les regards venant de symboles ou encore pour les parfums, couleurs et sons qui se répondent les uns aux autres, nous recourons à “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine”. La porte "qui semble actif dans le bien et le mal simultanément” sert à envisager “l'encens corrompu”. Rien dans le vantail étudié à cet instant ne s'oppose à ces images, ce qui achève la série des cinq raisons qui montrent l'existence d'un bâton j •=1. La cisaille k•=1 est assurée par j•=1 et aussi au moyen de la présence, à côté de „Correspondances“, d'un acolyte, „les Phares“, qui autorise à constituer un gîte. Le viaduc m•=1 nous est acquis par j•=1 et au moyen des rogations, voltige et requête, les deux voyant une réponse venir, comme nous l'avons remarqué dans le paragraphe précédent. Nous acquérons le gibet p •=1 par j•=1 et grâce au chenet interprétant raisonnablement le vantail. La houle w•=1 s'avère nécessaire, du fait de j •=1 et par une ferrure qui développe de façon acceptable le sens du vantail. En tout a •=1, b•=1, c•=1, d•=1, e•=1, f•=1, g•=1, h•=1, j•=1, k•=1, m•=1, p•=1 et w•=1 fournissent de quoi écrire l'inverse de leur produit numérique, (1/a •b•c•d•e•f•g•h•j•k•m• p•w•)=(1/(1)(1)(1) (1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1))=1, résultat qui est la toise cherchée.





Méthode


Fréquemment, l'ennemi aveugle des mesures hait autant qu'elles-mêmes l'énumération lente des conditions à réunir pour y procéder, vu qu'il rejette toute démarche méthodique, certainement pénible mais à portée de tous les êtres doués, afin de mieux exalter ce qui n'est que paresse, où il prétend voir pourtant l'apanage de l'esprit intuitif rare, comprenant immédiatement l'essentiel sans avoir à le chercher.





Application à Baudelaire


En art, il est commun de nommer cette prétendue force, l'intuition, et l'obscurité de son élan initial fait penser aux «forêts de symboles», dont Baudelaire parle. Mais un apprentissage réalisé sans grave difficulté, parce qu'il est effectué par un sujet ayant un esprit agile, au milieu des «regards familiers», dans l'enfance, reste l'absorption d'un enseignement.








§632 · Quatrième vantail



Théorie


Soit le vantail \(ᵒde vivants piliers.\.de l'art, esthètes reconnus, (.)laissent(.)parfois sortir de confuses paroles inspiratrices-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'homme<>, le nouvel artiste, prêtre du beau, (.)passe(.)haut la main son initiation, à travers des forêts[.]de symboles-[]-)/¨. Vis-à-vis d'un pareil signalement, l'élastique (piliers.\.;forêts[.];homme<>) est correct. La voltige a pour allure: “comment rejoindre le couvercle "l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines", en partant du trapèze qu'est "piliers"?” Vient aussitôt la réponse: “les piliers, grands esthètes, qui, à eux tous, portent l'ensemble des arts, influencent non seulement des artistes de leur propre discipline, mais tel ou tel, apparu en un autre art.” La requête, par ailleurs, est la suivante: “comment résumer, d'après le contexte, ce que "l'homme" reçoit des "forêts de symboles"?” Arrive la réponse: “tout se ramène à quelque chose comme ‘’"l'imagination", "les arts"‘’, du fait que l'intellect et la sensibilité se tournent vers une rêverie active, laquelle produit, au cours des temps, les arts, en partant d'un rapport intense avec des zones du réel”. Le chenet appelle une description de ce genre: “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que l'image des vivants piliers de l'art, esthètes reconnus, laissant parfois sortir de confuses paroles, fournira le sentiment de préparer la notion de l'homme, du nouvel artiste, prêtre du beau, qui voit ce legs servir sa propre imagination”. La perspective domine d'après laquelle «…de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles…» se lie avec l'affirmation: «…L'homme… passe à travers des forêts de symboles…» La ferrure se note: “l'héritage des piliers de l'art cause l'usage de symboles élaborés auparavant, au sein de ce que fait le nouvel artiste”.





Méthode


Le contenu s'avère identique à celui du chenet, mais la forme avec tunnel rend plus aisée la saisie intuitive, parce que nul détour explicite par une référence à ce que pense le créateur n'a lieu.





Application à Baudelaire


Dans les grandes réalisations venant d'eux, les piliers du beau laisseraient au nouvel artiste de quoi retenir puis combiner maintes images. Si, de cette façon, l'inspiration est soutenue par les multiples arts, les phares aux bords de l'océan du monde ou les piliers qui s'enfoncent dans le ciel et indiquent la beauté facilitent à eux tous, bien que de façon indépendante, le croisement des influences à l'intérieur de chaque dessin, toile, musique, poème, bâtiment, sculpture, pièce de théâtre ou opéra.








§633 · Toise du quatrième vantail



Théorie


On détermine la toise pour \(ᵒde vivants piliers.\.de l'art, esthètes reconnus, (.)laissent(.)parfois sortir de confuses paroles inspiratrices-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌl'homme<>, le nouvel artiste, prêtre du beau, (.)passe(.)haut la main son initiation, à travers des forêts[.]de symboles-[]-)/¨. L'anse adopte la quantité a•=1, parce que les cloisons, “de vivants piliers de l'art, esthètes reconnus, laissent parfois sortir de confuses paroles inspiratrices” et “l'homme, le nouvel artiste, prêtre du beau, passe haut la main son initiation à travers des forêts de symboles”, possèdent au minimum chacune un bastaing que l'autre n'a point; et du fait que nulle répétition de front n'a lieu dans le vantail. Le maillet b•=1 est nécessaire, vu que, dans le poème de Baudelaire, «homme», «passe», «travers», «forêts» et «symboles» se voient précédés par «vivants», «piliers», «Laissent», «parfois», «sortir», «confuses» et «paroles». On écrit la corbeille c•=1, étant donné que nulle crainte de falsification ou d'altération grave de „Correspondances“ n'est justifiée. L'hameçon (d•) se fixe au plan 1, grâce aux idées peu savantes, mais pleines d'imagination, du texte, cela en mettant de côté l'artifice rationnel de la versification. Le boulon e•=1 ne fait aucun doute, car, pour un esthète du XIXe siècle, une préparation du thème de l'initiation du nouveau grand artiste par celui des maîtres précédents ne pose nul problème. L'encoche f•=1 est garantie contre l'erreur, par trois motifs: le vantail ne contient aucune illustration; il ne s'oppose à aucune liaison de billard; et enfin chacune des liaisons de sens proposées dans l'une comme dans l'autre des cloisons, mais nullement à l'échelle du vantail entier, est dûment précédée, au sein des vers, de quelque lien de billard. En effet «…de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles…» et «…L'homme…passe à travers des forêts de symboles…» appartiennent bien au texte. Le pendentif g•=1 se montre nécessaire, lui aussi, par un trio de raisons. D'abord, le créateur ne donne pas lui-même, de manière complètement explicite, le sens d'après lequel «…de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles…» prépare «L'homme…passe à travers des forêts de symboles…» Ensuite, aucun rejet de cela n'est mentionné par l'auteur. De surcroît la critique n'a découvert nul contresens au sein de la supposition de ce lien unissant les images. L'escabeau h•=1 se justifie grâce au fait que le vantail, dans la pépinière choisie, ne souffre d'aucun ombrage, comme il a été vu en 623, 624 et 625. Le bâton (j •) prend le niveau 1, de par trois points. D'abord, parce que tous les bastaings du vantail appartiennent à un même antre: «vivants», «piliers», «Laissent», «parfois», «sortir», «confuses», «paroles», «homme», «passe», «travers», «forêts» et «symboles». Ensuite du fait que le couvercle ne manque pas de netteté: “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”. Troisièmement le vantail ici analysé ne s'oppose nullement aux portes ou aplombs: “édifice comme divin” pour "Nature-temple"; “animés comme par volonté divine” pour les «vivants piliers»; “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine” pour les piliers offrant des paroles, ainsi que pour les regards venant de symboles ou encore pour les parfums, couleurs et sons qui se répondent les uns aux autres; et finalement “qui semble actif dans le bien et le mal simultanément” vis-à-vis de “l'encens corrompu”. La cisaille est k •=1, de par j•=1 et du fait que le poème „les Phares“ constitue un acolyte de „Correspondances“. Le viaduc m•=1 se justifie par le bâton j •=1 ainsi que par des rogations couronnées de succès, donnant des relations “voltige-trapèze”, puis “requête-feston” satisfaisantes. Le gibet p •=1 repose sur le bâton j •=1 et sur un chenet qui est un approfondissement du vantail. La houle w•=1 doit beaucoup au bâton j •=1 et à une ferrure qui est un développement du vantail. Les divers contributeurs de la toise, qui s'appellent anse, maillet, corbeille, hameçon, boulon, encoche, pendentif, escabeau, bâton, cisaille, viaduc, gibet, et finalement houle, valent a •=1, b•=1, c•=1, d•=1, e•=1, f•=1, g•=1, h•=1, j•=1, k•=1, m•=1, p•=1 et w•=1, et la vraisemblance obtenue est ainsi: 1=1/a •b•c•d•e•f•g•h•j•k• m•p•w•.





Application à Baudelaire


Pour le cas où Baudelaire aurait poussé l'adhésion aux valeurs de la foi très loin, dans la vue qu'il avait de l'art, on devrait prendre la précaution de se demander si les «piliers» signalés au premier vers ne sont pas des croix. Alain Rey signale qu'au départ une croix est juste un poteau, réalisable selon de nombreuses formes possibles [837].





Méthode


Il faudrait pourtant, afin de suivre une perspective de ce genre, pouvoir définir des critères de valeur, applicables aux suppositions faites quant à l'importance du sens discrètement représenté dans le vocabulaire du créateur, ce qui renvoie au problème de la mesure des intentions de cet auteur.








§634 · Cinquième vantail



Théorie


Voyons à présent \(ᵒde longs échos entendus au loin.\.(.)confondent(.)se[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌune ténébreuse et profonde unité[.]comme la nuit et…la clarté(.)est(.)à ce point vaste que le clair-obscur l'emporte-[]-)/¨. L'élastique se présente de cette façon: (loin.\.;unité[.];homme<>). La voltige a pour allure: “comment rejoindre le couvercle "l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines", en partant du trapèze qu'est "loin"?” Nous obtenons cette réponse: “en apparence, les caractères d'un art le portent loin des autres, et cependant le sensible fait leur unité, permettant à tous de renforcer l'imagination pour œuvrer en chacun.” La requête, par ailleurs, est la suivante: “comment résumer, d'après le contexte, ce que l'homme reçoit de la ténébreuse et profonde unité?” Vient aussitôt la réponse: “tout se ramène à quelque chose comme ‘’"l'imagination", "les arts"‘’, du fait que l'intellect et la sensibilité se tournent vers une rêverie active, laquelle produit, au cours des temps, les arts, en partant d'un rapport intense avec des zones du réel”. Le chenet appelle une description du genre suivant: “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que l'image des longs échos mêlés du beau, entendus au loin, et qui se confondent, procurera l'impression de préparer cette pensée que le bien et le mal sont à ce point vastes, dans la ténébreuse et profonde unité du monde, que les deux se juxtaposent”. Nous partons de l'intuition donnée par le cinquième vers, et nous l'unissons à celle du couple des vers placés juste après, en interprétant “nuit et clarté” par le biais de “mal et bien”, selon une symbolique usuelle. La ferrure se note: “les nombreux échos mêlés du beau, dans leur éloignement, longueur et pluralité, causent la confusion dans une ténébreuse et profonde unité, vaste comme le bien et le mal juxtaposés”.





Méthode


La préparation qui soulage d'une maladie, mais en provoque une autre, pour le médecin comprenant le fait, entre à l'intérieur de ce domaine où le bien jouxte le mal.





Application à Baudelaire


Dans les vers qui suivent, Baudelaire a pu évoquer ce parallèle unissant clair-obscur et “bien-mal” [[1091]]: «Rembrandt, -triste hôpital tout rempli de murmures,

Et d'un grand crucifix décoré seulement,

Où la prière en pleurs s'exhale des ordures,

Et d'un rayon d'hiver traversé brusquement…»








§635 · Toise du cinquième vantail



Théorie


On cherchera maintenant la toise convenant à ce même vantail: \(ᵒde longs échos entendus au loin.\.(.)confondent(.)se[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌune ténébreuse et profonde unité[.]comme la nuit et…la clarté(.)est(.)à ce point vaste que le clair-obscur l'emporte-[]-)/¨. L'anse admet la quantité a•=1, vu que les cloisons, essentiellement “de longs échos entendus au loin se confondent” et “une ténébreuse et profonde unité comme la nuit et la clarté est à ce point vaste que le clair-obscur l'emporte”, possèdent un bastaing au moins, et que nulle redite n'a lieu, dans l'utilisation de chacun. Le maillet b•=1 est nécessaire, parce que, dans le poème, «ténébreuse», «profonde», «unité», «Vaste», «comme», «nuit», «clarté», “est²” sont écrits après «longs», «échos», «loin», «se» et «confondent». Il faut accepter la corbeille c•=1, étant donné que nulle crainte de falsification ou d'altération majeure du poème analysé ne se justifie. L'hameçon (d •) se fixe au plan 1, car, en mettant de côté l'artifice rationnel de la versification, les notions du texte sont peu savantes, mais pleines d'imagination. Le boulon e•=1 ne fait aucun doute, l'aisance de saisie de quelque préparation du rapport “clair-obscur” par celui d'échos ne prêtant guère à discussion. L'encoche f•=1 est garantie contre l'erreur, par trois motifs: le vantail ne contient aucune illustration; il ne s'oppose à aucune liaison de billard; et finalement chacun des liens de sens proposés dans les cloisons, mais nullement à l'échelle du vantail entier, est dûment précédé, au sein du texte, d'un rapport de billard établi entre idées. En effet on se fonde sur les vers 5, 6 et 7. Le pendentif g •=1 se montre nécessaire, lui aussi, par un trio de raisons. D'abord, le créateur ne délivre pas lui-même, de manière complètement explicite, le sens d'après lequel «…de longs échos qui de loin se confondent…» préparerait «…Dans une ténébreuse et profonde unité,

Vaste comme la nuit et comme la clarté…» Ensuite, l'auteur ne rejette pas un pareil fondement. De plus, on voit difficilement comment la critique trouverait la preuve que la supposition est à écarter. L'escabeau h•=1 est avéré, parce que le vantail ne souffre de nul ombrage, comme il a été vu aux paragraphes 623, 624 et 625. Le bâton (j •) prend le niveau 1 d'après trois points. D'abord, tous les fronts du vantail, «longs», «échos», «loin», «se», «confondent», «ténébreuse», «profonde», «unité», «Vaste», «comme», «nuit», «clarté», “est²” appartiennent à un même antre. De surcroît le couvercle de ce dernier ne se montre pas impénétrable au raisonnement: “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”. Troisièmement ce même vantail n'entretient aucune opposition aux portes ou aplombs: “édifice comme divin”, eu égard au "temple-Nature"; “animés comme par volonté divine” pour les «vivants piliers»; “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine” pour les piliers offrant des paroles, ainsi que pour les regards venant de symboles ou encore pour les parfums, couleurs et sons qui se répondent les uns aux autres -et finalement “qui semble actif dans le bien et le mal simultanément” vis-à-vis de “l'encens corrompu”. La cisaille vaut k •=1, grâce au bâton j•=1 et au fait que le poème apparaît comme un gîte. Le viaduc se contente du niveau m•=1, par le fait du bâton 1, et par celui des rapports aisés à comprendre, liant trapèze avec voltige aussi bien que feston avec requête. Le gibet ne s'élève pas au-delà de p•=1, bénéficiaire qu'il est du bâton j •=1, et du chenet à forme d'approfondissement du vantail. La houle vaut w •=1, en vertu d'un bâton j•=1, et de par une ferrure qui en reste à un développement du vantail.





Méthode


On emploie quelque détour en réfléchissant au moyen des forages, mais au fond, juste pour faciliter un commentaire bien rationnel. En d'autres domaines, ce type de processus est souvent appelé “formel” ou “artificiel”. Ces qualifications, qui font sourire, supposent qu'à l'opposé, le “naturel” soit vu comme une chose acquise d'emblée, alors que même l'acte de marcher exige un entraînement. Une faute identique semble commise lorsqu'il est question des “langues naturelles” ou des “entiers naturels”, car une logique particulièrement simple demande aussi un accompagnement pour son initial exercice [241]-[384]-[973].





Application à Baudelaire


On a choisi, par terrasse, d'employer “est²”, pris au neuvième vers, parce que si on avait emprunté “est¹” au premier vers, on aurait dû écrire b •=2 et non b•=1, vu que “est¹” précède «longs», notamment, de sorte que la toise n'aurait pu valoir 1, en définitive. Chaque possibilité, le déplacement de “est¹” comme celui de “est²”, respecte les canons du présent calcul, puisque les deux relèvent d'un usage de rampe, signalé au paragraphe 580 comme licite, mais l'un des choix reflète mieux cette intuition que la référence aux “échos en relation de fusion” prépare l'image du clair- obscur.








§636 · Sixième vantail



Théorie


Décrivons le vantail \(ᵒde par leur essence incompréhensiblement vaste.\.…nuit et…clarté(.) unissent(.)s'-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌdes parfums²…corrompus[.], riches et triomphants, ayant l'expansion des choses infinies…(.)transportent(.)…l'esprit et les sens-[]-)/¨. L'élastique se définit comme: (Vaste.\.; corrompus[.]; homme<>). La voltige a pour allure: “comment rejoindre le couvercle "l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines", en partant du trapèze qu'est "Vaste"?” On élabore cette réponse: “le vaste domaine artistique relie par des correspondances internes les disciplines, les plus voisines comme les plus éloignées, de sorte qu'en chacune, l'imagination est soutenue par les influences de toutes.” La requête, par ailleurs, est: “comment résumer, d'après le contexte, ce que l'homme reçoit des parfums corrompus?” Cette réponse doit convenir: “tout se ramène à quelque chose comme ‘’"l'imagination", "les arts"‘’, du fait que l'intellect et la sensibilité se tournent vers une rêverie active, laquelle produit, au cours des temps, les arts, en partant d'un rapport intense avec des zones du réel”. Le chenet sera: “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que la représentation de l'immensité incompréhensible de ce qui nous entoure, bien et mal notamment, donnera le sentiment de préparer la pensée que la corruption est source d'ivresse”. En tout cela on se repose sur les mots: «…Vaste comme la nuit et comme la clarté…» puis «…des parfums…autres, corrompus, riches et triomphants,



Ayant l'expansion des choses infinies…Qui chantent les transports de l'esprit et des sens.» La ferrure prend la forme suivante: “l'immensité, dans l'obscur et le clair, le mal et le bien, cause le transport d'ivresse”.





Application à Baudelaire


Déclarer que le poète ait été capable de sous-entendre un tel jugement, pour concevoir en profondeur son propre texte, ne suppose que le maniement par lui de notions courantes à son époque.





Méthode


La volonté individuelle appartient à un mouvement bien plus grand, tributaire des forces en présence au sein d'une certaine culture, laquelle s'inscrit à son tour dans le devenir universel. Quand nous raisonnons à propos de généralités pareilles, il en va de la formation des images poétiques d'une manière peu différente de celle qui vaut pour les notions en mouvement au sein d'une science, telles que Duhem les a décrites [286]: «La formation de toute théorie physique a toujours procédé par une suite de retouches qui, graduellement, à partir des premières ébauches presque informes, ont conduit le système à des états plus achevés; et, en chacune de ces retouches, la libre initiative du physicien a été conseillée, soutenue, guidée, parfois impérieusement commandée par les circonstances les plus diverses, par les opinions des hommes comme par les enseignements des faits. Une théorie physique n'est point le produit soudain d’une création; elle est le résultat lent et progressif d'une évolution. Lorsque quelques coups de bec brisent la coquille de l'œuf et que le poussin s'échappe de sa prison, l'enfant peut s'imaginer que cette masse rigide et immobile, semblable aux cailloux blancs qu'il ramasse au bord du ruisseau, a soudainement pris vie et produit l'oiseau qui court et piaille; mais là où son imagination puérile voit une soudaine création, le naturaliste reconnaît la dernière phrase d'un long développement; il remonte, par la pensée, à la fusion première de deux microscopiques noyaux pour redescendre, ensuite, la série des divisions, des différenciations, des résorptions qui, cellule par cellule, ont construit le corps du jeune poulet.» L'invention par les grands génies artistiques, au nom ignoré ou connu aujourd'hui, des tours de main successifs grâce auxquels l'histoire, dans ce domaine, s'est bâtie, obéit aux mêmes principes. Il a bien fallu apprendre à siffler avec la bouche, à chanter en canon, à dessiner avec des hachures, à peindre le sfumato, à user d'arcs-boutants, à écrire un sonnet, et à recourir à une clef de voûte. De même la mise au point du tracé au charbon de bois, du mélange des terres colorées, du tambour et de la flûte ont dû exiger beaucoup d'ingéniosité. En outre l'idée recevant pour stimulation les moyens de l'exprimer, il faut se garder soigneusement d'opérer une totale distinction entre les thèmes et l'existence des outils matériels ou intellectuels, comme la perspective avec point de fuite unique, ou le solfège.








§637 · Toise du sixième vantail



Théorie


On cherche à présent la toise du même vantail: \(ᵒde par leur essence incompréhensiblement vaste.\.…nuit et…clarté(.)unissent(.)s'-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌdes parfums²…corrompus[.], riches et triomphants, ayant l'expansion des choses infinies…(.)transportent(.)…l'esprit et les sens-[]-)/¨. La quantité 1 revient à l'anse (a•), du fait que les cloisons possèdent un bastaing au minimum, avec, de surcroît, pas une seule répétition à cet égard: “de par leur essence incompréhensiblement vaste, nuit et clarté s'unissent”, et puis “…des parfums²…corrompus, riches et triomphants, ayant l'expansion des choses infinies transportent l'esprit et les sens.” Le maillet b •=1 est nécessaire, parce que les bastaings de la première cloison, «unité», «Vaste», «nuit», «et», «clarté», sont, dans les vers, placés avant ceux de l'autre: “parfums²”, «corrompus», «riches», «triomphants», «Ayant», «expansion», «choses», «infinies», «transports», «esprit» et «sens». Nous devons noter la corbeille c•=1, étant donné que toute falsification ou altération importante du sonnet de Baudelaire, que nous lisons actuellement, paraît impossible. L'hameçon (d •) se fixe au plan 1, grâce aux images poétiques de rigueur douteuse. Le boulon e•=1 est inévitable, vu que la juxtaposition des contraires, «nuit et…clarté», de même que le mélange des images du mal et de l'infini, se marient bien avec la notion de transport. Enfin parmi ces vues poétiques, les unes paraissent réaliser l'annonce des autres. Trois points amènent l'encoche f•=1: l'absence d'illustration; l'absence d'opposition du vantail à quelque liaison de billard que ce soit; et enfin la possibilité, avec un départ dans le sens initial, de l'élaboration de chaque liaison de sens, interne aux cloisons. En effet «…Vaste comme la nuit et comme la clarté…» appartient aux vers étudiés, tout comme «unité», de même que «Il est des parfums… corrompus, riches et triomphants,



Ayant l'expansion des choses infinies…Qui chantent les transports de l'esprit et des sens.» Le pendentif g •=1 est immanquable pour un trio de raisons. Nous avons le fait que le créateur ne déclare vraiment pas de manière ouverte qu'à ses yeux, quelque chose comme le passage «…Vaste comme la nuit et comme la clarté…» prépare cet autre: «Il est des parfums…corrompus, riches et triomphants,



Ayant l'expansion des choses infinies…Qui chantent les transports de l'esprit et des sens.» Il n'existe pas, de surcroît, de claire négation d'une pareille liaison de sens. Enfin nous voyons mal comment la critique pourrait affirmer que ce lien est entièrement illusoire. L'escabeau h •=1 est avéré parce que la pépinière ne souffre d'aucun ombrage, comme il a été vu dans les paragraphes 623, 624 et 625. Le bâton (j•) prend le niveau 1 grâce aux trois considérations qui suivent. En premier lieu tous les bastaings du vantail, «unité», «Vaste», «nuit», «clarté», «parfums», «corrompus», «riches», «triomphants», «Ayant», «expansion», «choses», «infinies», «transports», «esprit» et «sens», appartiennent à un même antre. Deuxièmement ce texte possède lui-même un couvercle de grande simplicité: “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”. Troisièmement le vantail ne s'oppose à nul emploi des portes ou aplombs: “édifice comme divin”, utile pour comprendre ce qu'est le "temple- Nature"; “animés comme par volonté divine” pour les «vivants piliers»; “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine” pour les piliers offrant des paroles, ainsi que pour les regards venant de symboles ou encore pour les parfums, couleurs et sons qui se répondent les uns aux autres -et finalement la porte “qui semble actif dans le bien et le mal simultanément”, vis-à-vis du thème de “l'encens corrompu”. La cisaille vaut k•=1, parce que le bâton prend lui-même le niveau j •=1 et que le texte appartient aux ouvrages qui sont des gîtes. Le viaduc m•=1 est assuré grâce au bâton j •=1 et à des rogations aisées à comprendre, avec les relations “voltige-trapèze” et “requête-feston” se développant hors de toute difficulté. Le gibet prend le niveau p•=1, de par le bâton j •=1, et grâce au chenet disponible, formant un approfondissement du vantail. La houle w •=1 ne fait aucun doute, avec le bâton j •=1 et une ferrure qui se ramène à un développement du vantail. L'inverse du produit numérique des forages vus ici, ou toise (1/a•b•c•d•e•f•g•h•j•k•m•p•w•), montre ainsi une quantité (1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1) (1))=1.





Méthode


On peut espérer que tout ce comptage revienne à observer en détail et ouvertement des processus que le créateur a lui-même suivis intuitivement.





Application à Baudelaire


Le vif mouvement des images dans l'esprit semble capable de provoquer l'attachement à l'aimée, comme celui de l'ivrogne à son breuvage [[1142]]: «Toi qui, comme un coup de couteau,

Dans mon cœur plaintif es entrée…Maudite, maudite sois- tu!



J'ai prié le glaive rapide

De conquérir ma liberté,

Et j'ai dit au poison perfide

De secourir ma lâcheté.



Hélas! le poison et le glaive

M'ont pris en dédain et m'ont dit:

"Tu n'es pas digne qu'on t'enlève

À ton esclavage maudit,



Imbécile! -de son empire

Si nos efforts te délivraient,

Tes baisers ressusciteraient

Le cadavre de ton vampire!"»








§638 · Septième vantail



Théorie


Décrivons \(ᵒ les parfums¹[.], les couleurs et les sons(.)répondent(.).\.se-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌil(.)est(.)des parfums² frais…doux…verts…et d'autres, corrompus, riches et triomphants-[]-)/¨. L'élastique admet le signalement: (répondent.\.;parfums¹[.];homme<>). La voltige a pour allure: “comment retrouver le couvercle "l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines", grâce au trapèze qu'est "répondent"?” La réplique suivante paraît adéquate: “comme les arts correspondent, ou se répondent, chacun des artistes nourrit son imagination de tous les chefs-d'œuvre.” Voyons maintenant la requête du vantail: “comment résumer, d'après le contexte, ce que l'homme, le nouvel artiste, reçoit en général des parfums¹, alors que nous apprenons que dans leurs particularités ils revêtent des caractères moraux différents et même, pour certains, opposés?” Vient aussitôt la réponse: “tout se ramène à quelque chose comme ‘’"l'imagination", "les arts"‘’, du fait que l'intellect et la sensibilité se tournent vers une rêverie active, laquelle produit, au cours des temps, les arts, en partant d'un rapport intense avec des zones du réel”. Le chenet peut se noter ainsi: “le créateur n'a pu qu'envisager, au moins fugitivement ou dans la rêverie, que la représentation d'une même forme, interne aux domaines des cinq sens, donnera le sentiment de préparer la notion que les êtres du sensible, ou les impressions qu'ils provoquent à l'intérieur de nous, ont la même série de caractères moraux également possibles”. Au huitième vers puis dans les deux tercets nous avons les passages commentés de cette façon. Par le tunnel, moyen plus expéditif, un contenu voisin se note dans la ferrure: “la correspondance des parfums, couleurs et sons cause la ressemblance de leurs potentialités morales”.





Méthode


Dans le paragraphe 589, ainsi qu'en 607B, nous avons déjà employé, pour l'essentiel au moins, le présent chenet. En 630 le feston est constitué de la signification du même vocable qu'ici, mais pour une autre case.





Application à Baudelaire


Notre pensée ressent, avec les choses de l'odorat, des caractères qui se retrouvent par quelque autre sens, la vue, le toucher, l'ouïe, le goût, de sorte qu'il semble exister une correspondance liant tous les êtres du sensible. Ces domaines procurent les images de fraîcheur, douceur, verdeur, corruption, richesse, triomphe, durée ou expansion infinie, transport. Si nous éprouvons le sentiment d'une chose, cela procède sans doute de notre capacité à sentir les objets, aux plans physiologique, social, culturel, historique, mais le phénomène doit également ressortir à l'être nous affectant. De même qu'une phrase musicale, perçue un bref moment, nous revient quelques jours plus tard à l'improviste, provoquant notre surprise, alors que nous regardons un paysage, le minuscule verre d'un alcool de trente années, goûté un court instant, nous arrive comme dans la bouche par surprise, maintes fois. L'organisation commune, interne à des objets, ou un même schéma de notre sensibilité, naturel ou acquis, nous permet un accès à des êtres matériels distincts et engendre la correspondance horizontale. Différentes impressions recèlent des attributs voisins, en raison d'un même fonctionnement général des êtres perçus, ou de notre corps, et la ressemblance paraît venir de mêmes ressources, unissant le sentiment physique aux vues morales. Une couleur, dans le détail d'un tableau, se comporte de la même façon que l'accord musical qui paraît ne pas vouloir nous laisser entièrement le négliger pendant une semaine complète. Les deux, chevillés dans l'âme, semblent posséder «…l'expansion des choses infinies…»








§639 · Toise du septième vantail



Théorie


On doit maintenant déterminer la toise de \(ᵒles parfums¹[.], les couleurs et les sons(.)répondent (.).\.se-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌil(.)est(.)des parfums² frais…doux…verts…et d'autres, corrompus, riches et triomphants-[]-)/¨. La quantité a•=1 sied à l'anse, parce que les cloisons, essentiellement «Les parfums, les couleurs et les sons se répondent» et «Il est des parfums frais…doux…verts…et d'autres, corrompus, riches et triomphants», possèdent un bastaing au moins, et pas le même. Le maillet b•=1 est de rigueur, étant donné que les vocables «est», “parfums²”, «frais», «Doux», «verts», «autres», «corrompus», «riches», «triomphants» se voient précédés par les mots “parfums¹”, «couleurs», «sons», «se», «répondent». On doit écrire la corbeille c•=1, en ce que rien comme une falsification ou altération importante du sonnet étudié n'est intervenue. L'hameçon (d •) s'établit au plan 1, grâce aux images poétiques du texte. Le boulon e•=1 ne peut être mis en doute, car on prête à de nombreux auteurs du XIX e siècle des vues relatives à une communication entre les facettes morales et sensibles de nos impressions, point autorisant ici à fonder “il est des parfums frais…doux…verts…et d'autres, corrompus, riches et triomphants” au moyen de “les parfums, les couleurs et les sons se répondent.” L'encoche f•=1 semble raisonnable, pour un trio de raisons. D'abord, le vantail ne comprend nulle sorte d'illustration. Ensuite pas un seul passage ne s'oppose à une liaison de billard. Enfin chaque lien de sens, intérieur aux deux cloisons, prises de manière séparée, ne fait qu'interpréter une relation de billard déjà présente. Effectivement «Les parfums, les couleurs et les sons se répondent» et «Il est des parfums frais…Doux… verts…et d'autres, corrompus, riches et triomphants» sont essentiellement pris au poème. Le pendentif g•=1 ne soulève aucun doute, puisque trois motifs le favorisent. En premier lieu rien d'explicite ne précise, au sein du poème, quelque chose comme un jugement d'après lequel «Il est des parfums frais…Doux… verts…Et d'autres, corrompus, riches et triomphants» recevrait une base venant de «…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.» Ensuite, nulle condamnation de cette idée n'apparaît. Finalement, aucune remarque, parmi toutes celles issues de la critique, ne permet de rejeter ce lien de sens. On trouve un escabeau h•=1 parce que les paragraphes 623, 624 et 625 ont fait voir que la pépinière ne souffre de nul ombrage. Le bâton (j •) prend le niveau 1, grâce aux considérations que voici. D'abord, le couvercle se décrit aisément. De surcroît les bastaings du vantail, “parfums¹”, «couleurs», «sons», «se», «répondent», «est», “parfums²”, «frais», «Doux», «verts», «autres», «corrompus», «riches», «triomphants», sont au grand complet dans le même antre. Enfin le vantail ne saurait s'opposer aux portes ou aplombs que voici: d'abord “édifice comme divin”, pour la notion de "Nature-temple"; “animés comme par volonté divine” pour les «vivants piliers»; “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine” pour les piliers offrant des paroles, ainsi que pour les regards venant de symboles ou encore pour les parfums, couleurs et sons qui se répondent les uns aux autres -et aussi la porte “qui semble actif dans le bien et le mal simultanément” vis-à-vis de “l'encens corrompu”. La cisaille vaut k •=1, parce que le bâton prend lui-même le niveau j •=1 et que le texte s'avère un gîte. Le viaduc m•=1 se justifie, vu que le bâton (j•) vaut 1, et que les rogations donnent lieu, chacune, sans difficulté, aux rapports “voltige-trapèze” et “requête-feston”. Le gibet adopte la grandeur p•=1, grâce au bâton j•=1 et à un chenet formant un approfondissement du vantail. La houle reste au plan w •=1, vu que le bâton adopte le niveau j•=1 et que la ferrure consiste dans un développement du vantail. L'inverse du produit numérique des forages vus ici, ou toise (1/a •b•c•d•e•f•g•h•j•k•m•p•w•), mérite ainsi le niveau (1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1) (1)(1))=1.





Méthode


Certes, la répétition facilite le rapport de préparation d'un segment du texte par un autre, mais elle ne fait pas tout.





Application à Baudelaire


À l'intérieur de \(ᵒles parfums¹[.], les couleurs et les sons(.) répondent(.).\.se-[]-ꞌꞌꞌprépareꞌꞌꞌil(.)est(.)des parfums² frais…doux…verts…et d'autres, corrompus, riches et triomphants-[]-)/¨, la reprise de «parfums» est accompagnée tout particulièrement de «verts», incitant le public entier à étendre sa réflexion aux aspects du sensible autres que l'odorat, en partant de lui. Au-delà encore le vocabulaire du triomphe, de la richesse, mais aussi de la corruption, vient élargir la référence au sensible, par celle touchant la moralité, ce qui va dans le sens d'un approfondissement de l'image qui accompagne «répondent», puisque la notion de “responsabilité” est évoquée indirectement par ce vocable.








§640 · Gabarit de la pépinière



Théorie


Le gabarit de la pépinière de référence vient du produit numérique des toises que nous venons de calculer. Du fait que toutes les mesures ont pris le niveau 1, le gabarit vaut également ((1)(1)(1)(1)(1)(1) (1))=1.





Méthode


L'interprète qui présente une pépinière, ce à plus forte raison évidemment si elle se montre de vraisemblance 1, doit pouvoir en fournir une vision intuitive. Le doute concernant cet édifice logique paraîtra en effet compréhensible dès lors qu'il échouera dans la tentative de lui trouver une application.





Application à Baudelaire


Partant de l'idée que Baudelaire a décrit, en „Correspondances“, les moyens d'obtenir une réalisation artistique, unissons, dans une très vague intuition, comme celles réalisées à toute vitesse ou en une songerie, les images auxquelles il a laissé une certaine indépendance [Larousse F sur acanthe]: “le bel ordre naturel, que ses difficultés internes élèvent jusqu'au sublime, avec en lui maints apports humains, aide le nouveau grand artiste dans l'initiation qui doit l'éclairer, quant aux symboles apparemment confus. Sa réflexion parcourt ainsi de successives étapes, et d'abord son inspiration est sensible à toute la solennité que donne le monde, dominant les hommes. Elle utilise les frais et doux thèmes, dans le but de peindre la vie, mais la clef en est dans le sentiment excessif de l'adulte. Héritant des grands esthètes, piliers de tous les arts, qui forment un seul ensemble d'échos mêlés, nombreux et prolongés, le grand artiste prend ses bases dans l'immense clair-obscur des arts, choses et sentiments. Leurs correspondances les dotant des mêmes facettes morales, qui se mettent en valeur mutuellement, le nouveau grand artiste apprend à y frayer un chemin, qui, au moyen de références croisées, mène sa réalisation esthétique depuis la fraîche naïveté jusqu'à l'horizon de la sensibilité corrompue qui provoque l'ivresse autant que la déchéance, le succès autant que l'humiliation. Ainsi viennent à se mêler en son jardin le bien et la faute, pour que la beauté sorte de la niaiserie. De la sorte il devient lui-même, pour les âges futurs, un pilier inspirateur, à côté duquel encens, vigne, pavot, acanthe, ortie, chardon et ronce croissent ensemble.” L'analyse menée dans les paragraphes qui précèdent, tout en participant à une réflexion limitée sur les ouvrages déjà faits, doit permettre une maîtrise accrue des tournures cherchées ou craintes dans les textes encore inachevés. Il nous reste à demander aux amoureux de la poésie comme aux connaisseurs des calculs qu'ils nous pardonnent les peines qu'ils auront éprouvées. Saluons, pour clore ce propos, les auteurs, que nous ayons réussi ou non à les citer nommément, dont les idées nous ont permis d'étudier „Correspondances“, ainsi que plusieurs aspects de l'imagination verbale. Rien de ce qui suit n'est objet des index. Comme dans ce qui précède, nous modifions légèrement les règles habituelles de ponctuation. À cet égard signalons aussi que si nous avons toujours gardé l'orthographe originale des auteurs ou traducteurs, nous avons, dans leurs textes, pour le point-virgule, ainsi que pour les deux-points, conservé un seul des deux grands espaces blancs de séparation entre ces caractères et ce qui les entoure.











Partie IX



Couples d'interprétations


Couples d'interprétations dont l'une prépare l'autre
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Théorie


„Correspondances“, malgré son importance historique, se montre de longueur fort limitée, comme tous les ouvrages employés ici pour étudier la rêverie, ou la conception fugitive portant sur eux, venant de leur auteur lui-même. On suppose que cette songerie floue, pleine d'abandon, lorsqu'elle parcourt si peu de vocables mis ensemble, le fait sans être gênée par leur distance, parce que d'abord elle passe outre les barrières grammaticales qui séparent les idées que représentent ces mots et que, de surcroît, en ses vagabondages, elle se borne à éviter juste les contacts entre images qui s'opposent le plus évidemment à ce que veut le créateur. Uniquement pour un antre on étend maintenant la description de ce type de pensée rêveuse -ou d'éclair intuitif dû au relâchement- à certains couples d'interprétations d'un même passage, avec l'une qui prépare l'autre. Le tableau d'un tel rapport, qui se nomme une fourche, s'écrit (۩L║R∙Ѻ∙N) et son modèle se présente ainsi: (۩verts║de couleur verte∙Ѻ∙pleins de verdeur). Ce qui revêt comme signification: “aspirant à être cohérent avec l'ensemble du texte, le créateur a voulu, au minimum un bref instant ou dans la rêverie, ne pas gêner l'interprétation d'après laquelle «verts» évoque deux sens, "de couleur verte" et "pleins de verdeur", le premier servant de préparation au second.”





Méthode


Alors que le vantail présente deux passages du même texte, dont l'un prépare l'autre, la fourche n'offre qu'un seul passage, mais deux interprétations de lui, étagées, l'une préparant l'autre. On voit que si la notion de préparation offre un lien unissant le vantail et la fourche, son application diffère grandement. Avec le premier cas un passage réel de la poésie ou de la fiction doit en préparer un autre, alors que dans le second cas c'est dans l'esprit de ceux qui arrivent à comprendre l'ouvrage que se joue l'acte décisif: celui menant d'une interprétation à une autre, concernant un seul et même passage.





Application à Baudelaire


On a déjà traité, dans la remarque 115B puis au paragraphe 311, de la double signification de «verts» dans „Correspondances“, qui sert désormais de repère quand on pense aux fourches. Les deux interprétations “de couleur verte” et “pleins de verdeur” ne se contredisent nullement de manière franche, puisqu'un parfum de couleur verte peut également se montrer plein de verdeur. Il vaudrait mieux, par conséquent, voir un approfondissement de la signification, qu'une opposition flagrante. 402
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Théorie


Dans la fourche (۩verts║de couleur verte∙Ѻ∙pleins de verdeur), à côté de la mire qu'est le cordon «verts», symbole utilisé par le texte, nous apercevons deux images, qui donnent chacune un sens de la mire, constituant ainsi la différence d'interprétation qui fait un aspect essentiel de la fourche. La première de ces amarres, ““de couleur verte”, constitue le filet, alors que la seconde, “pleins de verdeur” est le harpon.





Méthode


Les notions de cordon et d'amarre se sont vues définir au paragraphe 175. Nous ne prêtons ici aucune attention, pour elle-même, à l'enseigne du cordon qui est le sens que finit par acquérir le symbole concerné, lorsque la réception de l'ouvrage se clôt, même si, dans le présent cas, le harpon devient finalement l'enseigne [1'].





Application à Baudelaire


Le filet “de couleur verte” ne montre pas de correspondance complexe, puisqu'il se réduit à une attribution fort simple, celle du vert aux prairies, alors que le harpon “pleins de verdeur” met en relief la correspondance “odorat-goût-vue”, qui réunit d'un côté une variété de parfums remarquables pour l'odorat, de par son acidité de goût digne d'attention et de l'autre la vue des prairies, ce qui seul justifie parfaitement le titre du sonnet, «Correspondances», saisi au sens du huitième vers: «…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.»
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Théorie


On stipule, concernant les capacités de la fourche (۩L║R∙Ѻ∙N), que la mire L peut consister en quelque mot ou expression, mais aussi en une marque de reps. De même R et N sont capables, comme sens possibles de cette mire, d'être chacun une signification ou un sens grevé, ce qui se voit dans (۩crac║rapidité∙Ѻ∙violence), pour “elle est partie, crac”.





Méthode


Afin de montrer que maint ouvrage illustre peut offrir des cas où la mire est un reps, on imaginera une partie d'antre imitant la scène du „Bourgeois gentilhomme“ où le personnage, lors d'une leçon de philosophie, tout heureux de comprendre les bases du langage, répète des voyelles et fait penser à un rire moqueur de même qu'au braiment d'un âne: [2']«A, E, I, I, I, I. Cela est vrai. Vive la science…O, O. Il n'y a rien de plus juste. A, E, I, O, I, O. Cela est admirable! I, O, I, O.» Ici conviendraient les trois fourches (۩I, I, I, I║double répétition de la voyelle I∙Ѻ∙hi- hi-hi-hi), (۩O, O║répétition de la voyelle O∙Ѻ∙ho-ho) et enfin (۩I, O, I, O║répétition des voyelles I et O∙Ѻ∙hi-han hi-han).





Application à Baudelaire


Le nom du créateur ne saurait appartenir à son texte, donc il s'avère impossible de réaliser une fourche bien robuste à son propos. Ainsi (۩Baudelaire║Beau de l'air∙Ѻ∙Bordel) n'appartient nullement aux fourches les plus vraisemblables de „Correspondances“.
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Théorie


Nulle fourche ne doit se confondre avec un feutre, parce que la fourche ne possède aucunement le même niveau d'évidence. “Il aperçoit une voile” fait deviner “il aperçoit un bateau” avec une certaine facilité, tandis que (۩verts║de couleur verte∙Ѻ∙pleins de verdeur) manque bien plus gravement d'immédiateté. Donc pour qu'une fourche soit justifiée, il s'impose que sa forme convienne mieux que celle du feutre, pour faire comprendre le sens du passage analysé. L'antenne (۩voile║large pièce de toile sur laquelle fait pression le vent∙Ѻ∙bateau), relativement au texte “il aperçoit une voile”, ne pourra se ranger parmi les fourches les plus vraisemblables, étant donné que (voile/-aperçoit) commente ici le mot “voile” très efficacement.





Méthode


Dans tous les cas en revanche une fourche peut commenter un feutre, comme du reste n'importe quelle figure de style, pour ce qui est de la signification fine à saisir en elle, une fois le sens large nettement repéré. Il s'avère commode bien souvent d'user de la crypte du feutre comme filet, avant d'approfondir le sens avec le harpon. Afin d'expliquer “il aperçoit une voile”, dans un contexte où la grandeur des voiliers est soulignée, nous ferions volontiers confiance à (۩il aperçoit une voile║il aperçoit un bateau∙Ѻ∙il ne peut rien distinguer de précis dans le reste du vaisseau parce que sa voilure s'impose avec tant de force à ses yeux que le détail ne parvient aucunement à retenir son attention).





Application à Baudelaire


Pour traduire une pareille image dans l'univers baudelairien, nous écrirons ( ۩il aperçoit une robe qui tangue║il aperçoit une femme en robe qui se déhanche∙Ѻ∙il ne fait attention, mû par son désir, qu'aux ondulations du vêtement féminin qu'il voit) [[3']]: «Quand tu vas balayant l'air de ta jupe large,

Tu fais l'effet d'un beau vaisseau qui prend le large,

Chargé de toile, et va roulant

Suivant un rythme doux, et paresseux, et lent.



Sur ton cou large et rond, sur tes épaules grasses,

Ta tête se pavane avec d'étranges grâces;

D'un air placide et triomphant

Tu passes ton chemin, majestueuse enfant.» 403
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Théorie


En dehors d'éventuels points de suspension, tout signe absent des cordons originaux, comme tout désordre de composition dans une mire infidèle au texte pris comme objet d'étude, se nomme un minerai. Il faut cependant préciser que l'omission d'un passage ne changeant pas l'ordre des mots présents ne forme pas un minerai. Harpon et filet reçoivent l'un comme l'autre le nom de quilles. Pour L, R et N, les constituants principaux d'une fourche (۩L║R∙Ѻ∙N), ils prennent la dénomination de tringles, en dépit de quelque hétérogénéité dans leur essence, puisque la mire n'est qu'un mot ou segment de texte, alors que harpon et filet possèdent le statut d'interprétations. La formule (۩L║R∙Ѻ∙N) peut aussi être notée (mire L filet R harpon N), ce qui évite l'écriture de tout signe introductif de tringle: (۩) pour la mire L, (║) pour le filet R et (∙Ѻ∙) relativement au harpon N. Ces marques de tringle, (۩), (║) et (∙Ѻ∙), se nomment respectivement “châsse”, “tige” et “gourmette”, dénominations qui permettent d'obtenir la formulation (châsse L tige R gourmette N).





Méthode


Dans (۩j'ai pris l'avion et un cachet║comme le décollage de l'avion me rend malade, j'ai, en montant, immédiatement pris un cachet me permettant d'éviter cet inconvénient∙Ѻ∙il est aussi facile, aujourd'hui, de prendre l'avion que de prendre un cachet ) on fournit à une figure de style amusante deux interprétations ayant une portée complètement différente [4']-[5'].





Application à Baudelaire


Qu'on examine (۩Correspondances║relations établies par Dieu entre lui et tous les êtres, ainsi qu'entre ses diverses créatures∙Ѻ∙rapports entre arts différents faisant que l'inspiration présidant à une haute réalisation en l'un d'eux vient aussi de la fréquentation de chefs-d'œuvre fournis en d'autres). Le filet requiert la connaissance de la notion esthétique ou théosophique de correspondance, point qui exige déjà beaucoup de savoir du lecteur, mais le harpon est encore bien plus ardu à trouver, puisqu'il suppose une attention extrême, portée simultanément, à l'époque, aux idées artistiques du créateur et au sonnet lui- même.








§646



Théorie


L'arête constitue la quantité de vraisemblance d'une fourche, donc les chances d'être vraie de la proposition “l'image de la fourche…est passée dans l'esprit du créateur”. Cette valeur devient négligeable sous le seuil 1/16 ou 0,062 de par le rivetage, que nous étendons maintenant à ce nouveau cas d'évaluation. Elle se mesure comme l'inverse du produit numérique des treize quantités a¤, b¤, c¤, d¤, e¤, f¤, g¤, h¤, j¤, k¤, m¤, p¤, w¤ qui reçoivent elles-mêmes le nom de cotes. Dans le symbole revenant à ces critères quantitatifs la notation (¤) se nomme la bulle. Nous voyons par ailleurs qu'il suffit d'obtenir une suite de valeurs (j¤)=(k¤)=(m¤)=(p¤)=(w¤)=2 pour que la quantité 1/(a ¤)(b¤)(c¤)(d¤)(e¤)(f¤)(g¤)(h¤)(j¤)(k¤)(m¤)(p¤)(w¤) tout entière vaille seulement 1/(d¤)(e¤)(f¤)(g¤)(h¤)(2)(2)(2)(2)(2)=1/32, ce qui forme une arête négligeable. Les cotes ont comme appellations particulières: poignée, a¤; havresac, b¤; géode, c¤; boulet, d¤; mousqueton, e¤; bouclier, f¤; chalut, g¤; patin, h¤; piquet, j¤; garrot, k¤; rebond, m¤; marteau, p¤; aileron, w¤.





Application à Baudelaire


Le modèle indiqué par l'intuition, vis-à-vis des fourches, étant (۩verts║de couleur verte∙Ѻ∙pleins de verdeur), il faut s'attendre à ce que son arête s'élève à 1/(a¤)(b¤)(c¤)(d¤)(e¤)(f¤)(g¤)(h¤)(j¤)(k¤)(m¤)(p¤)(w¤)=1/(1)(1)(1)(1) (1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)=1.
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Théorie


Un râtelier est formé par un ensemble de fourches, conçues pour décrire certains aspects d'un antre. Vue comme un élément de tel râtelier bien précis et unique, une fourche peut s'appeler une antenne. On l'écrit alors non plus (۩L║R∙Ѻ∙N) mais (۩L║R∙Ѻ∙N)ʭ afin de signifier que la question de la compatibilité mutuelle de cette antenne avec toutes les autres du même râtelier vient à se poser. Le signe (ʭ) est nommé le portique. La vraisemblance d'un râtelier constitue son empan, lequel, au moyen du rivetage, se voit reconnu comme négligeable sous le seuil de 1/16 ou 0,062.





Méthode


Une fourche appartenant à deux râteliers différents ne constitue pas une antenne identique chaque fois, puisqu'elle ne se trouve pas définie de la même façon dans les deux cas. Ce point, du reste, n'empêche nullement de réutiliser une fourche dans maints râteliers.





Application à Baudelaire


Soit, à propos de quelque pièce ayant la vie du poète comme sujet, la fourche (۩Asselineau rencontra Baudelaire alors qu'il regardait un tableau║on ignore si le pronom "il" représente "Asselineau" ou "Baudelaire”∙Ѻ∙Asselineau et Baudelaire regardèrent ensemble, au minimum, un tableau)ʭ. Si une telle fourche souligne le peu de conséquence d'une ambiguïté laissée par l'auteur dramatique, dans le texte qu'il a composé, on pourra l'employer en divers râteliers commentant un tel ouvrage [6'].
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Théorie


La poignée (a¤) revêt la grandeur 1 dans le calcul de l'arête, lorsque l'antenne, dont la vraisemblance doit être abordée, satisfait à trois conditions. Il faut, premièrement, que la mire ne comporte aucun minerai. La présence, au sein de l'une ou bien de l'autre quille, d'une idée absolument étrangère aux conceptions de l'auteur du texte commenté doit pareillement se voir exclue. Nous devons également noter, parmi les occasions d'appliquer une poignée 2 toute présence du contenu propre au filet dans le harpon ou de la substance du harpon dans le filet. Ainsi (۩verts║de couleur verte et pleins de verdeur∙Ѻ∙pleins de verdeur)ʭ sera de poignée a¤=2, parce que “pleins de verdeur” est répété, ce qui empêche de bien distinguer harpon et filet. Au risque de paraître formaliste, nous devrons même rédiger chaque fourche de telle sorte que nul soupçon de redite, au sein du couple “filet-harpon”, ne puisse l'atteindre, sinon autrui risquerait de perdre du temps au cours de la vérification de nos calculs de vraisemblance. Nous écrirons de cette façon: (۩il est monté en bas║il est parvenu à se hisser dans les hauteurs de la hiérarchie∙Ѻ∙son ascension dans la société s'est faite en gravissant la pente conduisant au sommet de l'ignominie)ʭ.





Méthode


Il nous est loisible, dans un commentaire soigné, de vouloir déterminer, au moyen d'une antenne, le sens d'un reps ne méritant pas, au premier abord, le titre de front, ce qui rend utile une définition très large de la fourche. Dans “elle est partie, crac, pour la Suède -et en moto”, le style télégraphique ne retiendra que “partie Suède moto”, donc le reps “crac” ne sera nullement perçu comme un front de manière immédiate, bien qu'il présente un grand intérêt social dans le contexte historique d'aujourd'hui. Par conséquent, nous devons attribuer à l'onomatopée “crac” le statut de front, ce qui ne déroge pas aux usages déjà préconisés dans les remarques 37M et 524M.





Application à Baudelaire


Selon Asselineau, Baudelaire accusa de bassesse un détracteur d'Edgar Poe, alors même qu'il semblait distingué [7']-[8']- [9']-[10']-[11']: «Je l'accompagnai un jour à un hôtel du boulevard des Capucines, où on lui avait signalé l'arrivée d'un homme de lettres américain qui devait avoir connu Poë. Nous le trouvâmes en caleçon et en chemise, au milieu d'une flotille de chaussures de toutes sortes qu'il essayait avec l'assistance d'un cordonnier. Mais Baudelaire ne lui fit pas grâce: il fallut, bon gré mal gré, qu'il subît l'interrogatoire, entre une paire de bottines et une paire d'escarpins. L'opinion de notre hôte ne fut pas favorable à l'auteur du "Chat noir". Je me rappelle notamment qu'il nous dit que M. Poë était un esprit bizarre et dont la conversation n'était pas du tout "conséquioutive". Sur l'escalier, Baudelaire me dit en enfonçant son chapeau avec violence: -Ce n'est qu'un yankee!»








§649



Théorie


S'il existe dans le texte analysé un ensemble de passages faisant suspecter que le filet serait plus à même que le harpon d'interpréter correctement la mire, pour qui raisonne à l'étage du banc, on l'appelle un broyeur. Le raisonnement de justification d'un pareil effet se nomme un affût.





Application à Baudelaire


Soit l'antenne (۩verts║de couleur verte∙Ѻ∙pleins de verdeur))ʭ. Dans „Correspondances“, le huitième vers «…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent» ne ferait pas un broyeur convaincant, parce que reste dérisoire l'affût “la correspondance a lieu entre odorat et vue, grâce au vert des prairies et au vert de certains parfums”. Certes le vert des parfums et prairies joue le rôle de lien unissant l'odorat ému par les parfums et la vue touchée par les prairies. Mais il n'existe pas de synesthésie notée ici, parce que ce vert concerne la vue seule, tandis que (۩verts║de couleur verte∙Ѻ∙pleins de verdeur))ʭ autorise «verts» à prendre d'abord le sens du filet, qui se rapporte aux yeux et ensuite le sens du harpon, qui se réfère à l'odorat ou au goût, ce qui fait penser à une préparation du sens difficile à saisir, “aigres ou pleins de verdeur”, par le sens facile à comprendre “de couleur verte”.





Méthode


En partant du passage de Corneille discuté à l'occasion de la remarque 398M, on élabore aisément la fourche (۩Va, je ne te hais point║Va, je t'aime∙Ѻ∙Sois tranquille, je sais bien que nous avons tous les deux un rôle convenu qui nous dépasse, donc j'attends simplement que le roi décide)ʭ [12']. Mais on trouve à l'encontre de ce jugement le broyeur fait de plusieurs déclarations de Chimène, l'héroïne déchirée par l'opposition entre le souvenir de son père et l'amour de celui qui le tua en duel [13']-[14']-[15']-[16']-[17']: «Et que puis-je espérer qu'un tourment éternel

Si je poursuis un crime aimant le criminel…C'est peu de dire aimer, Elvire, je l'adore:

Ma passion s'oppose à mon ressentiment,

Dedans mon ennemi je trouve mon amant…Je demande sa tête, et crains de l'obtenir,

Ma mort suivra la sienne, et je le veux punir…Et de quoi que nous flatte un désir amoureux,

Toute excuse est honteuse aux esprits généreux…Sors vainqueur d'un combat dont Chimène est le prix.

Adieu, ce mot lâché me fait rougir de honte.»
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Théorie


Le havresac (b¤) accède au niveau 1 dès lors qu'est évidente notre incapacité à trouver au sein de l'ouvrage, pour lequel se laisse définir l'antenne, un broyeur susceptible d'être muni d'un affût. Dans le cas opposé, il convient d'admettre b¤=2.





Méthode


Si nous pensons à des passages qui semblent vaguement nuisibles à qui veut soutenir l'existence de la fourche, mais que nul raisonnement ne vienne appuyer une telle intuition, il n'existe point d'affût et donc nous devons écrire b¤=1.





Application à Baudelaire


Nous errons fréquemment, lors de l'analyse d'un texte, parce que nous mêlons à son examen le souvenir d'autres ouvrages. Examinons l'antenne (۩l'art contient quelque chose de surnaturel║l'art dégage du naturel un sens surnaturel∙Ѻ∙le maître se voit capable, pour faire son chef d'œuvre, image du monde, de réaliser un analogue de l'acte divin engendrant les choses et il accomplit cela dans le cadre fourni par Dieu)ʭ. La fourche aurait pour but la description du texte suivant [18']-[19']: “Baudelaire pensait que l'art contient quelque chose de surnaturel parce qu'il saisit, derrière les apparences de la réalité matérielle, une signification cachée”. Examinons la possibilité de ce broyeur “…Baudelaire pensait que l'art contient quelque chose de surnaturel…” L'affût se présenterait ainsi: “le "sens surnaturel" représente correctement "quelque chose de surnaturel", sans qu'il y ait à inventer "…un analogue de l'acte divin engendrant les choses…" qui surviendrait lorsque l'artiste donne corps à son inspiration”. Ce raisonnement n'est hélas nullement convaincant, puisque même si le filet constitue pour la mire un sens intéressant, il semble possible de chercher dans le harpon une signification de plus grande profondeur encore. De la sorte nous avons toute justification à écrire b ¤=1 pour l'antenne analysée. Pour Baudelaire le sens de «temple» absorbe tout du sens de «Nature», cela pour décrire un mystère: «La Nature est un temple…» Mais cette affaire n'empêche pas que l'accomplissement de l'artiste reprenne, dans l'exploit qui lui est propre, l'acte de la divinité.
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Théorie


La géode, (c¤), permet de noter l'incertitude qui affecte parfois l'antenne, de par un doute que suscite l'ouvrage peu sûr -à la réflexion- au moment où sa vraisemblance doit être déterminée. En pareil cas étourdiment on a commencé à définir la fourche sans vérifier que le texte analysé montrait l'exactitude requise pour cette opération. Cherchant quelque songerie ou pensée fugitive du créateur, on s'est cru habilité à un pareil relâchement parce qu'on s'était mis justement à rêvasser, pour mieux adopter le point de vue considéré. L'attitude sévère, adoptée par l'interprète s'occupant des pensées que l'auteur a conçues quand il était plein d'une ferme volonté accompagnée de vive intelligence, a fait place au laisser- aller [20']. Reprenant les rênes de la documentation préalable aux tâches, fréquemment plus difficiles, de saisie du sens, on attribue la géode à l'antenne dans toute situation où le texte de référence attire le soupçon quant à un éventuel accident ou à quelque falsification. Lorsque au contraire l'ouvrage se montre sûr, on est conduit vers c¤=1.





Méthode


Il en va presque de la géode comme de la corbeille, (c•), qui autorise la mesure de vraisemblance des vantaux.





Application à Baudelaire


Qu'on imagine la fourche (۩une bouteille de cidre à soi seul, voilà qui enivre à neuf ans║un enfant de neuf ans peut facilement succomber à l'ivresse après avoir ingurgité un litre de jus fermenté de pommes∙Ѻ∙la fierté d'avoir pour lui seul, avant d'avoir atteint son dixième anniversaire, une bouteille de cidre, le transporta)ʭ. On admettra que la partie du texte commentée se lise de la sorte [21']: “il découvrit avec délices le titre, quinze degrés: une bouteille de cidre à soi seul, voilà qui enivre à neuf ans”. L'interprète ne pourra manquer d'être pris d'un soupçon devant pareille phrase, puisque le cidre n'atteint guère les quinze degrés. Devenu méfiant eu égard aux conditions ayant permis la publication de l'ouvrage, il se convaincra que la géode ne peut obtenir qu'une valeur 2.
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Théorie


Le boulet (d¤) ou quatrième cote, parmi les autres critères numériques employés dans le calcul de la vraisemblance de l'antenne, prend le niveau 1 aussitôt que le texte, dans la description duquel se trouve pareille fourche, demeure bien en dehors tout autant de la science démonstrative que de la technologie la plus haute. En tout autre cas (d¤) vaut 2. Nous omettons ici le domaine de la versification, puisque, sinon, en dépit de l'appartenance de nombreux ouvrages d'imagination au monde poétique, nous devrions, dans le calcul de vraisemblance des antennes, admettre comme une faiblesse l'usage des vers. Du reste il s'avère difficile d'accepter que le savoir concernant les mètres et les rimes appartient aux plus rigoureuses techniques.





Application à Baudelaire


Le sonnet „Correspondances“ présente deux quatrains puis deux tercets. Les premiers ont des rimes embrassées mais distinctes, de forme “iers, oles, oles, iers; ondent, té, té, ondent”. Le reste offre des rimes croisées, que suivent les deux finales, celles d'un distique: “ants, ies, ants, ies, ens, ens” [22']. Le savoir que suppose les choix à opérer par le créateur est imposant, mais il relève d'une technique que ne soutient aucune déduction [23']-[24'].





Méthode


La science déductive repose sur l'emploi de l'implication, ainsi qu'elle a été caractérisée dans les remarques 244M et 264M. Les autres genres de savoir peuvent contenir des implications ici ou là, mais ils n'en font pas un usage fréquent. Les techniques reposant sur de très nombreux résultats de science déductive sont des technologies, ce qui offre l'avantage pour ceux qui les exposent d'en faire un exposé rationnel -appelé aussi “technologie” lui- même [25']. Il en résulte que leur maîtrise approfondie exige de savantes études, celles de l'ingénieur, sorte de scientifique technicien. Les autres formes de technique sont qualifiées de tours de main. En font partie d'un côté maintes applications de la technologie effectuées par ceux qui en dominent juste quelques centaines de gestes pratiques, en sachant repérer divers cas où les appliquer pour aboutir à de parfaites réalisations et, d'un autre côté, la technique découverte sans la science démonstrative [26']. Ce dernier type reçoit le nom de “technique traditionnelle”, lorsque l'invention de base a été faite il y a longtemps et que sa transmission a été accompagnée de peu de modifications au long des âges -mais on peut en inventer aussi de nouvelles. Dans le cas de la production du beau par des techniques, on parle des “beaux-arts“. Le mot “art” distingue au minimum toutes les activités de fabrication qui suivent des règles et ne sont pas innées, donc aussi bien la technologie que les disciplines dans lesquelles on sait fort mal définir les notions le plus fréquemment utilisées, comme celle de la beauté, par exemple, dans le domaine artistique. Parfois nous l'étendons même aux savoirs en général, puisque ceux-ci donnent lieu à des exercices, lesquels ont en effet la qualité de fabrications qui suivent une méthode ou des règles [27'].





Application à Baudelaire


On estime nécessairement de hauteur e ¤=2 le mousqueton de la fourche (۩verts║de couleur verte∙Ѻ∙obscènes)ʭ, puisqu'on imagine avec la difficulté la plus grande que Baudelaire ait voulu écrire “… des parfums…obscènes comme des prairies…” La notion d'obscénité reste donc étrangère au billard, bien qu'effectivement «verts» puisse avoir “obscène” comme signification, au sein de quelque ouvrage fort différent de „Correspondances“.





Méthode


Il existe toujours, dans les textes de fantaisie, une quantité indéfinie de sens imaginable dans l'arrière-plan du billard, mais tout n'en est pas acceptable comme fidèle à l'original. En revanche un pareil ensemble d'idées revêt un caractère précieux pour qui explore des pistes de recherche sur l'ouvrage qui sont restées jusque-là ignorées, même si on doit s'attendre à ce que les trouvailles intéressantes à cet égard restent peu nombreuses.








§654



Théorie


La sixième cote de l'antenne, le bouclier (f¤), prend le niveau 1 uniquement lorsque le harpon évite de faire penser nettement à une illustration dénuée de butoir. Dans le cas opposé (f¤) se voit attribuer une valeur 2.





Application à Baudelaire


Soit une antenne possédant une mire venue d'un ouvrage d'histoire (۩qu'on leur donne de la brioche»║La reine pense que le désir du peuple affamé de gouverner le roi ne mérite que moquerie∙Ѻ∙Pour Marie-Antoinette, originale dans l'ironie, les pauvres oublient le sens commun en imaginant que la Cour peut régler la question de leur pauvreté, juste autant que s'ils voulaient, sans le moindre argent, qu'on leur donne de la brioche)ʭ. Le harpon de cette fourche, mentionnant l'inventivité de la souveraine, contient une illustration dénuée de butoir, puisque Rousseau, bien avant la Révolution, écrivait [28'] «Enfin je me rappellai le pis aller d'une grande Princesse à qui l'on disait que les paysans n'avoient pas de pain, et qui répondit: qu'ils mangent de la brioche.» Il suit de là que la fourche mérite un bouclier f¤=2.





Méthode


Nous restons proche du paragraphe 601 qui présente le critère numérique d'encoche, (f•), étant donné qu'une certaine parenté unissant le vantail et la fourche, il faut bien que la démarche permettant la définition des critères de jugement s'appliquant à l'un se retrouve parfois dans celle autorisant la mise sur pied de ceux employés pour l'autre. Nous voyons un second type de proximité vis- à-vis des forages dans le fait qu'à de nombreux égards, pour les cotes, deux fois le même défaut dans la proposition énoncée n'attire pas de sanction pire, dans la mesure de vraisemblance, que lorsqu'une seule occurrence de cette défaillance apparaît.
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Théorie


Trois conditions déterminent le chalut g ¤=1. D'abord il ne faut pas que le billard fournisse déjà l'idée que le filet prépare le harpon. En effet ce n'est que dans le banc et non de façon immédiate que vient à se dégager cette notion, même si, de manière séparée, harpon et filet se trouvent dans le billard. Deuxièmement le créateur ne doit nullement condamner, dans l'œuvre même, le jugement d'après lequel il existe, au moyen du filet, une préparation du harpon. Enfin g ¤=1 exige que la critique ne puisse montrer que le créateur s'opposait au principe de cette préparation. Dès qu'une des conditions énoncées ne se voit point satisfaite, on écrit g ¤=2.





Méthode


On recourt aux notions techniques du calcul de vraisemblance que sont “harpon” et “filet” sans pour autant s'obliger à rester fidèle au sens ordinaire des mots qui les représentent, donc sans prétendre que dans la préhistoire ou l'histoire, les hommes auraient, avant d'user de harpons, pêché au filet. On se borne ici à employer le contraste d'images opposant celle d'une chose large autant que souple, à celle d'une autre mieux définie, plus raide, plus aiguisée, davantage faite pour analyser soigneusement un objet.





Application à Baudelaire


Si des notes venant du créateur, de la même date que le texte pris comme objet d'étude, attestent du manque de valeur de ce qu'on appelle ici l'antenne, une moindre vraisemblance pour elle s'ensuivra nécessairement. Partons de cette phrase, comme trouvée à l'intérieur d'un roman: “…épuisé, il se faisait la réflexion, en arrivant au Lion d'Or, qu'il allait justement, cette nuit, appliquer ce principe”. Supposons en outre que l'auteur, en son journal, ait précisé qu'il devait au chapitre suivant cette scène insister sur le fait que son personnage “…en d'autres circonstances avait su, avec délices, goûter le plaisir tant célébré par Baudelaire”. Soit l'antenne (۩au Lion d'Or║au lit on dort∙Ѻ∙pendant la nuit le sommeil est la seule activité)ʭ. En raison de la prononciation “au lit on dort” de “au Lion d'Or” et du témoignage contenu dans le journal intime, point n'est besoin d'attribuer à une pensée rêveuse ou fugitive la préparation de “au lit on ne fait que dormir” par “au lit on dort” et il en résulte qu'à l'antenne mentionnée revient le chalut g ¤=2 [29'].





Application à Baudelaire


Soit le texte “devant ce jeune homme qui le pressait de questions en rapport avec les plaisirs des âges différents que traverse un homme durant une longue vie, lui, avec son corps blotti à l'extrémité de la pièce, une main tenant "les Fleurs du mal", il se figea presque tout entier, mais la bouche articula cette réponse: la vieillesse est le soir de la vie” [30']. Dans un râtelier fait pour décrire cette phrase, imaginons l'antenne (۩la vieillesse est le soir de la vie║de même que le soir est la fin de la journée, la vieillesse est la fin de la vie ∙Ѻ∙le pire vient avec douceur)ʭ et à côté d'elle cette autre fourche (۩la vieillesse est le soir de la vie║le pire vient avec douceur∙Ѻ∙de même que le soir est la fin de la journée, la vieillesse est la fin de la vie)ʭ. L'interprète usant de cette juxtaposition déclarerait au fond que l'énoncé A prépare la proposition B, puis l'inverse. Comme on suppose que les fourches les plus hautement vraisemblables ne trahissent jamais la cohérence du texte décrit par elles, il serait étonnant d'introduire, sans perte de vraisemblance, à l'intérieur de quelque groupe d'antennes, donc en un râtelier, de l'incohérence. Pour éviter cela, on admet la diminution de la vraisemblance de l'antenne qui vient en contredire une autre déjà choisie. De la sorte la seconde fourche mentionnée ici provoque une vrille. 408
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Théorie


La huitième cote, le patin, (h¤), concerne l'existence d'une vrille, amenant h¤=2, tandis que (h¤) vaut 1 en l'absence de tout danger à cet égard. Dans chacun des couples faisant vrille, quand les mires des fourches diffèrent, uniquement celle des fourches dont la mire vient le plus tard au sein du texte voit son patin affecté par l'existence de la vrille, alors que le patin de l'autre antenne participant à cette même vrille demeure au plan h¤=1. Dans le cas où les deux mires, dans les fourches composant la vrille, sont identiques, c'est l'antenne la plus récemment introduite, uniquement, qui subit le patin h ¤=2.





Méthode


Si un même râtelier se trouve menacé par deux antennes amenant une vrille chacune, sa vraisemblance diminuera d'autant, puisque par deux fois elle subira une division par deux, à cet égard.





Application à Baudelaire


Qu'on imagine -tout cela est pure fiction- la présence, au sein du même râtelier, de I, II et III s'écrivant ainsi: I, (۩Barbey a déclaré Baudelaire est un lion║Barbey a déclaré: Baudelaire est un lion∙Ѻ∙le vicomte, a déclaré le poète des chats, est immensément courageux)ʭ, II, (۩Barbey a déclaré Baudelaire est un lion║le vicomte, a déclaré le poète des chats, est immensément courageux∙Ѻ∙Barbey a déclaré: Baudelaire est un lion)ʭ et III, (۩Barbey a déclaré Baudelaire est un lion║Barbey nous a confié: Baudelaire est un lion∙Ѻ∙le vicomte, a déclaré le poète des chats, est immensément courageux)ʭ. Sans prêter attention ici à toutes les faiblesses de ces antennes, considérons une seule affaire [31']-[32']-[33']. D'un côté, on a “I” et “II” qui sont incompatibles parce que le filet de l'antenne initiale, “I”, devient le harpon de l'autre, “II”. Par ailleurs on a “I” et “III” qui se répètent en substance, puisque “║…a déclaré”, en “I”, est juste remplacé par “║…nous a confié” en “III”. Tout cela fait que “II” provoque une vrille, au motif de la contradiction et que “III” engendre une autre vrille, cette fois-ci pour cause de répétition. Le râtelier devra subir la présence, parmi les arêtes de ses constituants, du patin h’¤=2 de “II” et du patin h’’¤=2 de “III”, donc il ne pourra dépasser, avec “I”, “II” et “III”, le niveau ((1/(a¤)(b¤)(c¤)(d¤)(e¤)(f¤)(g¤)(h¤)(j¤)(k¤)(m¤)(p¤)(w¤)) (1/(a’¤)(b’¤)(c’¤)(d’¤)(e’¤)(f’¤)(g’¤)(h’¤)(j’¤)(k’¤)(m’¤)(p’¤)(w’¤))(1/(a’’¤)(b’’¤)(c’’¤)(d’’¤)(e’’¤)(f’’¤)(g’’¤)(h’’¤)(j’’¤)(k’’¤)(m’’¤) (p’’¤)(w’’¤)))=((1/(a¤)(b¤)(c¤)(d¤)(e¤)(f¤)(g¤)(h¤)(j¤)(k¤)(m¤)(p¤)(w¤))(1/(a’¤)(b’¤)(c’¤)(d’¤)(e’¤)(f’¤)(g’¤)(2)(j’¤)(k’¤)(m’¤) (p’¤)(w’¤))(1/(a’’¤)(b’’¤)(c’’¤)(d’’¤)(e’’¤)(f’’¤)(g’’¤)(2)(j’’¤)(k’’¤)(m’’¤)(p’’¤)(w’’¤)))=(½)(½)=¼.
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Théorie


Le piquet (j¤) est admis au niveau à plusieurs conditions. Il faut requérir, d'abord, que le texte pour lequel nous définissons l'antenne soit un antre, ayant, de plus, un couvercle adroitement exprimé. En second lieu nous devons être certain que le harpon est compatible avec le couvercle, ainsi qu'avec les portes ou aplombs. Dès lors que la situation fait que l'une, au moins, de ces conditions vient à ne pas être satisfaite, nous reconnaissons à (j ¤) une valeur 2.





Méthode


D'une part l'exigence d'un couvercle, d'autre part celle de la compatibilité de chaque antenne vis-à-vis des portes, ont pour finalité de nous permettre un commentaire un tant soit peu cohérent, lequel n'aurait pas de sens touchant un ouvrage qui serait lui- même profondément dénué d'organisation. Cela ne signifie nullement que les textes analysables au moyen de notre méthode doivent posséder beaucoup de rigueur, puisque tout au contraire, nous traitons uniquement d'ouvrages d'imagination. Mais la fantaisie ne demande nullement d'aller jusque dans la déraison et il reste de nombreuses façons, en dehors de la science démonstrative, de faire avancer la saisie de la réalité -sans quoi, du reste, le savoir n'aurait jamais progressé.





Application à Baudelaire


Si Baudelaire lui-même se gaussait de la prétention de beaucoup de ses contemporains au progrès, cela ne l'empêchait nullement de s'intéresser aux connaissances nouvelles ou aux arts de son temps [34']-[35']-[36']-[37']-[38]. Son ironie concernait la prétention à dépasser le mal et donc le jugement d'après lequel répandre sur les choses des lumières toujours plus abondantes rendra l'humanité meilleure [39']-[40']. Baudelaire, qui adhérait au principe d'après lequel tous les hommes ont en eux la volonté radicale de mal faire, devait écouter en souriant chaque raisonneur avançant qu'obtenir davantage de connaissances eu égard aux moyens de produire des biens amènera plus de facilité à survivre, donc aussi des relations moins dures entre les hommes également soucieux d'accéder aux subsistances [41']-[42']-[43']-[44']-[45']-[[46']]. Auguste Comte pense même que la situation fait que l'État -sans du tout être bousculé par d'impérieuses nécessités, mais juste pour assurer intelligemment la construction des grands cadres matériels de la vie sociale- peut recourir massivement aux financiers [47']-[48']: «Tant que les travaux humains, en se généralisant, restent néanmoins assez concrets pour que leur utilité demeure immédiatement appréciable à la raison commune, il n'est pas douteux que cette extension tend, par elle- même, à procurer une plus haute rétribution spéciale des services rendus…D'après l'ensemble des considérations précédentes, il est clair que le principal ascendant pécuniaire doit résider vers le milieu de la hiérarchie totale, chez la classe des banquiers, naturellement placée à la tête du mouvement industriel, et dont les opérations ordinaires, sans cesser d'admettre une exacte appréciation directe, offrent précisément le degré de généralité le plus convenable à l'accumulation des capitaux…A mesure que l'intelligence et la sociabilité se développent à la fois, l'activité individuelle devient susceptible de saisir spontanément, et, par suite, d'administrer convenablement des relations d'autant plus étendues: en sorte que l'exécution spéciale des diverses opérations publiques peut être de plus en plus confiée à l'industrie privée, quand elles offrent des avantages assez directs et assez prochains, sans qu'une telle modification administrative doive d'ailleurs altérer, en aucune manière, la conception, toujours éminemment sociale, ni, par suite, l'indispensable discipline des travaux correspondants.»
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Théorie


Le garrot (k¤) prend une valeur 2 aussitôt que le piquet en a déjà une de ce niveau. À l'inverse k ¤=1 lorsque non seulement on dispose de l'égalité j ¤=1, mais encore du statut de gîte pour l'antre analysé. On se résout, au contraire, à écrire k ¤=2 malgré j¤=1 si le texte n'a point qualité de gîte.





Méthode


Quand on est averti de la possession, par l'ouvrage de référence, de l'attribut de gîte, on sait, concernant les antennes à première vue les plus vraisemblables, que le créateur est capable d'une pensée montrant de la régularité, avec la conséquence, pour l'interprète, de le rendre hautement conscient que les vagues images qu'il prête à l'auteur en sa rêverie ou pensée fugitive doivent rester dans le cadre général d'une conception au moins grossièrement identifiée par les nombreux experts formant la critique.





Application à Baudelaire


Pour commenter la plaisanterie “le professeur a cherché partout et pas de vis”, placée à l'intérieur d'un gîte, moyennant la certitude que l'éloge du savoir le plus exact et le plus applicable techniquement, mis en une forme plaisante, figure parmi les objectifs ordinaires du créateur, on peut recourir à l'antenne (۩le professeur a cherché partout et pas de vis║Le professeur est tellement dépassé par la situation qu'il en est venu à perdre une vis∙Ѻ∙Finalement après une inspection minutieuse du cas, le savant a trouvé la cause du phénomène dans un mécanisme où un élément vient à tourner à l'intérieur de deux autres en les faisant voisiner de manière étroite)ʭ. Le sonnet de Baudelaire présente ouvertement deux serrages, celui des correspondances horizontales et verticales, celui du frais avec le corrompu, mais en dehors de toute description exacte.
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Théorie


Si un ensemble de passages du texte analysé permet de justifier que, dans une antenne donnée, pour qui raisonne à l'étage du banc, le harpon l'emporte sur le filet dans l'interprétation de la mire, pareil ensemble reçoit l'appellation de fief. Quant au raisonnement justificateur de la fourche, qui est issu de la considération des passages en cause, nous lui donnons l'appellation de matras.





Méthode


Comme une telle série de zones de l'ouvrage risque fort de ne pas couvrir son ensemble, il est presque inévitable de recourir aux points de suspension pour le citer exactement.





Application à Baudelaire


Le fief de “Correspondances“ pour l'antenne (۩verts║de couleur verte∙Ѻ∙pleins de verdeur)ʭ se note «Correspondances…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent. Il est des parfums…verts comme les prairies…»
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Théorie


Pour la onzième cote, (m¤), le rebond, on lui reconnaît une valeur m¤=2 quand le piquet s'est lui- même déjà fixé à cette hauteur 2. Dans le cas de j ¤=1 le rebond ne prend le même niveau 1 que si en plus d'un fief existe un matras pour en justifier l'apport vis-à-vis de l'antenne considérée.





Méthode


Si on a l'intuition qu'existe un fief et que pourtant il reste impossible de formuler un matras justifiant la force des passages en cause, dans la défense de la fourche, le rebond admet une hauteur m¤=2.





Application à Baudelaire


Soit le texte “…ayant besoin du baron Castel pour acquitter bien des frais d'avocat, dans l'affaire du faux tableau acheté il y a quinze ans, j'étais peu enclin à discuter son goût exécrable dans le domaine artistique, ce d'autant qu'il pouvait, d'une certaine manière, se prévaloir des excellents choix faits par ses parents dans la rénovation et l'embellissement du palais familial. Surtout avec le recul des ans la conversation me paraît aujourd'hui avoir été amusante. En effet ces pensées m'amenèrent à faire un lapsus, dont je me souviens encore à présent, dix ans après l'événement et dont je rougis vivement juste après l'avoir commis: "vous avez raison château"”. À l'intérieur de l'antenne (۩vous avez raison château║vous avez raison Castel∙Ѻ∙je vous laisse le dernier mot parce que vous êtes plus riche que moi)ʭ, certes, le nom de l'interlocuteur, Castel, fait penser à “château”, donc le filet possède quelque justification. Mais il existe un fief garantissant que le harpon est plus intéressant: “…ayant besoin du baron…pour acquitter bien des frais d'avocat…j'étais peu enclin à discuter son goût exécrable…” Appuyant la portée du fief, un matras est fort aisé à concevoir: “les passages cités montrent, sans laisser aucune place au doute, que le narrateur acquiesce aux avis du baron par intérêt.”
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Théorie


L'embrèvement d'une antenne consiste dans le fait que harpon et filet paraissent, aux yeux de qui raisonne à l'étage du banc, avoir un mérite comparable pour interpréter la mire.





Méthode


Dans le cas où il semble qu'existent parallèlement un fief avec son matras et un broyeur avec son affût, au sein du texte pour la description duquel nous avons défini une fourche de râtelier, l'embrèvement risque bien de se produire.





Application à Baudelaire


Cherchons à décrire le segment de texte “…ayant joué nerveusement avec son recueil de poèmes, "les Fleurs du mal", peu avant acheté dans une librairie du quartier, il avait, après avoir longuement erré dans cette gare, fini par le perdre, ce qui poussa un gardien humoriste, interrogé au passage, vers la conclusion que l'ouvrage pouvait se trouver encore dans la salle des pas perdus…” Au premier abord l'antenne (۩salle des pas perdus║salle d'accueil et d'attente∙Ѻ∙salle des choses apparemment perdues qui ne le sont pas, en réalité)ʭ paraît dépourvue de mérite. Pourtant le texte signalant que le gardien a le sens de l'humour, nous évitons l'embrèvement, puisque le jeu de mots “salle des pas perdus”-“salle où on va et vient”-“salle de tout ce qui n'est pas perdu” fait écho à cet humour, ce qui laisse deviner l'intention la plus vraisemblable de l'auteur: celle que traduit le harpon.
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Théorie


Le marteau (p¤) admet une valeur 2 pour un piquet j ¤=2. Pourtant la condition j¤=1 ne suffit en rien à fournir la certitude que p ¤=1. Il y faut en plus que le texte n'offre pas d'embrèvement.





Méthode


On favoriserait, en passant à côté de l'embrèvement, la possibilité d'attribuer à une antenne intuitivement discutable, une très haute vraisemblance.





Application à Baudelaire


On imaginera maintenant, faite pour décrire un passage dans quelque article établissant le parallèle Baudelaire-Proust, une antenne soumise à embrèvement [49'] -[50']-[51']: (۩À la recherche du temps perdu║récit d'un temps qui ne reviendra plus∙Ѻ∙comment le jeune mondain, accusé de gaspiller sa vie, a finalement réussi à faire le tableau saisissant d'un milieu et d'une époque)ʭ. Se déclarer certain du harpon indiqué ici marquerait de la fanfaronnade, donc le filet, dans toute sa modération, possède la même valeur que le harpon audacieux et par conséquent p¤=2 empêche la fourche d'obtenir 1 comme arête.
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Théorie


La treizième cote, l'aileron w ¤, vaut 2 quand le piquet lui aussi possède une telle valeur. Au contraire avec j¤=1, il suffit, pour écrire w¤=1 de manière justifiée, que puisse aisément être défendu, quant au banc, le rôle introductif du filet vis-à-vis du harpon. Dès lors au contraire que le filet ne présente qu'une gêne pour qui a bien saisi l'importance du harpon, w ¤=2 s'impose. Il faut ainsi mettre sur pied un moyen général propre à éviter que soit octroyée à une antenne la plus haute vraisemblance, au cas où le harpon se montrerait si remarquable qu'en sa présence, chacun devrait congédier absolument le filet comme un sens totalement nuisible de la mire, dès lors qu'est poursuivi l'objectif de comprendre l'ouvrage pris comme objet d'étude.





Application à Baudelaire


Soit le texte “…voulant cerner le sens de l'attachement de Baudelaire aux parfums, il feuilletait le cours, bien que la philosophie qu'il avait apprise montrât beaucoup d'hostilité à l'idée qu'un professeur de physiologie doive considérer le mécanisme des organes…” Est envisageable une antenne (۩hostilité à l'idée qu'un professeur de physiologie doive considérer le mécanisme des organes║opposition aux cours de médecine∙Ѻ∙méfiance vis-à-vis du mécanisme)ʭ. Comme le filet égare au lieu de guider, nous écrivons w¤=2.





Méthode


Une machine se présente comme un objet capable de produire un effet sur un autre objet si un moteur lui est associé. Le moulin, par exemple, qui est associé au vent, broie le grain. Pour un mécaniste, la machine a beau être une invention humaine, le schéma de son fonctionnement donne l'essence de tous les processus physiques intelligibles. De là résulte qu'il devient possible, à ses yeux, de nommer d'une seule façon toutes les réalités qui semblent être des activités de ce genre -ce sont autant de mécanismes- qu'il s'agisse de ce qui a lieu dans les machines inventées par l'homme ou des apparences phénoménales évidemment spontanées, comme la nuée de cendres légères en suspension dans l'atmosphère que produit quelquefois l'éruption massive d'un volcan. Le volet intérieur d'une machine se rabat pour garantir la sécurité de son emploi et vient cacher, à l'observateur de son système, une flamme. On a le matériel géologique d'une montagne mû par l'éruption. Le nuage volcanique obstrue le ciel en cachant le soleil. Aucune volonté secrète n'apparaît, tout n'est que rapports géométriques et relations entre des forces: autant de choses analysables et donc susceptibles d'études simplement humaines, comme les pièces d'une machine, avec les nombreuses relations les unissant [52']-[53']. Les macro-mécanismes, visibles à l'œil nu, se distinguent des micro-mécanismes, qui ne le sont pas. Au commencement du vingtième siècle, il a pu être montré, à propos de réactions chimiques, qu'elles ont comme fondement un mécanisme d'équilibre liant des charges électriques positives et négatives [54']. S'ouvrait alors pour la science le programme d'une description du monde chimique ramené à une branche de la micro-mécanique [55']-[56']-[57']-[58']-[59']-[60']-[61']. Au cours des trois dernières centaines d'années, la connaissance de maints processus organiques déboucha sur le succès de l'examen plus fin encore de plusieurs fonctions vitales au moyen de la chimie [62']-[63']-[64'] [65']-[66']-[67']-[69']-[70']. Ainsi aujourd'hui est-il entièrement logique, bien qu'en apparence quelque peu aventureux, pour un amateur de poésie baudelairienne, de vouloir étudier, au moyen de quelques mois d'efforts, un des aspects de l'odorat par le biais du cours d'un physiologiste mécaniste.
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Théorie


On peut accroître la poignée (a¤) d'une fourche, de manière à éprouver l'intérêt de son usage. Soit l'antenne (۩Correspondances…La Nature est un temple║Dieu a organisé la nature comme un temple, y faisant correspondre les uns avec les autres de multiples symboles, comme le fait l'architecte d'un sanctuaire∙Ѻ∙Le premier artiste fit la Nature, donc œuvrer humainement revient à se montrer à l'image de ce modèle honoré, par une réalisation multiple, bien qu'unie intérieurement au moyen des mille relations entre ses parties)ʭ. Afin que la poignée adopte le niveau a¤=2 au lieu de celui a¤=1 de la fourche d'abord examinée, il suffit de prendre une mire “La Nature: un temple fait de correspondances…” Le mot qui formait l'ancien titre figure maintenant dépourvu de majuscule, à l'intérieur d'un vers; le verbe “être” a été supprimé; le verbe “faire” se montre à présent, alors que Baudelaire ne l'a nullement utilisé; “de” apparaît aussi, tout comme le signe de ponctuation “:”. Interviennent là sept minerais, ce qui empêche la nouvelle poignée de rester au même niveau que l'initiale. Conformément à l'usage suivi dans la partie de l'essai qui précède, le critère numérique 2 ne saurait devenir 3, ou davantage, quand les transformations du texte s'accumulent. Au contraire l'empan, la mesure de vraisemblance du râtelier, de même que le gabarit d'une pépinière, peut aller jusqu'à une valeur négligeable, s'il passe au-dessous de 1/16.





Application à Baudelaire


Peu importent ici les croyances ou les doutes des interprètes actuels de Baudelaire, ils ne peuvent qu'accepter l'existence d'un propos théologique dans „Correspondances“. Il ne s'agit pas ici, d'affirmer sa propre vue des choses, mais de connaître celle du créateur. Quand il écrit «La Nature est un temple…» il propose l'image de quelque dieu, ce qui oblige l'interprète, de façon évidente, à plier sa volonté devant ce fait, puisque admettre que le mot «temple» n'a qu'une valeur secondaire dans le poème semble impossible.





Méthode


Certes on déclare souvent que tous les mots dans un ouvrage sont importants, mais cela ne signifie pas qu'ils ont une égale importance. D'un côté, leur ensemble est plus décisif que chacun d'entre eux. Deuxièmement ils sont tous importants, du fait que chacun porte un élément à considérer dans le sens de détail. Troisièmement certains éclairent plus leurs voisins que ne le font d'autres, ce qui se voit dans le style télégraphique, puisqu'il sélectionne correctement les mots les plus importants pour le fond.
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Théorie


Augmentons (b¤), le havresac de la fourche (۩en costume d'Ève║nu et métamorphosé en fille∙Ѻ∙ entièrement déshabillé mais, de surcroît, paraissant avoir changé de sexe)ʭ concernant “il sortit de l'eau, glissa derrière le paravent, puis se présenta en costume d'Ève”. Actuellement le harpon avec “mais” vient souligner l'aspect étrange des choses, donc joue son rôle d'approfondissement, ce qui justifie b¤=1. Si maintenant est ajouté le broyeur “de par quelque tour de magie”, placé avant la fin actuelle, “en costume d'Ève”, un affût montre sans difficulté l'inadéquation, vis-à-vis de la nouvelle phrase, de la fourche utilisée auparavant: “la notation "paraissant" s'oppose à "tour de magie" et au contraire "métamorphosé" y fait écho, ce qui procure deux raisons de voir le filet comme supérieur au harpon”. Nous écrirons alors b¤=2, mesure interdisant que l'arête se hisse à un plan supérieur à ½, en raison de la faiblesse constitutive de l'antenne du nouveau texte.





Méthode


Les poètes ont maintes fois l'occasion de choisir entre des versions qui se valent de chacune de leurs intuitions de base, cette liberté appartenant au même type que le choix entre des actions réalisées par tous dans la vie ordinaire. De la même façon l'égalité x²=1 possède les racines également valables x=1 et x=-1.





Application à Baudelaire


Respirer un parfum et non un autre: combien l'enjeu paraît dérisoire ici! La difficulté subjective commence lorsque le souvenir de la grande facilité de choix propre à l'instant initial vient plus tard se combiner avec la saisie d'énormes conséquences lointaines, très différentes pour les deux options présentes au départ. Employer tel ou tel parfum semble dépourvu de suites fâcheuses, mais quand le sujet croit deviner, par millions, des correspondances différentes, allant avec l'une ou l'autre fragrance, l'individu s'imagine participer à l'entreprise de façonnage du monde, se posant la question du meilleur usage de sa propre vie dans cet ensemble. Pour l'artiste insérant la beauté qu'il engendre au sein de la beauté cosmique, le problème de sa dignité ne cesse de se poser, vu qu'il doit craindre, par elle, d'abîmer ce qu'il veut grandir.
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Théorie


On peut aisément augmenter la géode (c¤), pour (۩Asselineau rencontra Baudelaire alors qu'il regardait un tableau║on ignore si le pronom "il" représente "Asselineau" ou "Baudelaire"∙Ѻ∙Asselineau et Baudelaire regardèrent ensemble, au minimum, un tableau)ʭ. Si l'interprète s'aperçoit que l'exemplaire d'une biographie portant sur Baudelaire qu'un ami lui a fourni comporte le mot “peinture” et non “tableau”, comme dans l'édition de référence que citent les meilleurs experts de l'historien, le doute sur la fidélité de son texte à l'original remet en cause son jugement sur l'antenne, de sorte qu'il se voit obligé d'affaiblir l'arête par la décision d'écrire une géode c¤=2 [71']. Il en résulte aussitôt que la vraisemblance 1/(a ¤)(b¤) (c¤)(d¤)(e¤)(f¤)(g¤)(h¤)(j¤)(k¤)(m¤)(p¤)(w¤) de la fourche se trouve incapable de surpasser le niveau 1/(a ¤)(b¤) (2)(d¤)(e¤)(f¤)(g¤)(h¤)(j¤)(k¤)(m¤)(p¤)(w¤)=½.





Méthode


C'est en effet la moindre des choses que si une antenne présente une infidélité au texte qu'elle commente, il soit pour elle impossible d'atteindre le niveau 1 de vraisemblance.





Application à Baudelaire


La critique doit se hisser à l'objectivité la plus haute accessible dans le domaine où elle agit, comme le fait chaque secteur de l'examen savant des choses, même si le degré auquel on est capable de la pousser varie nécessairement, puisque l'historien est moins distinct de Jules César que le chimiste ne se distingue de l'uranium [72']-[73']-[74']. En tout cas aucune occasion, pour qui veut posséder une connaissance approfondie sur un objet, ne doit être manquée, de se distinguer de lui. Affaire pour laquelle il convient de réputer fausses, dans les entreprises de science comme de technologie, toutes les vaines croyances relatives au caractère précieux de l'ordonnancement subjectif de la représentation humaine des objets [75']-[76']-[77']-[78']-[79']-[80']. S'il est vrai que le savoir élevé se poursuit avec des facultés humaines, ceux qui glorifient un tel ancrage oublient non seulement que les opérations de l'esprit ont été historiquement élaborées, mais qu'il faut souvent modifier les formes de pensée dans lesquelles on a été formé socialement, pour découvrir des choses nouvelles et bouleversantes [81'].
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Théorie


Cherchons à élever le boulet (d¤) en l'arête d'une fourche visant à décrire le passage suivant d'un cours de météorologie: “…en climat océanique tempéré il s'écoule, à tout moment, pour chaque point de territoire, peu de temps avant que le temps ne change…” L'interprète qui voit ici un mot d'esprit utilisera l'antenne (۩temps…temps║changement général des choses…état de la météorologie∙Ѻ∙pour le cas français, il est heureux que le même vocable désigne aussi bien le changement général des choses que l'état de la météorologie)ʭ. Néanmoins le professeur de science a simplement pu manquer d'adresse puisque son but est d'introduire un propos de physique, non d'écrire avec élégance. Son exégète s'imagine que le savant réfléchit au climat instable de la France, justifiant qu'un mot unique dénote la situation météorologique et la modification générale des objets, alors que, tout simplement, ce professeur, averti de ce qui relève de ses compétences élevées, a pu être imprécis dans l'usage du vocabulaire commun. Pareille incertitude montre que formuler une antenne pour un texte hautement rationnel conduit fréquemment à des confusions. Nous apercevons ainsi pourquoi est justifié de reconnaître une valeur 2 au boulet de toute antenne construite dans ces conditions et en particulier à cette valeur (d¤) ici analysée.





Méthode


Nous avons coutume de multiplier les appellations pour les diverses branches de la science déductive, comme pour la météorologie. Au fond pourtant il n'existe qu'une science, dont l'unité vient de la déduction "proposition A=>proposition B" présente à l'intérieur de toutes les branches. La science déductive s'est lentement constituée, puis a montré sa cohérence au XIX e siècle, devenant à cette période un ensemble continu. Les mathématiques explorent les relations les plus générales du monde, la physique les rapports de force unissant les corps ayant ces relations, la chimie les combinaisons entre ces corps et, la biologie, celles, parmi ces formes, qui ont une membrane extérieure les bornant et qui se reproduisent. La science est une description du réel au moyen d'un possible démontré. Dans un processus déductif ne méritent d'éventuels reproches que les bases -reconnues comme telles ou pas- vu que l'implication étant fiable, théorèmes ou lois ne peuvent devoir leur faiblesse qu'à ces bases. On modifie le possible démontré au moyen de quelque changement de base interne à ce possible, pour arriver à un autre plus aisément justifié. Le possible est ce qu'on pense être le réel sans en être absolument sûr. Il n'existe qu'un possible sans faille: le réel. Mais nous le connaissons progressivement et donc, à ce que nous voyons, les apparences interminablement succèdent aux apparences. Les zones de plus grande incertitude, à l'intérieur de tout possible autre que le réel, sont les bases par lesquelles nous découvrons le réel partiel que permet de voir l'étape historique atteinte. L'expérience, qui, prétendument, selon qu'elle joue un rôle ou pas dans la recherche de la vérité, devrait délimiter savoir expérimental et savoir pur, demeure toujours là dans les deux cas. Ce qui est souvent nommé la science pure l'emploie aussi, mais elle s'y présente moins visiblement, parce qu'elle n'y adopte point la figure de l'expérimentation avec son lourd matériel et, ce, à cause de la simplicité de l'objet étudié, qui permet au crayon de le présenter sur la feuille de papier. Cette affaire a troublé de grands esprits et leur a donné l'illusion qu'existe un type de jugement scientifique dépourvu de fondement d'expérience [82']-[83']-[84']- [85']-[86']-[87'].





Application à Baudelaire


L'expression artistique laisse de côté la vérification, point qui autorise à éviter un retour méticuleux vers l'expérience, qui en est cependant la source. Poétiquement glace, grésil, brouillard, grêle, neige, roche cristalline correspondent avec le blanc ou la transparence comme l'alcool -et ce dernier est souvent logé dans un flacon de verre, lui aussi transparent. À l'opposé au moyen du rouge correspondent feu, soleil, trompette, sang et argile ordinaire. Les correspondances ont une souplesse venant largement de cette absence du besoin d'en vérifier la teneur. Ainsi elles autorisent pour la tiédeur des larmes le rôle d'intermédiaire unissant froid et chaud, feu et eau.
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Théorie


On peut sans obstacle augmenter le mousqueton (e¤) de l'antenne (۩fête de l'esprit║joie intense donnée par un chef d'œuvre∙Ѻ∙plaisir des opposés qui se juxtaposent avec harmonie)ʭ. On a conçu pareille fourche dans le but d'apporter un commentaire sur un aspect du texte suivant: “…d'après Baudelaire l'imagination de l'artiste s'empare des faits rencontrés au cours de sa vie, par conscience immédiate ou mémoire, dans le vécu ou par des lectures, de sorte que, partant de choses vertes, rouges, noires, blanches, des ambiances parfumées rappelant musc, encens, benjoin ou ambre, ainsi que de toute une série de sonorités l'amenant à penser aux trompettes, hautbois, tympanons, flûtes, violons, timbales, de telle façon qu'il parvient, dans le cas où il engendre une haute réalisation esthétique, à organiser maints contrastes en un tout délimité, suggérant un sens du monde, qui engendre chez son témoin une fête de l'esprit. Chez le grand esthète le trésor intérieur des images mentales traite l'apport extérieur de l'expérience, avec le résultat qu'elles peuvent influencer beaucoup de gens.” Par substitution de “plaisir surréaliste” à “plaisir des opposés qui se juxtaposent avec harmonie” dans l'énoncé du harpon, une antenne indéniablement affectée d'anachronisme serait engendrée, qui alors délaisserait, quant à son mousqueton, le plan e¤=1 pour adopter le niveau e¤=2.





Méthode


La séparation traditionnelle des facultés -imagination, intelligence, perception, mémoire, sensibilité- amène de graves problèmes au plan du savoir très fin et on la conserve ici uniquement au niveau de la pensée la plus ordinaire, parce que chacun la connaît.





Application à Baudelaire


L'imagination peut lier, dans la mémoire de l'artiste, le souci l'ayant occupé la veille avec un ouvrage réalisé, parfois, dix ans avant. Cette intelligence comme cette conscience -les deux semblent des genres de mémoire, l'une très détaillée, touchant des notions apprises en tout moment du passé quelque peu distant, l'autre concernant des choses presque immédiatement vécues- parviennent à faire coïncider maintes choses diverses. On se représente aisément un architecte qui réutilise le plan ayant servi pour une caserne afin de construire un musée. On imagine également un artiste combinant le bruit d'un cheval au galop, celui d'une rivière qui s'écoule, avec le gazouillement des oiseaux. Dans la science il n'en va guère autrement, la seule différence venant de ce qui est introduit par le principe de la vérification. Darwin compare des gens peu avantagés, quant aux chances de survie de leur progéniture, avec d'autres êtres vivants peu favorisés à cet égard [88']. Les diverses occupations peuvent aussi croiser leurs formes. Abstraitement on voit en son esprit, sans difficulté, un auteur utilisant un plan stratégique avec les diverses étapes d'une campagne militaire pour définir les chapitres d'un roman. Un écrivain comparera le plan d'une ville avec la forme d'un poème, usines et marchés correspondant aux substantifs et verbes, reliés par des routes et voies d'eau, pareilles aux prépositions et conjonctions.
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Théorie


L'élévation du bouclier (f¤) se réalise commodément par fourniture, au moyen du harpon, d'une illustration dénuée de butoir. Ainsi pour le texte “…la nature est le temple de Zeus où de vivants piliers laissent parfois sortir de confuses paroles…”, l'antenne (۩temple║édifice religieux où est célébré un culte∙Ѻ∙construction réservée aux offices à Dodone)ʭ, le harpon recèle une illustration qui manque d'un butoir, de sorte que le bouclier ne peut que valoir f¤=2 [89']-[90'].





Méthode


Il faudrait, pour être parfaitement exact, déclarer que le bouclier prend le niveau 2 “quand le harpon suggère une illustration dénuée de butoir” et non que cela survient “quand le harpon recèle une pareille illustration”. En effet une illustration est un exemple, mais nous faisons pleine confiance au lecteur pour saisir intuitivement ce que notre abus de langage mentionne, parce que l'idée ayant été d'abord agencée dans le détail par une conception fort précautionneuse, il est ensuite ordinaire de la transmettre plus intuitivement.





Application à Baudelaire


À plus forte raison en poésie, arrive devant nos yeux, en fonction des moments, plus ou moins de clarté. Que signifient les mots initiaux? Concernant le premier vers nous devons nous poser la question des rapports entre monde naturel et art. Le naturel passerait-il dans l'art ou serait-il par lui élaboré à nouveau? Les deux! Nous lisons tout autre chose que “…la nature devient un temple…” Il est noté «La Nature est un temple…» Donc ce n'est pas uniquement un processus historique, même si l'art et la religion ont une histoire. Il y a simultanéité. L'éternel est dépourvu de temps pour un platonicien [91']. Par ailleurs nous élaborons techniques, beaux-arts et imagination commune de notre pays en partant de choses plus élémentaires. Nous voyons le fer comme symbole de la rigueur, le froid et la peur comme associés. De même le tiède correspond au calme, l'excitation à ce qui est chaud. Nous appelons nos enfants Olivier ou Léon. Nous portons les noms de Poisson, Roquet, Bonneau, Labiche, Fontaine, Perdrian, Corbin, Poirier, Lecerf, Prunier, Montagne, Lebœuf, Travers, Lechat, Fauvel, Engoulevent, Dubois, Bruyère, Poulain, Harondelle, Duval, Renard, Leloup, Marais, Larose, Dutertre, Lepaon, Mouchel, Canard, Lelièvre, Goupil, Rocher, Baudet, Cheval, Faucon, Lecoq ou Sapin. Le feu qu'allume spontanément l'orage se trouve figuré dans certains blasons, habite l'âtre de nos foyers, tandis que sa fumée se plie au conduit de nos cheminées. La forêt habite l'église par ses colonnes, les fleurs ornent les robes, l'Égypte utilise les oiseaux pour orner une paroi de tombeau [92']. Le Saint-Esprit est figuré par une colombe [93']. L'opération ne cesse jamais: nos héros affrontent un lion et un rapace dévore le foie du titan philanthrope, le sauveur est vu comme un agneau, l'exécution du roi se fête par un mets de tête de veau. L'acquisition de la culture se compare aux efforts demandés pour extraire la moelle des os [94']-[95']-. En bref le monde naturel se glisse dans le temple, costume, palais, mythe ou personnage réel.
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Théorie


On fait croître sans difficulté particulière le chalut (g ¤) d'une fourche (۩carnaval║divertissement populaire avec défilé grotesque ayant lieu dans la semaine qui précède le carême∙Ѻ∙car naval) ʭ commentant “on trouve logique, dans un port si passant, d'y maintenir un carnaval”. Au départ l'antenne mérite le chalut g¤=1 puisqu'il est demandé à une fraction particulièrement habile des auditeurs ou lecteurs de trouver le sens de banc “carnaval=car naval” en partant du sens de billard “car naval”. Il suffit d'une modification du texte, pour obtenir g¤=2: on passe au texte “on trouve logique, dans un port si passant, d'y maintenir un carnaval, voire un car naval”. Une fois cette phrase utilisée, le filet “divertissement populaire avec défilé grotesque ayant lieu dans la semaine qui précède le carême” prépare ouvertement le harpon “car naval”. On dispose là d'un sens de billard introduisant déjà le prétendu harpon, ce qui rend inutile de le chercher dans le banc et on est donc mené à écrire g¤=2.





Méthode


Il est ici nécessaire d'imaginer, grâce aux indications du contexte, un reps difficile à cerner, alors que dans “je vais au port, afin d'y voir le car naval” on aurait une base de reps très évidente. La fourche s'adresse potentiellement à n'importe quel phénomène de parole dans lequel on soupçonne qu'un sens approfondi vient à en dépasser un autre qui l'introduit, mais évidemment un tel soupçon est susceptible d'être mal fondé, ce qui donne alors une faible arête.





Application à Baudelaire


Avec les vers ou les jeux de mots on voit en résumé ce qui est commun entre art et science autant que ce qui est différent. On échafaude une construction dans les deux cas, mais de façon raide ou de manière détendue. Les règles de représentation du réel que se fixe un savoir ne sauraient autoriser à y voir une fiction. Autant prétendre que les astronomes, avec le télescope, inventent les astres invisibles à l'œil nu.
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Théorie


Cherchons à augmenter le patin (h¤) d'une fourche commentant ce texte, que nous imaginons afin de nous procurer un exemple commode, venant de quelque spécialiste de Baudelaire: “…la tenture pesante des humanités, ourlée de mélancolie, ne peut cacher au jeune homme le bouquet des fleurs du mal que lui offre Paris…” Nous partons de h¤=1 avec l'antenne (۩ourlée de mélancolie║finissant, à force de privations, par engendrer de la mélancolie∙Ѻ∙savamment élaborée puis intégrée, par ses propres méditations, au spleen que ses lectures insufflent en lui)ʭ. Imaginons alors que, relisant notre analyse, nous prenions lentement conscience que, dans le même râtelier, nous avions déjà fait appel à une fourche -se liant difficilement avec l'antenne signalée plus haut- à propos d'un passage antérieur du même article: “…ses excellentes études allaient pourtant sécréter l'humeur de lassitude, fort habituelle à cet âge, qui devait bientôt l'exclure de la route que lui destinait son beau-père…” Cette antenne déjà conçue par nous aurait pour contenu (۩l'humeur de lassitude║quelque fatigue des occupations nécessaires à tout homme cultivé fondant sa profession sur des connaissances∙Ѻ∙une mélancolie fort superficielle, très en marge de l'essentiel qui l'habitait, concernant les ouvrages de l'esprit)ʭ. Nous voyons que l'envie supposée de Baudelaire, le poussant à vouloir sortir des bibliothèques et salles de classe, ne saurait à la fois être présentée comme “savamment élaborée puis intégrée, par ses propres méditations, au spleen que ses lectures insufflent en lui” et comme “une mélancolie fort superficielle, très en marge de l'essentiel qui l'habitait, concernant les ouvrages de l'esprit”. Sur des passages de sens voisin, le premier touchant la volonté d'abandonner le cours de sages études et le second le désir de relations avec des filles, nous qualifions le dynamisme interne au futur poète de manière contradictoire. Une vrille résulte de cette incompatibilité de harpons. Vu que dans le couple de fourches opposées la première offre une mire notée avant celle de l'autre, son patin h¤=1 n'est aucunement affecté par cette affaire, tandis que seule mérite le patin h¤=2 l'antenne (۩ourlée de mélancolie║finissant, à force de privations, par engendrer de la mélancolie∙Ѻ∙savamment élaborée puis intégrée, par ses propres méditations, au spleen que ses lectures insufflent en lui)ʭ.





Méthode


Les mille combinaisons d'expérience que l'existence file, tout au long d'une jeunesse, ne se laissent pas aisément analyser, de sorte que la surprise nous guette sans arrêt, de voir le mal se transformer en bien dans les jeunes années d'un homme quelconque, profitant des innombrables possibilités d'une société complexe. Il faudrait la contribution de nombreuses disciplines pour comprendre la nécessité de pareils événements et, si possible, que toutes leurs méthodes aient des points communs, afin de rendre l'apport fin de tel expert de l'une bien compréhensible par les meilleurs auteurs du moment ayant écrit sur les autres.





Application à Baudelaire


Certes Baudelaire ne put distribuer tant de trésors intellectuels que par son immense culture personnelle, mais il ne le fit pas en pédant. Ce qu'il a vécu permit sans doute un approfondissement inusité, dans le milieu où il avait été formé, de l'héritage que l'étude lui transmettait. Ainsi l'humour érotique ajoute dans presque chaque poème une pointe acerbe, maladive, dramatique ou lugubre, au legs issu de Marivaux, qui excellait à peindre l'échange plein de balancement et d'indécision entre jeunes gens aimables, fragiles jouets, dans leur amusante légèreté, d'excitations passagères, qui leur font lentement deviner l'amour auquel ils cèdent au cours de leur subtile transformation et sur lequel ils posent des mots retenus autant qu'élégants, de par leur éducation [96'].
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Théorie


Le piquet (j¤) d'une fourche pourra être accru, si on rend le texte dont un aspect sert d'objet à une description par elle, suffisamment incompréhensible pour que nul thème nettement définissable ne s'en dégage, qu'on puisse aisément exposer. On part de “Baudelaire se réclamait des grands maîtres, bien que prêt, aussitôt qu'une de leurs opinions était contraire aux principes de sa propre vie, à se moquer de leurs propos” [[97']]-[[98']]. Soit une antenne de ce premier énoncé: (۩prêt…à║préparé…à∙Ѻ∙près…de)ʭ. L'interprète pense deviner “près de” là où est écrit “prêt…à”. Peu importe ici le mérite d'un tel commentaire, puisque l'essentiel vient de son piquet j¤=1, obtenu parce que le couvercle du texte se définit sans difficulté: “deux tendances, au sein de l'esprit du poète, s'affrontent perpétuellement: celle portant à révérer un modèle de haute perfection et celle poussant à se moquer de toute autorité”. On modifie ce propos, afin qu'il devienne incompréhensible: “Baudelaire plein de maître bien que prêt dès que contraire se moque”. Le contenu de cette prétendue phrase n'étant pas identifiable, nul couvercle ne saurait en être défini, ce qui procure le piquet j ¤=2, empêchant ainsi l'arête de se hisser au niveau 1.





Méthode


C'est un des grands problèmes de l'instruction que celui de former aux classiques les jeunes gens, tout en développant leur pouvoir intellectuel de critiquer toute faiblesse. Celui-ci doit en plus être vite affiné puisque le développement historique rend les anachronismes périlleux.





Application à Baudelaire


Elle-même la critique bute péniblement sur la possibilité que le poète de la douleur soit également celui des correspondances, puisque celles-ci forment des harmonies, alors que la souffrance paraît due à un manque de coordination entre les choses. Ou alors c'est de l'absence d'imbrication heureuse des circonstances que naît l'aspiration aux correspondances. Mais concernant un privilégié de la société de son époque, on voit mal en quel sens les affres de l'existence devraient être considérées comme l'aspect décisif de son quotidien, sinon relativement aux maladies l'ayant affecté. C'est évidemment le fait qu'il a écrit, alors que de plus modestes laissèrent moins de choses après eux, qui donne à son témoignage du prix. Il rend tellement service aux historiens et son grand ouvrage brille de tant de feux que la meilleure partie de la critique se voit obligée à quelque réserve. Plus généralement il s'avère difficile de s'en prendre aux penseurs conservateurs qui ont laissé une œuvre, même s'ils ont eu la pensée de gens qui n'ont en rien labouré la terre, manipulé des instruments et sué durement au travail. Contrairement à d'autres ayant eu le même genre de vie, ils ont eu des occupations studieuses dont nous héritons. C'est pourquoi on les appelle de grands esprits. Baudelaire avait lui-même des activités fort étrangères aux travaux manuels éprouvants comme ceux de la ferme ou de la mine. Heureusement, bien que chacun soit un enfant de son milieu historique, la pensée donne le moyen de voir quelques unes des images conçues par autrui [99']- [100']-[[101']]: «C'est la Mort qui console et la Mort qui fait vivre;

C'est le but de la vie, et c'est le seul espoir

Qui, divin élixir, nous monte et nous enivre,

Et nous donne le cœur de marcher jusqu'au soir;



À travers la tempête, et la neige, et le givre,

C'est la clarté vibrante à notre horizon noir;

C'est l'auberge fameuse inscrite sur le livre,

Où l'on pourra manger, et dormir et s'asseoir;



C'est un Ange qui tient dans ses doigts magnétiques

Le sommeil et le don des rêves extatiques,

Et qui refait le lit des gens pauvres et nus;



C'est la gloire des Dieux, c'est le grenier mystique,

C'est la bourse du pauvre et sa patrie antique,

C'est le portique ouvert sur les Cieux inconnus!»
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Théorie


Nous chercherons un garrot (k ¤), augmenté vis-à-vis d'une situation initiale où k ¤=1 se montre satisfaisant. Soit l'antenne (۩progrès║avancée historique∙Ѻ∙affinement de la conscience que nous avons de notre temps)ʭ visant à décrire cette remarque de Baudelaire [102']-[103']: «…Delacroix est la dernière expression du progrès dans l'art.» Imaginons l'antenne (۩progrès║avancée historique∙Ѻ∙amélioration morale)ʭ destinée à décrire un passage de quelque œuvre du poète, auparavant inconnue, faisant état d'un progrès moral entraîné par celui du savoir. Le couvercle de ce nouveau texte serait: “l'humanité s'améliore au plan des mœurs parce que l'instruction, plus répandue qu'auparavant, fait comprendre à chacun les bienfaits généraux de la paix, autant à l'intérieur de chaque pays qu'entre les nations”. L'avantage du piquet j¤=1 n'est point anéanti, puisque le couvercle du nouveau texte possède toute la netteté requise. Nous définissons alors un tuteur pour ce couvercle: “"instruction répandue", "progrès moral"”. Comme nous chercherions en vain dans tout le corpus des ouvrages du poète une œuvre dans laquelle un thème recouperait ce tuteur, aucun engrenage, dont le nouveau texte serait une partie, ne se présentera. Le nouvel ouvrage ne pourra donc être considéré comme un gîte, ce qui entraînera que le garrot de l'antenne (۩progrès║avancée historique∙Ѻ∙amélioration morale)ʭ méritera une valeur k¤=2.





Application à Baudelaire


Quand il est avancé que Baudelaire, inconsciemment, était partisan de l'existence d'un progrès moral de l'humanité, puisqu'il avait participé à une révolution, en 1848, et a contribué par „les Fleurs du mal“ à une libération des mœurs, il vaut mieux y regarder à deux fois [104']. L'action du poète se distingue de ses jugements et nous risquons de l'interpréter en fonction d'idées qu'il a combattues [105'].





Méthode


Nous écartons deux vains sophismes: d'abord celui d'après lequel l'auteur n'est pour rien dans ce qu'il a écrit; en second lieu celui représentant les interprètes comme apportant une contribution au sens exprimé par le créateur. Premièrement nous étudions toujours ce que l'auteur a voulu ou pensé très vite, ou à propos duquel il a eu quelque rêverie, mais avec une certaine conscience de cela, vu que même si des milliers d'idées lui sont venues involontairement, il a, selon toute vraisemblance, à l'intérieur de son texte, à publier comme œuvre d'art, été amené à voir -clairement ou vaguement, synthétiquement ou par morceaux isolés, ce parfois au fil de maintes réflexions ou songeries- le résultat de ses intentions, stables ou fugitives, claires ou rêveuses. Secondement le sens original n'est pas à confondre avec les motifs d'intérêt, lesquels peuvent sans arrêt se renouveler au cours du temps. De cette façon l'abbé Prévost ne pouvait, ayant vécu un siècle avant Baudelaire, penser au recueil poétique "les Fleurs du mal", cependant il est tout aussi clair qu'une fois paru cet ouvrage, il devait fournir un motif nouveau de lire „Manon Lescaut“ [106'].
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Théorie


On augmente le rebond m¤=1 d'une antenne, qui accompagne de commentaires un passage choisi dans un texte, lorsque, sans provoquer j ¤=2, on enlève de cet ouvrage le fief qui appuyait pleinement cette antenne. Soit le texte “les correspondances que développe la mémoire des traits faciaux les plus familiers, vus lorsqu'on est enfant, ont une immense portée dans toute la vie. Alors qu'on se trouve devant un visage nouveau, surgit en l'esprit une image, et ce mage intérieur agissant aussitôt, ce visage présent vient à être recouvert par le souvenir ancien, provoquant le réveil de telle ou telle force -au plus haut point dangereux pouvoir de sympathie ou de haine- cela en fonction du type de rapport qu'on avait, ou qu'on a cru entretenir, avec un personnage des lointaines années, caractérisé par des traits auxquels nous renvoie cette physionomie perçue à l'instant. Les "regards familiers" constituent ainsi, en chacun, une couche d'imaginaire qui forme une base pour des inclinations.” L'antenne (۩image…mage║les images venues de l'enfance deviennent une pensée mystérieuse à l'intérieur de chacun∙Ѻ∙il convient de se méfier du souvenir enfantin autant que d'un charlatan)ʭ mérite actuellement le rebond m¤=1, pour deux raisons. D'une part le fief “au plus haut point dangereux pouvoir de sympathie ou de haine” garantit que le filet interprète la mire de façon moins profonde que le harpon. D'autre part le matras justificatif des conséquences du fief se découvre aisément: “puisque la force réveillée par le souvenir enfantin s'avère au plus haut point dangereuse, l'image qui l'accompagne doit être considérée avec autant de circonspection et de crainte qu'un charlatan prêt à tromper ceux auxquels il s'adresse”. En ôtant l'incise qui sert de fief ici, on garde la possibilité d'un couvercle, garantissant j ¤=1 et on prive le harpon de toute supériorité vis-à-vis du filet, parce qu'il n'existe pas d'autre passage du texte avantageant clairement ce harpon. Il en résulte que la même antenne se voit attribuer le rebond m¤=2.





Méthode


Il est facile de supposer que nos représentations ne sont jamais dépourvues de bases et que le mieux qu'on puisse faire, pour obtenir une pensée juste, consiste à en choisir lucidement les fondements. On s'y efforce, au plan collectif cette fois, dans la déduction de science, puisque les principes, loin d'être arbitraires -comme se l'imaginent les naïfs ou les modernes adeptes du scepticisme- reposent sur l'excellence du service qu'ils rendent. Leur qualité de bases n'autorise pas leur déduction, puisqu'il faudrait alors des bases à ces bases, ce qui serait contradictoire. Si une base vient à être déduite, on a donc trouvé d'autres bases et celle dont il était question devient résultat. Cependant si on accepte comme principes des bases non déduites, on en demande une justification par des faits qui paraissent, au moins provisoirement, indéniables. Nul n'a vu le peu de chaleur d'une pièce froide venir -sans appareil spécial- réchauffer une pièce attenante surchauffée [107']-[108']-[109']-[110']-[111']-[112']. Aujourd'hui le principe de physique relatif à cela n'est pas déduit d'autres propositions, mais il est établi suffisamment par ce genre de fait [113']-[114']-[115']. Les bases de la géométrie d'Euclide ont la certitude propre à notre vie courante, à l'expérience du menuisier, du maçon, de l'architecte [116']-[117']. D'autres géométries ont été conçues, dont les bases, qui mettent l'accent sur l'importance des courbes, doivent leur succès au service qu'elles offrent en astronomie [118']-[119']-[120']- [121']. Quand on développe un savoir inutile, on espère qu'il deviendra utile plus tard. Hors des beaux-arts dont il semble plus délicat de traiter pareillement, il faut l'avouer, c'est aussi le cas pour les techniques. La céramique peut avoir été inventée par jeu, en projetant des boulettes de glaise dans un feu, mais elle n'est devenue d'importance considérable qu'au moment où elle a débouché sur la poterie utilitaire [122']- [123']-[124']-[125']-[126']-[127']-[128']-[129']-[130']-[131']-[132']-[133']-[134']-[135']-[136']. L'écriture a pu être inventée pour mettre des signes de portée sacrée sur des objets rituels, mais elle n'a pris un essor immense que lorsqu'elle a commencé à servir pour instaurer le compte des grains et pour envoyer messages ou ordres administratifs [137']-[138']-[139']-[140']-[141']-[142']-[143']-[144'].





Application à Baudelaire


Religion et beaux-arts, également, paraissent rechercher l'essentiel dans le réel, mais en faisant un détour loin du carcan de l'expérience, bien que les emprunts faits à elle y demeurent nécessaires [145']-[146']-[147']- [148']-[149']. Le pari est donc là que l'inspiration visera juste, malgré l'absence de précaution méthodique à l'extrême, ce qui suppose que, dans certaines conditions historiques, le goût, dans la diffusion d'un thème, a le rôle décisif que la vérification joue, au sein d'autres circonstances, pour la diffusion des lumières. Baudelaire avoue à Dieu la certitude qui l'anime dans cette ambition [[150']]-[[151']]: «Je sais que vous gardez une place au Poète

Dans les rangs bienheureux des saintes Légions,

Et que vous l'invitez à l'éternelle fête

Des Trônes, des Vertus, des Dominations…»
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Théorie


Tentons ici d'obtenir le marteau p¤=2, en partant du cas où (p¤) vaut 1, sans priver l'antenne considérée du piquet j¤=1. Il est besoin, pour ce faire, de conserver l'avantage d'un couvercle, relativement à un texte de substitution, tout en obviant, pour l'antenne, au caractère p¤=1, venu de l'ancien texte. Supposons que, dans les archives du jeune Baudelaire, soit découvert ce distique: “La Nature est l'espace où de vivants piliers/Laissent parfois sortir un discours familier.” Pour décrire l'usage du mot “espace”, notons l'antenne (۩espace║distinction générale des choses∙Ѻ∙lieu rêvé)ʭ. Le harpon semble mieux valoir que le filet, puisque ce dernier paraît bien trop abstrait pour un texte marqué de fantaisie, ce qui nous mène à un marteau p¤=1. Destiné à être commenté par l'antenne apparemment inchangée, mais dotée d'embrèvement, un texte nouveau est choisi: “La Nature est l'espace où de vivants piliers/Laissent parfois sortir un discours meurtrier.” Puisque l'expression “lieu rêvé” indique une terre de bonheur plus que de malheur, harpon et filet sont maintenant suspects tous les deux, ce qui établit une situation d'embrèvement nous conduisant au marteau p¤=2 avec (۩espace║distinction générale des choses∙Ѻ∙lieu rêvé)ʭ.





Méthode


Au plan de l'extrême rigueur il ne peut exister une même antenne pour deux textes différents, donc nous employons en réalité deux antennes distinctes avec la certitude que leur caractère voisin sera immanquablement vu des lecteurs.





Application à Baudelaire


Si le sentiment de Baudelaire lui donne l'assurance de l'existence divine, sa raison lui fournit une conviction quant à celle du mal diabolique [[152']]-[153']- [154']. Vu que Dieu et diable forment un ensemble indissociable pour son âme religieuse mais tourmentée, sortent des mains de cet étrange fleuriste des compositions relevant du beau -qui est un aspect du bien- réalisées largement à propos du mal [155']-[156']-[[157']]-[[158']]-[[159']].
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Théorie


On réussit à élever l'aileron (w ¤) d'une antenne de à 2, en instaurant une situation où -(j¤) valant 1 de manière continue- le raisonnement, qui justifie l'aptitude qu'aurait le filet à présenter le harpon, devient fort malaisé. Soit le texte “…nul événement comme tel n'est digne d'intérêt pour l'historien, puisque dépourvu des fondements que lui donne le processus qui l'amène, il demeure incompréhensible…” Adoptons, pour l'accompagner, l'antenne (۩événement║acte brusque, mais venu de bien avant, frapper le devenir humain∙Ѻ∙illustre fait historique)ʭ. On est dans un cas où le harpon s'explique bien par le filet, puisque la soudaineté d'une chose frappant l'esprit est propice à ce que le souvenir s'en conserve. Il existe donc une introduction du harpon au moyen du filet dans le commentaire procuré par l'antenne, ce qui pousse à écrire w¤=1. En se tournant vers la fourche (۩événement║fait absolu venant complètement de l'extérieur frapper le devenir humain∙Ѻ∙illustre acte historique)ʭ on se met dans une situation où il devient périlleux de prétendre que, d'après quelque rêverie ou pensée fugitive, l'événement arriverait aux hommes de l'extérieur, ce qui mène l'interprète à écrire w¤=2. Au XIXe siècle d'après maint esprit marqué de théologie, comme Baudelaire, Dieu pourrait avoir engendré brusquement, de l'extérieur, certains faits historiques très importants, comme la Révolution, mais l'antenne utilisée suppose qu'on doive généraliser le propos afin de pouvoir traiter en ce sens tout événement, ce qui devient risqué à l'extrême [160']-[161'].





Méthode


“Événement” et “grand homme” ont à présent abandonné, pour l'étude attentive, leur prééminence d'objets historiques essentiels, en ce que le processus conduisant à ces figures brillantes absorbe l'attention du savant de manière décisive [162']-163']-[164']-[165']-[166']-[167']-[168'].





Application à Baudelaire


En revanche l'art est retenu, par le charme de tout ce qui est subjectif, auprès de ces deux points fascinants, appuis consistants des effets de la plus aventureuse imagination. De plus, à côté de l'événement lui-même, l'idée qui s'en développe dans la pensée commune ou l'inspiration artistique, intéresse l'historien qui cherche à décrire les courants de certitudes, aux influences décelables dans les milliers de contes, inscriptions, récits et chansons qui parcourent tel siècle ou millénaire. L'individu, en lequel se croisent les activités biologiques et sociales, est mû par leurs forces: [[169']]: «…La poitrine en avant et gonflant mes poumons

De toile pesante,

Je monte et je descends sur le dos des grands monts

D'eau retentissante;



Je sens vibrer en moi toutes les passions

D'un vaisseau qui souffre…»
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Théorie


Nous chercherons ici un abaissement de la poignée a¤=2 offerte par une antenne décrivant un minuscule passage d'une imaginaire monographie consacrée au recueil de poèmes de 1857, où se trouverait cette déclaration: “…les arts, pour servir le plaisir, ont produit l'élaboration du monde naturel et en particulier du corps féminin, ce qu'évoque Baudelaire dans le fameux sonnet, où il montre comment le concours des inspirations données par les cinq sens conduit chaque domaine du goût, en s'élevant au- dessus des principes moraux étroits, aux réalisations enchanteresses, comme celle du pare-femme…” Imaginons que soit écrit à cet égard: (۩pare-femme║le parfum donne à "Correspondances" un de ses thèmes∙Ѻ∙dans "les Fleurs du mal" il fallait un poème exaltant indissociablement la beauté du corps et le parfum qui la met en valeur)ʭ. La franche répétition dans le harpon du mot “parfum”, déjà employé dans le filet, empêche de choisir a¤=2 pour caractériser cette fourche. Cependant il suffit, pour que le même genre de commentaire mérite au contraire a¤=1, de recourir à une forme dénuée d'une telle redite massive: (۩pare-femme║le parfum donne à "Correspondances" un de ses thèmes∙Ѻ∙ce que désigne le mot essentiel est étymologiquement ce qui passe "par" la "fumée", comme l'encens qui est brûlé, mais du fait d'un étrange devenir, pour un habitué de l'idiome français, le vocable suggère aussi "pare-femme" et Baudelaire profite de cela pour, à l'intérieur du bouquet des "Fleurs du mal", introduire une fleur -la célèbre poésie- évoquant les divers caractères de l'odeur charmante autant que redoutable dont le féminin aime l'ambiance)ʭ.





Méthode


Si nous tentions d'expulser toute répétition du filet par le harpon, de nombreuses impossibilités viendraient à se présenter, puisque les mots de peu d'importance, comme les articles, nous pressent de nous répéter. La simple recherche d'absence de redite, concernant les côtés dominants de la forme comme du fond, suffit à obtenir a¤=1, si on évite le jeu des objections ratiocinantes. Il s'agit d'obvier à une introduction du harpon au moyen du filet menacée de perdre tout sens tellement les deux se confondent.





Application à Baudelaire


Les objets ultimes de savoir, comme ici poème ou mire, ne sont nullement construits et c'est uniquement leur approche qui bénéficie d'un échafaudage. Le fait, aussitôt qu'il a été bien repéré par une sévère attention ou construction, existe de manière contraignante pour l'intelligence qui examine le réel. Si nous écrivons (۩transports║émotions∙Ѻ∙ivresses)ʭ concernant le dernier vers du sonnet, nous ne construisons -en dehors de (()), (۩), (║), (∙Ѻ∙), (ʭ) évidemment- nul escalier de pensée que les meilleurs interprètes du poème ne sauraient obtenir intuitivement. Ils auront pensé dès la publication du poème, ou dès la déclamation que Baudelaire leur en aura donnée, que «transports» signifie “émotions”, puis que de pareils émois «…de l'esprit et des sens» pourraient justement être des ivresses, d'après la rêverie du poète accompagnant les vers en cause, d'autant que Baudelaire buvait et prenait de l'opium. Il en va de même, à plus forte raison, dans la science déductive. Le géomètre n'invente aucunement, par une construction, deux côtés peu différents qui enserrent un petit angle. Un gypse fer de lance possède grossièrement cette configuration. Le mathématicien octroie une façon élégante d'examiner cette figure dans le cercle muni d'un couple de rayons interceptant un angle aigu [170']. L'explication progressive du réel vient de ce que ses bases lui ont été empruntées moyennant idéation. La science ne fait que simplifier l'idée, la poussant vers l'absolu, mais le départ en vient des apparences accessibles à l'intelligence traitant du sensible. Avec un savoir incapable de simplifier en généralisant, ou de généraliser en simplifiant, il n'y aurait pas de bases pour la déduction du savant et avec des bases prises ailleurs que dans le réel, il n'y aurait pas d'applications techniques réussies et donc pas de témoignage de la vérité historique d'étape recevable par tous les gens cultivés en un moment donné.
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Théorie


On parvient sans difficulté particulière à un abaissement du havresac (b ¤) pour une antenne. Rien de plus facile que d'inventer un bref commentaire du fameux sonnet, dont un point serait à son tour commenté par une telle antenne: “dans "Correspondances" Baudelaire a donné bien davantage qu'une règle d'art poétique, chose qui serait déjà hautement appréciable, vu qu'il a pensé à un même principe général pour l'ensemble des arts: celui d'après lequel chacun des artistes doit aussi chercher l'inspiration dans tout domaine sensoriel qui ne le concerne pas au plus haut point, spécialement au sein des chefs- d'œuvres issus des virtuoses en un autre art que le sien”. Pour traiter de cette déclaration, la fourche suivante sera maintenant examinée: (۩art poétique…arts║méthode à l'usage des artistes composant au moyen du verbe…domaines esthétiques de fabrications humaines∙Ѻ∙manuel de base du poète… imitations de la divinité ayant pour but de charmer par l'émotion ou par l'un au moins des cinq sens) ʭ. Il n'est pas douteux que le segment du texte “…une règle d'art poétique, chose qui serait déjà hautement appréciable…” forme un broyeur poussant, à cause de “manuel de base du poète…” à reconnaître le filet comme supérieur au harpon, dans l'interprétation de la mire. Cela oblige à écrire b¤=2. Il faut avouer que le sonnet offrirait un art poétique dépassant de beaucoup les recommandations de base. Afin de rejoindre le niveau b¤=1, il suffit d'adopter l'antenne (۩art poétique…arts║manuel de base du poète…domaines esthétiques de fabrications humaines∙Ѻ∙méthode à l'usage des artistes composant au moyen du verbe… imitations de la divinité ayant pour but de charmer par l'émotion ou par l'un au moins des cinq sens)ʭ. La section quelque peu simpliste de l'ancien harpon se voyant désormais dans le filet, on trouve à présent respectée la hiérarchie nécessaire à l'obtention d'un havresac b¤=1.





Méthode


Les remarques portant sur la disposition des choses procurent souvent l'idée initiale du raisonnement qui débouche sur quelque trouvaille. Ainsi Gauss, d'après un récit fameux, aurait, au tendre âge de neuf ans, observé que toutes les paires des nombres extrêmes, de un à cent, forment une même somme: 101=100+1=99+2=98+3=97+4… Puisque cent nombres doivent être considérés, il existe (½(100))=50 paires de ce genre, ce qui rend nécessaire que la somme des nombres de à 100 vaille (50(101))=5050 [171'].





Application à Baudelaire


Un art poétique n'est pas toujours un manuel d'initiation: cette observation mène au résultat b¤=2, vu à l'instant. La naissance de nombreuses techniques vient de lumières portant sur l'objet analysé, suivie de la montre du fonctionnement des parties internes à un phénomène, devant ceux qui peuvent en voir l'intérêt. Il est possible de montrer sans déduire, autant que l'inverse. Cependant montrer en déduisant, acte qui se nomme la démonstration -déduction et montre composées- augmente le pouvoir de conviction [172']-[173'] -[174']-[175']-[176']-[177']-[178']-[179']-[180']-[181'].
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Théorie


Relativement à une antenne (۩…║…∙Ѻ∙…)ʭ, pour abaisser la géode (c¤), il est expédient que soit banni un anachronisme rendant (۩…║…∙Ѻ∙…)ʭ invraisemblable. Soit le texte suivant, que nous écrivons, puis attribuons par commodité à un imaginaire contemporain de Baudelaire: “…en utilisant, aux vers 9 et 10 de "Correspondances", la proximité liant "frais" et "Doux", le poète a voulu gommer discrètement la difficulté de soutenir que la musique, un art du changement général des choses en un point donné, correspond avec la peinture, un art de la distinction universelle des objets en un moment précis. Avec l'image du toucher, qui peut s'allier simultanément à "frais" et à "Doux", Baudelaire a rendu ce gommage possible. Comparables toutes deux au toucher de la peau, les deux autres formes de sensibilité concernées ici, la vue, toucher par les yeux et l'ouïe, toucher de l'oreille, sont rapprochées. ” Imaginons que voulant commenter «couleurs…sons» dans „Correspondances“ en utilisant la même idée, un connaisseur des "Fleurs du mal" écrive aujourd'hui l'antenne (۩couleurs…sons║peinture…musique∙Ѻ∙art de l'espace: réalisations esthétiques dans le domaine de la couleur…art du temps: réalisations esthétiques dans le domaine du son)ʭ. À cet égard nous devrions noter la géode c ¤=1. Tout à l'opposé, relativement au commentaire vu précédemment, est requise la géode c¤=2 pour l'antenne (۩musique… peinture║art du changement général des choses en un point donné…art de la distinction universelle des objets en un moment précis∙Ѻ∙art du temps…art de l'espace)ʭ. En effet l'ouvrage consulté attire le soupçon. L'interprète d'aujourd'hui aurait dû se douter que l'extrême prudence que dénotent les expressions “en un moment précis” et “en un point donné” supposent la conscience -au moins vague- chez l'auteur écrivant au milieu du XIX e siècle, du fait que de récentes élaborations de la connaissance physique, dans les années 1880-1920, ne permettent plus de voir temps et espace comme deux absolus [182']-[183']-[184']-[185']-[186']-[187']-[188']. Un tel scrupule semble fort douteux en un texte qui aurait été publié à l'époque de Baudelaire. Certes la géode pourrait valoir c¤=1, pour une semblable antenne, mais avec un ouvrage légèrement distinct, où figurerait cet avis: “…en utilisant la proximité liant "frais" et "Doux", le poète a voulu gommer discrètement la difficulté de soutenir que la musique, un art du changement général des choses, correspond avec la peinture, un art de la distinction universelle des objets…”





Méthode


Le défaut de vigilance historique nommé “anachronisme” est susceptible quelquefois de frapper trois cotes. D'une part cette faute concerne la géode quand la méprise sur le sens devient évidente, parce que l'éditeur fait circuler un texte fautivement daté. Par ailleurs cette défaillance touche la poignée, lorsque l'antenne prête au créateur une opinion encore inexistante. Finalement le mousqueton vaut 2 en cas d'anachronisme interne au vocabulaire utilisé par l'interprète qui écrit l'antenne. Évidemment plusieurs de ces cas peuvent se recouper. Nous l'aurions du reste aperçu, dès lors que dans la situation traitée auparavant, il aurait fallu déterminer non la seule géode, mais toutes les cotes.





Application à Baudelaire


La communication des images entre les arts trouve maintes ressources aussitôt que le souhait s'en exprime, vu que point n'est ici besoin de clarté. Sous-entendu et symbole ont, en esthétique, un immense crédit auprès des amateurs cultivés. Dans l'autre sens nous avons de nombreux exemples quant aux griefs qui sont faits aux esprits trop clairs, considérés être des professeurs plutôt que d'authentiques génies artistiques. Comme le peintre a l'occasion de se représenter en un tableau, en glissant un autoportrait dans une composition, le romancier ne voit se dresser aucun obstacle devant son éventuel désir de se représenter lui-même en son récit [189']-[190']-[191'].
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Théorie


On cherche maintenant à obtenir l'amoindrissement du boulet (d¤) concernant une antenne décrivant le passage suivant d'un cours de science [192']: “…la plus intéressante hypothèse au monde consiste dans le jugement d'après lequel tous les corps du monde possèdent les mêmes constituants: ceux de l'hydrogène…” L'ambiguïté portant sur “monde” fait penser que la fourche (۩monde…monde║ univers…univers∙Ѻ∙domaine scientifique…Tout absolu des choses)ʭ mérite un boulet 2, puisque les antennes de la plus haute vraisemblance doivent ne concerner que des ouvrages d'imagination, excluant ainsi de leur sphère tout énoncé de science démonstrative. Il suffit donc de procurer à l'idée centrale défendue ici un caractère poétique, pour obtenir un boulet d¤=1. Pour ce faire, on en arrive à l'antenne apparemment identique, mais en réalité profondément différente, commentant le texte “la plus belle idée poétique au monde venue à l'esprit des gens cultivés consiste dans le jugement d'après lequel tous les corps au monde possèdent les mêmes constituants que ceux du plus simple d'entre eux…” Ayant chassé toute référence aux sciences déductives, on se libère de l'accusation de faire porter sur un ouvrage rigoureux un commentaire utilisable seulement vis-à-vis de textes d'imagination.





Méthode


Il ne convient pas de forcer le trait: malgré le nom qu'elle porte, la science déductive n'est jamais uniquement de la déduction. En elle cette forme caractérise juste le niveau intellectuel maximal des raisonnements atteints et elle ne se montre pleinement active que dans la présentation finale de toute découverte qui ne sert pas de base. Quand une démarche déductive, partant de bases admises, permet une découverte, il n'existe pas toujours, à la suite de cela, une situation dans laquelle une déduction peut à nouveau découvrir quelque chose. En pareille conjoncture, le tâtonnement et l'induction -ou généralisation opérée sur des cas particuliers- prennent le relais et permettent de trouver au moins une base nouvelle, remplaçant ou non une ancienne, ce qui va déboucher plus avant sur de nouvelles déductions.





Application à Baudelaire


Ici en étudiant Baudelaire on reste fort loin de pareils sommets. La critique, depuis l'époque de la publication d'un ouvrage, modifie ce qu'on est prêt à considérer, pour les images les plus difficiles à découvrir chez son créateur. Il en résulte au bout d'un siècle, ou plus, un état d'esprit parmi l'ensemble des très bons connaisseurs de cette œuvre, tel que toutes les idées hautement fantaisistes, à cet égard, ont été annulées. Il ne demeure ainsi, comme pleinement opératoires, que les meilleures. Pour les cerner, afin de juger d'après elles des vantaux et antennes, on élabore une imitation empirique du calcul des probabilités. Il faut comparer cela aux phénomènes physiques où se trouve impliqué le hasard, cette causalité agissant par d'innombrables faits. Les causes négligeables viennent à se neutraliser, tandis que ressortent les plus importantes, que le calcul des probabilités le plus rigoureux autorise à déterminer [193']-[194']-[195']- [196'].
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Théorie


Le mousqueton e¤=2 est évincé au profit d'une valeur e¤=1 lorsque l'antenne ayant d'abord été accusée d'anachronisme ou de maladresse à tort, nous en venons à comprendre que ni ce procès ni un autre ne saurait justifier une accusation quelconque opposée à l'antenne, sous le rapport de la cote ici en cause. Imaginons, eu égard au moment où Asselineau rencontra Baudelaire, qu'un témoin sûr atteste que les deux hommes passaient alors devant un portrait, dans le Salon de peinture qu'ils visitaient. L'interprète d'une biographie de Baudelaire, avançant que le poète méditait sur un paysage, se trouvera dans un cas ennuyeux et imaginera mauvaise l'antenne qu'il méditait d'écrire: (۩Asselineau et Baudelaire furent présentés l'un à l'autre devant un paysage║un visiteur présenta Baudelaire au futur auteur d'un ouvrage portant sur lui, alors que les deux hommes regardaient une peinture∙Ѻ∙ces esthètes avaient des goûts communs)ʭ. Son argument, vis-à-vis de lui-même, sera que la faute historique de la confusion entre un portrait et un paysage mérite le mousqueton e¤=2, vu que la méconnaissance de l'histoire a quelque parenté avec l'anachronisme ou au moins constitue indéniablement une maladresse [197']. Revenu à plus de raison, ce juge sévère se rendra compte que le mousqueton, loin de concerner le rapport entre l'antenne qu'il est en train de mettre au point et le fait historique, ne se rapporte qu'aux relations entre le texte pris en considération et l'antenne qui en commente un passage. Aussitôt il révisera son appréciation et notera finalement e¤=1.





Méthode


En dehors des cas où l'étude statistique d'événements, notés dans les archives, est déjà réalisable, il paraît souhaitable que dans le futur nous puissions mesurer la vraisemblance de la fidélité aux faits de ce qui est relaté par les ouvrages d'histoire. Serait à cette fin requise une rigoureuse consultation de maints témoignages, dispersés dans les musées, bibliothèques, archives, dépôts archéologiques dûment accomplis et fouilles récentes. Cela pourrait contribuer à changer progressivement la situation actuelle -décrite avec humour par certains historiens eux-mêmes- où nombre de leurs pairs nous apprennent sur l'époque de publication de leurs articles plus de choses qu'ils n'en livrent sur la période faisant l'objet de leur étude. Certes il est inévitable que les progrès accomplis en de nombreux savoirs changent la méthode, ce qui apporte, au sein de l'examen des choses, la forte marque de l'époque où l'analyse a lieu, même dans les mathématiques, la physique, la chimie ou la biologie, mais il est permis de souhaiter que les erreurs issues de la complaisance comme de l'opinion subjective ou collective soient réduites.





Application à Baudelaire


Parmi les dangers courus par le savoir qui proviennent de l'intérêt social notons l'importance des flatteries consistant à faire semblant de poursuivre des recherches dénuées de valeur, parce que des hommes puissants les ont faites et que leur protection est recherchée. Quand aux XVIIe et XVIIIe siècles de riches bourgeois achetaient une charge les autorisant à commander un régiment, de tels offices ainsi que les titres glorieux les accompagnant recevaient le nom de «savonnettes à vilains» [198']. Sur le même principe conviendrait fort bien l'appellation de “savonnettes à ignorants” pour maintes fonctions avantageuses obtenues en rabâchant les opinions les plus courantes à l'intérieur de la haute société du moment. „Correspondances“ peut à cet égard fournir l'occasion de parler d'un «encens» que reçoit l'autorité de la part de celui voulant obtenir un enviable poste, même si dans le célèbre sonnet le mot ne revêt pas de manière décisive une telle signification, laquelle demeure juste dans l'arrière-plan incertain du sens général.
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Théorie


On abaisse fort aisément le bouclier (f¤) en modifiant son objet. On part de ce texte imaginaire d'une revue: “…la méthode historique des contemporains ayant dissipé la croyance aux grands hommes, ce pas en avant du savoir n'implique aucunement l'obligation d'une déclaration de nullité vis-à-vis de tout effort de prendre "Correspondances" de Baudelaire, comme un exemple -ce qui est fait dans "Choc de sens et distance"- vu que le principe s'applique aux personnages, non aux textes”. L'antenne à examiner sera ici (۩…ayant dissipé la croyance aux grands hommes…non aux textes║un ouvrage n'est pas un grand personnage, donc l'étudier ne contrevient pas aux méthodes historiques d'aujourd'hui∙Ѻ∙le fait qu'en lui vient de Baudelaire l'exemple utilisé de manière constante n'a point comme résultat que "Choc de sens et distance" est dépassé)ʭ. L'interprète de cette fourche notera f ¤=2, car il pensera que l'application du principe savant à „Choc de sens et distance“ donne une illustration et que cette dernière manque de tout butoir, puisque le texte concerné reste inconnu dans tous les registres bibliographiques. Au contraire il écrira f¤=1 lorsqu'il se trouvera devant un rectificatif de la revue mentionnée, avançant qu'une malheureuse coquille a déformé le sens du passage cité, faisant imprimer “Choc de sens et distance” au lieu de «Sens et distance».





Méthode


Il s'avère bien difficile dans les domaines du savoir non essentiellement déductif, comme l'histoire ou l'explication de texte, de tirer parti de manière prolongée d'une intuition exacte. Certes (on déclare la fausseté de ((il n'existe pas de grand homme)=>(il est impossible de prendre comme un exemple quelque ouvrage que ce soit venant de ce qu'on appelait naguère un grand homme))) est une proposition correcte, mais lui trouver une longue suite d'autres implications et en faire un usage instructif semble délicat. L'expérience historique paraît montrer que l'étape technique non technologique du savoir possède un caractère indispensable lorsqu'il faut dégager un ensemble de bases pour déduire [199']. On tâtonne, découvre des implications valables isolées, réussit à les multiplier, arrivant à les relier ensuite par de nouvelles implications et le clair édifice compliqué se met en place, qui permettra lointainement qu'une ligne seule remplace de pénibles constats juxtaposés en des pages entières.





Application à Baudelaire


La notion de grand homme paraît moins dénuée de sens que celle de génie, mais on peut chasser de cette dernière le contenu théologique de “divinité”. On lui enlève tout aussi aisément l'élément presque mythologique de “possesseur, dès la naissance, d'un remarquable don” [200']. Il ne reste alors plus que la notion, acceptable par les historiens des vastes populations, qui dominent le débat, de “fort habile personnage”. Baudelaire offre un parfait objet de savoir, même si, pour bien le comprendre il faut intégrer son cas à un ensemble de types humains historiquement situés entre 1550 et 1950, groupés en séries, par exemple celles concernant les personnages qu'on appellerait à présent: héritier prodigue, antimilitariste, dandy, émeutier d'un jour, anticolonialiste, amoureux de filles légères, esthète, journaliste, amateur de vin, malade chronique, opiomane, monarchiste, bohème, célibataire, provocateur moral, traducteur et poète.
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Théorie


Pour diminuer commodément le chalut (g¤) d'une fourche, déformons l'ambiance historique dans laquelle vit la critique d'un texte, afin de peser sur la signification qu'il présente aux yeux des lecteurs du moment. L'ouvrage subissant une telle influence passagère sera le fameux texte de „l'Esprit des lois“ où Montesquieu se moque des partisans de l'esclavage [201']: «On ne peut se mettre dans l'idée que Dieu, qui est un être très sage, ait mis une âme, surtout une âme bonne, dans un corps tout noir.» Imaginons une période sombre dans laquelle tous les interprètes fameux de ce texte, craignant pour leur vie, se rallient à des faux, prétendument écrits par le philosophe, où “ce dernier” rejette l'idée qu'il expose la pensée d'un esclavagiste afin de préparer le jugement opposé. Un écrit du passé lointain aurait mentionné l'antenne (۩âme bonne…corps tout noir║le noir étant la couleur du mal, tout homme noir est mauvais∙Ѻ∙tout individu qui raisonne pareillement se condamne lui-même à être vu comme un sot )ʭ. Pliant sous l'influence désastreuse de la nouvelle période, la critique vient montrer alors que Montesquieu, contre toute apparence, n'usait pas d'ironie contre les maîtres d'esclaves. Les interprètes de bonne foi, cédant à l'humeur de l'époque, supposeront ainsi que le filet ne prépare nullement le harpon et donc attribueront à l'antenne concernée une cote g¤=2. Aussitôt arrivée une ambiance plus éclairée, la piètre falsification devient ridicule, qui appuyait l'avis mentionné, si bien que pour la même fourche, le point de vue général des connaisseurs ne peut que s'inverser, en établissant que g ¤=1.





Méthode


L'intérêt domine presque toujours la conscience, de sorte que les plus hautes études, elles aussi, fléchissent un moment, lorsque le gain ou la crainte se montrent [202']-[203'].





Application à Baudelaire


Juger, ne serait-ce que parfois, contre les puissants, demande un sourire obstiné [[204']]: «Dans une terre grasse et pleine d'escargots

Je veux creuser moi-même une fosse profonde,

Où je puisse à loisir étaler mes vieux os

Et dormir dans l'oubli comme un requin dans l'onde.



Je hais les testaments et je hais les tombeaux;

Plutôt que d'implorer une larme du monde,

Vivant, j'aimerais mieux inviter les corbeaux

À saigner tous les bouts de ma carcasse immonde.



-Ô vers! noirs compagnons sans oreilles et sans yeux,

Voyez venir à vous un mort libre et joyeux;

Philosophes viveurs, fils de la pourriture,



À travers ma ruine allez donc sans remords,

Et dites moi s'il est encor quelque torture

Pour ce vieux corps sans âme et mort parmi les morts?» Ce que nous avions perçu avec „Manon la pierreuse“ et „Une charogne“ apparaît ici encore: Baudelaire a compté dans le développement du registre de la dérision dans l'art [[205']-[[206']].
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Théorie


Pour abaisser le patin (h'¤) d'une antenne, on choisit une situation initiale où l'interprète d'une monographie parfaitement imaginaire, portant sur „Correspondances“, écrit d'abord une première antenne sur un minuscule segment de ce texte, puis une seconde. En cela il obéit au scrupule d'en fournir une description minutieuse. Mais il ne discerne pas que les deux sont difficilement compatibles, ce qui amène h'¤=2 pour la seconde antenne. Voici l'expression qu'il s'agirait pour lui de commenter en partie: “…dans "les Fleurs du mal" le sonnet "Correspondances" mérite de retenir l'attention car Baudelaire, pour donner cette fleur parfumée, fit preuve, si l'on veut, de quelque travail, en tout cas de la plus vive inspiration…” L'interprète écrit d'abord (۩cette fleur parfumée║le sonnet "Correspondances"∙Ѻ∙une poésie au charme tout particulier sorti de l'inspiration, sinon du travail)ʭ. Souhaitant équilibrer cette antenne par une autre, il note maintenant (۩cette fleur parfumée║le sonnet "Correspondances"∙Ѻ∙une poésie au charme tout particulier sorti du travail et de l'inspiration)ʭ. Pourtant le harpon de la première fourche laisse imaginer que nul travail pourrait n'avoir été consenti par Baudelaire, alors que celui de la seconde met le travail et l'inspiration au même plan. Certes la contradiction manque de netteté, ce qui n'a rien d'étonnant pour des choses dénuées d'exactitude, mais il y a bien une opposition, qui mène inévitablement au patin de valeur h'¤=2 pour la dernière de ces deux antennes. Afin d'obtenir le niveau h'¤=1, il suffit de la remanier. On en conserve la mire, tout en l'utilisant pour commenter un autre aspect du texte: (۩cette fleur parfumée║le parfum constitue l'un des thèmes du sonnet∙Ѻ∙dans le bouquet "les Fleurs du mal" une fleur possède un charme olfactif élaboré: "Correspondances")ʭ. Une fois disparue l'incompatibilité qui amenait h' ¤=2, on retrouve la cote h'¤=1. En abandonnant la querelle sur le travail du poète, on garde, au moyen de l'épithète “élaboré”, une connotation y faisant allusion. Aucune insistance n'est là de mise, parce que l'inspiration aussi fait éclore des fleurs.





Méthode


En chargeant la seconde antenne du poids h' ¤=2, avant sa modification, le calcul de vraisemblance vise seulement à éviter que la même vrille soit punie deux fois. Puisque la vrille ne surgit qu'au moment où arrive la seconde fourche, il est cohérent qu'elle porte ce fardeau venu par elle.





Application à Baudelaire


Le conflit ordinaire sur le travail de l'artiste ne prête souvent guère d'attention aux occupations des premières années. L'ambiguïté du verbe “jouer” fera comprendre la chose. On joue au ballon et on joue du clavecin. Certains avanceront que, lorsque le jeune Mozart joue de la musique des heures durant, il ne travaille pas. Pourtant la dizaine de millier d'heures d'exercice que supporte le bambin, parce qu'il joue, vaudra plus tard bien des heures de travail faites d'avance pour l'adulte [207']. Le temps que Baudelaire passe au milieu de tableaux, de statues, de gouaches, d'estampes et de livres, apparaît donc lui aussi proche d'un travail fait d'avance, pour le réel temps du travail adulte [208' ]-[209']- [210']. On pense aux «regards familiers» si importants! Milieu social et capacités nerveuses de base finissent de rendre ce gouffre si obscur que la sonde ne peut, aujourd'hui, en estimer que malaisément le détail, mais le contour s'en laisse deviner [211']. 686///-Afin de changer le piquet j¤=2 en une cote j¤=1, partons du segment de texte “…la nature est, selon "Correspondances", de Baudelaire, occupée ça et là de nombreuses divinités, dont chaque grand poète doit réussir à évoquer habilement la symbolique, profondément cachée aux pensées ordinaires…” L'antenne suivante prétendrait interpréter un passage de ce que nous venons de lire: (۩de nombreuses divinités║d'innombrables êtres cachés∙Ѻ∙non pas des impressions d'illusoires divinités, mais bien des entités actives se mettant du côté de Dieu ou de Satan, pourvues effectivement de la pensée, bien que toutes inconnues au commun des hommes d'aujourd'hui)ʭ. Dans ce cas j¤=2 s'impose, du fait que le harpon semble incompatible avec la porte “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine” formulée pour éclairer la mention, dans le poème, de maints «piliers» offrant des «paroles», de quantités de «symboles» observateurs, des “parfums, couleurs et sons” qui «se répondent» mutuellement. La porte fait voir les images du poète comme de simples impressions collectives ou subjectives, alors que le harpon demande que les êtres mystérieux soient considérés comme réels. Pour en venir à j¤=1, il suffit donc de passer à l'antenne suivante: (۩de nombreuses divinités║d'innombrables êtres cachés∙Ѻ∙maintes illusions d'entités mystérieuses)ʭ.





Méthode


Les croyances d'un auteur suscitent facilement le désir de les attaquer ou de les justifier, ce qui peut donner un élan favorable aux recherches de l'historien ou de l'interprète. Cependant l'émoi subjectif ne donne que le point initial d'où la recherche part et non du tout le point d'arrivée, de sorte que ceux qui avancent que la subjectivité procure le savoir passent, une fois de plus, à côté de l'essentiel. Elles-mêmes les querelles entre subjectivités, dans le mouvement du savoir -comme dans la sphère politique- ne donnent comme fruits durables que les points d'objectivité qui sont découverts par l'ambition d'égaler ou de surmonter le talent adverse [215'].





Application à Baudelaire


Si les fleurs du mal constituent le bon côté que présentent les choses mauvaises, un de ces aspects vient du plaisir de jouer avec les plus dangereuses images, exercice hautement salutaire, vu que sans lui notre santé mentale semble devoir courir de grands périls. Comme le scrupuleux juriste sort neuf du sommeil où, plongé dans un rêve, il a été chef de brigands, le scientifique se détend à s'imaginer en sorcier, tenant un discours effrayant. Pareillement, le soldat ou le politique se met à envier secrètement le dandy pour sa fantasque conduite, admise par toutes les personnalités influentes [216']-[217']-[218']-[219']: «…bal public sous le patronage des plus grandes dames du West-end. Là se rencontraient les vieux et les jeunes dandys. Parmi les vieux brillait le vainqueur de Waterloo, qui promenait sa gloire comme un piège à femmes tendu à travers les quadrilles; à la tête des jeunes se distinguait lord Clamwilliam, fils, disait-on, du duc de Richelieu. Il faisait des choses admirables: il courait à cheval à Richmond et revenait à Almack’s après être tombé deux fois. Il avait une certaine façon de parler à la manière d'Alcibiade, qui ravissait. Les modes des mots, les affectations de langage et de prononciation changeant dans la haute société de Londres presque à chaque session parlementaire, un honnête homme est tout ébahi de ne plus savoir l'anglais, qu'il croyait savoir six mois auparavant.»
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Théorie


Comme le garrot k¤=1 suppose que le piquet vaille lui-même 1 et donc relève d'une antenne commentant un texte susceptible de recevoir un couvercle adroitement exprimable, il faut, en cas d'impossibilité initiale de satisfaire à cette nécessité, amener une situation autorisant cela. On suppose, par commodité, que le couvercle du texte commenté une fois devenu habilement formulable, nulle autre difficulté ne se présente pour aboutir à une valeur k ¤=1 en partant de k¤=2. À présent on examinera ce texte, où il est pour le moment impossible de déterminer un thème parfaitement net. “Une minuscule mais grande baleine ou crevette clairvoyante, ivre de vérités ou de mythes absurdes mais profonds, qu'elle avait inventés ou au contraire trouvés faits d'avance, a finalement ou tout de suite fait à cet endroit -en se réveillant brusquement de ses rêves de grandeur impossible, à moins que ce fût dans la pleine intelligence calme- rester ou sortir un prophète, malheureux dans le plaisir, ayant la conscience aiguë ou l'aveuglement de ce point, qui rechangeait à nouveau sa vie troublée, ou l'amenait à sombrer dans la routine.” L'opposition permanente interne à ce discours gêne l'interprète voulant identifier le couvercle, de sorte qu'il admet qu'une valeur k ¤=2 sied à l'antenne (۩baleine…a…laissé…sortir un prophète║puissance dont un remarquable prisonnier est délivré∙Ѻ∙variation autour du mythe de Jonas)ʭ. Au contraire on lira, juste après, un autre texte, partant du précédent mais en le simplifiant. “Une grande baleine ivre a finalement laissé à cet endroit sortir un prophète.” Le couvercle “un homme prisonnier d'une baleine finit par en sortir” convient parfaitement et donc l'antenne déjà vue, appliquée à cette nouvelle phrase, mérite le garrot k¤=1 [220'].





Méthode


On pense d'abord que la première phrase discutée ci-dessus pourrait avoir comme thème “contradiction systématique” ou “absurdité”, mais plutôt qu'un thème, c'est là un genre ou une forme.





Application à Baudelaire


Avec Baudelaire le fabuliste semble parfois bien proche [[221']]: «Pouvons-nous étouffer le vieux, le long Remords,

Qui vit, s'agite et se tortille,

Et se nourrit de nous comme le vers des morts,

Comme du chêne la chenille?

Pouvons-nous étouffer l'implacable Remords?



Dans quel philtre, dans quel vin, dans quelle tisane

Noierons-nous ce vieil ennemi,

Destructeur et gourmand comme la courtisane,

Patient comme la fourmi?

Dans quel philtre? -dans quel vin? -dans quelle tisane?



Dis-le, belle sorcière, oh! dis, si tu le sais,

À cet esprit comblé d'angoisse

Et pareil au mourant qu'écrasent les blessés,

Que le sabot du cheval froisse,

-Dis-le, belle sorcière, oh! dis, si tu le sais,



À cet agonisant que déjà le loup flaire

Et que surveille le corbeau,

-À ce soldat brisé, -s'il faut qu'il désespère

D'avoir sa croix et son tombeau;

Ce pauvre agonisant que déjà le loup flaire!»
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Théorie


Partons de l'antenne (۩trésor des chefs-d'œuvre familiers qui devant lui se dressaient║ce qui vient des esthètes les plus illustres apparaît à un artiste comme une forêt∙Ѻ∙Baudelaire comprend que depuis l'enfance il a été mis au contact des chefs-d'œuvre, mais que le désordre accompagnant un tel héritage demande un effort immense pour qui veut en tirer parti)ʭ. Imaginons un passage relevé dans une monographie consacrée au poète, que cette fourche commenterait [222']: “…Baudelaire a vite compris que la difficulté l'empêchant de beaucoup écrire venait de la nouveauté de ce qu'il projetait de tirer du trésor des chefs-d'œuvre familiers qui devant lui se dressaient…” Supposons que le texte mérite un piquet j¤=1. Nous voyons que, malgré cet avantage, le rebond m ¤=2 s'impose, vu que, dans le texte, nul passage ne vient garantir la supériorité du harpon sur le filet. Afin d'assurer m ¤=1, un fief suggérant la notion de tâche pénible serait bienvenu. Alors le segment du harpon “le désordre accompagnant un tel héritage demande un effort immense” permettrait d'affirmer que le filet, qui ne fait pas état de la pénible tâche devant être accomplie, ne peut se mesurer au harpon. Ainsi la substitution de “labyrinthe” à “trésor”, dans la mire, suffit à obtenir une cote m¤=1, pourvu que le segment nouveau du texte bénéficie du matras “encore qu'il existe des forêts bien ordonnées, le fief "labyrinthe des chefs-d'œuvre" vient préciser que celle ici en cause n'est pas uniquement "une forêt" selon ce que le filet avance, mais demande comme un nouveau Thésée pouvant se retrouver dans un "désordre" au prix d'un "effort immense", ainsi que le précise le harpon seul, pour qu'elle soit de quelque aide lors de la construction d'une œuvre marquante” [223']-[224']-[225']-[226']-[227'].





Méthode


Il semble vrai que, dans bien des circonstances, est vaine la plainte du novateur placé devant les mille obstacles qu'il doit vaincre pour œuvrer, puisque si un accomplissement avait été facile à réaliser, il aurait justement été effectué auparavant. D'autres fois, un profond renouvellement de la situation permet sans adversité constante de réaliser ce qui ne pouvait l'être précédemment. Lorsque débute, de quelque façon que ce soit, pour la sphère considérée, une période nouvelle, se produit à l'intérieur d'elle un changement qui reste modéré jusqu'à ce qu'intervienne un second bouleversement.





Application à Baudelaire


Enfin poursuivre, au-delà de ce qu'ont fait nos maîtres, l'examen de certains domaines d'objets demeure une gageure [[228']]: «Peut-on illuminer un ciel bourbeux et noir?» Le parcours qui mène au but exige fréquemment des contacts entre gens dont l'existence malheureuse ne facilite pas les rencontres. Alors il s'agit de [[229']]: «Sans lune et sans rayons trouver où l'on héberge

Les martyrs d'un chemin mauvais!»
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Théorie


Quand j¤=1 dans l'arête d'une antenne, pour obtenir une valeur w ¤=1 plutôt que w¤=2, il suffit de pouvoir modifier le filet pour l'amener à introduire plus nettement le harpon. On se donne un passage de livre -parfaitement fictif- sur le poète, afin de pouvoir le commenter par une fourche: “…p aradoxalement Baudelaire semble, à présent, dominer son époque du fait qu'au milieu de tant de grands écrivains alignant aisément des centaines de vers pleins de banalité, il écrit peu et bouscule bien des pensées ordinaires chez ceux qui sont alors les plus instruits” [230']-[231']-[232']. On recourt à l'antenne (۩Baudelaire…écrit peu║le mal vénérien, l'opium et l'alcool ont formé de grands obstacles pour l'éclosion des "Fleurs du mal"∙Ѻ∙que le poète ait eu un talent peu fécond et qu'il plaise aujourd'hui, tout cela vient de la même chose: dur à concevoir, ce qu'il avait à l'esprit s'est depuis répandu)ʭ. Le manque de lien unissant le filet au harpon mène à w¤=2. L'antenne suivante le renforcera: (۩Baudelaire…écrit peu║il semble peu inspiré parce qu'il éprouve du mal en cherchant à mettre au point celles de ses images favorites qui choquent, à l'époque, vu que peu de modèles, pour elles, dans la couche sociale instruite, dont il fait partie, se présentent∙Ѻ∙que le poète ait eu un talent peu fécond et qu'il plaise aujourd'hui, tout cela vient de la même chose: dur à concevoir, ce qu'il avait à l'esprit s'est depuis répandu) ʭ. Maintenant le filet procure un début d'explication de la mince production de l'écrivain et de son caractère provocateur, ce qui en fait le germe du harpon, lequel avance, de surcroît, l'idée que la suite des temps reconnaîtra le génie du poète [233']-[234']. Il en résulte que désormais le filet introduit le harpon et donc il devient inévitable d'accepter que w¤=1.





Méthode


L'historien doit expliquer, ou presque, la nécessité d'un fait et la première démarche qu'il doit accomplir à cette fin est de trouver une série de choses voisines dont la description le conduira vers la mention de ce fait. Après avoir constaté que l'objet de réflexion est typique de la période historique où il survient, on se trouve bien engagé dans la voie consistant à montrer que de très nombreuses forces témoignent de ce fait et de la portée qui a été la sienne.





Application à Baudelaire


Les noms de Pétrus Borel, Philoxène Boyer, Privat d'Anglemont, Gérard de Nerval, Aloysius Bertrand sont à envisager quand on pense à constituer une série de personnages au milieu desquels viendrait celui de Baudelaire [235']-[236']-[237']-[238']-[239']-[240'].
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Théorie


Nous avons maintenant à donner un exemple de râtelier dont les antennes devront s'avérer constamment être des commentaires d'un passage du sonnet. Voyons tout d'abord ce que vaut l'arête de (۩Correspondances//La Nature est un temple║la nature se montre pleine de sympathies internes∙Ѻ∙les correspondances qui traversent la symbolique du temple réussissent à unir les cinq sens, ainsi que toute l'inspiration au principe des chefs-d'œuvre qui sont développés en partant d'eux, au sein des nombreuses disciplines esthétiques)ʭ. Avec harpon et filet nettement distincts et conformes à un genre de pensée que l'auteur emploie fréquemment, plus tous les points de la mire venus de „Correspondances“, adopter une poignée a¤=1 ne soulève aucune objection [241']-[242']-[[243']]. Le havresac (b¤) accède au niveau 1, puisque nul point du texte, dans le banc, ne donne au filet quelque supériorité vis-à-vis du harpon. Le texte de „Correspondances“ offrant le maximum possible de garanties d'authenticité, la géode (c¤) vaut également 1. Le boulet d¤=1 se place au-dessus de n'importe quel doute, parce que l'ensemble regroupant la science déductive comme la technologie, où la première trouve un emploi spécialement pratique, demeurent étrangères au poème. Le mousqueton s'élève à e¤=1, puisque d'abord l'antenne reste, par son extrême complication, loin des feutres, ensuite qu'elle ne fait voir ni maladresse ni anachronisme, finalement qu'elle offre des quilles raisonnablement proches de l'ambiance religieuse ou métaphysique instaurée immédiatement par le sonnet. Le bouclier (f¤) prend le niveau 1 en ce que le harpon est si peu exact que nul exemple de ce qu'il exprime ne vient à l'esprit. Le chalut g ¤=1 s'avère fiable, vu que d'une part le texte ne décrit pas assez le détail du rapport entre matériaux et ornements artistiques du temple pour que d'emblée nous comprenions la relation du filet avec le harpon et que d'autre part Baudelaire ne s'est pas exprimé, ailleurs que dans le poème, sur le sens complet à lui reconnaître. Nulle vrille ne peut menacer la fourche ici examinée, puisque nulle autre du même râtelier n'a encore été considérée, ce qui mène à écrire le patin h¤=1. Le piquet j¤=1 ne soulève pas d'objection de par trois motifs. En premier lieu „Correspondances“, le texte commenté, forme un antre pourvu d'un couvercle facile à mettre au point: “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”. Par ailleurs le harpon s'harmonise avec le couvercle. Outre cela en aucun point de ce même harpon il ne semble y avoir d'incompatibilité avec les portes ou aplombs: “édifice comme divin” éclairant l'image de "Nature-temple"; “animés comme par volonté divine” concernant les «vivants piliers»; “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine” pour les piliers offrant des paroles, ainsi que pour les regards venant de symboles ou encore pour les parfums, couleurs et sons qui se répondent les uns aux autres; et “qui semble actif dans le bien et le mal simultanément” pour servir la compréhension de “l'encens corrompu”. Étant donné que le sonnet figure au nombre des gîtes, le garrot (k¤) prend une valeur 1. Le rebond (m¤) accède au plan 1, parce que, non seulement j ¤=1 mais que de plus le fief «Correspondances …L'homme…passe à travers des forêts de symboles…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent» permet, eu égard au banc, de voir le harpon comme un approfondissement du filet. Le marteau (p¤) admet une valeur 1, en ce que le filet, malgré son grand mérite, ne peut se montrer, au sein du banc, supérieur au harpon, vu qu'il ne commente pas le vocable «temple» de la mire. Ce défaut amène le fait que les “sympathies internes” semblent ainsi des “amours et amitiés internes” au monde naturel, restreignant ainsi la signification très large du titre. L'aileron w¤=1 se justifie parce que l'image des “sympathies internes”, dont il vient d'être question, une fois connectée avec le sens du mot “correspondances” employé dans l'énoncé du harpon, paraît en constituer, pour le banc, une introduction, certes encore insuffisante, de même qu'ambiguë, mais contenant un élément précieux. En tout donc l'arête de l'antenne ici évaluée, 1/(a¤)(b¤)(c¤)(d¤)(e¤)(f¤)(g¤)(h¤)(j¤)(k¤)(m¤)(p¤)(w¤)=1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1) (1)(1)(1)(1), vaut 1/1 donc 1.





Méthode


Ce pénible caIcul élémentaire ne nous contente point et nous envions la méthode suivie par tant de savants, qui abrègent énormément l'examen du concret, grâce aux apports historiques venus avant eux abstraire ses caractères multiples et flous. Il suit de là que nos efforts pour imiter la science déductive paraît avoir un motif hautement défendable. De la même façon qu'un miroir peut se refléter lui-même si on place devant lui une autre glace de façon étudiée, l'esprit, ou l'ensemble des images mentales et de leurs modifications, est analysable pourvu qu'on dispose d'ingénieux moyens, cela en dépit de sombres pronostics jadis et naguère avancés à cet égard [244']-[245'][246']-[247'] [248'].





Application à Baudelaire


Ne laissons pas le thème de la sympathie intérieure au monde nous faire sombrer dans l'illusion, car Baudelaire, dans la vie courante comme dans la poésie, se révèle parfois désagréable ou dur à l'extrême, bien que dirigeant éventuellement ses amères pensées, en définitive, contre lui-même, puisqu'il aime tant la féminité [[249']]: «Tu mettrais l'univers entier dans ta ruelle,

Femme impure! L'ennui rend ton âme cruelle.

Pour exercer tes dents à ce jeu singulier,

Il te faut chaque jour un cœur au râtelier…



Machine aveugle et sourde en cruautés féconde!

Salutaire instrument buveur du sang du monde,

Comment n'as-tu pas honte, et comment n'as-tu pas

Devant tous les miroirs vu pâlir tes appas?

La grandeur de ce mal où tu te crois savante

Ne t'a donc jamais fait reculer d'épouvante,

Quand la nature, grande en ces desseins cachés,

De toi se sert, ô femme, ô reine des péchés,

-De toi vil animal,-pour pétrir un génie?



Ô fangeuse grandeur! Sublime ignominie!»
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Théorie


On abordera maintenant l'arête d'une seconde antenne: (۩vivants piliers║dates historiques pareilles à autant de stèles∙Ѻ∙artistes dont quelque chef-d'œuvre fournit au minimum un élément inspirant, au cours des temps, pour tel ou tel grand esthète qui débute, lui fournissant de précieuses indications)ʭ. La poignée a¤=1 est assurée puisque les deux mots de la mire viennent du premier vers et que le harpon se distingue nettement du filet. Un havresac b¤=1 s'avère indispensable, dans l'optique du banc, vu que nul passage du poème n'autorise à déclarer que, dans l'interprétation de la mire, le harpon se place au- dessous du filet, parce qu'il est fort compréhensible qu'un poète voie dans les artistes les plus illustres autant de sources éventuelles pour leurs émules. Avec un texte offrant les meilleures garanties de fidélité aux souhaits de Baudelaire, on incline à reconnaître une géode c¤=1. Aucun aspect du poème ne présentant quoi que ce soit de scientifique, le boulet d¤=1 ne peut manquer d'être choisi. Le mousqueton e¤=1 se justifie du fait que la mire, à cause du mot «forêts» écrit plus bas, ouvre l'intelligence davantage vers le sens “arbres” que vers les images “événements” et “personnages”, de sorte que l'antenne demande au lecteur un effort trop intense pour qu'un feutre puisse la remplacer. Nulle référence historique ne venant à l'esprit de façon persuasive quand on prend connaissance des redoutables exigences du harpon, un bouclier f ¤=1 semble correct. Le billard ne suggérant que tout juste harpon et filet, il peut d'autant moins offrir quelque lien unissant les deux, ce qui aboutit au chalut g¤=1. Le patin, (h¤) se fixe au plan 1, en raison de la possibilité qu'on a de songer aux artistes mettant à profit la symbolique du monde pour engendrer quelque saisissante réalisation esthétique, ce qui évite d'avoir à opposer, à cause des harpons ou filets, d'un côté la première antenne (۩Correspondances//La Nature est un temple║la nature se montre pleine de sympathies internes∙Ѻ∙les correspondances qui traversent la symbolique du temple réussissent à unir les cinq sens, ainsi que toute l'inspiration au principe des chefs-d'œuvre qui sont développés en partant d'eux, au sein des nombreuses disciplines esthétiques)ʭ et par ailleurs la seconde: (۩vivants piliers║dates historiques pareilles à autant de stèles∙Ѻ∙artistes dont quelque chef-d'œuvre a quelque chose d'inspirant, au cours des temps, pour tel ou tel grand esthète qui débute , lui fournissant de précieuses indications)ʭ. Le piquet j¤=1 s'avère satisfaisant, grâce aux trois conditions pleinement respectées qui suivent. D'abord, le texte analysé admet un couvercle facile à présenter: “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”. Ensuite le harpon donne fortement l'impression d'être compatible avec le même couvercle. Enfin n'est aucunement douteuse l'absence de contradiction de ce même harpon avec les portes en relation avec les «piliers» entendus comme des artistes: “animés comme par volonté divine” et “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine”. En effet au point de vue baudelairien il ne faut pas exclure quelque chose de surnaturel dans les choix du grand esthète, lequel donc serait “animé comme par volonté divine”. L'avantage, sous ce rapport, qui fait incliner en faveur de l'interprétation des «piliers» vus comme des artistes du présent ou du passé, non comme des chefs-d'œuvre, vient de l'image de la verticalité de l'homme qui se retrouve dans celle du pilier. Le reste de l'idée, “animés comme par volonté divine”, convient, puisque les chefs- d'œuvre pourraient donner l'impression d'être animés par un esprit, dès lors que Dieu aurait choisi de leur procurer ce bienfait, si on envisage les choses dans la perspective à présent utilisée pour comprendre Baudelaire. L'égalité j¤=1 -nécessaire bien que non suffisante pour assurer k ¤=1, m¤=1, p¤=1, w¤=1- autorise maintenant à se concentrer uniquement sur les autres caractères exigibles pour l'obtention du niveau 1 de ces cotes (k ¤), (m¤), (p¤), (w¤). „Correspondances“ étant un gîte, le garrot (k¤) vaut 1. Le rebond se voit reconnaître une valeur m ¤=1 grâce au fief «…La Nature est un temple où de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles;

L'homme y passe à travers des forêts de symboles

Qui l'observent avec des regards familiers.



Comme de longs échos qui de loin se confondent…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent», fief pourvu, de surcroît, du matras: “de manière analogue à un marin qui, lors d'une traversée, obéit aux conseils que les phares émettent à son intention, le nouvel artiste pense recevoir de l'inspiration des auteurs de quelque haute réalisation esthétique, vivants piliers dont le cours des âges est semé de point en point”. Le marteau (p ¤) admet une valeur 1, grâce au vocable «paroles», étant donné que le harpon, eu égard aux significations de banc, développe le filet, ce qui lui procure quelque supériorité vis-à-vis de ce dernier. Cela s'explique lorsqu'on se représente comme vraisemblable que les esprits aiguisés, ayant accès au banc, voient les colonnes du temple comme les dates marquantes de l'histoire, puis, en approfondissant leur idée, comme les moments où furent élaborés de grands tableaux, romans, édifices, poèmes, opéras. De là, sans mal, viendrait enfin l'idée que les piliers auraient pour véritable substance, d'après la fantaisie du poète, les artistes ayant présenté de telles œuvres d'art. L'aileron w¤=1 se défend, au sein du banc, eu égard au principe de la stèle de s'adresser au nouvel artiste -le passant- qui se laisse inspirer par d'autres, avant de jouer lui-même le rôle du maître qui révèle un savoir. Ces images étendent à nouveau celle du phare, lui aussi vertical, qui avertit le bateau, passant au large, de quelque fait décisif. L'antenne, quant à elle, voit son arête s'élever en définitive à 1/(a¤)(b¤)(c¤)(d¤)(e¤)(f¤)(g¤)(h¤)(j¤)(k¤)(m¤)(p¤)(w¤)=1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)=1.





Méthode


Au moyen de l'exemple du phare, comme par celui du texte gravé dans la pierre, on saisit de quelle vanité relèvent les fantaisies complaisantes de ceux qui dénoncent une trahison de l'essentiel dans la perspective langagière, comme dans l'effort méthodique fait pour découper la représentation du réel en idées, portant sur un stade puis un autre, des choses [250']-[251']. Quand on pense aux gestes par lesquels on peut indiquer, dans les apparences, tel ou tel objet, ainsi qu'à tous les arrangements grammaticalement corrects de mots, composables en l'espace d'une phrase, de même qu'à l'importance des livres comportant des centaines de phrases, pour un locuteur disposant de quinze mille vocables ou expressions, le ridicule de toute doctrine de la vision informulable des objets ne fait aucun doute [252']- [253']-[254']-[255']-[256']: «De loin c'est quelque chose, et de près ce n'est rien.» Il faut au contraire admirer la souplesse de la pensée qui prend mille formes, dans le but de se plier aux situations les plus diverses et y voir le moyen de surpasser, au fil des âges, les obstacles que l'opacité du réel immédiatement aperçu oppose à l'objectivité, cette qualité suprêmement utile pour le savoir. L'action qui sert l'utilité aiguise la pensée dans la tentative de réussir, parce que le succès dépend beaucoup de la fine observation des choses parmi lesquelles on agit et de celles qui servent à peser sur les premières [257']- [258']-[259']-[[260'].





Application à Baudelaire


L'entendement a cependant besoin de chercher, au long d'immenses phases temporelles, comment aborder ce qui lui résiste depuis longtemps. Avec les pauses du songe l'esthétique favorise cela, en fixant des images de l'inconnu qui puissent captiver le sensible intérieur, donc recruter pour les travaux savants un grand nombre de contributeurs. Autant que l'amour elle mérite, pour Baudelaire, la gloire [[261']]: «Lorsque tu dormiras, ma belle ténébreuse,

Au fond d'un monument construit en marbre noir,

Et lorsque tu n'auras pour alcôve et manoir

Qu'un caveau pluvieux et qu'une fosse creuse;



Quand la pierre, opprimant ta poitrine peureuse

Et tes flancs qu'assouplit un charmant nonchaloir,

Empêchera ton cœur de battre et de vouloir,

Et tes pieds de courir leur course aventureuse,



Le tombeau, confident de mon rêve infini,

-Car le tombeau toujours comprendra le poète,-

Durant ces grandes nuits d'où le somme est banni,



Te dira: "Que vous sert, courtisane imparfaite,

De n'avoir pas connu ce que pleurent les morts?"

-Et le ver rongera ta peau comme un remords.»
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Théorie


Tournons les yeux vers l'arête de (۩Laissent parfois sortir║produisent par moments∙Ѻ∙fécondent une réalisation esthétique lorsqu'un talent nouveau paraît sur la scène des arts qui mérite d'être ainsi aidé, comme de manière surnaturelle)ʭ. Pour (a¤), la poignée, elle se limite à 1 parce que la fourche montre des quilles ayant une séparation claire, de même qu'une mire parfaitement fidèle au texte. Le havresac b¤=1 s'avère inévitable du fait que nul segment du texte ne saurait justifier, dans le banc, que l'image d'une “production” doive l'emporter sur la notion de “fécondité” -donc il n'existe pas de broyeur. La géode (c¤) prend aussi le niveau étant donné que nous usons d'un texte bien établi. Le boulet d¤=1 s'explique par une absence totale de propos technologique ou scientifique dans „Correspondances“. Le mousqueton (e¤) s'élève à 1, malgré le fait que le feutre (Laissent parfois sortir/-confuses paroles), de verrou “prononcent”, ait été reconnu de vraisemblance 1 aux paragraphes à 374. En effet dans la présente fourche le sens le meilleur donné à «Laissent parfois sortir» n'est pas du tout “prononcent” mais “fécondent une réalisation esthétique lorsqu'un talent nouveau paraît sur la scène des arts qui mérite d'être ainsi aidé, comme de manière surnaturelle”, une signification qui ne se devine pas aussi facilement que celle requise pour le feutre (Laissent parfois sortir/-confuses paroles) de grille 1. Le bouclier f¤=1 n'est pas douteux, en ce que le harpon relève d'une théosophie forgée par mille influences -donc n'en subit aucune de façon claire- de sorte que reconnaître une illustration précise a l'air impossible [262']-[263']-[264']-[265']-[266']-[267']-[268']- [269']-[270']-[271']-[272']-[273']-[274']-[275']-[276']-[277']-[278']-[279']-[280']-[281']-[282']-[283']. Le chalut (g¤) vaut 1, en ce que, si beaucoup de lecteurs de l'époque vont avoir deviné facilement d'un côté que “laisser quelque chose sortir” peut revenir à le “produire” hors de soi et par ailleurs que les «piliers» d'une activité -souvent pour un artiste les plus grands de ses pareils- inspirent les nouvelles réalisations, grâce aux prestiges de la gloire qui poussent à les imiter, seule une partie du lectorat de Baudelaire devait pouvoir, ayant d'abord interprété «Laissent parfois sortir» au moyen de “produisent”, imaginer, dans cette dernière intuition, la puissance d'introduire le sens “fécondent une réalisation esthétique lorsqu'un talent nouveau paraît sur la scène des arts qui mérite d'être ainsi aidé, comme de manière surnaturelle”. Quant au patin (h¤) il doit sa hauteur à l'évidente compatibilité de (۩Laissent parfois sortir║produisent par moments∙Ѻ∙fécondent une réalisation esthétique lorsqu'un talent nouveau paraît sur la scène des arts qui mérite d'être ainsi aidé, comme de manière surnaturelle)ʭ avec d'une part l'antenne (۩Correspondances// La Nature est un temple║la nature se montre pleine de sympathies internes∙Ѻ∙les correspondances qui traversent la symbolique du temple réussissent à unir les cinq sens, ainsi que toute l'inspiration au principe des chefs-d'œuvre qui sont développés en partant d'eux, au sein des nombreuses disciplines esthétiques)ʭ et avec d'autre part (۩vivants piliers║dates historiques pareilles à autant de stèles∙Ѻ∙artistes dont les chefs-d'œuvre jouent le rôle de sources, au cours des temps, pour tel ou tel grand esthète qui débute, lui fournissant de précieuses indications)ʭ. Nul des harpons ne devient le filet d'une autre antenne. Nul filet ne se retrouve ailleurs comme harpon. Nul des harpons ne vient en contredire un autre. Aucun des harpons ne s'oppose à quelque filet que ce soit. Aucun des filets n'est incompatible avec un autre. Le piquet j¤=1 offre toute satisfaction, grâce aux trois conditions pleinement respectées qui suivent. D'abord le texte analysé admet un couvercle facile à présenter: “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”. Ensuite le harpon et ce même couvercle ne se trouvent pas en contradiction. Enfin entre ce harpon et l'une comme l'autre des portes “animés comme par volonté divine” et “donnant l'impression de la pensée comme par volonté divine”, qui sembleraient problématiques au départ du fait de l'image des "piliers-artistes", une pleine absence de conflit se manifeste, puisque Dieu, selon Baudelaire, a pu tenir la main de chaque génie. „Correspondances“ étant un gîte, le garrot (k¤) est de valeur 1. Le rebond m ¤=1 est issu des vers 3 et 4 du poème: «…L'homme y passe à travers des forêts de symboles

Qui l'observent avec des regards familiers.» Ils paraissent décrire un homme -un artiste- bénéficiant de ce don étrange de se mouvoir en esprit dans un monde symbolique [[284']]. Le harpon en est rendu tout particulièrement défendable, pour qui raisonne à l'étage du banc, vu qu'il représente l'idée que des apports mystérieux “fécondent une réalisation esthétique lorsqu'un talent nouveau paraît sur la scène des arts qui mérite d'être ainsi aidé, comme de manière surnaturelle ”. En outre le matras pouvant commenter un tel fief se formule aisément: “l'aide venue des regards familiers issus de la symbolique du monde féconde la réalisation esthétique du talent nouveau qui paraît sur la scène des arts”. Le marteau (p¤) se hisse au plan 1, de par ce point qu'à l'étage du banc l'idée prosaïque incluse dans l'image fournie au moyen de “produisent” nuit au filet, ce qui profite au harpon, lequel semble alors mieux capable d'épouser la signification du poème. L'aileron w¤=1 s'appuie, dans le banc, sur la vraisemblance de l'idée que la semence des vivants piliers, une fois produite par eux, viendra féconder la réalisation esthétique du nouvel artiste. Nous arrivons à une série de cotes a¤=1, b¤=1, c¤=1, d¤=1, e¤=1, f¤=1, g¤=1, h¤=1, j¤=1, k¤=1, m¤=1, p¤=1, w¤=1, ce qui pour l'arête nous conduit vers la quantité 1/(a¤)(b¤)(c¤) (d¤)(e¤)(f¤)(g¤)(h¤)(j¤)(k¤)(m¤)(p¤)(w¤)=1.





Méthode


À maintes reprises en ce qui précède nous avons traité uniquement des aspects délicats des cotes de l'antenne considérée, abandonnant au lecteur le soin de vérifier, en revoyant la série des conditions à réunir pour obtenir une valeur 1, que nul obstacle n'empêche l'arête de se hisser à ce niveau. Si nous faisons entier silence concernant les aspects les plus aisés à déterminer d'une cote, c'est dans le but d'alléger une lecture déjà pénible, non en raison de quelque paresse qui nous aurait poussé à négliger nos tâches de contrôle. Il faut avouer que la nécessité de la vérification, seul moyen de passer de la subjectivité à l'objectivité provisoire d'époque, accable vite le serviteur de la connaissance lorsque domine le tâtonnement.





Application à Baudelaire


L'expérience floue déçoit fréquemment l'artiste ou encore le technicien fort distant de la science déductive. Reste à constater qu'elle nous aide «parfois», comme les «vivants piliers» dont le poème nous fait part [285']-[286']-[287']-[288']- [289']-[290']-[291']-[292']. Le héros fameux qui se passionnait pour l'art de l'émail, vers 1580, nous a donné un vif tableau de son labeur. Il se voyait en incapable condamné à l'échec, puis, aussi fugacement, à l'occasion d'un succès, comme ayant bénéficié d'une aide surnaturelle: [293']-[294']-[295']-[296']-[297']: «Quand i'aurois employé mille rames de papier pour t'escrire tous les accidens qui me sont suruenuz en cherchant ledit art, tu te dois asseurer que, quelque bon esprit que tu ayes, il t'auiendra encores vn millier de fautes, lesquelles ne se peuuent apprendre par lettres, & quand tu les aurois mesme par escrit, tu n'en croiras rien iusques à ce que la practique t'en aye donné vn millier d'afflictions…sçaches qu'il y a vingt & cinq ans passez qu'il ne me fut monstré vne coupe de terre, tournée & esmaillée d'vne telle beauté, que deslors i'entray en dispute auec ma propre pensée, en me rememorant plusieurs propos, qu'aucuns m'auoient tenus en se mocquant de moy, lors que ie peindois les images. Or voyant que l'on commençoit à les delaisser au pays de mon habitation, aussi que la vitrerie n'auoit pas grande requeste, ie vay penser que si i'auois trouué l'inuention de faire des esmaux, ie pourrois faire des vaisseaux de terre & autre chose de belle ordonnance, parce que Dieu m'auoit donné d'entendre quelque chose de la pourtraiture; & deslors, sans auoir esgard que ie n'auois nulle connoissance des terres argileuses, ie me mis à chercher les esmaux, comme vn homme qui taste en tenebres…ie ne cherchois autre esmail que le blanc: parce que i'auois ouy dire que le blanc estoit le fondement de tous les autres esmaux. Or parce que ie n'auois iamais veu cuire terre, ny ne sçauois à quel degré de feu ledit esmail se deuoit fondre, il m'estoit impossible de pouuoir rien faire par ce moyen, ores que mes drogues eussent esté bonnes, parce qu'aucune fois la chose auoit trop chaufé & autrefois trop peu…Dieu voulut qu'ainsi que ie commençois à perdre courage, & que pour le dernier coup ie m'estois transporté à une verrerie, ayant auec moy vn homme chargé de plus de trois cents sortes d'espreuues, il se trouua vne desdites espreuues qui fut fondue dedans quatre heures apres auoir esté mise au fourneau, laquelle espreuve se trouva blanche & polie de sorte qu'elle me causa vne ioye telle que ie pensois estre deuenu nouvelle creature.» 433
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Théorie


On examinera ici, à propos toujours de „Correspondances“, l'arête d'une quatrième antenne: (۩confuses paroles║propos à déchiffrer∙Ѻ∙signes constitués de caractères internes à des chefs-d'œuvre qui, moyennant de grandes capacités de l'âme qui en reçoit l'excitation, réveillent des intuitions connues depuis longtemps d'elle)ʭ. La poignée (a¤) est de quantité 1, puisque la mire vient du texte, sans aucune modification et que les quilles ne sont nullement confondues. Le havresac b¤=1 se justifie, vu que, dans la perspective du banc, pas un seul passage du texte ne favorise le filet vis-à-vis du harpon. Le sonnet restant celui de Baudelaire déjà objet de réflexion auparavant, la géode c¤=1 ne soulève aucun doute. Pareillement le boulet d¤=1 paraît sûr, puisque la poésie quelque peu théosophique lue ici ne saurait avoir que des liens très incertains avec la science ou la technologie. Le mousqueton (e¤) vaut 1 lui aussi, parce que «de confuses paroles» ne porte guère à comprendre facilement “signes constitués de caractères internes à des chefs-d'œuvre qui, moyennant de grandes capacités de l'âme qui en reçoit l'excitation, réveillent des intuitions connues depuis longtemps d'elle”. Cela exclut la possibilité d'un feutre ayant plus d'efficacité que l'antenne proposée, dans le traitement du segment de texte «confuses paroles». Certes le public, en raison de l'importance de la référence platonicienne dans la culture de 1857, est capable d'accéder à l'image centrale, mais il ne parvient guère à elle de façon aisée. Le bouclier f ¤=1 n'autorise aucune réserve, pour la raison que le sens des passages de Platon, Descartes, Leibniz, Kant ou Heine portant sur les notions gravées dans l'esprit, dès avant la naissance du corps, a été gommé, refondu, approfondi ou détourné par Baudelaire à un tel point que le harpon demeure incapable de renvoyer à une illustration [298']-[299']-[300']-[301']-[302']-[303']-[304']-[305']-[306']-[307']-[308']-[309']. Le chalut g¤=1 semble acceptable, de par les images du harpon et du filet qui, déjà obtenues de manière séparée avec une légère peine dans le billard, ne peuvent s'enchaîner à ce niveau immédiat. Le public pense bien que si des paroles ont quelque chose de confus, un déchiffrement de cela est envisageable. Il devine aussi une allusion au mythe platonicien de la réminiscence. Mais ça reste des images distinctes, ou même rivales, dès lors qu'il faut expliquer la mire. Donc il faut passer à l'étage supérieur du banc pour voir le filet présenter le harpon. De la sorte une partie seulement des lecteurs aura compris cet enchaînement. L'intuition fine devra provenir de la coordination entre le sonnet lu ici et le précédent, „Élévation“, à l'intérieur du recueil "les Fleurs du mal" [[310']]. Un patin h¤=1 semble nécessaire, car ne se produit aucune opposition entre d'une part l'antenne qu'on appelle “IV”, (۩confuses paroles║propos à déchiffrer∙Ѻ∙signes constitués de caractères internes à des chefs-d'œuvre qui, moyennant de grandes capacités de l'âme qui en reçoit l'excitation, réveillent des intuitions connues depuis longtemps d'elle )ʭ et d'autre part chacune des autres fourches déjà choisies pour le râtelier en cours de constitution: I, (۩Correspondances//La Nature est un temple║la nature se montre pleine de sympathies internes∙Ѻ∙les correspondances qui traversent la symbolique du temple réussissent à unir les cinq sens, ainsi que toute l'inspiration au principe des chefs-d'œuvre qui sont développés en partant d'eux, au sein des nombreuses disciplines esthétiques)ʭ, puis II, (۩vivants piliers║dates historiques pareilles à autant de stèles∙Ѻ∙artistes dont les chefs-d'œuvre jouent le rôle de source, au cours des temps, pour tel ou tel grand esthète qui débute, lui fournissant de précieuses indications)ʭ et III, (۩Laissent parfois sortir║produisent par moments ∙Ѻ∙fécondent une réalisation esthétique lorsqu'un talent nouveau paraît sur la scène des arts qui mérite d'être ainsi aidé, comme de manière surnaturelle)ʭ. Nul filet ne se retrouve harpon d'une autre antenne. Aucun des harpons ne devient filet dans une autre fourche. Nul filet ne s'oppose à quelque harpon que ce soit. Nulle contradiction entre deux harpons n'existe. Aucune opposition entre filets ne se voit. Loin de se nuire ces antennes pourraient former un enchaînement. Selon une pareille vue, parmi les artistes, de nouveaux talents bénéficient des phares ou vivants piliers, vu que leurs exploits esthétiques fécondent le tout récent pouvoir de réalisation de leurs émules admiratifs. Au lieu de trouver quelque vrille dans ce début de râtelier, on est donc gagné par l'espoir de bâtir un commentaire du célèbre sonnet qui ait la forme d'un tout cohérent. De plus il convient d'admettre j¤=1, grâce au respect des trois conditions qui suivent. D'abord, le texte analysé admet un couvercle facile à présenter: “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”. Ensuite le harpon semble compatible avec le couvercle cité à l'instant et avec les portes et aplombs, qui ne traitent pas exactement des mêmes choses que lui. Un garrot k¤=1 se fait vite connaître par le statut de gîte du sonnet. Le fief «…L'homme y passe à travers des forêts de symboles

Qui l'observent avec des regards familiers» permet, à qui raisonne au sein du banc, de saisir que les «confuses paroles» de la mire, ou les “propos à déchiffrer” du filet, pourraient bien être les “intuitions connues depuis longtemps” du harpon et cela procure à ce dernier plus de force que l'autre quille n'en possède. Le matras décisif sera: “l'auteur signalant des "regards familiers", dont l'homme, au sein du monde naturel, est l'objet, il ne semble pas déraisonnable d'identifier leur apport à un rappel aux "intuitions connues depuis longtemps" du harpon.” Il en résulte la supériorité du harpon sur le filet, puisque ce dernier en notant les “propos à déchiffrer” sur Terre n'indique pas la notion d'idées fondamentales, donc le rebond m ¤=1 devient obligatoire. «L'homme», le modèle de tous les esthètes, qui avance parmi la riche symbolique du monde naturel et artistique, reçoit donc par les «regards» autant de rappels aux valeurs du ciel gravées en lui. Chaque signe l'invite à retrouver ce qui est disponible à son attention dans les bases de son esprit. C'est comme dans une initiation. Ici les mieux formés au départ, entre les esthètes, vaincront la confusion de ces indices, parce qu'ils ont avec eux une grande familiarité. Puisque la notion à réveiller est enfouie dans le passé lointain, elle ne s'identifie pas de manière facile, mais étant donné que le futur grand artiste possède une valeur exceptionnelle, il entend les paroles et voit les yeux qui l'aident: il en tirera un chef-d'œuvre. Le marteau (p¤) admet une valeur 1 parce que cette interprétation quasi platonicienne d'un ressouvenir métaphysique de l'artiste, réveillant, sous l'effet de maints rappels, une idée native de son esprit, exclut, pour la signification de banc, que le filet “propos à déchiffrer”, encore trop vague, possède autant de valeur que le harpon, lequel, seul, donne la clef de l'énigme. L'aileron (w¤) vaut 1 du fait que, pour le banc, l'image des paroles énigmatiques à éclaircir introduit parfaitement la notion des “intuitions connues depuis longtemps”, puisque le futur grand artiste doit, comme l'épigraphiste, saisir la portée de signes inscrits depuis longtemps. On aboutit ainsi à une arête de montant 1/(a¤)(b¤)(c¤)(d¤)(e¤)(f¤)(g¤)(h¤)(j¤)(k¤)(m¤)(p¤)(w¤)=1 en ce que le détail de ses valeurs égale 1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)=1.





Méthode


Commencer par chercher le sens de passages extrêmement obscurs d'un auteur, en partant de notions qu'il a pu recevoir tôt, semble de bonne méthode, puisque c'est une solution élémentaire.





Application à Baudelaire


Si les «regards familiers» sont lancés par des êtres conçus en fonction des mêmes idées, appartenant au divin, que celles reflétées par les “intuitions connues depuis longtemps” et si les «confuses paroles» viennent réveiller de telles intuitions, l'analogie avec une des fables pédagogiques de Platon se perçoit indéniablement. Voici d'après le mythe à quel moment l'âme contemple ces modèles qui servent de formes à toutes les choses du monde [311']-[312']: «…toute âme est immortelle…C'est toujours une âme qui a charge de tout ce qui est dépourvu d'âme; mais, en circulant dans la totalité de l'univers, elle y revêt çà et là des formes différentes. C'est ainsi que, lorsqu'elle est parfaite et ailée, elle chemine dans les hauteurs et administre le monde entier; quand au contraire elle a perdu ses ailes, elle est entraînée jusqu'à ce qu'elle soit saisie de quelque chose de solide; elle y établit sa résidence, elle prend un corps de terre…» Mais auparavant les âmes perçoivent les choses absolues, fréquemment de manière incomplète [313']-[314']-[315']: «…Celle-ci fait de son mieux pour suivre les Dieux…Cette autre tantôt lève, tantôt enfonce sa tête…elle voit les unes et non les autres…une intelligence d'homme doit s'exercer selon ce qu'on appelle "Idée", en allant d'une multiplicité de sensations vers une unité, dont l'assemblage est acte de réflexion. Or cet acte consiste en un ressouvenir des objets que jadis notre âme a vus…» Les meilleurs d'entre les hommes ayant plus de familiarité avec les êtres fondamentaux que les autres, parce que leur esprit en a perçu davantage, ou a mieux fixé la réalité de ceux qu'ils ont approchés, ils réalisent des exploits artistiques, intellectuels ou politiques. De même que l'enfant a oublié cent leçons à lui données par ses proches, de façon répétée, qui vont rendre son instruction plus facile, on aurait oublié ce contact vis-à-vis de l'absolu, tout en bénéficiant de lui dans les tâches de connaissance ou de réalisation esthétique.
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Théorie


Cherchons à estimer l'arête de la fourche (۩…L'homme…passe à travers des forêts de symboles… ║le sujet, en méditant, chemine parmi des centaines d'arbres et il reconnaît dans leurs fruits le sens de symboles∙Ѻ∙l'artiste va, en imagination, dans toutes les disciplines de la beauté, au milieu des piliers de l'esthétique ayant vécu aux différentes époques et, partant des représentations faites par eux, il réussit à tirer de maintes choses, porteuses d'idées, l'inspiration qui le mènera vers quelque nouvelle réalisation hors pair)ʭ. La cote a¤=1 est obtenue par fidélité au texte comme par séparation claire des quilles. Le havresac (b¤) accède à une quantité 1 parce que nul passage du sonnet „Correspondances“, une fois que le niveau du banc est considéré, n'apparaît évidemment incliner la songerie ou la pensée fugitive du côté du filet plutôt que de celui du harpon. La géode c ¤=1 ne soulève aucun doute puisque le texte du poème s'établit aisément grâce aux multiples éditions qui le procurent. Le boulet (d¤) vaut 1 du fait que l'exactitude, quant au fond, est ici hors de propos. Le mousqueton e¤=1 semble assuré vu que le harpon est d'une certaine difficulté, bien qu'appartenant au billard, eu égard au principe -connu dans le public évidemment- que souvent un artiste songe à ses pareils, ainsi qu'à un exploit esthétique prochain venant de lui-même. Le bouclier (f¤) admet une valeur étant donné que nul fait historique, récit fameux ou objet d'art conservé soigneusement jusqu'en 1857, ne semble pouvoir être confronté, comme illustration, au sens que forme le harpon. Le chalut g¤=1 a l'air de convenir, du fait qu'au plan du billard le harpon, loin de paraître introduit par le filet, donne uniquement l'impression d'en être un rival, aux yeux de ceux qui cherchent rapidement à interpréter la mire. Le patin (h¤) ne peut valoir que 1, en ce que, dans les antennes déjà considérées pour mettre au point le râtelier qui nous occupe, jamais un harpon et un autre ne se contredisent. Point davantage ne le font deux filets mutuellement. Aucun harpon ne s'oppose à quelque filet que ce soit. Nul filet ne devient harpon ailleurs et de façon réciproque nul harpon ne se retrouve comme filet. Observons même que les harpons forment un tout cohérent, ce qu'une reformulation modeste permet de faire voir: “les correspondances qui traversent la symbolique du temple réussissent à unir les cinq sens, ainsi que toute l'inspiration au principe des chefs-d'œuvre qui sont développés en partant d'eux, au sein des nombreuses disciplines esthétiques”, “les artistes de génie servent de source d'inspiration à ceux qui, après, les aiment”, “en cela ils fécondent le talent de leurs émules par de précieux apports”, “cet héritage réveille ce qui sommeillait dans le nouveau génie”, “ce dernier, cherchant des motifs d'inspiration, les trouve dans ce que les prodiges ont accompli aux multiples époques”. Le piquet j¤=1 parvient à convaincre chacun, grâce, premièrement, au couvercle du texte, “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”, deuxièmement à une pleine compatibilité du harpon avec lui, troisièmement à une absence de choc d'idées entre les aplombs ou portes et le harpon: que l'homme reconnaisse aux symboles ou objets un sens et qu'il parte d'eux pour œuvrer artistiquement, rien de cela n'empêche que de tels éléments donnent l'impression d'appartenir à quelque source divine ou mystérieuse. L'être humain se bornerait à deviner vaguement que les choses de la vie courante seraient autant de symboles des hautes idées d'où elles viendraient et ceux des esthètes qui auraient le mieux entrevu cette profondeur feraient signe vers elle pour les artistes capables de tirer quelque inspiration de leurs chefs-d'œuvre. Une fois de plus il n'est pas très difficile d'éviter la menace de quelque chose comme une contradiction entre les divers éléments internes aux expressions du râtelier. Le garrot (k¤) se hisse au plan 1 car le texte possède le statut de gîte. Un rebond m¤=1 doit se voir accueilli favorablement, eu égard au fief «L'homme…passe à travers des forêts de symboles…» Le matras, employant le fief cité à l'instant, se lit ainsi: “le filet n'exprime aucunement l'image d'un exploit, dans le commentaire des mots "passe à travers", ce qui donne au harpon la supériorité sur lui dans l'explication de la mire”. La quantité 1 revient à (p ¤), le marteau, de par l'impossibilité de trouver quelque passage du texte poussant à déclarer harpon et filet de mérite comparable dans l'interprétation de la mire. L'a ileron w¤=1, enfin, bénéficie du pouvoir que détient l'image des “arbres” d'introduire le sens de «piliers». Le calcul mène donc, les cotes ayant été montrées sans exception aucune de valeur 1, vers une arête de quantité 1=(1/(a¤)(b¤)(c¤)(d¤)(e¤)(f¤)(g¤)(h¤)(j¤)(k¤)(m¤)(p¤)(w¤))=(1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)).





Méthode


Nous n'avons pas observé que l'obtention d'un rebond m ¤=1 nécessite que le fief soit indépendant de la mire, donc nous avons gardé ouverte la possibilité contraire, ce qui se voit dans le cas présent, où les deux sont même identiques. Ce genre de permission dépend fortement de l'expérience des cas examinés, ce qui donne le sentiment que tout le calcul de vraisemblance peut s'écrouler par le fait d'un malheureux exemple. Alors nous comprenons l'humiliation de l'expert avisé qui, soumettant une doctrine soigneusement élaborée aux comparaisons, bien mises au point, avec le réel apparent, voit son échec. Cela fait penser à l'expression de Balzac peignant l'amertume d'un savant, dirigée contre un phénomène [316']: «Bête comme un fait.» Certes dans l'expérience habituelle de ses quotidiennes études, la déception une fois maîtrisée, le scientifique déclarera que l'empirisme a repris le dessus en son esprit, mais il gardera un souvenir cuisant de sa déconvenue. Comme il a déjà été vu sous une autre forme: (((toutes les propositions de la doctrine admise sont acceptables dans l'époque historique vécue)=>(la répétition des faits conformes aux propositions admises réussit à présent))=>((la répétition des faits conformes aux propositions admises échoue à présent)=>(toutes les propositions de la doctrine admise ne sont point acceptables dans l'époque historique vécue))). À notre niveau plus modeste nous donnons l'impression, dans l'évaluation des arêtes, de ne pouvoir construire des conclusions que de façon pénible, grâce aux exemples, mais notre consolation est qu'ont été obtenues par induction -ou acte généralisateur partant d'exemples immensément nombreux- les bases, au grand complet, de toutes les branches de la science déductive [317']-[318']. Appartiennent à de telles bases les divers énoncés portant sur les conditions d'emploi de ce qui, à présent symbolisé par (=>), est nommé “implication”. Ainsi (=>) exige ((la relation (proposition A=>proposition B) est une implication vraie); (de plus la proposition A est vraie); (donc la proposition B est vraie)). Ce principe général figure parmi les bases de plus larges déductions et fut l'objet de profondes réflexions et controverses dans l'école de philosophie stoïcienne, la même qui introduisit l'appellation de “Logique”, pour une discipline [319']-[320']-[321']-[322']-[323']-[324']-[325']-[326']- [327']-[328']-[329']-[330']-[331']. Sans façon Diogène Laërce présente la substance du principe ayant cours dans le stoïcisme [332']: «Si le premier est vrai, le second est vrai, or le premier est vrai, donc le second est vrai.» Ce progrès devait acquérir une telle portée que -malgré un long aveuglement partiel où de graves querelles métaphysiques plongèrent certaines écoles- aujourd'hui la formulation des raisonnements les plus célèbres de l'Antiquité puis du Moyen Âge se fait communément au moyen de l'implication [333']-[334']-[335']-[336']-[337']-[338']-[339']-[340']-[341']-[342']-[343']-[344']-[345']-[346']-347']. La précieuse forme rationnelle se justifie par des exemples tels que: (il neige dans les conditions ordinaires de pression atmosphérique sur Terre=>il fait zéro degré ou environ). Nous voyons là qu'elle s'avère utilisable même avec absence de mention claire de la causalité unissant les choses. En effet d'une part ce n'est point la neige qui amène la température de zéro degré, d'autre part il peut faire zéro degré sans qu'il neige. De surcroît la vérification se fait rapidement, puisque l'implication “proposition A=>proposition B”, ainsi que Philon de Mégare l'avait déjà vu, n'est fausse qu'avec la proposition A juste mais la proposition B fausse [348']-[349']. Voici les exemples que Diogène Laërce rapporte, sans chercher à prendre beaucoup de précautions [350']: «Selon les Stoïciens, d'une proposition vraie, on tire une conclusion vraie, exemple: "De ce qu'il fait jour, on conclut qu'il fait clair." Inversement d'une proposition fausse découle une conclusion fausse. Ainsi, s'il est faux qu'il fasse nuit, il est faux aussi qu'il ne fasse pas clair. Par contre, du faux peut découler le vrai, par exemple: tirer du fait que la terre vole le fait que la terre existe. Mais du vrai on ne peut tirer une conclusion fausse, car du fait que la terre existe, on ne peut pas tirer qu'elle vole.» Cette simplicité rend (=>) extrêmement utile dans les milliards de progrès infimes gagnés au cours de l'examen des choses au sein du monde savant. Par le calcul de vraisemblance nous aussi pouvons écrire ((l'arête vaut 1)=>(les treize cotes valent 1)). Une fois l'exacte optique dans laquelle situer (=>) mise au point, les chaînes d'implications valables ont sans arrêt été appuyées par les constats. Nulle difficulté non plus ne se fait jour -en écrivant (*&*) au lieu de “pour des entiers représentés par des lettres”- quand il faut citer un exemple des fort longues chaînes déductives autorisées par (=>), ainsi que, de façon moins ramassée, la remarque 264M en témoignait: (*&*(((a=2b)=>(a²=(2b)²)=>(a²=2²b²)=> (a²=4b²)=>(a²=2(2b²))=>(a²=2c))=>((6=(2)(3))=>((6)²=((2)(3))²)=>(6²=((2²)(3²)))=>(6²=4(3²))=>(6²=2(2(3²))) =>(6²=2(18)))=>((6 est pair)=>(6 possède un carré pair)))). Est ainsi procurée la saisie générale d'un rapport qui frappe l'esprit: ((un nombre est pair)=>(ce nombre possède un carré pair)). Avant que nous n'utilisions ci-dessus les nombres explicitement nommés, le montage fait déjà voir son effet avec des êtres qui ne tendent vers, ne cherchent, ne veulent rien: (=>) plus des entiers. De là vient une construction explicative sûre au plus haut point du fait étudié: (*&*((a=2b)=>(a²=(2b)²)=>(a²=2²b²)=>(a²=4b²)=> (a²=2(2b²))=>(a²=2c))). Un échafaudage lentement avance par complication progressive, comme lorsque nous montons une machine avec des pièces de bois ou de métal, dénuées de caprice fantasque [351']- [352']-[353']. Enfin est donnée, par le raccourci puissant (*&*((a=2b)=>(a²=2c))), qui unit en une seule implication l'égalité initiale (*&*(a=2b)) à l'ultime (*&*(a²=2c)), l'assurance que l'édifice assure bien sa fonction. L'abstrait dont nous partons, (*&*(a=2b)), généralise des cas bien connus. Depuis longtemps les hommes ont eu la coutume d'identifier 2 mains, 2 pieds, portant 20 terminaisons digitales ou 2 fois 10. L'instruction rendit la notion de parité commune: 6 fait 2 fois 3; égale 2 fois 5. Pareillement 2 est divisible par 2. Aussi 4 l'est par 2 et ainsi de suite. L'abstrait (*&*(a²=2c)), atteint dans (*&*((a=2b)=>(a²=(2b)²)=>(a²=2²b²)=>(a²=4b²)=>(a²=2(2b²))=>(a²=2c))), reflète des cas nombreux: 2 ouvre sur 2²=4; 4 débouche sur 4²=16 et ainsi de suite. Donc le raisonnement est gagé par des exemples [354']- [355']-[356']. Ainsi est-il besoin que celui ne disposant d'aucune abstraction logique certaine léguée par l'histoire, dans la considération d'un domaine d'objets, tende vers la maîtrise des exemples. C'est le seul élémentaire témoignage de la conformité d'une parole au réel accessible à une époque. Nous devons alors chercher à obtenir uniquement des exemples qui soient publiquement vus comme appuyant ce que nous avançons. Comme chacun peut s'attendre à ce que toute mise à l'écart frauduleuse des exemples qui le dérangent soit dénoncée, l'esprit est mené, dans les cas où viennent à s'opposer le constat des faits et la doctrine qui les commente, à remanier l'enseignement plutôt qu'à jeter un voile sur les choses. Le tâtonnement se trouve donc limité par une règle à suivre pour qui veut le rendre utile.





Application à Baudelaire


Dans un tel domaine incertain se manifeste couramment le principe de l'initiation, dont le véritable modèle vient du triomphe sur le danger, au sein de la vie quotidienne. Le culte secret de telle ou telle fantaisiste secte offre souvent de cette victoire l'image symbolique. L'artiste souffrant mille tortures devant son créancier, tout en rêvant de gloire ou de fortune, voit également son existence comme une suite d'épreuves dont il se promet de sortir vainqueur aux yeux de la postérité. L'artisan inventeur lui-même n'est pas dépourvu de ressemblance avec l'initié. L'audacieux qui, vers la fin du XVI e siècle, perfectionne une technique tâtonnante, celle de l'émail, frise souvent épuisement comme déchéance, tout en imaginant que l'avenir prochain le tirera de la gêne, alors qu'il est submergé par le débat intérieur sur la méthode à suivre pour sortir des forêts de faits, qui paradoxalement le guident également. Il fait alors confiance au repérage tâtonnant d'impératifs touchant les mesures des matières à employer, du temps à donner pour chaque stade pendant lequel activer telle ou telle réaction, de la situation de chaque objet en ses expériences, ainsi que de l'ordre nécessaire pour l'exécution des tâches [357']-[358']-[359']-[360']: «…ie fus si grand beste en ces jours là, que soudain que i'eus fait ledit blanc qui estoit singulierement beau, ie me mis à faire des vaisseaux de terre, combien que iamais ie n'eusse conneu terre, & ayant employé l'espace de sept ou huit mois à faire lesdits vaisseaux, ie me prins à eriger vn fourneau semblable à ceux des verriers, lequel ie bastis auec vn labeur indicible…ie mis le feu dans mon fourneau par deux gueules, ainsi que i'auois veu faire ausdits verriers…combien que ie fusse six iours & six nuits deuant ledit fourneau sans cesser de brusler bois par les deux gueules, il ne fut possible de pouuoir faire fondre ledit esmail, & estois comme vn homme desesperé; & combien que ie fusse tout estourdi du trauail, ie me vay aduiser que dans mon esmail il y auait trop peu de la matiere qui deuoit faire fondre les autres, ce que voyant, ie me prins à piler & broyer ladite matiere, sans toutesfois laisser refroidir mon fourneau: par ainsi i'auois double peine, piler, broyer & chaufer ledit fourneau…sur cela il me suruint vn autre malheur, lequel me donna grande fascherie, qui est que le bois m'ayant failli, ie fus contraint brusler les estapes qui soustenoyent les tailles de mon iardin, lesquelles estant bruslées, ie fus contraint brusler les tables & plancher de la maison, afin de faire fondre la seconde composition.» 438








§695



Théorie


On évaluera ici l'arête de (۩Qui l'observent║qu'il observe∙Ѻ∙où l'artiste guette la symbolique dont il pourra faire usage, de façon à répondre à ses obligations esthétiques par le sensible qu'il sait produire)ʭ. La poignée a¤=1 ne semble pas devoir être niée parce que harpon et filet ne se confondent nullement. L'un mentionne l'homme qui observe chaque symbole, tandis que l'autre fait état de l'esthète qui, obéissant à une mission reçue des grands maîtres d'arts différents et du ciel, devine quelques unes des formes ou significations, qu'il emploiera dans une prochaine réalisation esthétique. Le havresac (b¤) prend la hauteur 1, étant donné que nul passage interne à „Correspondances“ ne permet d'établir que le filet interprète mieux la mire que le harpon, dans le banc. Du jeu intellectuel et sonore «Qui l'observent»-“qu'il observe” ne reste bientôt plus que le rapport entre significations «Qui l'observent»-“où l'artiste guette…” mais la pensée, devient plus nette. La géode c¤=1 se trouve protégée de toute discussion par l'établissement certain du texte. Le boulet (d¤) mérite la quantité 1 grâce au caractère indépendant, vis-à- vis de toute science ou technologie, du poème. Le mousqueton e¤=1 ne souffre d'aucun soupçon, vu que l'extrême complication du harpon le rend impropre à servir de verrou à un feutre -sans, du reste, que pareille complexité rende filet comme harpon incapables, de manière séparée, d'appartenir au billard. Le bouclier (f¤) prend le niveau 1 puisque la philosophie du harpon, très bigarrée -exigeante mais hautement respectueuse de tous les arts- exclut de pouvoir trouver une illustration précise aux idées mentionnées. Le chalut g¤=1 se justifie de par un filet beaucoup trop mince pour introduire, dès le billard, le harpon. Une valeur 1 semble convenir au patin (h¤), en vertu de la pleine compatibilité, accompagnée d'absence de répétition, entre la présente fourche, VI, d'une part et celles, d'un autre côté, qui ont déjà fait l'objet d'un comptage de vraisemblance. Considérant les harpons, en particulier, il est facile de voir que jamais l'un d'eux n'en contredit un autre, que point davantage ne se nuisent harpon et filet, que nul filet ne devient harpon, de même que pas un filet ne s'oppose à un autre. On a tout spécialement le harpon de la présente fourche, VI, “où l'artiste guette la symbolique dont il pourra faire usage, de façon à répondre à ses obligations esthétiques par le sensible qu'il sait produire” et, parmi ceux déjà examinés auparavant, d'abord I, “les correspondances qui traversent la symbolique du temple réussissent à unir les cinq sens, ainsi que toute l'inspiration des artistes formés au sein des nombreuses disciplines esthétiques”, après cela II, “artistes dont les chefs-d'œuvre jouent le rôle de sources, au cours des temps, pour tel ou tel grand esthète qui débute, lui fournissant de précieuses indications”, puis III, “fécondent une réalisation esthétique lorsqu'un talent nouveau paraît sur la scène des arts qui mérite d'être ainsi aidé, comme de manière surnaturelle”, ensuite IV, “signes constitués de caractères internes à des chefs-d'œuvre qui, moyennant de grandes capacités de l'âme qui en reçoit l'excitation, réveillent des intuitions connues depuis longtemps d'elle”, et finalement V, “l'artiste va en imagination au milieu des piliers de l'esthétique ayant vécu aux différentes époques et il réussit l'exploit de tirer de leurs chefs-d'œuvre quelque inspiration pour une réalisation esthétique nouvelle”. Pour diverses raisons le piquet (j¤) vaut également 1. D'abord le texte revêt le statut d'antre profitant d'un couvercle bien formulé: “l'imagination, en chacun des arts, est soutenue par les influences de toutes ces disciplines”. En outre l'énoncé qui précède ne s'oppose nullement au harpon “où l'artiste guette ce dont il pourra faire usage, de façon à répondre à ses obligations esthétiques par le sensible qu'il sait produire”. Que l'artiste gagne beaucoup à s'inspirer d'autres branches de l'art que la sienne et qu'il cherche dans les chefs-d'œuvre des autres esthètes certains éléments de sa démarche forment deux principes nettement compatibles, étant donné que de tels génies peuvent appartenir à une ou à plusieurs disciplines apparemment étrangères à celle qu'il pratique. Enfin les portes ou aplombs ne concernant pas de façon claire le rôle de l'artiste, le harpon reste loin de pouvoir s'y opposer. Un garrot k¤=1 est garanti par j¤=1 et l'avantage de commenter un gîte. Le rebond (m¤) égale aussi 1 grâce au fief «…L'homme y passe à travers des forêts de symboles

Qui l'observent avec des regards familiers.» Un matras explique l'avantage que le fief permet à l'une des quilles de gagner sur l'autre: “le harpon seul mentionne l'image des "obligations" qui reflète le sens moral de la mire "Qui l'observent"”. En effet il existe une acception du mot «observent» qui se réfère à des juges épiant un homme soumis à leur verdict. Le rebond m ¤=1 doit sa hauteur au texte analysé, qui est un gîte. Le marteau (p¤) se borne à 1 car nul passage du texte n'autorise à considérer, au plan de la pensée rêveuse ou fugitive du créateur, harpon et filet comme de même niveau, pour ce qui est de leurs facultés à interpréter la mire. L'aileron w ¤=1 s'écrit sans hésitation, en ce que le filet “qu'il observe”, renversant la signification «Qui l'observent», jugée devoir être déchiffrée pour une bonne compréhension initiale du poème, introduit au minimum le sens “qu'il guette” du harpon. En tout l'arête de la fourche qu'on évalue pour sa vraisemblance s'élève à 1=1/(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)=1=1/(a ¤)(b¤)(c¤)(d¤)(e¤)(f¤)(g¤)(h¤) (j¤)(k¤)(m¤)(p¤)(w¤)=1 en vertu de l'égalité dans l'invraisemblance, toujours 1, de l'ensemble des cotes.





Application à Baudelaire


De ce que Baudelaire semble pareil à un homme qui, au courant de ce qui a été fait avant lui, projette d'en tirer quelque leçon utile à son art, se voit assez dans la dédicace des "Fleurs du Mal" [361']: «AU POÈTE IMPECCABLE AU PARFAIT MAGICIEN ÈS LANGUE FRANÇAISE À MON TRÈS-CHER ET TRÈS-VÉNÉRÉ MAÎTRE ET AMI THÉOPHILE GAUTIER AVEC LES SENTIMENTS DE LA PLUS PROFONDE HUMILITÉ JE DÉDIE CES FLEURS MALADIVES». "España" paraît avoir donné à Baudelaire un modèle, aussi bien pour le style que pour le fond. Il faut avouer que les deux auteurs ont été formés aux classiques de la mordante satire, ce qui peut expliquer leur parenté, mais tant d'autres, qui n'eurent pas leur audace, l'avaient été aussi [362']-[363']-[364']! D'un écrivain à l'autre, quelque chose, que la célèbre dédicace ne fait que reconnaître honnêtement, est bien passé [365']-[366']: «À la morne Chartreuse, entre des murs de pierre,

En place de jardin l'on voit un cimetière,

Un cimetière nu comme un sillon fauché,

Sans croix, sans monument, sans tertre qui se hausse:

L'oubli couvre le nom, l'herbe couvre la fosse;

La mère ignorerait où son fils est couché…



Au milieu, deux cyprès à la noire verdure

Profilent tristement leur silhouette dure… Pendant que du bassin d'une avare fontaine

Tombe en frange effilée une nappe incertaine…Dans le cristal glacé quand je trempai ma lèvre,

Je me sentis saisi par un frisson de fièvre…»





Méthode


On ignore par quelles relations exactes mesurer le passage d'éléments de contenu et de style, d'un auteur à un autre, parce que le traitement de ce type de fait demeure insuffisamment exact. Mais d'après Stuart Mill découvrir une solution à des problèmes regardant la connaissance du fonctionnement de la pensée humaine semble possible, vu que la science déjà bien constituée propose à tous un enviable modèle [367']-[368']: «S'il y a des sujets où les résultats ont définitivement été consacrés par l'assentiment général de tous ceux qui en ont examiné les preuves, et d'autres à l'égard desquels le genre humain n'a pas, jusqu'à présent, été aussi heureux, et dont les esprits les plus pénétrants se sont occupés depuis l'époque la plus reculée sans pouvoir établir un corps de vérités à l'abri d'une dénégation ou d'un doute, c'est en généralisant les méthodes suivies avec succès dans le premier ordre de recherches et en les appropriant au second qu'on peut espérer de faire disparaître cette tache à l'honneur de la science.» Le calcul de vraisemblance procède légèrement d'une autre façon, puisque l'imitation technique de la science et non sa généralisation le caractérise, mais d'un côté il est possible de voir le détour imitatif comme une appropriation du modèle au domaine d'arrivée de l'application et par ailleurs de considérer que la transposition du modèle dans la forme de mesures faites en tâtonnant constitue pour le modèle un aspect de sa généralisation.
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Théorie


Maintenant que le calcul est établi, nous éviterons de lasser davantage un lecteur, qui, ayant compris les difficultés à vaincre au cours de la saisie des cotes, pourra de lui-même déterminer leur valeur dans les cas voisins de ceux déjà vus. Ainsi nous allégerons beaucoup la présentation des arêtes dans les paragraphes qui suivent et d'abord celle de la fourche (۩avec des regards familiers║très consciencieusement et depuis longtemps∙Ѻ∙grâce à une pensée qu'une familiarité avec les plus hautes idées a rendu capable d'œuvrer conformément à elles)ʭ. Parcourons quinze des raisons menant pour cette fourche à compter 1 comme arête. La mire appartient au sonnet étudié. Il n'existe pas de répétition d'une quille à l'autre. Nul passage du poème ne donne l'avantage au filet sur le harpon, au plan de la pensée rêveuse ou fugitive du créateur que nous cherchons à reconstituer. Le texte a été publié avec soin et n'a guère de rapport avec la pensée rigoureuse, pour ce qui touche à ses contenus de sens. Une fois considérés indépendamment l'un de l'autre, harpon et filet appartiennent au billard. Nous ne parvenons aucunement à nous remémorer un fait célèbre ou quelque texte fameux auquel renverrait le harpon. Si Baudelaire avait mentionné filet avec harpon ouvertement, unis de façon étroite, la critique l'aurait souligné, ce qui n'est pas le cas. Le seul harpon, déjà employé dans une fourche du râtelier ici projeté, soupçonnable d'être strictement de même sens que son homologue dans l'actuelle antenne, admet comme signalement: “où l'artiste guette la symbolique dont il pourra faire usage, de façon à répondre à ses obligations esthétiques par le sensible qu'il sait produire”. Pourtant ces deux harpons doivent être vus comme s'appuyant mutuellement plutôt que se répétant. Notre présent harpon s'avère aussi capable de faire penser à un emboîtement l'unissant aux portes ou aplombs, vu que ce qui semble issu de manœuvres divines peut se trouver aisément ramené à du symbolique rappelant le céleste bagage d'idées que portent les meilleurs âmes en elles-mêmes. Grâce au poème „les Phares“, le sonnet analysé forme un gîte. En outre il contient le passage «…L'homme y passe à travers des forêts de symboles…» qui fait songer à une présence du sens réfléchi dans les choses matérielles, donc recoupe l'image de Platon des hautes idées actives dans le réel absolu. Aucun passage du même texte ne pousse à estimer “très consciencieusement et depuis longtemps” et “grâce à une pensée qu'une familiarité avec les plus hautes idées a rendu capable d'œuvrer conformément à elles” comme d'égal mérite dans l'interprétation de «avec des regards familiers», puisque “familiarité” apparaît dans le second énoncé. Enfin dans la pensée fugitive ou rêveuse de Baudelaire, telle que nous cherchons à nous la représenter, pour former un râtelier, “très consciencieusement et depuis longtemps” introduit sans mal aucun “grâce à une pensée qu'une familiarité avec les plus hautes idées a rendu capable d'œuvrer conformément à elles” puisque ce qui a rendu les âmes des meilleurs hommes consciencieuses depuis longtemps est d'avoir contemplé, avant leur naissance, les hautes idées constituant les bases du monde. Il suit de ces motifs et d'autres encore plus faciles à identifier, que les critères numériques d'invraisemblance de l'antenne valent 1=a¤=b¤=c¤=d¤=e¤=f¤=g¤=h¤=j¤=k¤=m¤=p¤=w¤=1, ce qui donne 1=1/(a¤)(b¤)(c¤)(d¤)(e¤)(f¤)(g¤)(h¤)(j¤)(k¤)(m¤)(p¤) (w¤) comme arête.





Application à Baudelaire


Souvent Baudelaire a puisé dans la métaphysique pour écrire, tout comme il a maintes fois perçu un tel recours chez d'autres écrivains [369']-[[370']].





Méthode


Notre calcul n'obtiendra toute la portée que nous tendons à lui reconnaître qu'à l'instant où chacun pourra écrire ((l'arête s'élève à 1)=>(la probabilité de l'antenne vaut 1)). Il s'agit, une fois noté “l'arête s'élève à 1”, de garantir “la probabilité de l'antenne vaut 1”, pour obtenir le droit de voir l'ensemble de la formule comme juste. C'est l'impossibilité, partant du vrai, d'arriver par implication dans le faux qui rend le tout difficile d'accès. La pensée rigoureuse ne consiste nullement à ne jamais partir du faux, mais à ne pas mettre le vrai en danger quand nous le trouvons. C'est pour cela que le charlatan est pire que l'ignorant. Il part du savoir historiquement accessible, puis le dévoie. Nous honorons le vrai qui débouche sur le vrai. Peu importe si le faux débouche sur le faux: l'humanité produit une immense quantité de cela, parce que le monde reste obscur. Tant mieux si du faux nous débouchons sur le vrai et que le très informé Kepler, quand il a découvert des lois astronomiques nommées d'après lui, usait aussi de fantaisies très anciennes [371']- [372']-[373']. En opposition à cet heureux usage des croyances, il en existe un redoutable, ce qui mène à surveiller le risque de voir un charlatan individuel -ou un milieu- chercher à tirer le faux du vrai. La rigueur logique réussit à aider l'analyse quotidienne par un schéma où les propositions A et B sont représentées aux extrémités, avec A=>B au centre [374']: A A=>B B V V V V F F F V V F V F L'implication offre un seul cas de fausseté, celui noté au milieu de la deuxième ligne: lorsque A étant vraie, B se montre fausse. Le fonctionnement de l'implication guide le savant, lui enjoignant, lorsqu'il incline à chercher la vérité par tous les moyens, de ne pas faire impliquer le faux par le vrai. Certes la recherche a besoin d'excitation et elle se contente quelquefois de peu, dans l'indispensable quête des images qui la stimulent. Rêve, légende, secrètes leçons, tout est propre à l'aiguillonner [375']. En conséquence d'un pareil début, là où cent essaieront, bien peu auront chance de réussir. Ensuite viendra pour ces derniers, ou leurs disciples, une fois calmé l'enthousiasme initial, un moment de tri, où l'esprit subjectif -ou parfois, collectif et malavisé- devra être anéanti et où ne restera plus, dans la trouvaille réalisée, que l'objectivité historiquement accessible. Nous avons les capacités de trouver du vrai provisoire, avec au départ uniquement de l'insuffisant, eu égard aux moyens qui se renouvellent sans arrêt, légèrement ou beaucoup. Le pas en avant s'obtient par construction à propos des zones du réel perçues et la rigueur consiste à ne pas errer en désirant avancer depuis le vrai d'époque jusque dans le faux. C'est pour cela que la déduction est faite d'une série d'implications ininterrompue de son début à son aboutissement, ce qui dans le cas de onze propositions donne: A=>B=>C=>D=>E=>F=>G=>H=>I=>J=>K. Avec des fondements qui paraissent enfantins, des chaînes de raisonnements devenant très difficiles à suivre sont élaborées. La raison en est qu'une intelligence ordinaire appliquée à l'expérience débouche plus tard sur des constructions remarquables, comme dans une machine compliquée faite de pièces fort simples. L'empirisme voit cela efficacement et il se résume d'un côté à être prêt à se jeter dans le tâtonnement pour découvrir ou confirmer quelque fait ou base déductive, de l'autre à déduire une fois ces bases obtenues. Quand un fait important est vite dégagé, dans le réel historiquement disponible, point n'est besoin de quelque déduction pour le faire voir. Dans l'autre cas, il faut s'armer de patience avant de faire une claire trouvaille, parce qu'elle s'appuiera sur un long raisonnement. Découverte du concret susceptible de répétition et gain de bases déductives se font au moyen de la montre, qui est constituée par l'induction faite sur le fondement de représentations graphiques, manipulations ou observations [376']- [377']-[378']-[379']-[380']-[381']. Reste à noter cette leçon: que l'empirisme, pour l'instant, nous apprend chaque fois que le mécanisme se justifie. Dans tout le réel que le savoir éclaire surgissent incessamment des faits vérifiables. Les uns, parmi eux, sont présentés en partant d'autres mieux connus. Mais pour certaines choses il demeure impossible de les voir comme la suite de faits auparavant éclairés. En pareille situation il faut avancer de nouvelles bases explicatives, de sorte que dix branches de micro-spécialités viennent à naître. Dans tel secteur, même, on se trouve sans assez de principes de compréhension -provisoirement au moins- et on sait juste réaliser la montre de l'observation curieuse qui vient d'être faite par un chercheur, de telle manipulation réussie par quelque ingénieur de pointe ou du fonctionnement d'un produit sorti des mains de quelque inventeur. C'est uniquement pour certains cas, heureusement situés dans le savoir général, qu'une fois la répétition de pareilles choses obtenue, sans modifier l'objet, par une observation, ou en le changeant, par une manipulation, que rapidement on arrive par induction à dégager l'essentiel, trouvant de nouvelles bases, lesquelles -jointes aux anciennes ayant déjà beaucoup servi, ou à une majeure partie d'elles- autorisent à déduire avec profit. On a donc vite de nombreux secteurs qui s'ouvrent comme les panneaux de maints éventails, tous reliés cependant par les cinq doigts qui les tiennent solidaires: le but d'étudier le réel, celui de répéter chaque prétendue trouvaille pour la vérifier, celui de renoncer à une doctrine incompatible avec de nombreux faits attentivement décrits, celui de recourir aussitôt que possible à une déduction, celui enfin de retourner au tâtonnement si l'échec théorique persiste. La complication vient de ce que le savoir universel ne ressemble aucunement à une immense géométrie d'Euclide faite de la coordination de centaines de plus petites, mais que la technique la plus tâtonnante y côtoie de hautaines constructions déductives. Partout cependant règne le soin d'écarter le charlatan, afin de ne jamais enseigner du faux en partant du vrai, même s'il est besoin, parfois, de quelque temps pour comprendre qu'une particulière habileté, amenée par des biais empiriques, ne vaut rien vis-à-vis de connaissances éprouvées bien que restreintes et que cette manipulation est devenue le moyen pour un charlatan de se jouer de ses dupes -au moyen de telle ou telle forme spéciale de la généralité pernicieuse (A vrai=>B faux).
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Théorie


On traitera ici de l'antenne (۩Comme de longs échos…║ainsi qu'une sonorité prolongée se laisse analyser en coups divers que reprend sa réverbération∙Ѻ∙de même que du réel absolu sortent les innombrables objets qui gardent quelque chose de lui, comme fait l'écho de ce qui l'engendre)ʭ. Le commencement du cinquième vers donne la mire. Le filet procure un sens concret, alors que le harpon se hisse jusqu'au platonisme le moins prudent. Rien dans le poème ne s'oppose à ce que le souvenir de l'éducation la plus conservatrice domine le sens de ce texte, qu'introduit „Élévation“ [[382']]-[383']-[384']- [385']-[386']-[387']. Au plan de l'édition le contenu de ces lignes possède toute la sûreté requise. Le savoir le plus exact demeure sans participation aucune dans le sonnet. La difficulté de compréhension que rencontre la fourche n'a rien de commun avec le problème que pose, à son auditeur, Corneille, quand il conduit un glorieux chef de troupe, revivant un exploit dans l'instant, à déclarer qu'aux guerriers arrivés dans le port d'une grande ville, une douce clarté nocturne fait [388']«voir trente voiles». Il ne semble pas que le poète imite, dans „Correspondances“, une scène précise déjà présentée par quelque auteur ayant suivi Platon. Quant au modèle original de Baudelaire, il se retrouve difficilement au sein de ce qui en est issu. Le philosophe grec pense aux choses de politique, d'abord, ensuite au savoir théorique devant servir à former l'homme d'État. De telle sorte que parler d'illustration du mythe platonicien par „Correspondances“ semble aventureux. Le renversement de la perspective a été bien trop considérable pour autoriser cela. Platon écrivait un beau texte, afin de mener un public vers la philosophie métaphysique ou politique, alors que Baudelaire donne un beau texte paraissant utiliser une référence philosophique, pour inviter, en qualité d'artiste, son lecteur à se pencher sur le beau lui-même. Il évoque de manière simultanée quatre correspondances: celle de la fusion entre ciel et terre; celle unissant les aspects du sensible, parfums, couleurs et sonorités; celle rattachant l'inspiration des artistes ou artisans de luxe aux sens qui ne sont pas en premier lieu source d'intérêt pour leur spécialité, ainsi l'odorat pour Baudelaire lui-même; celle, finalement, qui fait se rejoindre les inspirations artistiques des branches diverses de l'art, comme dans le cas d'Ingres peignant ¨Œdipe et le sphinx¨ -ou avec son violon, bien sûr, dont il jouait en homme de savoir et de talent [[389']]-[[390']]-[[391']]-[[392']]-[[393']]-[394']-[395']-[396']- [397']. Le grand artiste aura puisé l'essentiel de sa pensée dans le ciel des idées absolues et aura tiré du spectacle de la forme ultime du bien -qui organise aussi tout ce qui est beau- la puissance d'être inspiré dans un domaine de sensibilité par le biais d'un autre. Prioritairement le voyage des âmes n'est plus chargé de faire voir le bien absolu sous les formes diverses qu'il sait prendre, afin d'administrer toutes les activités de l'État, mais d'ouvrir sur la beauté que recèlent quatre des cinq sens à quiconque sait déjà réaliser de grandes choses dans la sphère du cinquième. Le rapport entre harpon et filet ne peut venir que du banc, puisque dans le billard les intuitions visant ces deux significations feront sentir, au contraire, de la rivalité mutuelle. Une grande partie des lecteurs de Baudelaire, sans aucun secours du poète, aura vu les deux significations, qu'on appelle à présent “filet” et “harpon” comme impossibles à concilier, se faisant la réflexion que si l'auteur se réfère aux sons entendus au milieu des grands espaces, il ne songe pas à l'unique source que Platon attribue au monde. Le harpon a tellement de hauteur qu'il ne saurait contredire la série de ceux qui ont été formulés aux paragraphes 690, 691, 692, 694 et 695. Quant à ceux donnés en 693 et 696, ils vont dans le même sens que lui. De ce même harpon, le sens demeure trop à l'écart des modestes aides que les portes fournissent à une première lecture, pour leur nuire. Le texte fait partie d'un engrenage. Comme on devine le «temple» être au principe des «forêts de symboles», qui regardent l'artiste pour l'exhorter à œuvrer dans le sens divin, le premier quatrain paraît -dans les profondeurs de la pensée rêveuse ou fugitive très difficile à cerner- conduire à penser qu'en profondeur l'image que suit le harpon vaut mieux que celle du filet. Ce dernier introduit l'autre quille par un retournement du sensible au métaphysique. Le filet “ainsi qu'une sonorité prolongée se laisse analyser en coups divers que reprend sa réverbération” vient du sensible, puis le harpon inverse les choses en partant du bien, qui est selon Platon l'idée active suprême donnant forme à l'univers. Dans les deux cas l'unité couvre la multiplicité. On entend une seule sonorité, mais elle vient de constituants très nombreux. On a un seul réel, mais il donne des objets innombrables. La forme “un-plusieurs” est commune. Cependant le sens de l'engendrement s'inverse. Des coups procurent un son unique prolongé, d'un côté. D'autre part l'unique notion du bien -ou réel absolu selon Platon- fournit la diversité du monde [398']-[399']. Quant aux montants des cotes, ils arrivent à 1=a¤=b¤=c¤=d¤=e¤=f¤=g¤=h¤=j¤=k¤=m¤=p¤=w¤, ce qui débouche sur l'arête de valeur 1=1/a¤b¤c¤d¤e¤f¤g¤h¤j¤k¤m¤p¤w¤).





Méthode


En supposant que le calcul de vraisemblance acquière dans le futur un aspect déductif, on sera bien avisé de ne pas revoir son image de grande vulnérabilité devant les contre-exemples. On voit mal pourquoi glorifier le tâtonnement si c'est pour ensuite passer outre les faits. Comme chercher en tâtonnant a pour essence le principe de la supériorité du factuel sur la doctrine, l'employer ne peut se justifier que si, une fois qu'on a débouché sur des bases déductives -quel que soit le niveau atteint par la dérivation du vrai qui s'ensuit- on s'efface devant un contre-exemple dûment établi, hostile au résultat intellectuel. Ainsi doit-on, malgré la profondeur des connaissances astronomiques, se déclarer prêt, si le soleil ne se couche pas demain, à se plier devant le fait.





Application à Baudelaire


Parmi les textes de Platon où Baudelaire a puisé, sans chercher à conserver le détail de la signification initiale, on pense d'abord à celui-ci [400']-[401']: «…c'est mon opinion, qu'aux dernières limites du monde intelligible est l'idée du bien, qu'on aperçoit avec peine, mais qu'on ne peut apercevoir sans conclure qu'elle est la cause universelle de tout ce qu'il y a de bien et de beau…»
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Théorie


Nous évaluerons ici l'antenne (۩…qui de loin se confondent…║situés de telle sorte que l'observation en est gênée∙Ѻ∙à l'occasion desquels, à condition d'être loin, chacun, spontanément, aperçoit de nombreux faits différents comme n'en formant qu'un seul)ʭ. Pour déterminer le niveau de l'arête, nous prendrons garde aux points que voici. La mire se contente de reproduire un court segment du texte. Le harpon seul contient le sens décisif préparant le huitième vers. Le poème a été soigneusement conservé. Il n'a guère de rapport aux connaissances exactes. Le harpon, bien qu'accessible à tous, demande un effort de compréhension. Le propos est pris dans une grande analogie -partant du cinquième vers et aboutissant au huitième- nous laissant incapable d'y voir l'imitation d'un modèle précis. L'auteur ne fait en rien deviner la préparation du harpon au moyen du filet, car il ne décompose de nulle manière son raisonnement. Les quilles de l'antenne présentée n'offrent aucune prise aux soupçons d'incompatibilité avec leurs homologues à l'intérieur des autres fourches du râtelier en cours de formation. La même réflexion peut s'appliquer sans mal au rapport entre d'un côté le harpon et d'autre part deux types de choses: le couvercle du texte ainsi que les portes ou aplombs. Le voisinage de sens avec „les Phares“ n'est pas douteux. L'expression «de loin», dans le vers initial du second quatrain, suffit à donner la prééminence au harpon sur le filet. Dans la pensée fugitive ou rêveuse de l'auteur, telle que nous l'entrevoyons, le filet donne une introduction abstraite au harpon. Il ressort de ces cotes 1 que l'arête de l'antenne possède aussi 1 comme valeur.





Méthode


L'abstrait, qui est apparenté à une distance intellectuelle, permet un recul et de la hauteur dans le jugement, ce qui est refusé à celui épousant de façon étroite le concret. Pourtant, comme nous appauvrissons le contenu, pour acquérir une telle supériorité, nous diminuons l'intérêt de la notion eu égard aux détails fournis. Le filet “situés de telle sorte que l'observation en est gênée” pourrait convenir pour introduire un harpon “objets cachés”, parce que, manquant le détail de l'affaire discutée à propos de la fourche ici évaluée, il est disponible pour un exemple très différent.





Application à Baudelaire


Le poète compare le fait commun des coups entendus, qui font un seul grand bruit, avec la diversité sensible harmonieuse, dont surgissent maints objets offerts aux organes de la sensibilité, parce que ces domaines ont une seule réalité de base, pour un platonicien: le beau et, au-delà encore, le bien qu'il reflète de façon éclatante [402']-[403']-[404']-[405']. Pour être conduite vers le souvenir de ces hauteurs, l'âme subtile, ayant contemplé originellement la réalité «profonde» autant que «ténébreuse» et parfaitement “unie”, s'élance depuis le reflet en elle des apparences quotidiennes -impressions reçues à l'occasion d'un amour, d'un spectacle naturel ou de quelque cérémonie. Une autre pratique des plus ordinaires, celle du langage, qui emploie un vocabulaire parallèle concernant les divers éléments physiques «…frais…Doux…verts…corrompus, riches…triomphants…» nous alerte aussi concernant l'artiste, capable de faire des merveilles avec un substrat qu'un timide instant chacun est susceptible de remarquer tout seul. Il en va comme pour le fondement du savoir géométrique où, lointainement, les plus difficiles questions reçoivent en chacun des germes de réponse [406']. Mais la pente de l'esthétique, accentuée chez Baudelaire par rapport à ce qu'il en est chez Platon, met en péril cet emprunt fait par le poète au philosophe [407']. La subjectivité artistique a tellement de pouvoir d'illusion que ce que l'esthète imagine retrouver de l'absolu risque fort -d'après un platonicien plus exigeant- de n'être qu'étroitement passionnel [408']. Beaucoup d'entre nous, entraînés dans un élan plus ou moins irrésistible, cessent vite de percevoir l'effet de la subjectivité. Contraints à nous diriger dans un sens, par un mouvement séculaire collectif, nous croirons que notre inclination vient de nous-même. Si la population depuis quelques siècles, en un pays, aime beaucoup une couleur précise, comme le bleu, ou se dirige, pour son habitation, vers un type de lieu, les côtes par exemple, tel ou tel sujet pensera qu'il a résolu d'avoir ce goût [409']-[410'].
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Théorie


On cherchera maintenant la vraisemblance de la fourche (۩Dans une ténébreuse…unité║dans un ensemble dont les constituants ne se distinguent nullement∙Ѻ∙là où une pensée insuffisante ne peut rien se figurer de la source idéale unique de la belle harmonie frappant la sensibilité, parce que, désirant s'attacher aux apparences dispersées qui viennent l'impressionner, elle s'égare)ʭ. La mire vient du texte, à une omission près. Le sixième vers a tellement d'abstraction qu'il ne saurait favoriser le filet vis-à-vis du harpon. Le texte montre autant de sûreté, au plan éditorial, que d'impossibilité à l'examiner comme se référant à des connaissances exactes. Le harpon est trop élaboré pour former le verrou d'un feutre, mais ne présente nulle grave difficulté de conception à l'époque de Baudelaire, tant le platonisme revêtait d'importance au sein de la formation élémentaire de l'élite appelée à dominer la société. L'alliage de notions, réalisé par l'auteur, empêche de voir les images de Platon ou de ses imitateurs comme des exemples que le harpon suivrait de près. Cette construction originale prévient aussi le danger qu'au plan du billard le filet prépare le harpon. Les quilles du râtelier en cours de réalisation forment davantage un ensemble cohérent qu'un amoncellement disparate. Le harpon ayant pour but d'élever la pensée ordinaire vers la métaphysique, tandis que les portes ou aplombs possèdent la finalité de faire descendre avec tact, vers une réflexion générale, des contenus d'apparence religieuse, ces deux mouvements intellectuels ne peuvent que s'harmoniser. Le sonnet partage son tuteur, “"l'imagination", "les arts"”, au minimum avec un autre ouvrage du poète. Les vers 3 et 4 sur la symbolique du réel qui s'adresse à «L'homme» font imaginer que souvent une pareille tentative n'arrive à rien, ce qui amène à songer en effet à cette “pensée insuffisante” que mentionne le harpon et de laquelle diffère celle de «L'homme» par excellence, qui, prenant au vol cette incitation à réfléchir, s'en va retrouver “la source idéale…de la belle harmonie”. Au plan de la pensée songeuse ou fugitive de l'auteur la relation unissant le filet au harpon est justement celle, opposant fond et apparence, qui organise tant de textes de Platon, de sorte que, sans hésitation aucune, l'interprète, quand il comprend le poids exercé par les vues admises anciennement sur l'inspiration du poète, choisit en définitive le harpon comme le meilleur sens de la mire. Cela ne saurait paralyser le pouvoir du filet d'introduire le harpon, étant donné que la compréhension élémentaire de ce d'où vient la confusion introduit parfaitement le sens plus élaboré, qui mêle des restes de formation traditionnelle aux images obtenues en méditant sur l'inspiration artistique.





Méthode


Retrouver le chemin que cette dernière suit demande qu'on se penche sur l'histoire de la suite d'héritages intellectuels qui ont nourri la réflexion. Avant l'accueil favorable de la pensée platonicienne dans le christianisme, une autre filiation eut lieu. Diogène Laërce note que Platon suivit beaucoup ce qu'avait d'abord conçu Pythagore [411']- [412']-[413']: «Jusqu'au temps de Philolaos, on ne pouvait connaître les dogmes de Pythagore. C'est lui qui fit paraître les trois livres célèbres que Platon fit acheter par lettre cent mines…Les habitants de Métaponte appelaient sa maison le temple de Déméter et passage des Muses la rue où il habitait…Le même auteur raconte que quelqu'un demandait à Xénophile le Pythagoricien comment il donnerait à son fils la meilleure éducation, à quoi il répondit: "Il sera bien élevé, s'il est originaire d'une ville bien policée." Pythagore eut bien d'autres disciples…Il savait à merveille se faire des amis, et, en particulier, quand quelqu'un, l'ayant fréquenté, avait compris ses symboles, il s'en faisait sur le champ un compagnon et un ami.»





Application à Baudelaire


Un écho, reprenant un coup unique avec plusieurs contrecoups, intervient comme un charme naturel, un événement dépourvu d'explication profonde, au plan de la connaissance usuelle. Pourtant il est là couramment et existe donc un contraste opposant le milieu ordinaire où il est entendu et l'impossibilité de le ramener au domaine du facile à comprendre. L'étonnement vient alors, comme devant un miracle infime. Un des caractères initiaux de la notion de “correspondance” donne ici toute sa force, donc un parfait symbole pour introduire la conception. Enfin une cascade de comparaisons a lieu, qui souligne l'écho physique par un écho mental: on part de “échos de coups différents”, on passe dans “nuit et clarté”, pour arriver aux “parfums, couleurs et sons”.
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Théorie


Plusieurs données ont à être fournies pour attribuer une mesure convenable aux cotes de l'antenne (۩profonde║qui échappe aux forces d'une analyse rapide∙Ѻ∙concernant l'absolu, dont l'âme, ayant vu assez longtemps l'idéal générateur, parvient à retrouver le détail, par le souvenir attentif et endurant) ʭ. La première tringle a été empruntée au sonnet. Les quilles traitent d'aspects complémentaires de la même chose. Le ton métaphysique du poème avantage le harpon dans l'explication de la mire. Il n'est pas question de science -pure ou appliquée- mais des fondements de l'art, puisque Baudelaire détourne légèrement le sens de sa principale source. Le harpon se tient éloigné, par son raffinement, d'un verrou de feutre. Le poète ayant élaboré, par méditation personnelle, d'après les discours classiques portant sur les bases du savoir et dans le fil d'autres fondements de sa culture -sortis de lectures ou de conversations variées- quelques bribes d'un système théosophique jamais clos et nulle part confié au papier, une illustration de sa pensée reste impossible à trouver. Le filet ne conduit jusqu'au harpon qu'un lecteur poussant l'intuition des ressorts platoniciens de la pensée fondamentale du créateur, assez loin pour surmonter l'impression de rivalité mutuelle de ces quilles, donc la présentation de l'une par l'autre ne saurait avoir lieu dans le billard. Les quilles ont une articulation avec leurs homologues des autres fourches du même râtelier, non une opposition. Le harpon demeure compatible avec le couvercle, tout autant qu'avec les portes. Le thème de l'imagination dans les arts établit une continuité unissant le sonnet avec „les Phares“. Le mystère de la symbolique du monde observant «L'homme» pousse l'interprète vers un sens théosophique des lignes en cause, donc vers le harpon. Cependant le filet, avec la simplicité qui le caractérise, introduit l'autre quille, parce qu'une pensée fugitive ou songeuse, déçue par “qui échappe aux forces d'une analyse rapide”, se tourne facilement vers la représentation d'un effort “endurant” qui, tout au contraire, parvient à son but. La fourche analysée mérite ainsi de prendre le niveau 1.





Application à Baudelaire


Le poète a dressé, au moyen du premier quatrain, le tableau du monde artistique, passé comme futur, en y incluant les morts, parce qu'ils inspirent les vivants qui peuvent avoir une correspondance avec eux, d'après le rôle qu'ils jouent dans la correspondance de la terre au ciel. Jamais il n'a, pour le moment, abordé ce qui anime l'art, au plan esthétique, celui de la sensibilité, donc il doit maintenant chercher à évoquer de tels aspects, plus concrets, de l'activité noble qu'il exerce lui-même. S'il veut rester fidèle au genre du poème à contenu inspiré de préoccupations religieuses, afin de ne pas briser la dynamique du sonnet, il ne peut que chercher le mariage de la description matérielle avec l'appel à quelque mémoire des principes de la métaphysique platonicienne, chez un lecteur cultivé. La comparaison, qui chevauche deux zones de pensée différentes, sert donc un pareil but: le domaine concret «…Les parfums, les couleurs et les sons…» et puis le domaine abstrait du platonisme consciemment déformé, «…une ténébreuse et profonde unité…» Le philosophe antique avait également insisté sur les difficultés à vaincre pour accéder aux réalités absolues ainsi que sur le dynamisme hors du commun de ceux qui atteignent leur vision [414']- [415']: «Mais trouver dans les choses de ce monde-ci le moyen de se ressouvenir de celles-là n'est pas aisé pour toute âme, ni pour toutes celles qui alors n'ont eu qu'une brève vision des choses de là-bas…il n'en reste donc qu'un petit nombre auxquelles appartienne en suffisance le don du souvenir. Mais, quand il arrive à celles-ci d'apercevoir une imitation des choses de là-bas, elles sont hors d'elles-mêmes et ne se possèdent plus!»





Méthode


Il est difficile de reprocher à un artiste de modifier le sens d'une philosophie dont il s'inspire, puisque le sérieux n'est pas requis de lui. Donner un éclat, véritable finalité de la prouesse artistique, ne consiste point à délivrer un cours et “s'inspirer de” passe outre aux obligations de qui enseigne. Il serait étonnant d'estimer que dans ¨l'École d'Athènes¨ Raphaël commet des erreurs au plan philosophique [416']!
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Théorie


Soit l'antenne (۩Vaste comme la nuit║faisant que l'esprit se voit perdu, confronté à l'immensité∙Ѻ∙ qui exige de ne renoncer aucunement à chercher la céleste beauté, au moyen du ressouvenir, en dépit de l'énorme différence qui empêche de lier facilement une terrestre intuition et l'image ultime devant présider à un exploit esthétique)ʭ. Nous définirons ci-après quelques uns des aspects à saisir pour déterminer l'arête de cette fourche. Les quilles ne peuvent être confondues. Les deux quatrains paralysent l'interprète hâtif voulant négliger le harpon et accorder son crédit au filet, avec la mention d'un «temple», de colonnes parlantes et de «symboles» qui «observent». Le texte a été dûment examiné par les meilleurs experts, qui jamais ne l'ont appréhendé comme un faux. Ses contenus de sens ne peuvent nullement prétendre accéder au niveau de la science déductive ou à celui de quelque technologie. La fourche n'offre nul anachronisme vu que, le platonisme demeurant très étudié au XIX e siècle, tout le temps écoulé, du philosophe grec à Baudelaire, ne rend pas notre fourche historiquement déplacée. Comme Platon professe que le beau est le bien rendu éclatant aux sens, les textes de lui ne sauraient convenir comme illustrations du présent harpon, qui mentionne “une terrestre intuition”, car pour Baudelaire la débauche peut receler du bien [417']-[418']. Ainsi le poète n'a guère pu trouver, dans les ouvrages de l'auteur athénien, des exemples que le sonnet aurait eu pour tâche de suggérer, donc des illustrations. La critique sera impuissante à faire voir que présenter l'image du ressouvenir harassant par celle de l'immensité s'avère intenable pour Baudelaire. Bien qu'associables facilement les harpons, déjà sélectionnés pour appartenir à des fourches d'un même râtelier, ne sauraient être vus comme se répétant de façon exacte. Les portes introduisent une présentation quotidienne ordinaire du sens difficile de plusieurs passages du sonnet, que le créateur emploie comme un fond suffisamment général et obscur pour que nous en attendions avec intérêt -ce que traduit le harpon- une interprétation particulière, inspirée du voyage des âmes, que Platon avait imaginé d'après les fables courantes au sein des milieux cultivés de son époque [419']-[420']-[421']. Nous avons de la sorte un abstrait I, une concrétisation, II, puis un autre abstrait, III, qui met l'imagination, attirée par une difficulté, en route vers un sens plus détaillé que celui de I, cela sans aucune contradiction, grâce au vague régnant également sur I et III. Le grand poème „les Phares“ épaule justement le thème de „Correspondances“, celui de l'imagination active dans les arts. Les deux quatrains fournissent un arrière-plan au harpon -du fait de leur théosophie- ce qui l'avantage vis-à-vis du filet, lequel paraît alors donner uniquement un schéma de ce qui va être développé juste après. Le filet semble traiter de la subjectivité seule, alors que le harpon décrirait ce qui arrive objectivement au plan du monde lui- même. Néanmoins, comme schéma et simple brouillon subjectif, le filet joue un rôle de parfaite introduction, pour ce qui est finalement avancé.





Méthode


L'enseignement comporte une si grande incertitude qu'étudiant un auteur qui nous paraît en évoquer un autre, dont la doctrine a pu lui avoir été apprise, nous devons éviter de conclure que l'allusion à lui vaut approbation de toute sa doctrine.





Application à Baudelaire


Dans la différence de jugement sur les mœurs, qui sépare Baudelaire de Platon, d'un côté intervient la franchise du poète, quant aux agréments que pouvaient lui fournir les prostituées. Par ailleurs il soupçonne la prétendue innocence de complète impossibilité, à cause du péché originel [422']. Ensuite, d'après lui, nous verrions comme innocente une beauté qui n'est simplement pas mûre pour la faute, mais qui ne tardera guère à le devenir en quelques années [423']. De surcroît nous chérissons des illusions de bonté humaine qui nous empêchent de voir les choses effectives [424']. Enfin la tendance au bien, si fréquemment invoquée par nous, qui serions tous mauvais radicalement, selon Baudelaire, se réduit souvent, pour lui, au masque de la peur des conséquences du mal et elle ne vient donc pas de quelque authentique amour de la justice [[425']]. De là résulte qu'est seule présente, comme germe du bien en l'homme, l'aspiration à l'idéal qui naît chez le pécheur [[426']]-[[427']]-[428']. Donc le sonnet „Correspondances“ doit, pour éviter la vaine flatterie peindre cette réalité du mal, en partant de laquelle des âmes valeureuses parviennent cependant, grâce aux aspects brillants de cette misère, à retrouver l'inspiration donnée par le ciel. C'est depuis l'abîme du mal, représenté dans le sonnet par les attraits de la corruption, que, selon Baudelaire, dans l'homme, vient le seul élan véritable vers le bien [[429']].
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Théorie


On livrera ici quelques moyens pour évaluer l'arête de la fourche (۩et comme la clarté║mais pouvant aussi amener l'âme devant le champ du savoir∙Ѻ∙donnant à côté de cela des indices pour s'extraire des poncifs jusqu'ici en usage, afin de trouver, en partant des fondements idéaux du monde, l'aspect de la beauté qui servira de modèle artistique)ʭ. Le filet considère le savoir en général, tandis que le harpon se tourne particulièrement vers l'art. Le poème ne semble pas écrit pour guider quiconque vers la science déductive ou quelqu'une de ses applications. Il a été publié avec soin, au plan de son texte même. Un lecteur cultivé peut imaginer dès le premier abord les notions de “Lumières” et “d'inspiration originale” en partant de «clarté». Grâce au passage sur la symbolique observant «L'homme», l'échafaudage de Baudelaire, platonicien mais esthétisant, ne semble point suggérer d'exemple connu auparavant. Le poète a très bien pu songer, à toute vitesse ou dans quelque lente dérive de la pensée, à l'image du “jour-savoir” introduisant celle de l'illumination esthétique. Le harpon actuel s'harmonise avec les autres, pris dans les fourches du râtelier en voie de constitution. Le couvercle du sonnet, dégagé au paragraphe 568, ne s'oppose nullement à cette même quille. Baudelaire a écrit sur le thème des artistes liés mutuellement, un autre poème. La symbolique du monde naturel entretient une ancienne familiarité avec «L'homme», d'après le premier quatrain, ce qui se combine parfaitement avec l'idée que des reflets idéaux habitent l'âme des grands artistes. Ce point avantage le harpon dans l'interprétation de la mire. Pourtant le filet, avec son abstraction introduit bien l'autre quille de l'antenne. Au vu des apparences examinées, l'arête de l'expression étudiée vaut 1.





Application à Baudelaire


À l'occasion Baudelaire ajoute des points dans le platonisme, sans vouloir en faire impitoyablement le procès [[430']]. Le plus clair de son temps il semble rester d'accord avec le philosophe athénien sur la monarchie ou la formation, par la science, des politiques, mais il suppose, sans trop s'y appesantir, que le grand artiste possède une hauteur de vue pareille à celle du monarque -ou supérieure. Autant que le roi ou le savant qui aide à le former, l'artiste va chercher, par le ressouvenir, les fondements du monde ou conceptions précieuses qui rendent effectif l'ordre, lequel règne par les correspondances. Baudelaire, dans la haine qu'il a de la démocratie, combinée à une grande valorisation de l'art, fait penser à un platonisme très élargi, éventuellement esquissé en dehors du soin de composer un système [431']-[432']-[433']. On retire de ses ouvrages qu'il voudrait ajouter au platonisme sans avoir à en retrancher beaucoup. Il suffirait à ses yeux qu'il devienne moralement plus ouvert encore [[434']]. Le divin roi et aussi les monarques terrestres, doivent continuer à exécuter leur devoir de complète domination, heureusement servis par les meilleures autres âmes, vis-à- vis du monde réel où chacun doit occuper le poste dû à son talent [435']. Là tout grand artiste fait l'éloge du réel, comme le sonnet „Correspondances“, au plus haut point s'y emploie. Impossible de penser à une vision rêveuse des choses plus conservatrice! Même quand le poète, soucieux d'améliorer le monde, au milieu d'une immense révolte animée contre un gouvernement devenu impotent, fait appel à un doux anarchiste, c'est pour le savoir qu'il a montré [436']. S'il fait l'éloge du peuple ou peint sa misère de façon touchante, c'est que cette foule reste soumise. On se gardera d'oublier que Platon voyait l'étincelle des notions divines dans l'âme d'un esclave jeune, propriété docile de son maître depuis le jour de sa naissance [437'].





Méthode


Si on avait comme perspective non d'étudier un sonnet en imaginant une imitation du calcul des probabilités, prenant son lectorat immensément nombreux en compte, cela depuis la publication initiale, mais de se pencher sur les mots employés par l'auteur dans la totalité de ses ouvrages, il deviendrait possible de réaliser une réelle statistique, puisqu'il a écrit des milliers de phrases. Aucune maladroite imitation des effectifs procédés mathématiques ne serait plus nécessaire. Mais à l'échelle d'un seul poème, comment procéder quand il s'agit d'obtenir une formidable quantité de faits, seule base documentaire possible d'un examen statistique?
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Théorie


Présentons maintenant quelques uns des motifs d'attribuer 1 comme valeur d'arête à l'expression (۩…Les parfums, les couleurs et les sons se répondent║pour chaque perception dépendant de tel ou tel des cinq sens, existent des impressions homologues, parmi celles venues de chacun des quatre autres aspects de la réceptivité∙Ѻ∙l'excellente âme, qui a entr'aperçu le bien, surmonte la séparation entre les différents aspects inspirants de la sensibilité, par l'image de leur accord)ʭ. L'essentiel du huitième vers n'est pas difficile à reconnaître dans la mire. Comme dans les fourches précédentes du râtelier à établir, le filet demeure schématique, de sorte qu'il s'avère impossible de trouver un passage du sonnet qui lui offre la prééminence vis-à-vis du harpon. En particulier la notion «répondent» ne s'y voit pas suffisamment éclairée. Le poème bénéficie de la sûreté requise pour un examen approfondi et ne présente rien qui soit puisé dans la science. Le développement de genre platonicien du harpon dépasse le cadre d'une facile devinette. Le platonisme se voyant ici combiné à une vision de l'univers centrée sur l'esthétique, nous désespérons de réussir à trouver un exemple célèbre de texte, ou d'activité, dont Baudelaire aurait désiré suggérer l'exemple. L'immédiateté du billard possède trop de rudesse pour autoriser l'enchaînement “filet- harpon”. La présente fourche semble capable de s'articuler avec les treize précédemment discutées. L'itinéraire allant du bien au concret puis de là jusqu'au plan de la notion d'accord semble compatible avec les portes ou aplombs chargés de mettre l'évocation de ce qui est divin à portée de la pensée ordinaire. Pareillement au sonnet „Correspondances“, qui peint l'imagination dans les arts, le poème „les Phares“ décrit, chez de nombreux artistes, l'exercice de cette faculté. L'imagination orne ainsi le «temple» naturel d'un «hurlement» revêtu d'art et offert «au bord» d'une inaccessible «éternité». La notion de “symbole” est, au départ, celle de l'objet autorisant l'idée d'une amitié à être revivifiée, comme un portrait cassé dont chaque hôte détient une moitié seulement, afin qu'en les emboîtant l'une dans l'autre, ils puissent un jour futur se reconnaître [438']. Chez un lecteur extrêmement attentif au troisième vers «…L'homme y passe à travers des forêts de symboles…» naît la réflexion que le concret mentionné par le filet gagnerait à un élargissement de signification. L'énoncé “pour chaque perception dépendant de tel ou tel des cinq sens, existent des impressions homologues, parmi celles venues de chacun des quatre autres aspects de la réceptivité” offre le germe de la notion vaguement platonicienne du harpon: “l'excellente âme, qui a entr'aperçu le bien, surmonte la séparation entre les différents aspects inspirants de la sensibilité, par l'image de leur accord”. De surcroît au moyen de l'union des cinq sens nous allons vers celle de l'unité de toutes les choses bonnes: beautés naturelles, raffinées ou artistiques. Dans ce cas, le concret ne vaut pas l'abstrait par lui suggéré: le filet ne peut se mesurer au harpon. En revanche, de façon évidente, il en constitue un parfait moyen de présentation. Les cotes, dans leur ensemble, valant 1, l'arête obtient cette même valeur.





Application à Baudelaire


En modifiant discrètement le platonisme, Baudelaire ne souligne rien de sa démarche. De même la déformation des vues chrétiennes qu'il se permet ailleurs, en invoquant le diable, ne fait l'objet d'aucun discours théologique insistant [[439']]. Bien que la dureté de certains de ses poèmes empêche de lui prêter l'avis de La Fontaine sur lui-même, il partage quelque chose de l'insouciance que montre le courtisan [440']-[441']-[442']-[443']-[[444']]-[[445']]-[[446']]: «Je suis chose légère, et vole à tout sujet;

Je vais de fleur en fleur, et d'objet en objet…» Le principal semble d'avancer, en présence de ce qui est divin, que l'union des arts fournit avec éclat une représentation de la belle unité du monde. Peu importe si le moyen d'arriver au sublime ainsi évoqué suit un itinéraire peu sûr! Le platonisme singulier du créateur pourrait nous irriter, mais nous montrerions notre difficulté d'accepter la nouveauté dans les arts en laissant paraître cette humeur irascible. À côté du rabâchage ordinaire qui occupe dans chaque temps une place considérable, certaines images du véritable serviteur du beau conduisent les plus clairvoyantes âmes en direction de l'idéal qui l'a inspiré lui-même, ce qui le met en situation d'intercesseur [447']. Plutôt que de peindre les illusoires fleurs du bien, avec le relief théâtral du barbouilleur au succès prompt, l'artiste dont le nom restera dans la postérité fera découvrir aux meilleurs, dans ce qui attire le mépris général, cette beauté idéale que les images célestes conservées en son âme lui permettent de reconnaître. Ainsi la mort, en apparence détestable, inspire Malherbe [448']: «Le pauvre en sa cabane, où le chaume le couvre,

Est sujet à ses lois:

Et la garde qui veille aux barrières du Louvre

N'en défend point nos rois.»





Méthode


La critique doit éviter de s'attendre à voir se perpétuer le résultat déjà tangible qu'elle connaît, issu de l'époque précédant celle d'un auteur individuel. Les choses qui paraissent initialement causées par quelque puérile négligence ou vaine contradiction, délaissant la voie tracée auparavant avec soin, méritent parfois d'être vues comme l'exploration, au moyen de la subjectivité, de pistes jusque-là insuffisamment pratiquées au plan collectif. L'époque se constitue par les personnages qui la vivent, donc il est déraisonnable de vouloir l'un de ceux-là conforme aux gens qui ont vécu au cours de la période antérieure. En tout sens de très nombreuses déterminations ne cessent de se croiser, donnant ainsi des effets nouveaux.
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Théorie


En justifiant les fourches à définir pour le râtelier qu'on met en place, il sera bon d'aller encore plus vite, désormais, cela en faisant confiance au lecteur -qu'on doit avoir soin de ne point lasser par d'excessives longueurs- pour que chaque fois il établisse lui-même géode, boulet, mousqueton, bouclier, ainsi que garrot. L'antenne suivante sera déjà examinée de cette manière: (۩Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants…║Il se présente des parfums d'une charmante nouveauté∙Ѻ∙celui qui a entr'aperçu l'idée suprême se voit encouragé par les fragrances d'une certaine catégorie, maintenant que son âme s'est incarnée sur terre, à suivre le pont des correspondances horizontales entre toutes les choses participant au bien, en particulier avec l'effet de joindre par l'imagination de frais parfums aux descriptions picturales des carnations infantiles, aussi fragiles que des tons floraux)ʭ. L'image végétale utilisée dans le harpon reste dans le cadre baudelairien, puisque nul avis n'est donné sur l'existence de quelque fleur du bien, ce qui autorise à imaginer le parfum ravissant comme un superficiel aiguillon, capable de fournir à un esprit bien orienté un motif réveillant sa puissance, qui le mènera vers une haute conception. Le style religieux puis quelque peu satanique de l'auteur, à l'échelle de tout le sonnet, empêche de trouver un passage qui favoriserait la première quille au détriment de la seconde. Au premier abord entre le filet qui manque le centre du poème, la notion de correspondance -maintenant développée de façon platonicienne comme une conséquence du bien souverain- et le harpon qui, au contraire, parvient jusque-là, s'établit une claire différence, donc il faut atteindre le niveau de la pensée rêveuse ou fugitive du créateur, accessible à peu de gens, pour qu'opère la dérive de signification “parfums-charme- nouveauté-bien-chairs d'enfants-fragilité-fleurs”. Le filet de la nouvelle fourche amène une légèreté de vue qui rend impossible une opposition aux précédents et la seconde quille s'inscrit sans difficulté dans la série des harpons de forme platonicienne déjà notés. Cette même quille contient assez d'imagination instruite pour accompagner le couvercle du sonnet, qui souligne la présence de la fantaisie dans les arts. Le thème de la vie symbolique s'adressant aux êtres humains offre de quoi discerner un motif théologique ou métaphysique dépassant la portée du filet. Comme nul passage du texte ne vient équilibrer le fief, pour accorder à cette première quille une importance de même valeur que celle du harpon, aucun embrèvement n'a lieu. En revanche l'expression “charmante nouveauté”, caractérisant des parfums, réussit à introduire sans difficulté le thème des “tons floraux”, unifié dans l'intelligence avec le sentiment inspiré par des “parfums d'une certaine catégorie”. Nul obstacle donc ne se fait jour qui pourrait interdire 1 comme arête.





Application à Baudelaire


Dans le platonisme renouvelé qu'on suppose chez Baudelaire, l'image du Christ enfant doit être considérée davantage que celle des adolescents inspirant l'amour que célèbre Platon [449']-[450']-[451']-[452']. Le poète devait aussi en même temps -et cela sans y voir nul sacrilège grave- songer aux tendres filles que le XVIIIe siècle a représentées avec tant de fraîcheur [453']-[454']-[455']. L'auteur ne saurait être accusé d'un platonisme aveugle ou plongeant de façon irrationnelle dans le contresens. Il se contente d'inflexions données à l'enseignement du philosophe admirateur de Sparte, qui sut de manière piquante décrire la puissance de l'amour et le rôle des artistes éminents, dont l'âme prend son envol par des ailes qui existent seulement au-delà du sensible [456']-[457']-[458']-[459']-[460']-[461']- [462']-[463']-[464']-[465']-[466']-[467']: «Eh bien! voici, mon beau gars, ce que tu dois bien te mettre en l'esprit: c'est que le précédent discours était de Phèdre, fils de Pythoclès et bourgeois de Myrrhinonte, tandis que celui que je vais dire est de Stésichore, fils d'Euphème et natif d'Himère. Voici maintenant comment doit s'exprimer son discours: "il n'y a pas de vérité dans un langage" qui, la présence d'un amoureux étant admise, prétendra que c'est à celui qui n'aime pas qu'on doit de préférence accorder ses faveurs, et cela pour ce motif que le premier est en délire, et le second, de sens rassis! Si en effet il était vrai, sans restriction, que le délire est un mal, ce serait bien parler. Mais le fait est que, parmi nos biens, les plus grands sont ceux qui nous viennent par l'intermédiaire d'un délire, dont à coup sûr nous dote un don divin. On le voit en effet: la prophétesse de Delphes, les prêtresses de Dodone, c'est dans leur délire qu'elles ont été pour la Grèce les ouvrières de nombre de bienfaits évidents…Ce n'est pas tout: ces maladies même, ces épreuves, entre toutes rigoureuses, qui en conséquence d'antiques ressentiments, existent, venant on ne sait d'où, dans certains individus d'une race, -le délire prophétique, en se produisant chez ceux qui y étaient destinés, a trouvé le moyen de les éloigner…Il y a encore un troisième genre de possession et de délire, celui dont les Muses sont le principe: si l'âme qui en est saisie est une âme délicate et immaculée, elle en reçoit l'éveil, il la plonge dans des transports qui s'expriment en odes, en poésies diverses, il pare de gloire mille et mille exploits des Anciens, et ainsi il fait l'éducation de la postérité…celui pour qui l'abondant objet de ses contemplations, ce furent les réalités de jadis, celui-là, quand il voit un visage d'un aspect divin, imitation réussie de la Beauté, ou quelque corps pareillement bien fait, il éprouve d'abord un frisson, et quelque chose l'envahit…au moment où il voit, se fait en lui le changement qu'amène le frisson: une chaleur inaccoutumée…il s'échauffe, et l'émanation donne de la vitalité au plumage; l'échauffement, de son côté, fait fondre ce qui, concernant l'expansion de cette vitalité, s'était depuis longtemps fermé sous l'action d'un durcissement et l'empêchait de germer. Mais l'afflux de l'aliment produit un gonflement, un élan de croissance dans la tige des plumes à partir de la racine, dans tout le dedans de la forme de l'âme. L'âme en effet, au temps jadis, était tout entière emplumée; la voilà donc, en celui-ci, dans une ébullition générale et toute palpitante; ses impressions sont exactement ce que sont, dans le cas de la dentition, les impressions de ceux qui font leurs dents, quand ils sont tout juste en train de les percer: une démangeaison, un agacement, c'est identiquement ce qu'éprouve en vérité l'âme de celui chez qui commencent à pousser les plumes; elle est à la fois en ébullition, agacée, chatouillée dans le temps où elle fait ses ailes.»





Méthode


À présent on avancera que l'opposé de la pensée infantile se voit dans l'acceptation raisonnable de la nécessité universelle -très difficilement compréhensible hors de toute superstition- que Diodore Cronos a décrite ainsi [468']-[469'] : «…tout ce qui s'est réalisé dans le passé est nécessaire; -l'impossible ne peut être une conséquence du possible…rien n'est possible qui n'ait ou ne doive avoir une réalité actuelle.» Il suffit pour la convertir en thèse logique, au plan formel, de parler de propositions qui portent sur des objets au lieu de traiter d'objets et par ailleurs, au plan matériel, de faire une part aux très légères incertitudes venant du hasard ou des actions libres: “I, toute affirmation décrivant correctement quelque chose qui s'est réalisé dans le passé est une affirmation nécessaire; II, aucune affirmation décrivant adéquatement quelque chose d'impossible ne peut être impliquée par une affirmation décrivant correctement du quelque chose de possible; III, ((une affirmation décrit du réel sans incertitude)=>(elle décrit correctement quelque chose ayant ou devant avoir une réalité actuelle)). Vis-à-vis de ces points l'existence du hasard ne pose guère de problème, vu que c'est juste la présence de la nécessité avec un léger voile d'incertitude qui accompagne toute relation entre d'innombrables causes et un événement -comme il a déjà été vu dans la remarque 681B. En jetant maintes fois un dé avec un autre, nous ignorons quand exactement le cornet à dés renversé à même la surface d'une table conduira vers le résultat “double-six”, tout en sachant que cela s'obtient en moyenne 1 fois pour 36 lancers dans une quantité immense de tels essais. Point davantage l'existence des actes libres ne remet cela en question, parce qu'ils ressortissent au genre de cas -déjà traité dans la remarque 666M- qui sont à considérer d'après le modèle ((1)²=(-1)²). Quand nous élevons (1) et (-1) au carré nous ignorons comment déterminer la moindre séparation entre les deux résultats, tout en sachant que ((1)³)=1 et ((-1)³)=-1. Le possible ne cause nulle gêne, puisqu'il est analysé comme du réel incertain. La nécessité tolère par endroits un voile qui laisse autant d'ouvertures vers des projets de connaissances futures, devant combler de tels vides intellectuels.
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Théorie


Cherchons à fournir quelques précisions relatives à l'antenne (۩Doux comme les hautbois║doux comme de la musique champêtre, parce qu'on peut franchir la distance qui sépare l'ouïe du goût et de l'odorat, pour comparer certains êtres dont les qualités majeures appartiennent à ces trois domaines ∙Ѻ∙celui qui a entr'aperçu l'idée suprême se voit encouragé par les parfums d'une certaine catégorie, maintenant que son âme s'est incarnée sur terre, à suivre le pont des correspondances horizontales entre toutes les choses participant au bien, en particulier avec l'effet de joindre par l'imagination des parfums de goût sucré aux sons des hautbois)ʭ. Harpon et filet concernent des choses voisines, mais avec des points de vue très différents. La synesthésie unissant deux sens parmi les cinq est abordée avec plus de généralité dans la seconde tringle, ce qui empêche les diverses parties du sonnet de lui donner l'avantage sur la troisième. À première lecture les quatorze vers n'autorisent point la notion de synesthésie à déboucher sur les attaches platoniciennes du sonnet. La première quille semble peu comparable aux filets précédemment définis, dans les antennes déjà incluses au sein du râtelier en cours de constitution. Le harpon, quant à lui, a beaucoup de proximité avec ses homologues. La réminiscence platonicienne s'accompagne aisément d'un commencement situé dans le concret de la vie quotidienne, point qui est justement ce à quoi les portes ou aplombs ramènent les contenus de type religieux du sonnet. Les vers accréditant le caractère double des choses -esprit et matière- favorisent la conception platonicienne du monde. Nul passage de ton différent ne vient, de plus, contrebalancer une pareille impression. L'idée que depuis l'un, parmi les cinq sens, jusqu'à l'autre, un pont existe introduit celle que, métaphysiquement, du réel suprasensible domine les conceptions des objets matériels. Chacun, en complétant ces arguments par lui-même, verra sans mal que l'arête discutée vaut 1.





Application à Baudelaire


Les illustres fabricants de hautbois ont pu, à l'égal des peintres, compositeurs et poètes, recevoir, dans la songerie du créateur de „Correspondances“, le titre de «vivants piliers» conduisant les âmes dévouées à l'esthétique vers les hauteurs inspiratrices [470']-[471']-[472']. L'âme qui accompagne les «chairs d'enfants» demande justement, pour se développer dans le goût des arts, que le novice ait parfois l'occasion d'écouter ce que produit tel ou tel instrument sorti des mains de l'un de ces maîtres, puis cerne intuitivement la différence avec la sonorité de son propre instrument d'exercice. Le créateur ayant placé «les parfums» au même plan que «…les couleurs et les sons…» dans le huitième vers, il a suggéré -à moins que son discours admette un code spécialement obscur- qu'il plaçait les artisans de luxe, ici les fabricants de parfums, dans un ordre de mérite pareil à celui des musiciens et peintres. Par conséquent imaginer qu'un luthier appartienne au même niveau paraît cohérent.





Méthode


L'égrenage des cotes, réalisé pour les appliquer à une expression particulière, semble inévitable puisque lentement il faut se demander si la situation traitée reste dans le cadre que l'expérience a jusqu'ici indiqué pour obtenir 1 comme arête. Tant qu'une abstraction de plus grande force manque, la besogne fastidieuse reste inévitable, ce qui est entièrement logique, vu que bien abstraire n'est que résumer très finement le concret, avec pour objectif de pouvoir ensuite déduire: moyen de produire les connaissances le plus rapide. Mais un tel engendrement n'est sûr que si le concret a été observé correctement, donc il faut nous en approcher. Il en suit que nous étudions le réel par des constructions, comme si nous étions en train, sans arrêt, de monter un échafaudage juste dans le but de voir l'état d'un gigantesque immeuble de caractère précieux. Mais le bâtiment n'est pas l'échafaudage et l'objet du savoir n'est pas une construction. Cette dernière autorise l'accès au réel étudié et ne se confond pas avec lui. De nombreux adversaires de la connaissance ont amené à confondre le moyen d'examiner l'objet avec la chose même. Nous étudions le réel, dans le cadre de l'observation historiquement possible de l'époque, grâce au piège intellectuel chargé d'attraper en idée maint détail interne au fait concret. En cela jouent des conventions, comme celle, pour le naturaliste, d'une graphie faite d'italiques pour les noms d'animaux et de plantes, avec notation du genre par un mot pourvu à l'initiale d'une majuscule, mais écriture du nom d'espèce uniquement par des minuscules. Cependant la chose n'est pas l'écriture qui l'inscrit sur le registre. Dans le présent calcul cotes et arête, ainsi que harpon et filet, n'appartiennent pas au poème, donc forment seulement une construction, avec des choses imbriquées de manières diverses les unes dans les autres. Si le vocable “mire” ne se trouve point davantage dans „Correspondances“, ce qu'il désigne, au contraire, dans une antenne 1, est emprunté au texte analysé. Le point de réalité orale ou littéraire voit de la sorte autour de lui une construction grandir, parce que nous avons le soupçon qu'il recèle un trésor fait de maints aspects ignorés jusque-là. Nous avons un objet de savoir pris dans le réel et à l'opposé -dans la sphère des niveaux d'être- la construction qui autorise l'examen d'une telle chose. Certes quelqu'un étudiant le processus de connaissance, au lieu de l'objet¹ étudié, verra en cette approche un objet², qui à son tour exigera un échafaudage permettant de le situer. Dans le cas de l'objet¹, le présenter comme une construction revient à insinuer que le savoir ne connaît rien de fondamental et que ce qu'il prétend découvrir dans les objets étudiés par lui se réduit presque à ce que lui-même y a mis [473'].
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Théorie


On donne ici quelques notions préparatoires pour déterminer l'arête d'une fourche proche de celle présentée d'abord au paragraphe 641: (۩verts comme les prairies║de couleur verte comme celle d'un pré∙Ѻ∙celui qui a entr'aperçu l'idée suprême se voit encouragé par les parfums d'une certaine catégorie -maintenant que son âme s'est incarnée sur terre- à suivre le pont des correspondances horizontales entre toutes les choses participant au bien, en particulier avec l'effet de joindre par l'imagination des parfums au goût plein de verdeur aux diverses représentations picturales de l'herbe amenée par le printemps, dont la vue blesse de façon ravissante les yeux par des tons crus)ʭ. Le créateur ne pouvait ignorer la notion de “verdeur” puisque La Fontaine avait souligné son importance [474']: «Certain Renard gascon, d'autres disent normand,

Mourant presque de faim, vit au haut d'une treille

Des Raisins mûrs apparemment

Et couverts d'une peau vermeille.

Le Galand en eût fait volontiers un repas;

Mais comme il n'y pouvait atteindre:

Ils sont trop verts, dit-il, et bons pour des goujats.

Fit-il pas mieux que de se plaindre?» On perdrait un aspect important de l'idée centrale du sonnet „Correspondances“ à vouloir penser que le poète ne voulait pas ici comparer deux ou trois des cinq sens: la vue d'un côté, le goût et l'odorat de l'autre, qui ne font qu'un très fréquemment ou du moins empiètent l'un sur l'autre. La puissance du texte vient pour une grande part de la concentration de pensée faisant voir que les correspondances verticales -de forme platonicienne- amènent les horizontales: entre sens différents [475']. Le billard permet si peu, à lui seul, de comprendre que le filet présente le harpon, que maints commentateurs ont reproché à Baudelaire une platitude -arrivée uniquement d'eux-mêmes- à cet endroit. Le filet à présent fourni décrivant une situation matérielle particulière ne s'oppose nullement à ceux déjà procurés. Le harpon rappelle toute l'importance de l'imagination, citée aussi dans le couvercle. Dans le huitième vers, au minimum, la communication entre les cinq sens domine le propos. Cela suffit aussi pour échapper au danger que harpon et filet se vaillent. Le filet présente l'avantage d'introduire le mot «verts», sur lequel ensuite on peut s'élancer pour atteindre le sens “aigre, acide, sur, amer”. De là suit une arête de valeur 1.





Application à Baudelaire


Les relations entre les cinq sens ne sont pas uniformes d'un homme à un autre, donc il est possible -sans aucun sérieux, mais avec la fantaisie artistique usuellement permise- de voir en de telles intuitions de rapprochement plus ou moins faciles, quelque mérite, comme pour les hautes capacités d'abstraction, que Platon attribue à une meilleure contemplation du bien suprême. D'après lui sont également nécessaires, pour favoriser la réminiscence, les entretiens philosophiques et l'indépendance vis-à-vis de la population ordinaire [476']-[477']: «Eh bien! c'est en usant droitement de pareils moyens de souvenance qu'un homme…est seul à devenir réellement parfait. Mais, comme il s'écarte des objets où tend le zèle des hommes et qu'il s'attache à ce qui est divin, la foule lui remontre qu'il a la tête à l'envers…» Cependant l'un des êtres vraiment réels marque l'âme plus facilement que ne font les autres [478']-[479']-[480']: «Ce qu'il y a de sûr, c'est que Justice, Sagesse, tout ce qu'il y a de précieux encore pour des âmes, ne possèdent aucune luminosité dans les images de ce monde-ci: à grand peine, au contraire, de troubles instruments permettent-ils, et même à un petit nombre de gens, de recourir aux représentations de ces objets pour contempler en elles les traits de famille que ces représentations ont gardés. La Beauté, elle, était resplendissante à voir…Dans sa réalité, disions-nous, elle resplendissait parmi les réalités dont il était question…seule la Beauté a obtenu ce lot de pouvoir être ce qui est le plus en évidence et ce dont le charme est le plus aimable.» On imagine l'intérêt de ce texte pour Baudelaire. Parfums, couleurs et sons ou leurs images mentales, dans l'esprit des artistes capables de faire se croiser en leur imagination les diverses influences qu'ils aperçoivent peser sur eux, joueraient de manière simultanée pour donner une approche de quelque idée, tout comme des interlocuteurs contribuent ensemble au jaillissement d'une vérité, ou comme, dans la pensée d'un orateur judicieux, les idées qui se frottent, se joignent ou s'opposent sur des questions extrêmement délicates, font briller le feu de la trouvaille [481']-[482']-[483']-[484']-[485']: «…c'est quand on a longtemps fréquenté ces problèmes, quand on a vécu avec eux que la vérité jaillit soudain dans l'âme, comme la lumière jaillit de l'étincelle, et ensuite croît d'elle-même.» Les grandes intuitions artisanales ou artistiques, dans une réalisation esthétique, refléteraient dans leur conjointe action quelque chose de la constitution du monde, ce qui reviendrait à exprimer la forme cohérente des choses, comme le font les ornements d'un temple chargés de contribuer à l'édifice. Leur organisation produirait ainsi, en plus de leur beauté propre, une beauté supérieure, comme celle des beaux arbres d'une forêt [486']-[487']. Le plan finement établi du réel naturel autant que de la société constitue le bien, d'après l'enseignement de Platon [488']-[489']. Comme le beau est l'éclat du bien, ou ce dernier mis à portée du sensible, ne chercher que distraction dans ce qu'avance la beauté revient à se tromper gravement. De plus le grand esthète se penche sur les moyens d'apporter quelque solution à une difficulté d'expression jusque-là rencontrée par ceux qui ont voulu rendre le beau de l'ère dans laquelle ils vivaient. Le poète, vu le nom qu'il portait, a sans nul doute, songé à de pareilles choses!





Méthode


Cet appétit de réminiscence d'idées guidant l'art comme ce plongeon au milieu des obstacles de l'époque a souvent été nommé le génie, avec toute l'exagération propagandiste que les chefs de maintes nations emploient dans le but de faire paraître l'habitant de leur pays très au-dessus de celui des autres. Kant, plus rationnellement, a pensé bon de remarquer que le génie artistique fait paraître de la beauté sans un seul concept. L'idée n'est pas entièrement fausse, puisque l'artiste ne sait pas de façon exacte comment il réussit le tour de main qui le rend fameux [490']-[491']. Pourtant le maître de Königsberg rejetait le caractère génial du grand scientifique, d'après le fait qu'il connaît bien ce qu'il réalise. Mais le scientifique souvent ne sait pas très bien d'où lui vient son énergie, son attachement aux questions qu'il traite, ni les intuitions vagues dont il part et qui, une fois développées grâce aux études rigoureuses dont il hérite comme à celles qu'il mène lui-même, fournissent la clef de l'énigme à résoudre, au sein du cadre historique de sa recherche. De surcroît si le savant connaît au moment où il déduit, cela ne se produit pas constamment: s'il fonde une branche du savoir, il ne peut manquer d'induire, partant de schémas, observations ou manipulations et donc il se trouve hors de la déduction en de telles démarches.
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Théorie


Nous chercherons maintenant à seconder de manière succincte l'établissement, que chaque lecteur fera, de l'arête revenant à l'antenne (۩Et d'autres║mais aussi quelques uns différents∙Ѻ∙ou de manière plus étonnante celui qui a entr'aperçu l'idée suprême se voit -maintenant que son âme s'est incarnée sur terre- encouragé par les fragrances corporelles qui mènent aux amours, à suivre le pont des correspondances unissant les choses participant au bien, en particulier avec l'effet de joindre par l'imagination les parfums de la chair adolescente ou adulte, d'abord aux plus entêtantes odeurs que produit l'artisanat de luxe, puis aux splendides architectures, dessins, tableaux, sculptures, livres, fêtes, musiques, ballets et opéras qui les utilisent ou en produisent l'évocation)ʭ. Bien mieux que le filet ne parvient à le faire, le harpon emprunte le chemin du commentaire d'un texte où perce une théosophie implicite. Déboucher sur le platonisme artistique de l'auteur, en partant du constat que les genres de parfums diffèrent, exige trop de la première lecture, qui se contente de voir les quilles plutôt comme deux explications opposées: la première faite de simplicité, l'autre allant chercher une référence traditionnelle, connue d'un homme cultivé. Le nouveau filet ajoute un élément aux idées jusqu'ici avancées dans le râtelier par les filets déjà vus, sans provoquer d'incompatibilité avec elles. Quant au harpon, il fait de même vis-à-vis de ses homologues, dans la spéculation platonicienne infidèle aux textes du maître athénien mais charmante. Les portes ou aplombs ne gênent aucunement le harpon, vu que l'âme d'excellence qu'il dépeint arrive de très bas, dans le chemin de la réminiscence, après la chute dans le corps qu'elle a subie. Les vers à 13 témoignent de l'attrait que déchéance comme luxe ne manquent pas d'exercer, tandis que le premier quatrain fait espérer d'atteindre le sommet de la vie intellectuelle. Dans cette conjoncture le filet n'a de valeur que pour une description très élémentaire du sens de la mire. À son avantage, pourtant, il faut compter la notation de la différence qui sépare les parfums, ce qui ouvre sur la seconde quille.





Méthode


La notion «autres» fournit un opérateur logique de référence inversée, non une classe d'objets aussi explicitée que celle que désigne le mot “arbres”. Dans le but de préciser l'ensemble de choses indiqué, il faudrait se passer du raccourci logique abstrait «autres» et revenir intuitivement au concret avant de repartir formellement vers l'abstrait de la notion de “classe”. L'expression perdrait en brièveté puisque l'abstrait s'identifie à un raccourci condensant une immense part de concret.





Application à Baudelaire


Si nous développons le sens de «autres», cela donne quelque chose de ce genre: “la classe des parfums qui n'appartiennent en rien à l'ensemble dont il vient d'être question”. L'éclair logique obtenu avec l'emploi de «autres» produit son effet, au plan du fond, grâce au contexte. L'exclusion formelle de la sphère d'images «frais…Doux…verts» amène la représentation d'après laquelle un autre contenu -pas encore défini- paraîtra condamnable aux yeux de certains. Vis-à-vis de l'ensemble de significations déjà employé, le déclenchement logique du signal «autres» jette l'imagination vers une situation où elle se trouve prête à un renversement. Avec le cube ABCDEFGH signalé par Wittgenstein nous avons l'équivalent schématique d'un pareil cas: F E A D G H B C Devant cette figure imaginons la directive: “au lieu de prêter attention au plan ABCD disposé près de l'observateur, vers la gauche, examiner d'abord le plan EFGH vu comme à proximité, vers la droite”. En obéissant à cette injonction, aussitôt nous percevrons le dessin autrement [492']-[493']. Le même genre de basculement intervient dans les figures de rhétorique les plus vives [494']. Au sein du poème de Baudelaire, l'articulation interne marquée par les «chairs d'enfants» trouve maintenant un double, inverse ou complémentaire, avec les considérations portant sur la chair adolescente ou adulte qu'évoquent les parfums lourds.
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Théorie


Malgré l'obstacle de vers portant sur la corruption, juste quelques indications rapides viendront aider chacun à estimer l'arête de (۩corrompus║qui permettent le sentiment intérieur, chez ceux qui en usent, de se moquer de toute morale∙Ѻ∙pervertis, d'après maints hypocrites -jouissant aussi de la corruption, mais petitement- lesquels de surcroît, n'ayant pas entr'aperçu le bien quand leur âme demeurait au ciel, se voient incapables, maintenant prisonniers d'un corps terrestre, d'aller par l'imagination de leur abîme intérieur vers le désir amoureux extrême qui donne la force d'entreprendre cette réminiscence des hautes idées procurant aux meilleurs l'inspiration divine, principe des chefs- d'œuvre)ʭ. Un mot décisif du poème sert de mire. L'aspect mystérieux de ces vers ne peut que freiner l'interprète voulant privilégier le filet. La profonde séparation de sens distinguant les deux quilles paraît interdire l'enchaînement de ces dernières par un lecteur hâtif. La question morale n'ayant point jusqu'à présent été abordée par les quilles admises dans les propositions du râtelier, le danger d'un conflit avec les deux nouvelles paraît absent. Le harpon reconnaît un rôle immense à l'imagination. Derrière la notion de «symboles» des vers en cause on devine celle d'idées vues au plan métaphysique. Dans le niveau de la pensée rêveuse ou fugitive du créateur le filet introduit le sens que le harpon discute. Ces raisons poussent à reconnaître que nul doute vis-à-vis de la vraisemblance 1 de la fourche analysée ne se justifie.





Méthode


On doit reconnaître qu'il existe quelque inconvénient aux antennes, parce que le filet étant moins surveillé par les cotes que le harpon, l'interprète risque d'accentuer l'aspect fragile de la première quille, afin d'obtenir sans nul mérite une proposition ayant l'air inattaquable relativement à l'infériorité de cette quille sur la seconde. Cependant n'importe quel outil comporte un ensemble de faiblesses. On se remémorera dans quel ridicule finit par tomber le souvenir de ceux qui rejetèrent l'usage des premières lunettes astronomiques, au prétexte qu'elles produisaient des illusions d'optique, même si de tels personnages ont pu défendre sur le moment leur attitude [495']-[496']-[497']-[498']-[499']. En des circonstances analogues il vaut mieux faire un pas en avant et confier aux esprits de la postérité le soin des améliorations imaginables d'un procédé qui rend service à maints égards et ne présente nul autre danger que celui de provoquer la réflexion des gens certains de leurs jugements.





Application à Baudelaire


Insister sur l'imagination et non sur le pouvoir d'abstraire, dans la description de l'effort nécessaire pour gagner la réminiscence, constitue un moyen de refléter, dans le présent commentaire du sonnet, la dérive opérée par Baudelaire vis-à-vis du platonisme, venue de façon cohérente du fait qu'il devait, légèrement davantage que son modèle athénien, se préoccuper d'esthétique. Au sens large ou littéraire, qui s'impose vis-à-vis d'un poète, on en arrive généralement à souligner le platonisme dont part l'auteur, mais quand on examine de façon claire les textes du philosophe, ou lorsqu'on met en évidence l'originalité du créateur, on est incapable d'ignorer la différence des points de vue. Le souci chrétien augmente à son tour cette distance du poète au philosophe. Pour qui sonde les rapports entre d'un côté l'admiration qu'inspirait, à beaucoup de gens instruits, vers la fin de l'Antiquité, la philosophie de Platon et par ailleurs l'optique du christianisme naissant, le péché originel semble rétrospectivement avoir eu chez le penseur grec un équivalent: la présence du corps -qui nous éloigne du ciel, donc forme le mal que nous révérons avec tant d'abus! Voilà pourquoi auparavant nous avions les moyens d'aller, au-delà du ciel visible, rejoindre plus facilement le niveau suprasensible de l'être [500']-[501']-[502']: «…parce que nous étions purs et que nous ne portions pas la marque de ce sépulcre que, sous le nom de corps, nous promenons actuellement avec nous, attachés à lui de la même façon que l'est l'huître à sa coquille!» Donc le désir de faire le mal -au cœur de l'être humain selon Baudelaire- s'avère identique aux attachements physiques. Pour l'aspiration vers l'idéal, nous comprenons aussitôt que l'équivalent n'est autre que l'élan qui mène vers la réminiscence l'homme prisonnier encore de son affreux tombeau. Le mal, au sens platonicien, est commun, tout comme le péché originel d'après le christianisme, puisque chacun possède un corps, dont ne peuvent s'échapper -au moyen de la pensée- que les meilleures âmes. Selon Platon leur effort vers l'abstraction, le bien et la réminiscence des hautes conceptions les distingue des êtres plus ordinaires. Quelque temps plus tard le christianisme verra les gens désirant le salut comme voulant rejoindre la divinité. Il ne convient donc pas d'accuser le poète d'un complet égarement lorsqu'il déclare que dans les veines de sa muse coule un «sang chrétien» et qu'il se tourne vers un modèle inspiré de Platon [[503']]- [504']-[505']-[506']-[507'].








§709



Théorie


Nous procurons ici quelques bribes de l'arête obtenue par l'antenne (۩riches║qui permettent le sentiment intérieur, chez ceux qui en usent, de se moquer de toute morale, au nom de leur supériorité de fortune∙Ѻ∙pervertis, d'après maints hypocrites -jouissant aussi du grand luxe, mais de façon mesquine- lesquels de surcroît, n'ayant pas entr'aperçu le bien quand leur âme demeurait au ciel, se voient incapables, maintenant prisonniers d'un corps terrestre, d'aller par l'imagination de leur abîme intérieur vers le désir amoureux extrême qui donne la force d'entreprendre cette réminiscence des hautes idées procurant aux meilleurs l'inspiration divine, principe des chefs-d'œuvre)ʭ. La remarque portant sur l'hypocrisie oblige à distinguer profondément harpon et filet. Comme Baudelaire se montre plein de respect, dans la fin du sonnet, vis-à-vis des parfums luxueux, cela empêche l'interprète de trouver un passage faisant incliner vers le filet davantage que vers le harpon, dans l'explication de la mire. Au sein des ouvrages du poète de 1857, ou antérieurs, nul signe de condamnation de la richesse ne peut se trouver, donc la transition allant de la peinture de ceux qui en bénéficient à des mots critiquant ses ennemis paraît défendable. En considérant la nouvelle fourche plus toutes celles auparavant admises dans le râtelier à établir, nous demeurons incapable de voir un harpon devenu filet ailleurs, ou l'inverse. Le rôle de l'imagination est aussi nettement souligné dans le harpon de la fourche analysée que dans le couvercle du texte. Les “hautes idées procurant aux meilleurs l'inspiration divine, principe des chefs- d'œuvre” semblent former la même chose que le domaine symbolique désigné par le sonnet. Comme le filet présente des gens immoraux, une partie de leur ensemble peut, de surcroît, être composée d'hypocrites. Nous en arrivons à conclure que l'arête obtient la vraisemblance 1.





Méthode


L'artifice consistant à exiger que le piquet vaille 1 pour que les quatre dernières cotes également atteignent ce niveau semblera éventuellement difficile à comprendre, mais ce n'est là qu'un moyen de procurer une importance décisive à l'exigence de logique interne du calcul de vraisemblance opérant sur un texte. La nécessité de cohérence revêtant un caractère impératif et la cote (j¤) surveillant son observance, nous reflétons ces faits par l'organisation de (j¤k¤m¤p¤w¤). Dans le savoir, fréquemment, les règles cachent des objets, contrairement à ce que leur apparence de pure commodité pourrait conduire à penser. La proportion de sable mêlé à du ciment pour obtenir du mortier vient de l'observation de la solidité de maintes constructions faites avec un tel matériau. La règle de trois permet de trouver que si dans une bibliothèque restreinte, mais utilisée comme un modèle pour ce genre de service, nous avons 3215 romans parmi 9563 ouvrages, il nous faudra collecter ((3215/9563)(50000))=16809,57858 donc approximativement 16810 romans, pour garder la même proportion dans un bâtiment réunissant 50000 volumes. Le simple fait que nous puissions mettre devant nos yeux un tiers de livre, approximation de (3215/9563)=0,336191571 ouvrage, montre que le raccourci mathématique n'a rien d'une convention gratuite [508']-[509']. Nous n'avons pas à exhiber un tiers de volume, approximation de 0,336191571 livre, ce qui fait l'intérêt de la règle de trois, mais nous le pouvons, ce qui montre que le calcul est gagé sur l'expérience. Un objet empirique ayant une présence réelle aux yeux de tous les gens intéressés est identifiable.





Application à Baudelaire


Dans un monde que, d'après le poète, Satan marque partout, l'idée du beau demeure à portée de nos efforts de recherche, pourvu que nous partions d'une impression émouvante. Par exemple de celle donnée par le spectacle des «chairs d'enfants» soigneusement préservées de la mort, des «hautbois» joués avec goût, des «prairies» et de maintes odeurs plaisantes. Ce n'est pas que le péché originel s'en trouve d'un coup effacé, mais il ne peut régner sans partage [510']. La combinaison de ces deux éléments adverses juxtaposés fait que, pour les meilleurs, vient à se dégager malgré le “spleen” -ennui donné par le mal destructeur issu des fautes commises- l'élan vers l'idéal, opposé à cet animal humain corporel qui nous leste de tout son poids. Ce dynamisme conflictuel justifie le titre de la première partie des "Fleurs du mal": «Spleen et idéal» [511']. Pourtant une chose apparemment salutaire menace d'anéantir la perspective du recours divin. Il s'agit de tout ce qui est gentillesse, qualité grandement admirée par les naïfs et sur laquelle ils ne cessent de gloser, mais qui leur fait oublier la douleur sans laquelle, justement, rien de profond ne se développe. Il revient donc au penseur clairvoyant de rappeler, même dans les choses admirées, l'attrait qu'exercent leurs aspects «corrompus, riches et triomphants» sur nous. Le poète se conforme ainsi aux vues de Pascal [[512']]-[513']: «L'homme n'est ni ange ni bête, et le malheur veut que qui veut faire l'ange fait la bête.» Demeurant hors de cette optique tout l'art prétendu est une mièvre culture de l'ignorance. Pour le cruel esthète une poursuite artistique de l'idéal qui n'est en rien aux prises avec le désespoir ne fournit que barbouillage, ronflement poétique ou prose complaisante [514']-[515']- [516']-[517'].
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Théorie


Après avoir jeté une modeste lumière sur les fourches visant la corruption et la richesse, on fait de même pour l'antenne: (۩triomphants║qui permettent le sentiment intérieur, chez ceux qui en usent, de se moquer de toute morale, au nom de leurs triomphes∙Ѻ∙pervertis, d'après maints hypocrites -jouissant aussi de victoires, mais petitement- lesquels de surcroît, n'ayant pas entr'aperçu le bien quand leur âme demeurait au ciel, se voient incapables, maintenant prisonniers d'un corps terrestre, d'aller par l'imagination de leur abîme intérieur vers le désir amoureux extrême qui donne la force d'entreprendre cette réminiscence des hautes idées procurant aux meilleurs l'inspiration divine, principe des chefs- d'œuvre)ʭ. La différence qui sépare les deux quilles a trop d'importance pour qu'on prétende que l'une répète l'autre. Si Baudelaire avait été un moraliste sévère, le filet aurait pu apparaître comme une meilleure interprétation de la mire que le harpon, mais au contraire, il semble que la fin du poème, loin de critiquer la puissance, l'exalte pour les nombreuses occasions qu'elle fournit aux «transports». Cependant l'une des quilles ne présente l'autre que pour un lecteur suffisamment profond, insistant et attentif pour dépasser la première apparence d'opposition mutuelle qui paraît les animer. Le filet nouveau et le harpon, dans le râtelier qui est rassemblé ici, offrent un sens qui a tellement de souplesse que trouver une incompatibilité jetant filets et harpons les uns contre les autres demeure impossible. Vu que les portes ou aplombs touchent, comme le harpon actuel, des relations dépourvues de conflit entre les cieux et la terre, une opposition entre ces parties de commentaire reste inconcevable. Au contact des «forêts de symboles» se trouve «L'homme» et cette relation avec lui est de familiarité. Il existe donc, pour le créateur du poème, un monde caché dans le monde visible: une symbolique derrière les objets courants. Cette notion ressemble fort à celle de Platon qui voit des idées aux bases des choses. Ainsi le harpon, imaginant un double idéal du monde, profite d'un appui textuel. De plus toute interprétation ayant l'air de condamner le triomphe, avec le filet, se heurte au ton laudatif de la fin du sonnet. Pour une pensée attentive, ce paradoxe d'un éloge du mal, dans les derniers vers, se résout avec la notion d'une double morale, celle que le harpon fournit: selon une vision mesquine, les gens épris de plaisir ne sont que malfaisants, alors qu'en réalité l'amour du beau qui les anime vient de leur conception plus exacte du monde. Le filet, introduisant le problème des contempteurs de la morale, permet de franchir un seuil de compréhension en imaginant que ce qui est appelé mauvais ne se trouve ainsi nommé que par des gens d'esprit insuffisant. Sinon le poème tout en exaltant la sensibilité la condamnerait.





Méthode


On se voit reconduit au principe le plus classique du commentaire des plus grands textes. Leur suprématie amène à exclure leur sottise, donc leur incohérence. Il revient alors à l'interprète de méditer sur leur sens d'après cet impératif de la supposition d'une cohérence.





Application à Baudelaire


Poursuivant la même perspective, on se demande nécessairement par quelle démarche Baudelaire passe du vers 1 au vers 11. Dans un certain sens Plotin avait continué Platon en concevant que l'unité pure donne le multiple impur en s'exprimant, ce qui n'est pas éloigné de l'intuition de Pythagore [518']-[519']-[520']-[521']-[522']. Le mal est une certaine privation du bien amenée par un mélange [523']-[524']-[525']-[526']-[527']. Baudelaire a pu connaître cela encore très jeune ou lire plus tard ce genre de vues, extrêmement répandues aux commencements du christianisme ainsi que dans la théosophie [528']-[529']-[530']-[531']-[532']-[533']-[534']-[535']-[536']-[537']-[538']-[539']- [540']-[541']-[542']-[543']-[544']. De même qu'il avait lentement pris quelque distance avec Platon, sans beaucoup s'intéresser au détail de cet éloignement, il aura employé librement cette nouvelle source de réflexion métaphysique. La grande Nature est une [668 hij]. Comme temple il faut la tenir pour immaculée. Elle se développe, donc aussi devient complexe, chose qui engendre le mal. Tout néanmoins provient de l'unité initiale. Ainsi l'encens porte de la corruption, alors même qu'il vient du temple. Saint Bonaventure, qui offre un exemple de la théologie médiévale, témoigne de vues peu éloignées de celles du monde grec tardif, sur l'agencement des choses, allant du simple au complexe [000]-[000]-[547']-[548']-[549']-[550']: «…le monde visible nous élève à la considération de Dieu dans sa puissance, sa sagesse, sa bonté…La "beauté" des créatures, avec la variété de lumières, de dessins et de couleurs des corps simples, mixtes et organiques, comme les astres et les minéraux, les pierres et les métaux, les plantes et les animaux, proclame à l'évidence les mêmes attributs de Dieu…Grâce au miroir du monde sensible, on peut contempler Dieu par ses créatures en tant qu'elles sont ses vestiges…L'homme, ou microcosme, a donc cinq sens qui sont comme les cinq portes par où la connaissance de tous les êtres sensibles pénètre dans l'âme. La vue fait entrer les corps célestes et lumineux et tous les objets colorés; le toucher, les corps solides et terrestres. Les trois sens intermédiaires livrent passage aux corps intermédiaires: le goût aux liquides, l'ouïe aux impressions aériennes, l'odorat aux vapeurs qui résultent d'un mélange d'humidité, d'air, de feu ou de chaleur, comme on le voit dans le parfum qui s'exhale des aromates.»
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Théorie


Nous aiderons ici, par quelques observations, à mesurer l'arête de la fourche (۩Ayant l'expansion des choses infinies║dotés d'un effluve qui s'exhale indéfiniment, remplissant ainsi un domaine immense ∙Ѻ∙dont les particules infimes envahissent l'homme jusqu'à faire trouver aux meilleurs l'infini de la bonne démesure, aveuglément critiquée par maints hypocrites envieux qui, parce qu'ils en sont incapables, refusent d'avouer qu'elle mène aux chefs-d'œuvre, désirant confondre alors cette vertu avec la mauvaise démesure, celle qui ne pousse qu'à détruire)ʭ. Harpon et filet se répartissent le sens que porte l'expression «choses infinies». La première quille se réserve l'indéfini temporel et l'infini spatial positif, tandis que la seconde se tourne vers l'infiniment petit et la démesure morale [551']-[552']-[553']. De cette manière l'antenne se voit préservée de toute répétition. La question des mœurs ne pouvant échapper au lecteur du poème, nul passage ne saurait avantager le filet vis-à-vis du harpon. Dans une première approche du vers 12, les mots «expansion des choses infinies» abandonnent chacun à l'impression qu'il ne peut guère aller du sens physique au sens moral et qu'il doit suspendre son jugement définitif à cet égard. De cette manière le glissement de ce que représente le mot «infinies» vers la notion de “toujours plus” ou de “volonté de se hisser au plan divin” ne se réalise pas immédiatement. Le harpon ayant un solide ancrage dans le domaine matériel, il ne contrevient nullement aux portes ou aplombs. Le passage «Et d'autres corrompus» donne l'avantage au sens moral de la mire sur le sens temporel ou spatial positif. Nul endroit dans les quatorze vers ne réussit à compenser un tel apport de sens, pour conduire les deux interprétations à se valoir. En revanche une fois que le sonnet a été dûment médité -avec inclusion du contenu de la pensée fugitive ou songeuse du créateur, telle qu'on la suspecte, dans la signification qu'il revêt- les notions “d'indéfini” et “d'immensité” font aisément songer à celle d'insatiable ambition et de rejet de la condition mortelle. Ainsi que la fourche considérée possède une arête de valeur 1 ne causera guère d'étonnement.





Méthode


Lorsqu'il est incapable de représenter une idée complexe, dans une phrase, par un seul vocable, un traducteur a coutume d'agir sur les autres mots afin d'exprimer la notion en cause. Il pallie de cette manière, ponctuellement, le défaut d'un vocable dans un idiome, pour affaiblir la différence qui sépare les deux langues.





Application à Baudelaire


Décrivant par les antennes la pensée difficile d'accès de Baudelaire, nous imitons cette ruse de traducteur afin de surmonter la discrétion de l'auteur du poème vis-à-vis de la “bonne démesure”, que laissent deviner le thème de «…l'expansion des choses infinies…» et celui également des «…transports de l'esprit et des sens.» Pour ce faire nous précisons que l'infini agirait en conduisant les “meilleurs” seulement à devenir capables de grandes réalisations esthétiques. Du fait qu'aux yeux de Platon la compréhension de tout un pan de l'activité humaine la plus élevée demande qu'on se tourne vers la notion de “bon délire”, Baudelaire a pu envisager à son tour une “bonne démesure”, sans trahir le philosophe antique [554']-[555']-[556']. Cependant l'inquiétude chrétienne amenée par le mythe du péché originel, entendu par l'auteur comme fondant le principe de l'attrait impérieux du mal, rend inévitable que la mauvaise démesure soit une partie de la bonne [557']-[558']- [559']-[560']-[561']-[562']. Allez donc bâtir un système dans ces conditions!
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Théorie


On débutera l'examen des fourches relatives aux parfums décrits individuellement par l'esquisse des raisons justifiant 1 comme arête de (۩ambre║concrétion intestinale de cachalot, flottant sur la mer ou rejetée sur le rivage, donnant lieu à son ramassage, depuis l'antiquité, parce qu'il débouche sur un commerce lucratif de longue distance, du fait de subtiles fragrances, intensément recherchées, qui se dégagent de cette matière∙Ѻ∙parfum de grand luxe -préparé avec le produit animal du même nom- aux vertus favorables pour engendrer la bonne démesure qui, aiguillonnant les facultés, exacerbe l'imagination, fait que l'âme brûle d'amour, s'enquiert de tous les arts dans le but d'inspirer de l'attachement et enfin s'élève plus encore, par cette réminiscence du monde idéal essentiel qui rend les meilleurs capables d'une réalisation esthétique hors pair)ʭ. Le filet se limite à l'énoncé de faits, tandis que le harpon se hisse rapidement au plan de la spéculation. Le poème, très métaphysique, ne laisse rien deviner qui donne au filet un avantage quelconque dans l'interprétation de la mire. En partant de la simple documentation du filet, on imagine mal comment un lecteur pourrait arriver de manière immédiate au harpon. Ce dernier semble une annexe à ceux déjà vus dans les différentes propositions du râtelier auquel il appartient. Le harpon, insistant sur l'imagination, reste dans le même cadre que le couvercle. S'enquérir de tous les arts est un objectif ressemblant au thème du vers 8. La hauteur des ambitions du poème ne rend pas convaincante la modestie du filet. En revanche ce dernier fournit une base de renseignements qui prépare l'envolée du harpon. Le niveau 1 de l'arête, pour l'antenne discutée, ne peut donc guère surprendre quiconque.





Application à Baudelaire


Depuis «ambre» jusqu'à «triomphants», une logique s'impose, celle du voyage lointain. L'ambre gris, le parfum, venait jusqu'en Grèce depuis les pays nordiques, tout comme l'ambre jaune, le matériau de joaillerie, auquel il se met à ressembler, une fois exposé au feu [563']. On traverse d'immenses territoires ou mers pour tisser maintes relations commerciales et cela finit par des conquêtes lorsque le permet la force -laquelle chez l'homme dépend beaucoup de la culture: savoir et organisation de la société. Le tout se déroule presque suivant une inexorable détermination et Baudelaire nomme ce genre de relation «despotique» [[564']]-[[565']]-[566']-[567']. Une telle puissance finit par ôter leur poids aux préjugés qui en font douter. La correspondance des personnalités avec leur époque possède la même forme.





Méthode


Les choses dans l'histoire s'enchaînent, laissant uniquement -par cause de hasard ou de liberté- un léger voile d'incertitude recouvrir la nécessité. Ainsi l'aventure de Colomb, Cortez et Pizarre, ou encore celle d'autres qui leur succédèrent, vient de choses qui se mettent en place quelque temps avant qu'ils en tirent parti. Un grand besoin de métaux précieux à usage monétaire se fait sentir depuis longtemps [568']. L'Europe connaît un essor agricole, démographique, artisanal et commercial [569']-[570']-[571']-[572']-[573']-[574']-[575']-[576']-[577']-[578']-[579']-[580']-[581']. Les plus hautes classes, depuis les croisades, ont soif du style de vie luxueux que ces dernières ont permis [582']-[583']-[584']. Dans les batailles l'emploi de la poudre se répand [585']-[586']-[587']-[588']- [589']-[590']. La boussole autorise à trouver le Nord même par temps couvert [591']. L'astrolabe donne le moyen de mieux se repérer d'après les corps célestes [592']. Mâts ponts et châteaux des navires progressent [593']-[594']. Le gouvernail est amélioré [595']-[596']. La voilure se perfectionne [597']. La coque, plus étanche, ouvre sur des temps plus grands de parcours en mer. L'afflux d'ouvrages venus de Constantinople ainsi que l'imprimerie perfectionnent la connaissance géographique des clercs, armateurs et capitaines [598']-[599']-[600']-[601']-[602']-[603']-[604']-[605']. Les globes terrestres voient leur usage s'étendre. La reconnaissance des côtes africaines a montré qu'y soufflent des vents poussant vers l'Ouest.
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Théorie


Donnons quelques idées pour éclairer l'obtention de 1 comme arête par l'antenne (۩musc║produit aromatique contenu dans la poche ventrale d'un petit ruminant∙Ѻ∙parfum de grand luxe -préparé avec le produit animal du même nom- aux vertus favorables pour engendrer la bonne démesure qui aiguillonnant les facultés exacerbe l'imagination, fait que l'âme brûle d'amour, dirige le corps enflammé vers la fonction de Vénus, procurant à l'odorat des parfums qui s'accordent avec les odeurs typiques de cet acte, puis qu'elle s'enquiert de tous les arts dans le but d'inspirer de l'attachement, lequel dynamise les meilleurs pour les conduire vers la réminiscence du monde idéal essentiel, exploit qui les rend capables de concevoir une réalisation esthétique hors pair)ʭ. Les images des tringles n'ont rien d'étranger au créateur. Le sonnet montre une audace bien différente du niveau simplement documentaire propre au filet présenté. Nul texte de Baudelaire ne contient une condamnation de la préparation du harpon au moyen du filet. Celui-ci amène une description qui vient se ranger docilement à côté du reste des autres quilles déjà vues dans le même râtelier. Quant au harpon il est d'un côté le premier à traiter ouvertement de la “sexualité” -au sens d'aujourd'hui- donc il se prête mal aux comparaisons et en dehors de cette particularité il reste proche de ses homologues [606']. De plus il part du concret, niveau qu'introduisent les portes ou aplombs. L'audace de l'actuelle fourche concorde avec la déclaration fracassante sur les qualités de l'encens. Nul des quatorze vers ne vient donner au filet de quoi regagner l'avantage que le harpon acquiert ainsi. Néanmoins la présentation factuelle précédant cette même quille profite à l'autre. Rien d'étonnant donc à ce que l'arête de la fourche commentée vaille 1!





Application à Baudelaire


Plus encore que ne fait l'ambre, le musc symbolise l'attrait sexuel [607']-[608']-[609']-[610']-[611']-[612']-[613']-[614']-[615']-[616']-[617']-[618']-[619']-[620']. Il attire par une image olfactive du corps prédisposé aux amours et finalement il invite aux gestes de l'union charnelle. De façon plus générale, il représente superlativement le corps dans l'accomplissement de ses offices élémentaires. Il est donc facile de comprendre que Baudelaire oppose les candides fragrances à celles mises en valeur dans la fin du sonnet [621']-[622']. Puisque le poète cite au moins deux parfums qui ornent le corps depuis fort longtemps, une confirmation est apportée à l'interprétation déjà livrée au paragraphe 707, d'après laquelle des odeurs corporelles, constituant par elles-mêmes un moyen d'attrait dans les relations amoureuses, bénéficient d'un accompagnement par celles de l'art [623']-[624']. Le sous- entendu permet d'éviter la provocation envers ceux qui, très hypocritement, condamneraient le poème au cas où il exprimerait de telles idées crûment [625']-[626']-[627'].





Méthode


Lorsque la subjectivité de l'interprète rencontre, ici ou là, celle de l'auteur commenté, bien des circonstances malheureuses pour un juste accès à lui sont déjà en place. En pareille situation la pire gageure consiste à supposer qu'il suffit, pour découvrir les conceptions à rechercher, que nous laissions les nôtres à leur développement autonome. Le temps -ou les changements du monde survenus depuis l'époque du créateur examiné au travers de ses œuvres- constitue un immense fossé, infranchissable sans distorsion du sens des ouvrages étudiés, pour qui ne se fonde point sur la documentation historique. En apparence mieux vaudrait pour l'objectivité une absence complète de vues partagées, comme relation entre auteur et interprète. Cependant le goût initial poussant le sujet vers l'objet aiguillonne sa volonté, même si, dans la situation la plus favorable aux analyses intègres, le dépasser est nécessaire. Qui plus est le manque de choix communs donne fréquemment l'hostilité! 714///-On fournira ici quelques indications aidant à évaluer correctement l'arête de: (۩benjoin║résine de l'arbuste nommé "aliboufier"∙Ѻ∙parfum de grand luxe -préparé avec le produit végétal du même nom- aux vertus favorables pour engendrer la bonne démesure qui, aiguillonnant les facultés, exacerbe l'imagination, fait que l'âme brûle d'amour, s'enquiert de tous les arts dans le but d'inspirer de l'attachement et enfin s'élève plus encore, par cette réminiscence du monde idéal essentiel qui rend les meilleurs capables d'une réalisation esthétique hors pair)ʭ. Rien dans la fourche n'était hors de portée de l'homme cultivé à l'époque du créateur. Le passage du sonnet sur les «regards familiers» qui «observent» empêche de trouver un élément du poème qui aille dans le sens du filet pour interpréter la mire, parce que la différence du texte avec un article d'encyclopédie parvient à un très haut point. À première lecture on hésite à choisir entre deux interprétations, l'une modeste, jouant sur la référence aux parfums entêtants, l'autre ambitieuse, tablant sur l'aspect métaphysique du sonnet, cela sans voir immédiatement, qu'au plan de la pensée rêveuse ou fugitive du créateur, l'une des images peut conduire à l'autre. Le filet ne devient harpon en aucune des propositions déjà vues dans le râtelier pour lequel on le met en place. Dès lors que le benjoin excite la fantaisie, son pouvoir entre dans le cadre thématique défini par le couvercle du sonnet. Les derniers vers, qui mentionnent des parfums chantant «les transports», appuient fortement le harpon avec son jugement sur le benjoin exacerbant l'imagination. Le filet apparaît comme une présentation encore purement factuelle, dont s'empare la seconde quille afin d'aller vers l'horizon incertain de la métaphysique. De cela et de quelques autres considérations aisées à faire on arrive à conclure que l'arête analysée vaut 1.





Application à Baudelaire


Le benjoin fait penser à tous les baumes et pommades, onguents et fards employés dans les arts de toilette les plus brillants. Nous en arrivons à toute la comédie sociale du grand luxe avec ses tentures chatoyantes, métaux précieux et marqueterie dans le décor des appartements et jusque dans la vie intime, pesants lustres de beauté cristalline, buffets ou secrétaires en palissandre, acajou, ébène, colonnes en marbre ou porphyre, tapis aux tons multiples et changeants, vêtements damassés, bijoux étincelants, tables en loupe cirée à l'émail énigmatique, sièges passementés, architecture fière, statues jouant avec le soleil, serviteurs en livrée, maîtresses et amants, comédies de l'amour, cris d'extase intéressés, billets doux, images fantaisistes de génies protégés par un cercle de mécènes généreux à l'envi, précepteurs, jeux d'enfants espiègles mais obéissants, tableaux savamment ordonnés de mythologie ou d'histoire, bibliothèques, musique au souper, fêtes, promenades au jardin parmi les ifs taillés, parties de campagne, bals réguliers animant un château, spectacles au balcon, feux d'artifice, bassins en miroir, jets d'eau, théâtre, concert, émissaires discrets, mensonges d'État, secrets massacres approuvés d'un geste négligent, frauduleux accaparements silencieux de terres immenses dont le rapport, écrit avec soin, rencontre un sourire amusé, chasses pompeuses avec les cors animant la piétaille joyeuse de montrer une parfaite discipline à ses maîtres, aventures dans les buissons, escaliers baroques accueillant les vainqueurs du cerf poursuivi: toute la symbolique de la guerre ou de la domination.





Méthode


Le symbole appartient au genre des images pourvues d'un code. En Europe la poursuite du cerf symbolise parfois la guerre, mais ce peut également être le glaive qui joue ce rôle. D'un autre côté cette chasse dans les bois et à cheval symbolise parfois la recherche amoureuse. Cette double indétermination, de l'image d'une part et de la chose symbolisée par ailleurs, nuit à l'exactitude. Le code restant incertain, l'image mentale de l'objet ne se hisse pas jusqu'au niveau abstrait de la précision. Au contraire au sein du groupe de signes des corps chimiques (H) symbolise uniquement l'hydrogène, lequel n'est symbolisé par aucun autre signe, même quand il est en combinaison avec un autre corps et quelle qu'en soit la quantité, le moment d'observation, la qualité, l'endroit de sa présence, autant de claires déterminations qui en font un objet visé par une abstraction précise. Cela permet de comprendre le principe des exactes généralités comme l'application d'un code à une image. Un code se définit comme un ensemble de règles fixant les manières d'employer une chose. Si le cadenas ouvrant avec une combinaison est la chose, la combinaison forme le code. Quand la chose a pour essence une représentation abstraite précise, comme celle d'une zone de terre superficielle, on part de l'image d'un être concret, en requérant un certain emploi de cette vision [628']-[629']. Le code n'est autre que la série d'exigences concernée. On obtient l'image précise abstraite de la zone de terre superficielle, quand on débute avec la représentation de n'importe quelle zone superficielle concrète de terre, puis qu'on y joint la demande -ou code- que de l'idée initiale du sol on exclura tout détail relatif à ce qu'il est semé ou planté d'herbe, d'arbres, de culture, occupe telle surface, possède telle forme géométrique, souffre d'acidité ou pas, est exposé de telle façon, a de la pente ou non, se trouve à telle altitude, dans tel pays et pour finir appartient à celui-ci ou celui-là [630'].
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Théorie


Fournissons quelques moyens pour établir l'arête de la fourche suivante: (۩encens║résine odoriférante d'un arbre originaire de la péninsule arabique∙Ѻ∙parfum de grand luxe -préparé avec le produit végétal du même nom- aux vertus favorables pour engendrer la bonne démesure qui, aiguillonnant les facultés, amène au divin, exacerbe l'imagination, fait que l'âme des meilleurs brûle d'amour, s'enquiert de tous les arts dans le but d'inspirer de l'attachement et enfin s'élève plus encore, de par cette réminiscence du monde idéal essentiel qui rend capable d'une réalisation esthétique hors pai r)ʭ. La mire provient du texte. Le filet ne rend pas compte des hauteurs théosophiques des vers. Ce n'est que par une réflexion attentive que, partant du filet, nous arrivons à comprendre le harpon. La première quille se juxtapose sans problème à ses homologues déjà employées dans le groupe d'antennes à constituer. Le harpon s'avère compatible avec les portes ou aplombs, car, tout comme ces commentaires, il tient compte aussi de faits concrets -même s'il va bien au-delà ensuite. L'approche théologique du premier quatrain s'accorde avec le harpon. En revanche le filet reste fort simple, comparé à ces tentatives de métaphysique. Cependant avec bon sens il introduit la spéculation finale de l'assertion discutée. En complétant, par des observations de même genre, celles qui précèdent, chacun se convaincra du niveau 1 de l'arête qu'obtient la présente fourche.





Application à Baudelaire


Nous lisons fréquemment que Baudelaire accomplit exemplairement la mission de procéder au déchiffrement des mystères du monde par des moyens occultes. Pourtant „Correspondances“ livre tant de problèmes qu'il vaudrait mieux déclarer que le poème ajoute maintes énigmes aux plus ordinairement identifiées. Il s'agirait plutôt d'un chiffrement que de l'opération inverse [631']! Toute clarification peut se voir, néanmoins, appelée un déchiffrement -comme il a été vu au paragraphe 693 [632']. Les ultimes vers, portant sur «…l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens,

Qui chantent les transports de l'esprit et des sens», reviendraient à peindre l'état d'esprit dans lequel doit se mettre l'artiste ayant pour but de tirer profit des «confuses paroles». De toute façon Baudelaire soucieux de renverser le préjugé hostile au luxe défend le mérite des parfums en cause. Mais les «piliers», quant à eux, pourraient être de réels monuments érigés, couverts de «symboles» , dont le poète aurait à découvrir le sens, comme l'égyptologue décrypte la portée d'un obélisque fameux d'après le texte gravé qu'il porte. Hélas voir des colonnes partout n'a rien de facile, même si les mots de l'auteur sont ambigus. Des pics rocheux ou stalagmites conviennent, mais déclarer qu'une mer, un lac, un glacier forment des piliers ne provoque guère l'adhésion. Également, vu le rôle des parfums dans la pensée du poète, songeons aux fleurs, difficilement comparables à des «piliers»: violette, muguet, giroflée, lavande, gardénia, églantine, œillet, daphné, lilas, rose, jasmin, magnolia ou glycine. La conviction reste tout aussi absente avec les adjuvants culinaires que sont poivre noir, cannelle, safran, clou de girofle, ciboulette, menthe, thym, cerfeuil, basilic et piment. Les champignons au goût recherché ne se prêtent pas mieux à être imaginés comme des colonnes: cèpe, morille, girolle, coulemelle, truffe, notamment. Les choses vont mieux pour les arbres, mais leurs dons paraissent d'étranges piliers, ainsi le gland et la pomme, symboles aux multiples attributs [633']. Ne disons presque rien des arbustes comme la ronce qui donne la mûre, comme le myrte, symbole de gloire ou d'amour et de tant d'arbrisseaux comme celui porteur de la myrtille! De plus avancer que l'encens, le parfum qui fait penser au sacré, appartient aux produits «corrompus» occasionne une complication des problèmes que pose cette substance, non une clarification du sens qu'elle représente. Voir par conséquent Baudelaire comme donnant aux futurs poètes la mission de procéder au déchiffrement d'énigmes et de symboles ne peut manquer de faire sourire. Enfin l'auteur a eu des mots tellement cruels pour les partisans de Swedenborg qui prétendaient atteindre le mystère des choses par l'occultisme, que voir en lui un maître déchiffreur, se donnant la mission de répandre une doctrine jusque-là inconnue, paraît invraisemblable [634']. Certes il semble mettre ses pieds dans les pas de Platon, qui ose présenter ce que nous appelons une métaphysique, mais comme il ne s'agit en rien de vues neuves, nul appel tapageur n'est lancé. En revanche Baudelaire se montre ouvertement provocateur dans l'appréhension de l'encens, vis-à-vis des autorités religieuses et même politiques, en des circonstances, habituelles à l'époque, où les questions de l'autel relèvent fréquemment de l'État. Pourtant rien d'inexplicable ne se présente ici, puisque le parfum de l'Église demeure utilisable pour les fêtes des particuliers opulents et que le poète voit luxe, offices divins et plaisirs comme tous favorables au développement des arts. Bien que réalisant ses plus marquants ouvrages en rapport d'un côté avec des expériences ou conceptions qu'il découvre pendant ses années de jeunesse intense, concernant l'amour et par ailleurs autour des convictions de son milieu vis-à-vis de l'importance de l'élite la mieux reconnue, il s'éloigne par moments des vues dont il hérite, sous le coup d'une forte impression, quand tel homme ou phénomène que ses proches voient négativement éveille son intérêt [635']-[636']-[637']-[638']-[639']. Voici comment le jeune homme grandi au contact des vues traditionnelles s'exprime sous la II e République, touchant divers auteurs dont il célèbre l'heureux caractère [[640']]-[[641']]-[642']-[643']-[644']: «…quelque affligeants que soient les spectacles humains, leur bon tempérament reprend le dessus, et peut-être quelque chose de mieux, qui est un grand esprit de sagesse. On dirait qu'ils portent en eux-mêmes leur consolation. En effet, la nature est si belle, et l'homme est si grand, qu'il est difficile, en se mettant à un point de vue supérieur, de concevoir le sens du mot: irréparable. Quand un poète vient affirmer des choses aussi bonnes et aussi consolantes, aurez-vous le courage de regimber? Disparaissez donc, ombres fallacieuses de René, d'Obermann et de Werther; fuyez dans les brouillards du vide, monstrueuses créations de la paresse et de la solitude; comme les pourceaux dans le lac de Génézareth, allez vous replonger dans les forêts enchantées d'où vous tirèrent les fées ennemies, moutons attaqués du vertigo romantique. Le génie de l'action ne vous laisse plus de place parmi nous. Quand je parcours l'œuvre de Dupont, je sens toujours revenir dans ma mémoire, sans doute à cause de quelque secrète affinité, ce sublime mouvement de Proudhon, plein de tendresse et d'enthousiasme: il entend fredonner la chanson lyonnaise, "Allons, du courage,

Braves ouvriers!

Du cœur à l'ouvrage!

Soyons les premiers" et il s'écrie: "Allez donc au travail en chantant, race prédestinée, votre refrain est plus beau que celui de Rouget de Lisle." Ce sera l'éternel honneur de Pierre Dupont d'avoir le premier enfoncé la porte. La hache à la main, il a coupé les chaînes du pont-levis de la forteresse; maintenant la poésie populaire peut passer. De grandes imprécations, des soupirs profonds d'espérance, des cris d'encouragement infini commencent à soulever les poitrines. Tout cela deviendra livre, poésie et chant, en dépit de toutes les résistances. C'est une grande destinée que celle de la poésie! Joyeuse ou lamentable, elle porte toujours en soi le divin caractère utopique. Elle contredit sans cesse le fait, à peine de ne plus être. Dans le cachot, elle se fait révolte; à la fenêtre de l'hôpital, elle est ardente espérance de guérison; dans la mansarde déchirée et malpropre, elle se pare comme une fée du luxe et de l'élégance; non seulement elle constate, mais elle répare. Partout elle se fait négation de l'iniquité. Va donc à l'avenir en chantant, poète providentiel, tes chants sont le décalque lumineux des espérances et des convictions populaires!»





Méthode


Il revient à l'interprète de ne cacher du créateur aucun des aspects qui pourraient avoir de l'importance vis- à-vis du texte analysé, quelque surprenant que s'avère l'éclairage procuré par le complément ainsi apporté aux facettes jusque-là plus visibles de la documentation. À cet égard les fourches ont plus de souplesse que les vantaux, grâce au harpon qui peut inclure n'importe quelles vues précieuses, empruntées à tout lieu du texte ou même absentes de lui. Quant aux divers commentaires accompagnant fourches et vantaux, eu égard aux sources de l'œuvre à examiner, nul interdit ne doit être prononcé d'avance, comme nous le rappellent ces mots: «L'univers est un temple…» De qui sont-ils? De Voltaire [645']!
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Théorie


On esquissera maintenant plusieurs des raisonnements à tenir pour déterminer que 1 est l'arête de (۩chantent║célèbrent∙Ѻ∙accompagnent de leur excitation lascive les amours extrêmes vers lesquels conduit la bonne démesure qui, aiguillonnant la recherche passionnée vers tous les arts, dans le but d'inspirer de l'attachement, favorise dans les meilleurs la réminiscence des images essentielles qui mènent aux chefs-d'œuvre)ʭ. Baudelaire s'étant livré, sur Platon et sur l'amour, à de nombreuses fantaisies, d'après les paragraphes précédents, on pensera dans la même perspective que les images des quilles ne sauraient lui avoir échappé. Le filet a trop de limitation pour que le sens du poème s'arrête à ses bornes. On est loin de se douter en parcourant ces vers, lors d'un premier contact, de tout ce que l'enquête saura trouver en partant de «chantent». Le filet aborde un thème pas encore mis en avant de manière ouverte, au cours des treize vers précédents et le harpon s'harmonise sans difficulté avec les autres du même râtelier. Portes et aplombs ne font nul obstacle aux envolées de la métaphysique, se contentant de ramener leur point initial de spéculation au niveau concret, celui dans lequel commence le harpon. Comme ce dernier tend à reconnaître aux images un rôle décisif dans la formation des hommes les plus remarquables, un lien étroit se tisse avec le couvercle qui souligne l'importance de l'imagination dans le poème. Depuis le troisième vers jusqu'au douzième le thème de la symbolique, liée aux images, celui des cinq sens et celui de l'infini constituent un ensemble animé par des vues qu'on retrouve ici et là dans le harpon. La notion de “célébration” du filet, décrivant la mission des parfums de grand luxe, rappelle que les «piliers» fournissent des «paroles», lesquelles pourraient avoir quelque rapport avec une “célébration”, mais on voit mal dans le billard comment passer de cette dernière aux “chefs-d'œuvre”. Néanmoins célébrer consiste bien en une sorte d'accompagnement [646']-[647'].





Méthode


On pourra difficilement nier qu'on attire le sourire du sceptique dans la justification qu'on prétend réaliser de la fourche, quand on connaît le degré d'exigence que les plus hautes disciplines du savoir font peser sur l'entreprise consistant à prouver, mais précisément on évite de prétendre à une démonstration.





Application à Baudelaire


Il ne semble pas que «chantent» indique une action populaire, comme dans un chant d'esclaves, de marins ou de travailleurs en général, puisque «…l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens…chantent…» et qu'ils appartiennent au domaine du grand luxe. Même si le sujet grammatical de «chantent» doit être cherché dans les «…parfums…corrompus, riches et triomphants…» plutôt que dans la série «…l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens…», on échouerait à produire la conviction en avançant pareille vue, à cause de «riches» et de «triomphants». Il reste possible malgré cela de comprendre que l'auteur ait pu recevoir de conceptions généreuses l'élan initial de la formation du sonnet. On partira du titre: «Correspondances». L'une des acceptions de “correspondance” est “harmonie”. Le poète, dans ce cas, aurait envisagé un moment comme idéal une harmonie sociale nouvelle à l'intérieur de celle du monde naturel, en compagnie de Pierre Dupont, alors qu'il aura finalement placé le sonnet du côté de l'ordre absolu des choses, vu par les conservateurs [648']-[649']-[650']-[651']-[652']. Au cas où l'impulsion initiale menant à écrire le poème serait venue de 1848, les bases de la pensée baudelairienne, celles de son éducation classique, auront finalement prévalu. Pareille source, plus fondamentale chez lui, s'accompagne de nombreuses déformations qui semblent avoir modifié, au cours des ans, les vues acquises de son milieu, cela justement par le biais des influences nouvelles qu'il aura subies comme adulte [653']-[654']-[655']- [656']-[657']-[[658']]-[[659']]-[[660']]-[[661']]-[[662']]-[[663']]-[[664']]-[[665']]. À cet égard on a une fois encore utilisé le harpon afin de souligner que Baudelaire change le sens de ce dont il hérite de Platon. Le mot “images” employé concernant les idées platoniciennes rend cet éloignement visible, puisque dans une optique de fidélité complète au philosophe conservateur, l'image -une “idéette”- devrait se distinguer de l'idée [666']-[667']-[668']-[669']-[670']-[671']-[672']-[673'].
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Théorie


/-Afin que puisse aisément être définie la fourche suivante, une aide légère au calcul de son arête suivra son énoncé: (۩transports║ivresses∙Ѻ∙heureux et inouïs bouleversements vécus par le grand esthète, aux sens aiguisés par une passion amoureuse de bonne démesure, qui parvient au ressouvenir des plus hautes idées, le rendant capable d'œuvrer au mieux)ʭ. La culture classique du créateur rend impossible que les quilles aient pu lui échapper. Le filet conduit à penser autant à un tumulte intérieur stérile qu'au transport atteignant le niveau sublime, donc il ne peut, dans un poème quelque peu métaphysique, trouver un appui suffisant pour lui garantir la supériorité sur le harpon dans le commentaire de la mire [674']-[675']-[676']. Comme il existe une ivresse de la découverte artistique autant qu'une amoureuse, déceler une contradiction entre les images présentées ici ou entre celles-ci et ce qui est avancé dans les antennes internes au même râtelier s'avérerait un but inaccessible. Avec la notion des bouleversements vécus par un artiste capable d'exploits mentaux, le harpon suit un mouvement analogue à celui des portes ou aplombs, chargés de faire comprendre que nulle opposition entre l'impression de choses invérifiables et la vie courante n'existe. Les «…parfums, les couleurs et les sons…» qui se répondent suffisent à donner une image de ce qui peut bouleverser un grand artiste, le poussant de la sorte à vouloir en laisser un témoignage au plan esthétique. L'ivresse peut bien être une condition ou un signe d'actes dépourvus de profondeur, en quelques circonstances, mais les «transports» qu'évoque le créateur méritent d'être chantés avec une force infinie: dans la bonne démesure [677']-[678']-[679']. Donc ils dépassent de beaucoup l'horizon que donne l'ébriété au sens courant. Sa notion, pourtant, introduit correctement celle de l'espérance nourrie par de nombreux artistes de passer outre le niveau de la vie quotidienne. La série des motifs notés à l'instant, de rejeter l'invraisemblance de la fourche discutée, formera pour un lecteur attentif de quoi l'encourager à vérifier par lui-même le niveau 1 de l'arête ici en cause.





Application à Baudelaire


Si Baudelaire a pris le mythe pédagogique de Platon -sur l'existence des meilleurs êtres humains à considérer en relation avec leur vision de l'essentiel avant le jour de leur naissance- comme une allégorie de la vie adulte considérée dans le rapport à l'enfance, avec le voyage des âmes dans une autre vie comme l'image de la formation de l'individu au cours de son jeune âge, les correspondances représentent le tissu des liens initiaux unissant les idées, pour qui ensuite réalisera un exploit dans la civilisation en partant de ces liaisons apprises dans le milieu familial et scolaire. Le goût, semé tôt en son esprit, de procurer à tous une immense contribution aux actions précieuses dans la suite des temps, ainsi que la culture de base donnant les moyens de cela, équivaudrait au legs d'une «Vie antérieure» [[680']]. L'historien met de telles fables dans une série d'autres mythes, cherchant de quel stade culturel ils témoignent. Mais le contenu en reste à ce qu'il était au départ. Les apologues plus récents n'échappent nullement à cette faiblesse. En 1836 Balzac se demande avec humour, à propos d'une histoire qu'il vient de conter [681']: «…ne démontre-t-elle pas la nécessité d'un enseignement nouveau? N'invoque-t-elle pas, de la sollicitude si éclairée des ministres de l'instruction publique, la création de chaires d'anthropologie, science dans laquelle l'Allemagne nous devance? Les mythes modernes sont encore moins compris que les mythes anciens, quoique nous soyons dévorés par les mythes. Les mythes nous pressent de toutes parts, ils servent à tout, ils expliquent tout.»





Méthode


Le savoir méthodique procède autrement et sans cesse avance des raisons qui seront à réviser d'après les faits nouveaux apparus ensuite. Les immenses résultats obtenus par Skinner appartiennent à cet ordre: la culture vient d'habitudes nées du conditionnement non par un être humain qui manipule un comportement animal étranger à lui, mais par une stimulation du milieu qui pèse sur un animal -humain ou non- produisant une réaction de ce dernier, qui amène un résultat dans le milieu, poussant le sujet à un renouvellement de sa réaction initiale. Ainsi naissent les premières habitudes parmi les chaînes de comportements ordinaires qui ne sont pas innées. Si le milieu provoque longtemps, par ses effets, davantage de chances de survie pour la population où naît la nouveauté culturelle, un accroissement du nombre de sujets qui en sont porteurs vient à se produire. Au cas où, là-dessus, quelque accident génétique intervient, qui rend plus rapide l'accomplissement d'un segment d'activité faisant partie des gestes ou opérations nerveuses internes au comportement habituel nouveau, sans gêner la réalisation d'autres chaînes d'actes qui ouvrent sur le maintien de la population, les agents dotés de ce trait deviennent plus nombreux. Le phénomène connaît une amplification avec, sur des milliers ou des millions d'années, d'autres accidents d'essence comparable. En opérant une vaste synthèse des raisonnements de Pavlov et Darwin ainsi que de leurs émules, moyennant quelques prolongements destinés à se procurer l'appui de l'expérimentation, le savant américain fournit un tableau saisissant de l'apparition culturelle chez l'animal et ouvre l'horizon de mille perfectionnements ou corrections de ce qu'il écrit, eu égard aux détails des comportements observés [682']-[683']-[684']-[685']-[686']-[687']-[688']-[689']. Cherchons à perfectionner par l'imagination le dispositif expérimental du fameux penseur. Représentons-nous une très grande cage où de nombreux pigeons courent, vont et viennent, volent, fouillent le sol sans arrêt. Le bec ou les pattes d'un animal pressent de temps à autre cent leviers, boutons, pédales, mais un seul de ces dispositifs est relié à une trappe qui, s'ouvrant sous l'effet de la force du pigeon, libère de la nourriture qu'il peut ingurgiter. Ne subissant aucun dommage au cours de ce processus, l'animal recommence à exercer une pression sur le dispositif, avec les mêmes conséquences et une habitude naît de là. Il existe l'équivalent de cette cage dans les bois et landes, collines, montagnes, littoraux ou steppes: le milieu ordinaire du pigeon. Dans le nôtre les marques d'amour des parents, notes attribuées par les maîtres, nominations à des fonctions prestigieuses, décorations et gains financiers jouent le même rôle. Parce que le compliqué n'est rien d'autre qu'un agencement de choses de simplicité maximale, une combinaison de très nombreux savoirs, portant sur des choses qui sont inférieures en complexité, permet d'expliquer le supérieurement organisé. L'âme -ensemble intérieur de ce qui nous fait agir, de nos images mentales et de ce qui les produit sans qu'on le voie dans la vie quotidienne- opère comme son homologue chez le pigeon, de manière juste moins élémentaire.
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Théorie


On esquissera maintenant plusieurs des raisonnements à tenir pour déterminer l'arête de (۩esprit ║intelligence∙Ѻ∙imagination, comme dirigeant vers les rapprochements lumineux et bouleversants, qui amènent une réalisation esthétique hors pair)ʭ. L'auteur a tellement insisté sur l'importance de l'imagination que la sphère de sa réflexion intègre le harpon sans obstacle. De genre théosophique les quatrains eux-mêmes ne vont pas dans le sens de l'abstraction exacte, qui est la région où l'intelligence domine. L'insuffisance de toute première lecture ne favorise pas une transition de la notion d'intelligence vers celle d'imagination. Le harpon s'harmonise sans difficulté avec ses pairs au sein du râtelier choisi. La même quille, insistant sur l'action d'établir des rapports pleins d'imagination entre les choses, demeure au même niveau de pensée que les portes, qui font état de possibles confusions entre faits ordinaires et impressions favorisant la théosophie. La synesthésie mentionnée au huitième vers appartient au domaine des “rapprochements lumineux et bouleversants” cités dans le harpon. Sans être maladroit le filet réduit à une pointe rationnelle -jamais explicitement nommée dans le sonnet- l'immense région de la pensée qui enveloppe la plupart des facultés indispensables dans l'exercice des arts, tandis que le harpon s'adapte sans difficulté à l'image des «transports». Celle de l'intelligence convient parfaitement lorsqu'il s'agit de présenter l'imagination comme faculté du rapprochement des choses dans la pensée. De tels arguments contribuent efficacement à installer en chacun la conviction d'après laquelle 1 est l'arête de la fourche discutée.





Méthode


L'imagination prend aujourd'hui encore la forme de l'intelligence capable de bouleverser l'optique de pensée dans laquelle on se trouve, donc elle apparaît dans toutes les activités intellectuelles où la recherche a besoin parfois d'un tel retournement. Dans le domaine artistique, une adjonction lui est faite, puisqu'elle y devient fantaisie. Elle garde le côté de renouvellement combinatoire, présent au sein des autres techniques et savoirs, mais inclut, sans périr de ce fait, la subjectivité permanente. Certains faits avantageux conduisent à mieux voir les apparences. Les hommes préhistoriques négligeant les nombreux éclats d'une pierre qu'ils transforment pour en faire un outil, se mettent, par un changement de perspective, à exploiter la pierre de façon à ce que presque tout éclat serve comme outil [690']-[691']- [692']. Les astronomes ayant considéré le Soleil comme tournant autour de la Terre, s'autorisent à envisager l'inverse [693']-[694']-[695']-[696']-[697']-[698']. Les naturalistes, certains de voir l'élevage fermier hors du naturel sauvage, comprennent ensuite que c'est des accidents reproductifs observés dans les fermes, ainsi que de la sélection que fait le paysan, qu'on doit partir pour obtenir la clef de la formation des variétés ou espèces dans la vie sauvage [699']-[700']-[701']-[702']-[703']-[704']-[705']-[706']-[707']-[708']- [709']-[710']-[711']-[712']. Le romancier intéressé par son héros le situe dans un milieu, puis comprend qu'il peut aussi avoir comme finalité la peinture de ce milieu, à l'occasion des aventures, devenues alors bien secondaires, du héros. Partout en cela on remarque les pouvoirs de l'imagination. Si en art l'esthète ne craint pas de s'adjoindre les effets non transitoires de la subjectivité, pour que l'imagination devienne belle fantaisie, c'est qu'un opéra, un tableau ou encore une sonate peuvent, sans difficulté, plaire aux uns, tandis que ces accomplissements esthétiques ne suscitent qu'indifférence chez d'autres. Dans la science déductive ou démonstrative, ainsi que dans la technologie, pareille chose n'est point supportable: un télescope ne saurait permettre des observations uniquement valables pour certains astronomes à l'exclusion d'autres experts de la même branche du savoir.





Application à Baudelaire


L'auteur de „Correspondances“ prend comme base une conception théosophique portant sur les rapports entre créatures ainsi que sur la relation qu'elles entretiennent avec Dieu et il passe de cette notion à celle des liens à tisser entre sens différents, pour aboutir à l'inspiration dans chaque sphère de l'esthétique. Un second bouleversement de perspective animerait le poème si les parfums de l'activité corporelle amoureuse valaient pour Baudelaire comme source d'inspiration à l'égal des couleurs et sons d'un tableau ou d'une symphonie. Si, grâce au secours de sa pleine subjectivité, le créateur a pensé rêveusement ou à toute vitesse -estimant au plus haut point ce qui est d'ordinaire objet du sourire- au lien unissant le parfum amoureux féminin aux menstrues, il aura eu la possibilité de voir se dessiner en son esprit l'expression “en sang”. De là il serait passé à «encens» qui se prononce pareillement -comme il a déjà été noté dans la remarque 17M- et il aurait amalgamé l'encens à l'ambre, au musc et au benjoin. Pourtant même dans le cas où l'interprète serait convaincu par son intuition que le poète a procédé ainsi, on resterait loin d'une illustration, puisque nul texte, ou discours oral célèbre, contenant ce jeu de mots, n'est connu auparavant. Si un historien venait à en découvrir un exemple, il faudrait encore, pour que l'illustration ait un butoir, montrer que Baudelaire le connaissait. Or l'encens bénéficie de son rôle dans mainte cérémonie cultuelle, alors que les parfums corporels de l'amour sont fréquemment considérés avec méfiance par les responsables des offices destinés à honorer les puissances divines. Ainsi trouver un discours comme celui exigé pour la situation semble difficile, même s'il ne manque pas de récits défiant la condamnation de l'amour pratiqué à tout prix, dans la religion [713'] : «Les scribes et les pharisiens amènent une femme surprise en adultère, la placent au milieu et lui disent: Maître, cette femme a été surprise en flagrant adultère. Dans la loi, Moïse nous ordonne de lapider ces femmes-là. Alors toi, que dis-tu? Ils disaient cela pour l'éprouver, pour avoir à l'accuser. Jésus qui s'était penché écrivait du doigt sur la terre. Comme ils persistaient à le questionner, il se redressa et leur dit: Que celui de vous qui est sans péché lui jette la première pierre.»
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Théorie


Arrivons-en à quelques notes destinées à seconder ceux qui voudront s'assurer que l'ultime fourche du râtelier choisi possède 1 comme arête. Tout d'abord voici l'antenne: (۩et des sens║ainsi que de la sensibilité∙Ѻ∙mais aussi du charnel bouleversant, qui pousse les meilleurs vers un très beau corps, lequel donne à un esthète une image de l'idéal, qui lui sert de guide quand il va puiser -avec l'énergie de la bonne démesure- son inspiration dans tous les arts, pour servir l'amour extrême le conduisant vers une incomparable réalisation esthétique, lui faisant bientôt jouer à son tour le rôle de nouveau "pilier" vis-à-vis d'autres artistes)ʭ. Les quilles reflètent divers aspects de la pensée baudelairienne. La rigueur du filet ne peut suffire à commenter la mention du sensible, insérée par le créateur dans l'optique des «choses infinies». À première lecture, nous ignorons comment l'image de cette “énergie de la bonne démesure” prolonge le sens évident, mais trop succinct, que nous reconnaissons tout de suite quand nous parvenons aux derniers mots du sonnet [714']-[715']. Le balancement du harpon entre sensuel et spiritualité le rend propre à se ranger sans difficulté parmi ses homologues du même râtelier. L'expression “image de l'idéal” semble accompagner le couvercle qui souligne l'importance de l'imagination dans le poème. Le titre du sonnet, paraissant faire allusion à Swedenborg, donne un aspect d'ébauche de poésie théosophique à l'ensemble des vers, ce qu'ensuite le premier quatrain en particulier semble confirmer, même si Baudelaire reste loin des pratiques occultes et ne fait pas état de visions qu'il aurait eues [716']-[717']- [718']. Le texte ne parvient nullement à donner aux deux quilles une valeur identique, parce qu'il faudrait pour cela que le filet soit compensé par quelque passage, de l'insistance métaphysique, favorable au harpon, des premiers vers. En revanche la notion de “sensibilité” introduit parfaitement celle de “charnel bouleversant”. Nous avons ainsi donné quelques unes des raisons menant à connaître l'arête de l'antenne finale du râtelier construit depuis le paragraphe 690.





Méthode


D'une part signaler une réalisation artistique “incomparable”, mais d'un autre côté voir comme le plus haut degré du savoir-faire historique la méthode sérielle paraît contradictoire, puisque les gens, événements, inscriptions, légendes, bâtiments, idoles, instruments, armes ou stèles de la même série doivent faire l'objet d'une comparaison. Ce n'est pourtant qu'une apparence, vu que le goût est subjectif ou collectif, alors que le savoir tente l'objectivité. Au plan du goût une peinture semblera hors pair à qui l'admire de manière passionnée. Le même tableau, dans le plan de l'objectivité historique maximale de l'époque actuelle, viendra se ranger docilement parmi cent autres. Bien qu'on soit loin de voir poindre l'effort d'objectivité, aujourd'hui, dans toutes les branches de la discipline, au moins archéologie, travaux de recherche sur les populations et histoire statistique acquièrent un tel prestige que hagiographie, journalisme des temps révolus et propagande usant de parallèles anachroniques deviennent, malgré leur ancienne puissance, l'objet de moqueries, en raison de leur manque de sérieux. Vouloir confondre les deux buts, atteindre le point de vue objectif et arriver à une perspective subjective remarquable -sous prétexte que toute pensée individuelle appartient à un temps et subit des pressions de maint courant social- montre une légèreté alarmante.





Application à Baudelaire


Les artistes enchantés par ce que leur donne un grand modèle, qui leur semble parfaitement exceptionnel, peuvent être d'abord conquis par «l'esprit» aussi bien que par «les sens». Après, ceux qui sont à leur tour devenus des «piliers», pour de nouveaux esthètes, en feront la conquête, parfois posthume, aussi bien d'après l'ensemble de ces aspects, que par l'un ou l'autre. Si les «paroles» évoquées au départ du sonnet ont un tel flou qu'en elles «esprit» et «sens» ne peuvent être distingués, l'identité de «transports» leur conviendrait parfaitement. Dans ce cas le poème se présente comme un cercle, image déjà présentée dans la remarque 511B, ainsi qu'en 640B. Ému par un “transport” venu d'un “pilier” modèle, un “pilier” nouveau œuvre dans un “transport” qui se communiquera dans une réalisation esthétique à d'autres futurs «piliers».
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Théorie


L'empan du râtelier construit depuis le paragraphe 690, au moyen de trente fourches, ne peut s'élever qu'à 1 puisque les antennes ont de manière constante 1 pour arête: ((1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1) (1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)(1)). Leurs mires ont pour objet des parties du texte. On les indique à nouveau, mais toutes ensemble, ci-après, en esquissant leur contexte au moyen d'une parenthèse qui précède leur mention, dans le cas où trop d'obscurité nuirait à l'exposition de la continuité du tout. Chaque mire se voit précédée par le numéro d'ordre lui revenant. Il suffit d'ajouter à ce nombre pour obtenir le numéro du paragraphe du premier emploi de la mire dans une antenne du râtelier: “1۩Correspondances//La Nature est un temple; 2(où de)۩vivants piliers; 3۩Laissent parfois sortir 4(de)۩ confuses paroles. 5(Ici)۩L'homme…passe à travers des forêts de symboles… 6۩Qui l'observent 7۩avec des regards familiers 8(.)۩Comme de longs échos…9۩…qui de loin se confondent 10۩Dans une ténébreuse…unité 11(,)۩profonde 12(,)۩Vaste comme la nuit 13۩…et comme la clarté…14۩Les parfums, les couleurs et les sons se répondent 15(.)۩Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants 16(,)۩ Doux comme les hautbois 17(,)۩verts comme les prairies 18۩Et d'autres 19۩corrompus 20(,)۩riches 21 (et)۩triomphants 22(,)۩Ayant l'expansion des choses infinies 23(comme l')۩ambre; 24(, le)۩musc; 25(, le) ۩benjoin 26(et l')۩encens 27(, qui)۩chantent 28(les)۩transports 29(de l')۩esprit 30۩et des sens.” Chacun des trente filets procure un sens immédiat pour une mire. À nouveau quelque rapide indication, touchant leur unité avec leurs pareils, est placée après leur numéro, entre parenthèses. On peut s'assurer, à les parcourir tous ensemble, que nul, parmi eux, ne s'affranchit du billard: “1║la nature se montre pleine de sympathies internes 2(avec des)║dates historiques pareilles à autant de stèles 3(qui)║produisent par moments 4(des)║propos à déchiffrer 5(. Parcourant ce domaine,)║le sujet, en méditant, chemine parmi des centaines d'arbres et il reconnaît dans leurs fruits le sens de symboles 6(,)║qu'il observe 7║très consciencieusement et depuis longtemps 8(. Pour employer une image,)║ainsi qu'une sonorité prolongée se laisse analyser en coups divers que reprend sa réverbération 9(, eux-mêmes étant)║situés de telle sorte que l'observation en est gênée 10(,)║dans un ensemble dont les constituants ne se distinguent nullement 11(, le réel paraît former un tout simultanément un et pluriel,)║qui échappe aux forces d'une analyse rapide 12(. Cela,)║faisant que l'esprit se voit perdu, confronté à l'immensité 13(, amène la tentation du renoncement à connaître,)║mais également une situation pouvant conduire l'âme devant le champ du savoir 14(, quand elle s'aperçoit que,)║pour chaque perception dépendant de tel ou tel des cinq sens, existent des impressions homologues, parmi celles venues de chacun des quatre autres aspects de la réceptivité 15(. )║Il se présente des parfums d'une charmante nouveauté 16(,)║doux comme de la musique champêtre, parce qu'on peut franchir la distance qui sépare l'ouïe du goût et de l'odorat, pour comparer certains êtres dont les qualités majeures appartiennent à ces trois domaines 17(. En approfondissant plus encore, on s'aperçoit que fraîcheur de peau, senteur, enchantement auditif et vue sensible à ce qui est)║de couleur verte comme celle d'un pré 18(ont des liens très forts. L'âme perçoit ainsi, avec leurs analogues, les parfums appartenant à tout un groupe;)║mais aussi quelques uns différents 19(existent au sein de la sphère des parfums,)║qui permettent le sentiment intérieur, chez ceux qui en usent, de se moquer de toute morale 20(et, pour décrire le phénomène plus en détail,)║qui permettent le sentiment intérieur, chez ceux qui en usent, de se moquer de toute morale, au nom de leur supériorité de fortune 21(enfin, de même,)║qui permettent le sentiment intérieur, chez ceux qui en usent, de se moquer de toute morale, au nom de leurs triomphes 22(. Les produits appartenant à ce dernier groupe sont)║dotés d'un effluve qui s'exhale indéfiniment, remplissant ainsi un domaine immense 23(, comme tout d'abord il est facile de s'en assurer dans le cas de cette)║concrétion intestinale de cachalot, flottant sur la mer ou rejetée sur le rivage, donnant lieu à son ramassage, depuis l'Antiquité, parce qu'il débouche sur un commerce lucratif de longue distance, du fait de subtiles fragrances, intensément recherchées, qui se dégagent de cette matière 24(. On trouve la même délicieuse propriété avec le)║produit aromatique contenu dans la poche ventrale d'un petit ruminant 25(et de même dans la)║ résine de l'arbuste nommé "aliboufier" 26(, enfin dans le cas de cette)║résine odoriférante d'un arbre originaire de la péninsule arabique 27(. Les uns comme les autres, ces parfums)║célèbrent 28(les)║ ivresses 29(de l')║intelligence 30║ainsi que de la sensibilité.” Chacun des harpons fournit une version plus fine du sens de la mire que celle du filet de même numéro. Tout lecteur aura de nouveau l'occasion, à les voir tous rassemblés en quelques lignes, de se convaincre que leur totalité ne donne pas lieu à quelque opposition logique, interne au râtelier. Dans ce qui suit, on cherche, comme il avait été fait plus haut avec les mires et filets, à rendre plus aisée, grâce au contenu de parenthèses, la représentation entière de la série des harpons. Il ne s'agit pas, néanmoins, en raison de l'absence des tringles complémentaires -mire puis filet- d'un résumé parfaitement défendable des antennes du même râtelier, donc l'imagination de chacun devra inventer un remède aux brusqueries des contacts forcés entre harpons qu'il verra se produire: “1∙Ѻ∙les correspondances qui traversent la symbolique du temple réussissent à unir les cinq sens, ainsi que toute l'inspiration au principe des chefs-d'œuvre qui sont développés en partant d'eux, au sein des nombreuses disciplines esthétiques 2(. En celles-ci dominent les)∙Ѻ∙artistes dont quelque chef-d'œuvre fournit au minimum un élément inspirant, au cours des temps, pour tel ou tel grand esthète qui débute, lui fournissant de précieuses indications 3(, de sorte que ces piliers, dont les trouvailles jalonnent la suite des âges,)∙Ѻ∙fécondent une réalisation esthétique lorsqu'un talent nouveau paraît sur la scène des arts qui mérite d'être ainsi aidé, comme de manière surnaturelle 4(. Cette influence parvient à s'exercer par des)∙Ѻ∙signes constitués de caractères internes à des chefs- d'œuvre qui, moyennant de grandes capacités de l'âme qui en reçoit l'excitation, réveillent des intuitions connues depuis longtemps d'elle 5(. Tout particulièrement)∙Ѻ∙l'artiste va, en imagination, dans toutes les disciplines de la beauté, au milieu des piliers de l'esthétique ayant vécu aux différentes époques et, partant des représentations faites par eux, il réussit à tirer de maintes choses, porteuses d'idées, l'inspiration qui le mènera vers quelque nouvelle réalisation hors pair 6(. Les objets fournissant l'occasion de l'éveil qui mène à l'essentiel sont pris dans le domaine de la vie courante)∙Ѻ∙où l'artiste guette la symbolique dont il pourra faire usage, de façon à répondre à ses obligations esthétiques par le sensible qu'il sait produire 7(. L'accomplissement recherché surgit)∙Ѻ∙grâce à une pensée qu'une familiarité avec les plus hautes idées a rendu capable d'œuvrer conformément à elles 8(. Pour un esprit de cette valeur, la beauté, prise comme n'étant qu'un seul principe général, identique au bien devenu visible, fait communiquer maints domaines en apparence inconciliables et cela)∙Ѻ∙de même que du réel absolu sortent les innombrables objets qui gardent quelque chose de lui, comme fait l'écho de ce qui l'engendre 9(. Ce fond premier du monde recèle des idéaux agissant de telle sorte que tous les objets qui se rattachent au même idéal, fournissant le sens le plus élevé de leur existence, donnent lieu à une recherche du beau pour l'âme de grande valeur. Alors elle se trouve, au plan métaphysique, dans une situation analogue à celle de qui entend un son unique formé de nombreux échos, exactement comme des observateurs placés devant un groupe compact de phénomènes,)∙Ѻ∙à l'occasion desquels, pourvu qu'il soit loin, chacun, spontanément, aperçoit de nombreux faits différents comme n'en formant qu'un seul 10(. Métaphysiquement)∙Ѻ∙là où une pensée insuffisante ne peut rien se figurer de la source idéale unique de la belle harmonie frappant la sensibilité, parce que, désirant s'attacher aux apparences dispersées qui viennent l'impressionner, elle s'égare 11(, il se passe l'inverse pour quelqu'un de grand mérite,)∙Ѻ∙concernant l'absolu, dont l'âme, ayant vu assez longtemps l'idéal générateur, parvient à retrouver le détail, par le souvenir attentif et endurant 12(. Ainsi pour chaque objet individuel, même le plus vil, comme pour leur tout, existe un idéal, avec un itinéraire difficile menant vers lui,)∙Ѻ∙qui exige de ne renoncer aucunement à chercher la céleste beauté, au moyen du ressouvenir, en dépit de l'énorme différence qui empêche de lier facilement une terrestre intuition et l'image ultime devant présider à un exploit esthétique 13(. Cette recherche du beau en soi inspire le génie, tout en)∙Ѻ∙donnant à côté de cela des indices pour s'extraire des poncifs jusqu'ici en usage, afin de trouver, en partant des fondements idéaux du monde, l'aspect de la beauté qui servira de modèle artistique 14(. Partant de ces points)∙Ѻ∙l'excellente âme, qui a entr'aperçu le bien, surmonte la séparation entre les différents aspects inspirants de la sensibilité, par l'image de leur accord 15(. De cette manière)∙Ѻ∙celui qui a entr'aperçu l'idée suprême se voit encouragé par les fragrances d'une certaine catégorie, maintenant que son âme s'est incarnée sur terre, à suivre le pont des correspondances horizontales entre toutes les choses participant au bien, en particulier avec l'effet de joindre par l'imagination de frais parfums aux descriptions picturales des carnations infantiles, aussi fragiles que des tons floraux 16(et de même)∙Ѻ∙celui qui a entr'aperçu l'idée suprême se voit encouragé par les parfums d'une certaine catégorie, maintenant que son âme s'est incarnée sur terre, à suivre le pont des correspondances horizontales entre toutes les choses participant au bien, en particulier avec l'effet de joindre par l'imagination des parfums à goût sucré aux sons des hautbois 17(et pareillement,)∙Ѻ∙celui qui a entr'aperçu l'idée suprême se voit encouragé par les parfums d'une certaine catégorie, maintenant que son âme s'est incarnée sur terre, à suivre le pont des correspondances horizontales entre toutes les choses participant au bien, en particulier avec l'effet de joindre par l'imagination des parfums au goût plein de verdeur aux diverses représentations picturales de l'herbe amenée par le printemps, dont la vue blesse de façon ravissante les yeux par des tons crus 18(. Ainsi est engendrée une synesthésie dans l'esprit de l'homme qui possède une grande valeur,)∙Ѻ∙ou de manière plus étonnante celui qui a entr'aperçu l'idée suprême se voit -maintenant que son âme s'est incarnée sur terre- encouragé par les fragrances corporelles qui mènent aux amours, à suivre le pont des correspondances unissant les choses participant au bien, en particulier avec l'effet de joindre par l'imagination les parfums de la chair adolescente ou adulte, d'abord aux plus entêtantes odeurs que produit l'artisanat de luxe, puis aux splendides architectures, dessins, tableaux, sculptures, livres, fêtes, musiques, ballets et opéras qui les utilisent ou en produisent l'évocation 19(. De la sorte divers parfums placés au début d'un chemin allant des choses belles vers le beau absolu, puis de ce dernier vers le bien, préparent de loin aux grandes réalisations. Cependant les parfums de ce genre sont)∙Ѻ∙pervertis, d'après maints hypocrites -jouissant aussi de la corruption, mais petitement- lesquels de surcroît, n'ayant pas entr'aperçu le bien quand leur âme demeurait au ciel, se voient incapables, maintenant prisonniers d'un corps terrestre, d'aller par l'imagination de leur abîme intérieur vers le désir amoureux extrême qui donne la force d'entreprendre cette réminiscence des hautes idées procurant aux meilleurs l'inspiration divine, principe des chefs-d'œuvre 20(. Il convient d'ajouter que de tels parfums ne sauraient non plus manquer d'être vus comme)∙Ѻ∙pervertis, d'après maints hypocrites -jouissant aussi du grand luxe, mais de façon mesquine- lesquels de surcroît, n'ayant pas entr'aperçu le bien quand leur âme demeurait au ciel, se voient incapables, maintenant prisonniers d'un corps terrestre, d'aller par l'imagination de leur abîme intérieur vers le désir amoureux extrême qui donne la force d'entreprendre cette réminiscence des hautes idées procurant aux meilleurs l'inspiration divine, principe des chefs-d'œuvre 21(. Pareillement de tels parfums lourds doivent porter la dégradante accusation d'être)∙Ѻ∙pervertis, d'après maints hypocrites -jouissant aussi de victoires, mais petitement- lesquels de surcroît, n'ayant pas entr'aperçu le bien quand leur âme demeurait au ciel, se voient incapables, maintenant prisonniers d'un corps terrestre, d'aller par l'imagination de leur abîme intérieur vers le désir amoureux extrême qui donne la force d'entreprendre cette réminiscence des hautes idées procurant aux meilleurs l'inspiration divine, principe des chefs- d'œuvre 22(. Le domaine s'avère immense de ces parfums,)∙Ѻ∙dont les particules infimes envahissent l'homme jusqu'à faire trouver aux meilleurs l'infini de la bonne démesure, aveuglément critiquée par maints hypocrites envieux qui, parce qu'ils en sont incapables, refusent d'avouer qu'elle mène aux chefs- d'œuvre, désirant confondre alors cette vertu avec la mauvaise démesure, celle qui ne pousse qu'à détruire 23(. Au milieu de pareils bienfaits olfactifs on distingue l'ambre, ce)∙Ѻ∙parfum de grand luxe -préparé avec le produit animal du même nom- aux vertus favorables pour engendrer la bonne démesure qui, aiguillonnant les facultés, exacerbe l'imagination, fait que l'âme brûle d'amour, s'enquiert de tous les arts dans le but d'inspirer de l'attachement et finalement s'élève plus encore, par cette réminiscence du monde idéal essentiel, qui rend les meilleurs capables d'une réalisation esthétique hors pair 24(. Aussi on distingue le musc, un)∙Ѻ∙parfum de grand luxe -préparé avec le produit animal du même nom- aux vertus favorables pour engendrer la bonne démesure qui aiguillonnant les facultés exacerbe l'imagination, fait que l'âme brûle d'amour, dirige le corps enflammé vers la fonction de Vénus, procurant à l'odorat des parfums qui s'accordent avec les odeurs typiques de cet acte, puis qu'elle s'enquiert de tous les arts dans le but d'inspirer de l'attachement, lequel dynamise les meilleurs pour les conduire vers la réminiscence du monde idéal essentiel, exploit qui les rend capables de concevoir une réalisation esthétique hors pair 25(. Également parmi ces fragrances, on remarque le benjoin, ce)∙Ѻ∙parfum de grand luxe -préparé avec le produit végétal du même nom- aux vertus favorables pour engendrer la bonne démesure qui, aiguillonnant les facultés, exacerbe l'imagination, fait que l'âme brûle d'amour, s'enquiert de tous les arts dans le but d'inspirer de l'attachement et finalement s'élève plus encore, par cette réminiscence du monde idéal essentiel, qui rend les meilleurs capables d'une réalisation esthétique hors pair 26(. Enfin parmi de telles enchanteresses odeurs on distingue celle de l'encens, un)∙Ѻ∙parfum de grand luxe -préparé avec le produit végétal du même nom- aux vertus favorables pour engendrer la bonne démesure qui, aiguillonnant les facultés, amène au divin, exacerbe l'imagination, fait que l'âme des meilleurs brûle d'amour, s'enquiert de tous les arts dans le but d'inspirer de l'attachement et finalement s'élève plus encore, de par cette réminiscence du monde idéal essentiel, qui rend capable d'une réalisation esthétique hors pair 27(. Ces parfums)∙Ѻ∙accompagnent de leur excitation lascive les amours extrêmes vers lesquels conduit la bonne démesure qui, aiguillonnant la recherche passionnée vers tous les arts, dans le but d'inspirer de l'attachement, favorise dans les meilleurs la réminiscence des images essentielles qui mènent aux chefs-d'œuvre 28(. Tout ce processus conduisant vers l'art occasionne maints)∙Ѻ∙heureux et inouïs bouleversements, vécus par le grand esthète, aux sens aiguisés par une passion amoureuse de bonne démesure, qui parvient au ressouvenir des plus hautes idées, le rendant capable d'œuvrer au mieux 29(, chose qui émeut en lui fortement)∙Ѻ∙l'imagination, comme dirigeant vers les rapprochements lumineux et bouleversants, qui amènent une réalisation esthétique hors pair 30(. Cette imagination honore le fait d'atteindre les choses par les puissances de l'esprit,)∙Ѻ∙mais aussi du charnel bouleversant, qui pousse les meilleurs vers un très beau corps, lequel donne à un esthète une image de l'idéal, qui lui sert de guide quand il va puiser -avec l'énergie de la bonne démesure- son inspiration dans tous les arts, pour servir l'amour extrême le conduisant vers une incomparable réalisation esthétique, lui faisant bientôt jouer à son tour le rôle de nouveau "pilier", vis-à-vis d'autres artistes”.





Application à Baudelaire


On s'étonne des vers ultimes et pourtant il faut comprendre que les correspondances doivent couvrir tout le domaine au sein duquel un artiste cherche l'inspiration, y compris, pour Baudelaire, le mal, puisqu'il veut montrer que certaines fleurs y croissent. En cela il ressemble à ce mémorialiste du Grand Siècle qui, osant mêler constamment le pire au meilleur, décrivait ainsi une princesse [719']-[720']: «Régulièrement laide, les joues pendantes, le front trop avancé, un nez qui ne disoit rien, de grosses lèvres mordantes, des cheveux et des sourcils châtain brun, fort bien plantés, des yeux les plus parlants et les plus beaux du monde, peu de dents et toutes pourries, dont elle parloit et se moquoit la première, le plus beau teint et la plus belle peau, peu de gorge, mais admirable, le cou long, avec un soupçon de goître qui ne lui seyoit point mal, un port de tête galant, gracieux, majestueux, et le regard de même, le sourire le plus expressif, une taille longue, ronde, menue, aisée, parfaitement coupée, une marche de déesse sur les nuées; elle plaisait au dernier point: les grâces naissoient d'elles-mêmes de tous ses pas, de toutes ses manières, et de ses discours les plus communs. Un air simple et naturel toujours, naïf assez souvent, mais assaisonné d'esprit, charmoit, avec cette aisance qui était en elle, jusqu'à la communiquer à tout ce qui l'approchoit.»





Méthode


Comme ce portrait qui mêle une peinture de cruels maux à celle de qualités rares, l'explication de texte conserve aujourd'hui une fantaisie la rendant capable de chercher son bien tantôt vers la rigueur objective, tantôt du côté de mises en contact données par l'intuition ouvertement subjective. Mais une pareille borne de ses possibilités ne doit nullement faire du commentateur un aveugle. S'il cherche la vérité sur le texte analysé, il faut impérativement qu'il s'oriente vers ce qui lui reste provisoirement lointain et qu'il n'attribue point au subjectif en lui-même une place trop grande. La vérité ou expression humaine de la réalité obtenable dans l'époque vécue ne peut s'atteindre qu'en soumettant la subjectivité à l'obligation de surmonter une série d'épreuves quant aux apparences, à l'intérieur de l'expérience du moment, serait-elle juste constatable au moyen de la prononciation à haute voix. Quand seulement un degré de vérité inférieur au maximum, pour l'instant vécu, est à portée de ceux qui enquêtent, on parle de probabilité, comme lorsqu'un expert déclare qu'il a une chance sur trois, quand il observe le commencement d'une partie de cartes, de trouver qui en sortira vainqueur. Si on est dans l'impossibilité de calculer une probabilité, parce qu'on ignore comment obtenir le rapport des cas en faveur de la réalité concernée sur le nombre total de cas pouvant se produire, d'après ce qu'on sait, on imite ce calcul élaboré -tel qu'il est praticable pour d'autres dispositions des choses- par l'inverse du produit de critères numériques d'invraisemblance de la réalité observée, ce qui donne la vraisemblance du phénomène analysé [721']. En dehors de ce cadre, au sein de la connaissance, le mieux qu'on puisse obtenir de ses efforts est de se trouver en route vers l'objectivité, relativement au domaine d'objets étudié. La subjectivité comme source d'opinion instruite offre le grave inconvénient de tomber vite dans la subjectivité comme défaut de la pensée. Il s'ensuit que c'est la réflexion individuelle corrigée par le dialogue devant les faits qui doit, sur toute chose analysée, engendrer le savoir menant au consensus objectif d'époque. Le chimiste d'une maigreur consternante qui met en évidence le mécanisme d'une pathologie causée par le manque de graisse dans le corps ne parvient à cette découverte qu'en dépassant l'attrait subjectif exercé par un problème voisin du sien, pour aller plus avant sur le chemin de l'observation objective du phénomène qu'il a repéré. Par conséquent le bon irrationnel se borne à n'être, dans le domaine du savoir, que l'occasion facilitant la trouvaille rationnelle par le biais de quelque lien d'émotion. L'incohérence montre ordinairement ce qui arrive lorsqu'on renonce à l'objectivité, comme dans l'exemple du fameux Kant se trouvant préconiser, en philosophie, l'équivalent d'une contre-révolution copernicienne, tout en demandant qu'on en fasse une copernicienne [722]-[723']: «Il en va ici comme des pensées primordiales de Copernic…». Quand on suit le savant polonais on est conduit à refuser que le sujet -la pensée individuelle- occupe le centre fixe du monde, puisque l'homme vit sur Terre, laquelle subit un mouvement de rotation autour du Soleil [724']. En se comparant, au moyen d'une image, à l'ingénieux calculateur de Frauenburg, Kant recommande qu'examinant les notions que le sujet se fait de tout objet qu'il étudie, on voie l'objet comme se rapportant au centre fixe que serait la pensée humaine individuelle [725']-[726']-[727']-[728']-[729']-[730']. Or justement la Terre, sur laquelle se trouve le porteur de cette pensée, n'a rien de fixe. On objectera que c'est pour la métaphysique, non dans l'astronomie, que le philosophe appelle à un renversement de perspective. Donc il n'y aurait là qu'une image! Seulement cette image inverse le rapport des choses qu'elle reflète. À l'instant où il veut montrer l'importance de la subjectivité, Kant fait voir toute la faiblesse de celle-ci. Le savant, au contraire, afin de varier son optique, doit chercher tous les côtés accessibles de ce qu'il examine, donc -si on garde l'image prise aux astronomes- passer devant son objet comme s'il était non seulement la Terre vis-à-vis du Soleil, mais aussi toutes les autres planètes et même tous les corps célestes venant plusieurs fois devant l'étoile: on sait que les comètes possèdent une telle propriété. Il ne s'agit pas de nier le mérite de la subjectivité, qui est la pensée à nourrir de savoir et capable de passer à l'objectivité, une fois le contrôle assuré d'une pensée individuelle par d'autres, dans la poursuite d'un objet de connaissance, avec tout sujet corrigeant les faiblesses des autres et cela sans arrêt [731']. Ainsi que déjà on l'avait partiellement vu dans la remarque 667B, apprendre à raisonner autrement que nos ancêtres, au moyen, parfois, de nombreuses observations ou théories contre-intuitives, réaménage des caractères apparemment stables de la pensée [732']-[733']-[734']-[735']-[736']-[737']-[738']-[739']-[740']-[741']-[742']-[743']-[744']-[745']-[746']-[747']-[748']- [749']-[750']. Plus généralement affirmer, en des mots qui soi-disant requièrent beaucoup d'attention, que la subjectivité, non l'objectivité -son inverse- tend à régner dans la science fait penser à ce dialogue sur les causes d'un accès de mutisme feint [751']: «"…ces vapeurs dont je vous parle venant à passer, du côté gauche, où est le foie, au côté droit, où est le cœur, il se trouve que le poumon, que nous appelons en latin "armyan", ayant communication avec le cerveau, que nous nommons en grec "nasmus", par le moyen de la veine cave, que nous appelons en hébreu "cubile", rencontre en son chemin lesdites vapeurs, qui remplissent les ventricules de l'omoplate; et parce que lesdites vapeurs…comprenez bien ce raisonnement, je vous prie; et parce que lesdites vapeurs ont une certaine malignité…Écoutez bien ceci, je vous conjure." "Oui." "Ont une certaine malignité, qui est causée…Soyez attentif, s'il vous plaît." "Je le suis." "Qui est causée par l'âcreté des humeurs engendrées dans la concavité du diaphragme, il arrive que ces vapeurs…Ossabandus, nequeys, nequer, potarinum, quipsa milus. Voilà justement ce qui fait que votre fille est muette."…"On ne peut pas mieux raisonner, sans doute. Il n'y a qu'une seule chose qui m'a choqué: c'est l'endroit du foie et du cœur. Il me semble que vous les placez autrement qu'ils ne sont; que le cœur est du côté gauche, et le foie du côté droit." "Oui, cela était autrefois ainsi; mais nous avons changé tout cela, et nous faisons maintenant la médecine d'une méthode toute nouvelle."» L'histoire semblant néanmoins être un processus presque absolument nécessaire -d'après tout ce qui a été jusqu'ici aperçu comme faits et raisons- il convient de montrer de la reconnaissance rétrospective pour les gens tombés dans l'erreur, puisque selon toute vraisemblance leur faute maintenant reconnue ayant pu être surmontée, il nous est désormais épargné de la commettre une fois de plus.
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→ VI : §433B





[72]Balzac: 335B/442B-/-„le Lys dans la vallée“-/-Page 984

→ V : §335B · VI : §442B





[73]Balzac: 18B/445B-/-„le Lys dans la vallée“-/-‹-Voir la note 1 page 1711.-›-/-‹-Saadi est un auteur

persan, du XIIIe siècle, qu'une traduction, en 1834, avait mieux fait connaître.-›-/-Page 1055

→ I : §18B · VI : §445B





[74]Balzac: 45B-/-„le Lys dans la vallée“-/-Page 1057

→ I : §45B





[75]Balzac: 185B-/-„la Peau de chagrin“-/-Tome X-/-Édition de P.Citron-/-1979

→ III : §185B





[76]Balzac: 449B-/-„la Peau de chagrin“-/-Page 74

→ VI : §449B





[77]Balzac: 450B-/-„la Peau de chagrin“-/-‹-Selon un mythe de l'Antiquité, Cadmus, après avoir tué un

dragon, en sema les dents.-›-/-Page 75

→ VI : §450B





[78]Balzac: 215B-/-„la Peau de chagrin“-/-Page 84

→ III : §215B





[79]Balzac: 72B-/-„la Peau de chagrin“-/-Page 107

→ I : §72B





[80]Balzac: 64B-/-„Jésus Christ en Flandre“-/-Édition de M.Fargeaud-/-1979-/-Tome X-/-Page 323

→ I : §64B





[81]Balzac: 175B-/-„Gambara“-/-Édition de R.Guise-/-1979-/-Tome X-/-Page 496

→ III : §175B





[82]Balzac: 175B-/-„Gambara“-/-Page 497

→ III : §175B





[83]Balzac: 175B-/-„Gambara“-/-Page 582

→ III : §175B





[84]Balzac: 89B-/-„Massimilla Doni“-/-Édition de R.Guise-/-1979-/-Tome X-/-Page 608

→ II : §89B





[85]Balzac: 399B-/-„l'Enfant maudit“-/-Édition de H.Gauthier-/-Tome X-/-‹-Les ultimes points de suspension

figurent dans le texte original.-›-/-Page 934

→ V : §399B





[86]Balzac: 293B-/-„l'Élixir de longue vie“-Édition de R.Guise-/-1980-/-Tome XI-/-‹-Nous avons transcrit

entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-Page 489

→ IV : §293B





[87]Balzac: 49B-/-„les Proscrits“-/-Édition de R.Guise-/-1980-/-Tome XI-/-‹-Nous avons transcrit entre

guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-Page 540

→ I : §49B





[88]Balzac: 72B-/-„Louis Lambert“-/-Édition de M.Lichtlé-/-1980-/-Tome XI-/-‹-L'auteur a mis des guillemets

au sein du texte original.-›-/-Page 593

→ I : §72B





[89]Balzac: 49B/77B-/-„Louis Lambert“-/-Page 632

→ I : §49B, §77B





[90]Balzac: 121B/335B-/-„Louis Lambert“-/-Page 679

→ II : §121B · V : §335B





[91]Balzac: 49B/215B-/-‹-Des italiques marquent le passage tout entier.-›-/-„Louis Lambert“-/-Page 685

Balzac-/-„Séraphîta“-/-Édition de H.Gauthier-/-Tome XI

→ I : §49B · III : §215B





[92]Balzac: 364B-/-„Séraphîta“-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots en capitales au

départ.-›-/-III-/-Page 778

→ V : §364B





[93]Balzac: 94B-/-„Séraphîta“-/-Édition de H.Gauthier-/-IV-/-Page 812

→ II : §94B





[94]Balzac: 64B-/-„Séraphîta“-/-V-/-Page 831

Barbey d'Aurevilly-/-'Œuvres romanesques complètes'-/-Édition de J.Petit-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1964-

91-/-Tome I-/-„l'Ensorcelée“

→ I : §64B





[95]Barbey d'Aurevilly: 230B-/-„l'Ensorcelée“-/-1-/-Page (555)

→ III : §230B





[96]Barbey d'Aurevilly: 178B-/-„l'Ensorcelée“-/-1-/-Page 556

→ III : §178B





[97]Barbey d'Aurevilly: 230B-/-„l'Ensorcelée“-/-1-/-Page 557

Benjamin-/-¨Charles Baudelaire¨-/-(Édition de R.Tiedemann-/-1955-69-74-/-Suhrkamp)-/-Traduction ainsi

que préface de J.Lacoste-/-Payot-/-‘Bibliothèque’-/-1982

→ III : §230B





[98]Benjamin: 39B-/-¨Charles Baudelaire¨-/-„le Paris du second empire chez Baudelaire“-/-III-/-‹-Citation de

Jules Lemaître-›-/-Page 136

→ I : §39B





[99]Benjamin: 188B-/-¨Charles Baudelaire¨-/-„Zentralpark“-/-29-/-Page 236

Bergson-/-„Essai sur les données immédiates de la conscience“-/-Édition de A.Robinet-/-P.U.F.-/-

‘Centenaire’-/-1970

→ III : §188B





[100]Bergson: 198M-/-„Essai sur les données immédiates de la conscience“-/-II-/-63-/-Page 57

→ III : §198M





[101]Bergson: 182M-/-„Essai sur les données immédiates de la conscience“-/-III-/-164-/-Page 143

→ III : §182M





[102]Bergson: 561M-/-„l'Évolution créatrice“-/-I-/-22-/-Page 513

→ VIII : §561M





[103]Bernardin de Saint-Pierre: 93B-/-„Paul et Virginie“-/-1974-/-Présentation par J.van den Heuvel-/-

L.G.F.-/-‘Poche’-/-Page 333

"la Bible"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’

'Ancien Testament'-/-Tome I-/-Traduction et publication dirigées par É.Dhorme-/-1956-75

→ II : §93B





[104]Bible: 207B-/-¨Genèse¨-/-II-/-9-/-‹-Nous avons renoncé à ouvrir les guillemets avant "De tout

arbre".-›-/-Page 7

→ III : §207B





[105]Bible: 412B-/-¨Genèse¨-/-XI-/-1-/-Page 35

→ VI : §412B





[106]Bible: 472B-/-¨Exode¨-/-III-/-7-/-Page 181

→ VI : §472B





[107]Bible: 478B-/-¨Exode¨-/-III-/-11-/-Page 182

→ VI : §478B





[108]Bible: 329B-/-¨Exode¨-/-III-/-21-/-Page 183

→ V : §329B





[109]Bible: 329B-/-¨Exode¨-/-XI-/-2-/-Page 205

→ V : §329B





[110]Bible: 329B-/-¨Exode¨-/-XII-/-35-/-Page 210

→ V : §329B





[111]Bible: 119B-/-¨Exode¨-/-XX-/-18-/-Page 234

→ II : §119B





[112]Bible: 100B-/-¨Exode¨-/-XXX-/-1-/-Page 262

→ II : §100B





[113]Bible: 472B-/-¨Deutéronome¨-/-XXXII-/-1-/-Page 607

→ VI : §472B





[114]Bible: 365B-/-¨I/Samuel¨-/-III-/-3-/-Page 820

→ V : §365B





[115]Bible: 181B-/-¨I/Rois¨-/-I-/-1-/-Page (1023)

→ III : §181B





[116]Bible: 18B-/-¨I/Rois¨-/-V-/-20-/-Page 1044

→ I : §18B





[117]Bible: 18B-/-¨I/Rois¨-/-V-/-24-/-Page 1045

→ I : §18B





[118]Bible: 18B-/-¨I/Rois¨-/-VI-/-9-/-Page 1048

→ I : §18B





[119]Bible: 18B-/-¨I/Rois¨-/-VI-/-21-/-Page 1049

→ I : §18B





[120]Bible: 18B-/-¨I/Rois¨-/-VI-/-36-/-Page 1051

→ I : §18B





[121]Bible: 25B-/-¨I/Rois¨-/-XI-/-4-/-Page 1078

→ I : §25B





[122]Bible: 342B-/-¨I/Rois¨-/-XX-/-23-/-Page 1121

→ V : §342B





[123]Bible: 18B-/-¨I/Chroniques¨-/-XVI-/-33-/-Page 1314

'Ancien Testament'-/-Tome II-/-Publication ainsi que traduction dirigées par É.Dhorme-/-1959-72

→ I : §18B





[124]Bible: 100B-/-¨Isaïe¨-/-I-/-13-/-Traduction et notes de J.Koenig-/-Page 6

→ II : §100B





[125]Bible: 272B-/-¨Isaïe¨-/-XI-/-6-/-Page 40

→ IV : §272B





[126]Bible: 25B-/-¨Jérémie¨-/-VII-/-11-/-Page 262

→ I : §25B





[127]Bible: 505B-/-¨Ézéchiel¨-/-IX-/-9-/-Page 460

→ VII : §505B





[128]Bible: 349B-/-¨Daniel¨-/-V-/-1-/-Traduction et notes de F.Michaéli-/-‹-Nous avons transcrit entre

guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-Page 642

→ V : §349B





[129]Bible: 200B-/-¨Psaumes¨-/-XIV-/-1-/-(Vulgate XIII)-/-Page 914

→ III : §200B





[130]Bible: 387B-/-¨Psaumes¨-/-XXII-/-18-/-(Vulgate XXI)-/-Page 933

→ V : §387B





[131]Bible: 342B-/-¨Psaumes¨-/-XXIX-/-3-/-(Vulgate XXVIII)-/-Page 947

→ V : §342B





[132]Bible: 200B-/-¨Psaumes¨-/-LIII-/-2-/-(Vulgate LII)-/-Page 1006

→ III : §200B





[133]Bible: 18B-/-¨Psaumes¨-/-XCVI-/-12-/-(Vulgate XCV)-/-Page 1111

→ I : §18B





[134]Bible: 100B-/-¨Psaumes¨-/-CXLI-/-1-/-(Vulgate CXL)-/-Page 1205

→ II : §100B





[135]Bible: 97B-/-¨Proverbes¨-/-IX-/-1-/-Traduction et notes par A.Guillaumont-/-Page 1370

→ II : §97B





[136]Bible: 200B-/-¨Proverbes¨-/-XXII-/-22-/-Page 1414

→ III : §200B





[137]Bible: 505B-/-¨Cantique des cantiques¨-/-II-/-1-/-‹-Saron est une plaine côtière à l'ouest des collines

de Samarie.-›-/-Page 1449

→ VII : §505B





[138]Bible: 378B-/-¨Cantique des cantiques¨-/-IV-/-10-/-Page 1455

→ V : §378B





[139]Bible: 145B-/-¨Cantique des cantiques¨-/-V-/-15-/-Page 1458

→ II : §145B





[140]Bible: 428M-/-¨Ruth¨-/-III-/-7-/-Page 1472

→ VI : §428M





[141]Bible: 416B-/-¨Judith¨-/-XIII-/-8-/-Traduction et notes par A.Guillaumont-/-Page 1625

→ VI : §416B





[142]Bible: 111B-/-¨Lettre de Jérémie¨-/-7-/-Traduction et notes par J.Hadot-/-Page 1649

'Nouveau Testament'-/-Publication ainsi que traduction dirigées par J.Grosjean et M.Léturmy-/-1971-76

→ II : §111B





[143]Bible: 267B-/-¨Matthieu¨-/-II-/-11-/-Page 10

→ IV : §267B





[144]Bible: 37B-/-¨Matthieu¨-/-II-/-16-/-Page 10

→ I : §37B





[145]Bible: 25B-/-¨Matthieu¨-/-XXI-/-13-/-Page 69

→ I : §25B





[146]Bible: 264B/272B-/-¨Matthieu¨-/-XXVI-/-52-/-Page 92

→ IV : §264B, §272B





[147]Bible: 347B-/-¨Luc¨-/-VII-/-36-/-Page 198

→ V : §347B





[148]Bible: 200B-/-¨Luc¨-/-XII-/-2-/-Page 218

→ III : §200B





[149]Bible: 370B-/-¨Jean¨-/-I-/-1-/-Page (271)

→ V : §370B





[150]Bible: 387B-/-¨Jean¨-/-XIX-/-24-/-Page 335

→ V : §387B





[151]Bible: 272B-/-¨Jean¨-/-XIX-/-34-/-Page 336

→ IV : §272B





[152]Bible: 412B-/-¨Actes¨-/-II-/-1-/-Page 356

→ VI : §412B





[153]Bible: 111B-/-¨Actes¨-/-XVII-/-22-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots en capitales au

départ.-›-/-Page 410

→ II : §111B





[154]Bible: 111B-/-¨Actes¨-/-XVII-/-28-/-Page 410

→ II : §111B





[155]Bible: 364B-/-¨Romains¨-/-I-/-20-/-Page 466

→ V : §364B





[156]Bible: 116B-/-¨II/Corinthiens¨-/-VI-/-16-/-Page 585

→ II : §116B





[157]Bible: 476B-/-¨Éphésiens¨-/-V-/-1-/-Page 635

→ VI : §476B





[158]Bible: 200B-/-¨Jacques¨-/-I-/-9-/-Page (787)

→ III : §200B





[159]Bible: 464B-/-¨Apocalypse¨-/-V-/-8-/-Page 873

→ VI : §464B





[160]Bible: 143B-/-¨Apocalypse¨-/-VI-/-2-/-Page 874

→ II : §143B





[161]Bible: 476B-/-¨Apocalypse¨-/-VIII-/-3-/-Page 878

→ VI : §476B





[162]Bible: 143B-/-¨Apocalypse¨-/-XIX-/-11-/-Page 901

→ II : §143B





[163]Billecoq: 324M/435M/478M-/-„les Combats de Spinoza“-/-Ellipses-/-‘Polis’-/-1997-/-‹-Voir II page

50.-›-/-Note 111-/-Page 120

Borel-/-"Rhapsodies"-/-Présentation et notes de J.Carrier-/-Fougerouse-/-2009

→ V : §324M · VI : §435M, §478M





[164]Borel: 616B-/-"Rhapsodies"-/-„Désespoir“-/-Strophe III-/-Page 52

→ VIII : §616B





[165]Borel: 619B-/-"Rhapsodies"-/-„le Rempart“-/-Strophe II-/-Page 72

→ VIII : §619B





[166]Bortolatto: 122B-/-"Delacroix"-/-Introduction de P.Georgel-/-(1972-Rizzoli)-/-Traduction par

S.Darses-/-1975-/-Flammarion-/-‘Classiques’-/-¨la Mort de Sardanapale¨-/-XXIII/XXIV/XXV/XXVI-/-158-/-

Pages (39),(40),(41), (42)

→ II : §122B





[167]Brochard: 182M-/-„les Sceptiques grecs“-/-(1884-1887)-/-Vrin-/-1969-/-IV/III-/-Page 363

Caillois-/-Responsable du volume "Jeux et sports"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1967

→ III : §182M





[168]Caillois: 274B-/-Article de Roger Caillois-/-„les Cartes“-/-Page 957

→ IV : §274B





[169]Caillois: 274B-/-Article de Roger Caillois-/-„les Cartes“-/-Page 958

→ IV : §274B





[170]Calvin: 104B-/-„Institution de la religion chrestienne“-/-1961-/-Tome I-/-Édition de J.Pannier-/-Belles

Lettres-/-‘Universités’-/-III-/-Page 226

Canguilhem-/-„le Normal et le pathologique“-/-PUF-/-1966-75

→ II : §104B





[171]Canguilhem: 561M-/-„le Normal et le pathologique“-/-II/II-/-Page 77

→ VIII : §561M





[172]Canguilhem: 561M-/-„le Normal et le pathologique“-/-II/II-/-Page 91

Casanova-/-„Mémoires“-/-Édition de R.Abirached-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Tome II-/-1959

→ VIII : §561M





[173]Casanova: 145B-/-„Mémoires“-/-XI-/-Page 263

→ II : §145B





[174]Casanova: 145B-/-„Mémoires“-/-XII-/-Page 291

Cavaillès-/-„Sur la logique“-/-Édition de G.Canguilhem et C.Ehresmann-/-P.U.F.-/-‘Philosophie’-/-1947-60

→ II : §145B





[175]Cavaillès: 196M-/-„Sur la logique“-/-I-/-Page 5

→ III : §196M





[176]Cavaillès: 196M-/-„Sur la logique“-/-I-/-Page 6

→ III : §196M





[177]Cavaillès: 199M-/-„Sur la logique“-/-III-/-Page 68

→ III : §199M





[178]Cazotte: 308B-/-„le Diable amoureux“-/-Édition de M.Milner-/-Garnier-Flammarion-/-‘G-F’-/-1979-

1980-1995

→ IV : §308B





[179]Cazotte: 402B-/-„le Diable amoureux“-/-Page 79

Cellier-/-„Baudelaire et Hugo“-/-Corti-/-II-/-1970

→ VI : §402B





[180]Cellier: 19B-/-„Baudelaire et Hugo“-/-‹-Citation de Sainte-Beuve-›-/-Page 56

→ I : §19B





[181]Cellier: 80B-/-„Baudelaire et Hugo“-/-Page 65

→ I : §80B





[182]Cellier: 39B-/-"Cahiers internationaux de symbolisme"-/-1965/8-/-„D'une rhétorique profonde“

→ I : §39B





[183]Celse: 151B-/-‹-Reconstitué d'après le "Contre Celse" d'Origène en suivant les indications de T.Keim,

B.Aubé, S.Reinach, et livré dans le "Celse" de L.Rougier-/-Siècle-/-1925-›-‹-Voir aussi Pauvert.-‘Libertés’-

1965-Page 116-Voir enfin "Contre Celse" par Origène.-1969-Cerf-‘Sources’-VI/34-Tome III-Page 263-Édité

ainsi que traduit par M.Borret-›-/-„Discours vrai“-/-1997-/-Labyrinthe-/-III-/-73-/-Page 220

→ II : §151B





[184]Cervantès: 479B-/-"Nouvelles exemplaires"-/-„le Licencié de verre“-/-Publication ainsi que traduction

dirigées par J.Canavaggio-/-2001-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Page 216

„la Chanson de Roland“-/-Édition par J.Bédier-/-Piazza-/-1938-44

→ VI : §479B





[185]„la Chanson de Roland“: 468B-/-«Compagnon Roland sonnez votre cor d'ivoire,/Ainsi l'ouïra

Charlemagne passant les cols.»-/-LXXXV-/-1070-/-Page 92

→ VI : §468B





[186]„la Chanson de Roland“: 468B-/-CCXCI-/-4000-/-Page 332

Chateaubriand-/-Édition de M.Regard-/-Gallimard-/-‘Pléiade’

Chateaubriand-/-'Œuvres romanesques et voyages'-/-1969-88-/-Tome I

→ VI : §468B





[187]Chateaubriand: 318B-/-Tome I-/-‹-Voir la chronologie, page XXXVII.-/-1796/30 août-›-/-Introduction-/-

Page 4

→ IV : §318B





[188]Chateaubriand: 318B-/-„Atala“-/-«les Laboureurs»-/-Page 70

→ IV : §318B





[189]Chateaubriand: 233B-/-„René“-/-Page 124

→ III : §233B





[190]Chateaubriand: 320B-/-'Œuvres romanesques et voyages'-/-1969-87-/-Tome II-/-„les Aventures du

dernier Abencérage“-/-Page 1389

Chateaubriand-/-"Essai sur les révolutions-/-Génie du christianisme"-/-1978

→ IV : §320B





[191]Chateaubriand: 568B-/-„Génie du christianisme“-/-I/V/XIV-/-Page 600

→ VIII : §568B





[192]Chateaubriand: 18B-/-„Génie du christianisme“-/-III/I/VIII-/-Page 801

→ I : §18B





[193]Chateaubriand: 18B/227B-/-„Génie du christianisme“-/-III/I/VIII-/-Page 802

→ I : §18B · III : §227B





[194]Chénier: 138B/436B-/-'Œuvres complètes'-/-„l'Invention“-/-(Fin de la cinquième strophe)-/-Édition de

G.Walter-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1958-89-/-Page 127

→ II : §138B · VI : §436B





[195](della)Chiesa: 413B-/-"Léonard de Vinci"-/-Introduction de A.Chastel-/-(1967-Rizzoli)-/-Traduction par

S.Darses-/-1968-/-Flammarion-/-‘Classiques’-/-‹-Voir la notice page 103.-›-/-¨la Joconde¨-/-XLVII-/-31-/-

Page (63)

→ VI : §413B





[196]Chomsky: 173B-/-„Structures syntaxiques“-/-Édition ainsi que traduction par M.Braudeau-/-(Mouton/

1957)-/-1969-/-Seuil-/-‘Ordre’-/-5/4-/-Page 48

→ III : §173B





[197]Chomsky: 173B-/-"la Linguistique cartésienne-/-la Nature formelle du langage"-/-Édition ainsi que

traduction par E.Delannoe associé à D.Sperber-/-Seuil-/-‘Ordre’-/-1969-/-„la Nature formelle du langage“-/-

420-/-Page 156

→ III : §173B





[198]Cicéron: 94B-/-„De natura deorum“-/-Édition ainsi que traduction par H.Rackham-/-1933-94-/-

Harvard-/-‘Loeb’-/-II/VI-/-17-/-Page 139

→ II : §94B





[199]Cicéron: 386B-/-"De la république-/-Des lois"-/-(Édition: Ziegler/1922/Teubner)-/-„De la république“-/-

Traduction de C.Appuhn-/-1965-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-III/XIV-/-Page 82

Cicéron-/-„Traité des lois“-/-Édition ainsi que traduction par G.(de)Plinval-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-

1959-68

→ V : §386B





[200]Cicéron: 83B-/-„Traité des lois“-/-I/X-/-26-/-Page 53

→ II : §83B





[201]Cicéron: 316B-/-„Traité des lois“-/-‹-Lare: divinité protectrice du lieu-›-/-I/X-/-26-/-Page 54

→ IV : §316B





[202]Cicéron: 244B-/-„De la divination“-/-‘G-F’-/-Édition ainsi que traduction par J.Kany-Turpin-/-2004-/-

Flammarion-/-II/LX-/-124-/-Page 301

Colonna-/-„le Songe de Poliphile“-/-Traduction de J.Martin-/-(1546/Kerver)-/-Édition de G.Polizzi-/-1994-

2004-/-Imprimerie nationale

→ IV : §244B





[203]Colonna: 563B-/-„le Songe de Poliphile“-/-I/I-/-Page (17)

→ VIII : §563B





[204]Colonna: 597B-/-„le Songe de Poliphile“-/-I/I-/-Page 18

Comte-/-"Cours de philosophie positive"-/-1975-/-Hermann

Comte-/-"Cours de philosophie positive"-/-„Philosophie première“-/-Édition de M.Serres, F.Dagognet et

A.Sinaceur

→ VIII : §597B





[205]Comte: 470M-/-„Philosophie première“-/-45-/-Page 856

→ VI : §470M





[206]Comte: 470B-/-„Philosophie première“-/-45-/-Page 859

Comte-/-"Cours de philosophie positive"-/-„Physique sociale“-/-Édition de J.-P.Enthoven

→ VI : §470B





[207]Comte: 368M-/-„Physique sociale“-/-46-/-Page 24

→ V : §368M





[208]Comte: 367B-/-„Physique sociale“-/-52-/-Page 248

→ V : §367B





[209]Comte: 368B-/-„Physique sociale“-/-52-/-Page 249

→ V : §368B





[210]Copernic: 453B-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/-

Édition par E.Rosen)-/-Traduction par A.Koyré-/-(Alcan/1934)-/-1970-/-Blanchard-/-I/X-/-Page 115

Corneille-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de G.Couton-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1980-96-/-Tome I-/-„le Cid“

→ VI : §453B





[211]Corneille: 323/325/326M/328M/333M/334/398M/400B-/-„le Cid“-/-III/IV-/-970-/-Page 747

→ V : §323T, §325T, §326M, §328M, §333M, §334T, §398M, §400B





[212]Corneille: 83B-/-„le Cid“-/-IV-/-III-/-Vers 1283-/-Page 758

→ II : §83B





[213]Corneille: 480-/-„Polyeucte“-/-V/II-/-1575-/-Page 1042

Cournot-/-'Œuvres complètes'-/-Vrin

→ VI : §480T





[214]Cournot: 274M-/-„Exposition de la théorie des chances et des probabilités“-/-Tome I-/-1984-/-Édition

de B.Bru-/-Remercions S.P. Pour son exactitude-/-XVII-/-226-/-Page (275)

Cournot-/-„Essai sur les fondements de nos connaissances“-/-Tome II-/-Édition de J.-C.Pariente-/-1975

→ IV : §274M





[215]Cournot: 197M-/-„Essai sur les fondements de nos connaissances“-/-‹-Nous avons transcrit entre

guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-Remercions S.P. Pour son exactitude-/-III-/-35-/-Page 40

→ III : §197M





[216]Cournot: 197M-/-„Essai sur les fondements de nos connaissances“-/-Remercions S.P. Pour son

exactitude-/-III-/-35-/-Page 41

→ III : §197M





[217]Cournot: 236M/274M-/-„Traité de l'enchaînement des idées fondamentales“-/-Tome III-/-1982-/-
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Édition de N.Bruyère-/-Remercions S.P. Pour son exactitude-/-I/VII/63-/-Page 67

Cournot-/-Tome V-/-„Matérialisme, vitalisme, rationalisme“-/-Édition par C.Salomon-Bayet-/-1987

→ III : §236M · IV : §274M





[218]Cournot: 455M-/-„Matérialisme, vitalisme, rationalisme“-/-IV-/-7-/-Page 199

→ VI : §455M





[219]Cournot: 455M-/-„Matérialisme, vitalisme, rationalisme“-/-IV-/-8-/-Page 204

→ VI : §455M





[220]Crébillon: 78B-/-„les Égarements du cœur et de l'esprit“-/-Édition d'Étiemble-/-Gallimard-/-‘Folio’-/-

1977-2005

→ I : §78B





[221]Crépet et Blin-/-Édition/Baudelaire: 369B-/-"les Fleurs du mal"-/-Corti-/-1942-/-‹-Référence à Jean

Pommier-›-/-Page 299

Cyrano-/-Pléiade-/-'Libertins du XVII e siècle'-/-Tome I-/-Édition de J.Prévot-/-1998-2004-/-"l’Autre

monde"-/-„les Etats et empires de la lune“

→ V : §369B





[222]Cyrano: 494M-/-‹-Voir la note 1, page 1565.-/-J.Prévot a pris le soin de vérifier que le grand homme

de science, qui raconte là une histoire concernant son père, ne déclare aucunement que les personnages

viennent de la lune.-›-/-Page 904

→ VII : §494M





[223]Cyrano: 487B-/-Page 905

→ VII : §487B





[224]Cyrano: 487B-/-Page 916

→ VII : §487B





[225]Cyrano: 487B-/-Page 917

→ VII : §487B





[226]Dac: 420M-/-„l'Os à moelle“-/-'Anthologie'-/-Édition de J.Pessis-/-3-/-vendredi 27 mai 1938-/-Place-/-

‘Omnibus’-/-2007-/-(club-2008)-/-Page 47

Dante-/-"la Divine Comédie"-/-„l'Enfer“-/-Édition ainsi que traduction par H.Longnon-/-

Garnier-/-‘Classiques’ -/-1966-70

→ VI : §420M





[227]Dante: 464B-/-„l'Enfer“-/-IV-/-Page 28

→ VI : §464B





[228]Dante: 205B-/-„l'Enfer“-/-V-/-Page 34

→ III : §205B





[229]Dante: 205B-/-„l'Enfer“-/-VII-/-Page 41

→ III : §205B





[230]Dante: 246B-/-„l'Enfer“-/-IX-/-Page 50

→ IV : §246B





[231]Dante: 205B-/-„l'Enfer“-/-X-/-‹-Voir la note 98, page 544.-›-/-Page 55

Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-‘Classics’-/-1968-70-72-74

→ III : §205B





[232]Darwin (Charles): 586M-/-„the Origin of species“-/-«An historical sketch»-/-Page 55

→ VIII : §586M





[233]Darwin (Charles): 586M-/-„the Origin of species“-/-I-/-Page 72

→ VIII : §586M





[234]Darwin (Charles): 586M-/-„the Origin of species“-/-I-/-Page 73

→ VIII : §586M





[235]Darwin (Charles): 586M-/-„the Origin of species“-/-I-/-Page 98

→ VIII : §586M





[236]Darwin (Charles): 586M-/-„the Origin of species“-/-II-/-Page 107

→ VIII : §586M





[237]Darwin (Charles): 586M-/-„the Origin of species“-/-XIV-/-Page 458

Darwin (Charles)-/-„the Descent of man“-/-Édition de J.Moore et A.Desmond-/-Penguin-/-‘Classics’-/-2004

→ VIII : §586M





[238]Darwin (Charles): 586M-/-„the Descent of man“-/-I-/-2-/-Page 46

→ VIII : §586M





[239]Darwin (Charles): 586M-/-„the Descent of man“-/-I-/-2-/-Page 48

→ VIII : §586M





[240]Darwin (Charles): 586M-/-„the Descent of man“-/-I-/-2-/-Page 67

→ VIII : §586M





[241]Darwin (Charles): 635M-/-„the Descent of man“-/-I-/-5-/-Page 170

→ VIII : §635M





[242]Darwin (Charles): 334B-/-„the Descent of man“-/-III-/-20-/-Page 664

Darwin (Erasmus)-/-"the Botanic Garden"-/-II-/-„the Loves of the plants“-/-Echo-/-2007

→ V : §334B





[243]Darwin (Erasmus): 463B-/-„the Loves of the plants“-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets le mot

en italiques au départ.-›-/-70-/-Page 12

→ VI : §463B





[244]Darwin (Erasmus): 463B-/-„the Loves of the plants“-/-95-/-Page 15

→ VI : §463B





[245]Darwin (Erasmus): 172B-/-„the Temple of nature“-/-‹-Édition conforme à une copie de Glasgow

University Library-›-/-Scolar Press-/-‘Facsimile’-/-1973

Daumas-/-Responsable du volume "Histoire de la science"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957-63

→ III : §172B





[246]Daumas: 199M-/-Article de M.Daumas-/-„Esquisse d'une histoire de la vie scientifique“-/-Page 12

→ III : §199M





[247]Daumas: 557B-/-„Esquisse d'une histoire de la vie scientifique“-/-Page 14

→ VII : §557B





[248]Daumas: 86M/199M/546M-/-Article de P.Brunet-/-„la Science dans l'Antiquité et le Moyen Âge“-/-‹-
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Remercions J.-M.D. qui nous a fourni ce renversement de perspective.-›-/-Page 201

→ II : §86M · III : §199M · VII : §546M





[249]Daumas: 196M-/-Article de P.Brunet-/-„la Science dans l'Antiquité et le Moyen Âge“-/-Page 244

→ III : §196M





[250]Daumas: 30M/86M-/-Article de P.Humbert-/-„les Mathématiques de la Renaissance à la fin du XVIII e

siècle“-/-Page 568

→ I : §30M · II : §86M





[251]Daumas: 202M/317M-/-Article de P.Humbert-/-„l'Astronomie de la renaissance à nos jours“-/-Page

→ III : §202M · IV : §317M





[252]Daumas: 350-/-Article de M.Daumas-/-„les Sciences physiques aux XVIe et XVIIe siècles“-/-Page 862

→ V : §350T





[253]Daumas: 189B-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-„l'Édification de la science classique“-/-‹-

Décrivant la trouvaille de Galvani avec les mots actuels, on déclare souvent qu'il sut montrer la présence

d'un état électrique nerveux.-›-/-Page 929

→ III : §189B





[254]Daumas: 352B/353B/354B/355B/356B-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-„l'Édification de la

science classique“-/-Page 934

→ V : §352B, §353B, §354B, §355B, §356B





[255]Daumas: 194B/613B-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-„l'Édification de la science classique“-/-

Page 954

→ III : §194B · VIII : §613B





[256]Daumas: 194B/613B-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-„l'Édification de la science classique“

-/-Page 962

→ III : §194B · VIII : §613B





[257]Daumas: 304B-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-„l'Édification de la science classique“-/-Page

→ IV : §304B, §304B





[258]Daumas: 615B-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-„l'Édification de la science classique“-/-Page

→ VIII : §615B





[259]Daumas: 613B-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-„l'Édification de la science classique“-/-Page

→ VIII : §613B





[260]Daumas: 613B-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-„l'Édification de la science classique“-/-Page

→ VIII : §613B





[261]Daumas: 304B-/-Article de M.Caullery-/-„la Biologie contemporaine“-/-Page 1310

→ IV : §304B





[262]Daumas: 202M-/-Article de L.Daumas-/-„la Psychologie de la fin du Moyen Âge au début du XX e

siècle“-/-Page 1637

→ III : §202M





[263]Delacroix: 484B-/-'Journal'-/-Tome III-/-1857-63-/-Édition par A.Joubin-/-1932-/-Plon-/-‹-Le peintre a

pris cette image dans la "Revue britannique".-1850-Tome 3-/-«Scènes de la dernière heure»-›-/-22 avril

1857-/-Page 92

→ VII : §484B





[264]Desanti: 416M-/-„les Idéalités mathématiques“-/-1968-/-Seuil-/-III-/-1/1-/-Page 80

→ VI : §416M





[265]Desanti: 416M-/-„les Idéalités mathématiques“-/-1968-/-Seuil-/-III-/-1/1-/-Page 81

Descartes-/-'Œuvres et lettres'-/-Édition par A.Bridoux-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1953-66

Descartes-/-„Discours de la méthode“

→ VI : §416M





[266]Descartes: 479M-/-„Discours de la méthode“-/-II-/-Page 137

→ VI : §479M





[267]Descartes: 321B-/-„Discours de la méthode“-/-IV-/-Page 151

Descartes-/-„Méditations métaphysiques“

→ V : §321B





[268]Descartes: 586M-/-„Méditations métaphysiques“-/-II-/-Page 278

→ VIII : §586M





[269]Descartes: 479B-/-„Méditations métaphysiques“-/-II-/-Page 280

→ VI : §479B





[270]Descartes: 586M-/-„Méditations métaphysiques“-/-III-/-Page 287

→ VIII : §586M





[271]Descartes: 613-/-„Traité de l'homme“-/-Page 834

„Description de l'Égypte“-/-Taschen-/-1994

→ VIII : §613T





[272]„Description de l'Égypte“: 630B-/-III-/-56-/-Page 354

→ VIII : §630B





[273]„Description de l'Égypte“: 509-/-IV-/-7-/-Page 380

Diderot: 'Œuvres'-/-Édition par A.Billy-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1951-69

Diderot: „les Bijoux indiscrets“

→ VII : §509T





[274]Diderot: 203B-/-„les Bijoux indiscrets“-/-‹-Brame: brahmane. Il s'agit d'un prêtre, ou autre personnage

de haute caste, au sein de la hiérarchie des Indes.-›-/-XIX-/-Page 62

→ III : §203B





[275]Diderot: 203B-/-„les Bijoux indiscrets“-/-‹-L'auteur a mis des guillemets au sein du texte original.-›-/-

XIX-/-Page 65

→ III : §203B





[276]Diderot: 230B/360B-/-„le Neveu de Rameau“-/-Page (395)

→ III : §230B · V : §360B





[277]Diderot: 203B-/-„Lettre sur les aveugles“-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots en

italiques au départ.-›-/-¨Addition¨-/-VIII-/-Page 865

→ III : §203B





[278]Diderot: 241B-/-„Entretien entre d'Alembert et Diderot“-/-Page 884

→ IV : §241B





[279]Diderot: 338B-/-„Traité du beau“-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots en italiques au

départ.-›-/-Page 1103

→ V : §338B





[280]Diderot: 338B-/-„Essai sur la peinture“-/-II-/-Page 1122

Dilthey-/-"le Monde de l'esprit"-/-Traduction de M.Remy-/-Aubier-/-‘Montaigne’-/-1947

Dilthey-/-"le Monde de l'esprit"-/-Tome I

→ V : §338B





[281]Dilthey: 96M/184M-/-„Idées concernant une psychologie descriptive et analytique“-/-I-/-Page 149

→ II : §96M · III : §184M





[282]Dilthey: 96M/184M-/-„Idées concernant une psychologie descriptive et analytique“-/-I-/-Page 150

Dilthey-/-"le Monde de l'esprit"-/-Tome II

→ II : §96M · III : §184M





[283]Dilthey: 442B/447M-/-„l'Imagination poétique“-/-II/IV-/-Page 141

→ VI : §442B, §447M





[284]: Diogène Laërce: 462M-/-"Vie, doctrines et sentences des philosophes illustres"-/-Tome II-/-Édition

de R.Genaille-/-1965-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-„Pythagore“-/-‹-La monade constitue la complète unité

de principe, tandis que la dyade forme le caractère double.-›-/-Page 133

→ VI : §462M





[285]: Du Bellay: 360B-/-'Poésies françaises et latines'-/-Garnier-/-‘Classiques’-/-1919-/-Édition par

E.Courbet-/-Tome I-/-"les Furies"-/-„Contre les infracteurs de foy“-/-Page 261

→ V : §360B





[286]Duhem: 636M-/-„la Théorie physique“-/-Vrin-/-2007-/-Introduction de P.Brouzeng-/-II-/-VII-/-II-/-337-/-

Page 306

Dumont-/-„le Scepticisme et le phénomène“-/-1971-72-/-Vrin

→ VIII : §636M





[287]Dumont: 182M-/-„le Scepticisme et le phénomène“-/-‹-Citation d'Aulu-Gelle-›-/-(Voir aussi "Nuits

attiques" par Aulu-Gelle.-XI/V-Page 7-Édition ainsi que traduction de R.Marache-Tome III-/-1989-Belles

Lettres-‘Universités’)-/-„le Scepticisme et le phénomène“-/-II/II-/-3-/-Page 157

→ III : §182M





[288]Dumont: 182M-/-„le Scepticisme et le phénomène“-/-Conclusion-/-Page 238

Dupriez-/-„Gradus“-/-‹-Dictionnaire-›-/-1984-2006-/-Univers Poche-/-‘10/18’

→ III : §182M





[289]Dupriez: 335-/-Article: "Abréviation"-/-Page 16

→ V : §335T





[290]Dupriez: 334-/-Article: "Abstraction"-/-Page 17

→ V : §334T





[291]Dupriez: 404M-/-Article: "Allitération"-/-Page 33

→ VI : §404M





[292]Dupriez: 404M-/-Article: "Anacoluthe"-/-Page 42

→ VI : §404M





[293]Dupriez: 404M-/-Article: "Anaphore"-/-Page 46

→ VI : §404M





[294]Dupriez: 404M-/-Article: "Antanaclase"-/-Page 50

→ VI : §404M





[295]Dupriez: 404M-/-Article: "Antépiphore"-/-Page 51

→ VI : §404M





[296]Dupriez: 323/334-/-Article: "Antonomase"-/-Page 58

→ V : §323T, §334T, §334T





[297]Dupriez: 335-/-Article: "A-peu-près"-/-Page 59

→ V : §335T





[298]Dupriez: 404M-/-Article: "Apposition"-/-Page 68

→ VI : §404M





[299]Dupriez: 335-/-Article: "Autocorrection"-/-Page 86

→ V : §335T





[300]Dupriez: 404M-/-Article: "Battologie"-/-Page 92

→ VI : §404M





[301]Dupriez: 404M-/-Article: "Boustrophédon"-/-Page 95

→ VI : §404M





[302]Dupriez: 404M-/-Article: "Brouillage lexical"-/-Page 96

→ VI : §404M





[303]Dupriez: 404M-/-Article: "Brouillage syntaxique"-/-Page 96

→ VI : §404M





[304]Dupriez: 334-/-Article: "Cacologie"-/-Page 100

→ V : §334T





[305]Dupriez: 404M-/-Article: "Cacophonie"-/-Page 100

→ VI : §404M





[306]Dupriez: 331-/-Article: "Calembour"-/-Page 101

→ V : §331T





[307]Dupriez: 404M-/-Article: "Calligramme"-/-Page 102

→ VI : §404M





[308]Dupriez: 321M-/-Article: "Catachrèse"-/-Page 104

→ V : §321M





[309]Dupriez: 404M-/-Article: "Chassé-croisé"-/-Page 110

→ VI : §404M





[310]Dupriez: 334-/-Article: "Chleuasme"-/-Page 111

→ V : §334T





[311]Dupriez: 322M/335-/-Article: "Chronographie"-/-Page 112

→ V : §322M, §335T





[312]Dupriez: 334/409-/-Article: "Citation"-/-‹-La version habituelle a pour forme: "qu'on leur donne de la

brioche".-›-/-Page 115

→ V : §334T · VI : §409T





[313]Dupriez: 334-/-Article: "Concrétisation"-/-Page 128

→ V : §334T





[314]Dupriez: 404M-/-Article: "Contrepèterie"-/-Page 131

→ VI : §404M





[315]Dupriez: 404M-/-Article: "Contre-pléonasme"-/-Page 131

→ VI : §404M





[316]Dupriez: 404M-/-Article: "Crase"-/-Page 139

→ VI : §404M





[317]Dupriez: 404M-/-Article: "Diaphore"-/-Page 155

→ VI : §404M





[318]Dupriez: 404M-/-Article: "Écholalie"-/-Page 169

→ VI : §404M





[319]Dupriez: 404M-/-Article: "Écho sonore"-/-Page 170

→ VI : §404M





[320]Dupriez: 335-/-Article: "Effacement lexical"-/-Page 172

→ V : §335T





[321]Dupriez: 323B-/-Article: "Ellipse"-/-¨Remarque 6¨-/-Page 175

→ V : §323B





[322]Dupriez: 334-/-Article: "Énallage"-/-Page 175

→ V : §334T





[323]Dupriez: 404M-/-Article: "Enchâssement"-/-Page 177

→ VI : §404M





[324]Dupriez: 404M-/-Article: "Enjambement"-/-¨Remarques 1, 2¨-/-Page 180

→ VI : §404M





[325]Dupriez: 404M-/-Article: "Épellation"-/-Page 190

→ VI : §404M





[326]Dupriez: 404M-/-Article: "Épenthèse"-/-Page 191

→ VI : §404M





[327]Dupriez: 404M-/-Article: "Épiphore"-/-Page 194

→ VI : §404M





[328]Dupriez: 334-/-Article: "Euphémisme"-/-Page 204

→ V : §334T





[329]Dupriez: 335-/-Article: "Exorcisme"-/-Page 209

→ V : §335T





[330]Dupriez: 404M-/-Article: "Haplographie"-/-Page 228

→ VI : §404M





[331]Dupriez: 404M-/-Article: "Harmonie imitative"-/-Page 230

→ VI : §404M





[332]Dupriez: 336B-/-Article: "Hypallage"-/-Page 235

→ V : §336B





[333]Dupriez: 321/323/334-/-Article: "Hyperbole"-/-Page 237

→ V : §321T, §323T, §334T





[334]Dupriez: 335-/-Article: "Impropriété"-/-Page 251

→ V : §335T





[335]Dupriez: 329/334-/-Article: "Injonction"-/-Page 254

→ V : §329T, §334T





[336]Dupriez: 335-/-Article: "Ironie"-/-Page 264

→ V : §335T





[337]Dupriez: 404M-/-Article: "Irradiation"-/-Page 265

→ VI : §404M





[338]Dupriez: 335-/-Article: "Jargon"-/-Page 268

→ V : §335T





[339]Dupriez: 335-/-Article: "Jeu de mots"-/-Page 269

→ V : §335T





[340]Dupriez: 335-/-Article: "Lapsus"-/-Page 274

→ V : §335T





[341]Dupriez: 334-/-Article: "Lexicalisation"-/-Page 275

→ V : §334T





[342]Dupriez: 404M-/-Article: "Liaison"-/-Page 276

→ VI : §404M





[343]Dupriez: 323/334/400B-/-Article: "Litote"-/-Page 277

→ V : §323T, §334T, §400B





[344]Dupriez: 334-/-Article: "Métalepse"-/-Page 284

→ V : §334T





[345]Dupriez: 321M-/-Article: "Métaphore"-/-Page 286

→ V : §321M





[346]Dupriez: 322/323/334-/-Article: "Métonymie"-/-Page 290

→ V : §322T, §323T, §334T





[347]Dupriez: 323B-/-Article: "Métonymie"-/-¨Remarque 2¨-/-Page 291

→ V : §323B





[348]Dupriez: 335-/-Article: "Mot dérivé"-/-Page 299

→ V : §335T





[349]Dupriez: 335-/-Article: "Mot-valise"-/-Page 303

→ V : §335T





[350]Dupriez: 335-/-Article: "Néologisme"-/-Page 310

→ V : §335T





[351]Dupriez: 335M/404M-/-Article: "Pérégrinisme"-/-Page 336

→ V : §335M · VI : §404M





[352]Dupriez: 334-/-Article: "Périphrase"-/-Page 340

→ V : §334T





[353]Dupriez: 404M-/-Article: "Permutation"-/-Page 342

→ VI : §404M





[354]Dupriez: 335-/-Article: "Personnification"-/-Page 344

→ V : §335T





[355]Dupriez: 404M-/-Article: "Pictogramme"-/-Page 349

→ VI : §404M





[356]Dupriez: 440-/-Article: "Pléonasme"-/-¨Remarque 1¨-/-Page 351

→ VI : §440T





[357]Dupriez: 335-/-Article: "Pointe"-/-‹-Un hapax est un vocable utilisé une seule fois dans une large

collection de textes.-›-/-Page 353

→ V : §335T





[358]Dupriez: 404M-/-Article: "Ponctuation expressive"-/-Page 356

→ VI : §404M





[359]Dupriez: 404M-/-Article: "Prosthèse"-/-Page 366

→ VI : §404M





[360]Dupriez: 335-/-Article: "Pseudo-langage"-/-Page 367

→ V : §335T





[361]Dupriez: 404M-/-Article: "Ressassement"-/-Page 399

→ VI : §404M





[362]Dupriez: 404M-/-Article: "Réversion"-/-Page 401

→ VI : §404M





[363]Dupriez: 404M-/-Article: "Solécisme"-/-Page 419

→ VI : §404M





[364]Dupriez: 404M-/-Article: "Soulignement"-/-Page 423

→ VI : §404M





[365]Dupriez: 404M-/-Article: "Substitution"-/-Page 426

→ VI : §404M





[366]Dupriez: 404M-/-Article: "Syllepse de sens"-/-Page 434

→ VI : §404M





[367]Dupriez: 404M-/-Article: "Syllepse grammaticale"-/-Page 435

→ VI : §404M





[368]Dupriez: 404M-/-Article: "Symbole"-/-Page 436

→ VI : §404M





[369]Dupriez: 404M-/-Article: "Syncope"-/-Page 440

→ VI : §404M





[370]Dupriez: 322/334-/-Article: "Synecdoque"-/-Page 440

→ V : §322T, §334T





[371]Dupriez: 404M-/-Article: "Tactisme"-/-Page 445

→ VI : §404M





[372]Dupriez: 404M-/-Article: "Tête à queue"-/-Page 449

→ VI : §404M





[373]Dupriez: 404M-/-Article: "Tmèse"-/-Page 454

→ VI : §404M





[374]Dupriez: 404M-/-Article: "Triplication"-/-Page 459

→ VI : §404M





[375]Dupriez: 404M-/-Article: "Verbiage"-/-¨Remarque 1¨-/-Page 463

→ VI : §404M





[376]Dupriez: 404M-/-Article: "Verbigération"-/-Page 464

Eigeldinger-/-"Études baudelairiennes"-/-II-/-Baconnière-/-1971

→ VI : §404M





[377]Eigeldinger: 19B-/-„Baudelaire et l'alchimie verbale“-/-Page (81)

→ I : §19B





[378]Eigeldinger: 19B-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-

„Baudelaire et l'alchimie verbale“-/-Page 82

→ I : §19B





[379]Eigeldinger: 19B-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-

„Baudelaire et l'alchimie verbale“-/-Page 93

→ I : §19B





[380]Emerson: 363B-/-„English traits“-/-Édition de M.Lebreton-/-1934-/-Aubier-/-‘Montaigne’-/-‹-Bilingue-›/‹-

Uniquement la deuxième série de points de suspension est dans le texte.-›-/-XIV-/-Page 159

→ V : §363B





[381]Ernout et Meillet: 273B-/-'Dictionnaire étymologique de la langue latine'-/-Klincksieck-/-1960-67-

Article: "Homo"-/-Page 297

→ IV : §273B





[382]Eschyle: 421M-/-'Tragiques grecs'-/-"Eschyle-/-Sophocle"-/-Traduction par J.Grosjean-/-Édition de

R.Dreyfus-/-1967-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Eschyle-/-„les Perses“-/-700-/-Page 40

→ VI : §421M





[383]Ésope: 20B-/-"Fables"-/-Édition ainsi que traduction par É.Chambry-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-

1927-85-/-‹-Notice-›-/-Page XIX

→ I : §20B





[384]"l'Espace et le temps aujourd'hui": 635M-/-Seuil-/-1983-/-‘Points’-/-20-/-‘Entretien avec A.Itéanu’-/-

Page 277

Euclide-/-'les Œuvres d'Euclide'-/-¨Eléments¨-/-Traduction de 1819 par F.Peyrard-/-1966-/-Blanchard

→ VIII : §635M





[385]Euclide: 266M-/-¨Éléments¨-/-I/I-/-Page 3

→ IV : §266M





[386]Euclide: 8M-/-¨Éléments¨-/-I/XX-/-Page 16

→ I : §8M





[387]Euclide: 241/244M/264M-/-¨Éléments¨-/-VII-/-21-/-Page 181

Euler-/-„Lettres à une Princesse d'Allemagne“-/-Édition de S.D.Chatterji-/-Presses romandes-/-2003

→ IV : §241T, §244M, §264M





[388]Euler: 332B-/-„Lettres à une Princesse d'Allemagne“-›-/-‹-Remercions S.P. pour son exactitude.-›-/-

XXV-/-Page 48

→ V : §332B, §332B





[389]Euler: 332B-/-„Lettres à une Princesse d'Allemagne“-/-XXVI-/-Page 49

→ V : §332B





[390]Euler: 332B-/-„Lettres à une Princesse d'Allemagne“-/-XXVII-/-Page 52

→ V : §332B





[391]Euler: 332B-/-„Lettres à une Princesse d'Allemagne“-/-‹-L'esprit de vin est l'alcool.-›-/-‹-Euler compare

302

visuel et sonore. On observe souvent qu'une corde au repos "A" vibre au voisinage d'une autre "B" que

l'on frappe ou pince. Le phénomène n'acquiert de la puissance que si les notes de musique reconnues

pour ces deux cordes ont les mêmes caractères. Pareillement un corps ‘a’, de couleur bien identifiée, ne

devient fortement lumineux au contact d'une très vive luminosité venue d'un corps ‘b’ placé à côté, que si

‘b’ est de couleur proche de celle que ‘a’ montre lui-même.-›-/-‹-Avec sa lueur bleue, une fois bien

enflammé, l'alcool renforce la couleur du costume bleu, le rendant ainsi très brillant.-›-/-‹-Remercions A.C.

comme S.P. pour leur exactitude.-›-/-XXVIII-/-Page 54

Ferran-/-„l'Esthétique de Baudelaire“-/-(Hachette-/-1933)-/-Nizet-/-1968

→ V : §332B





[392]Ferran: 122B-/-„l'Esthétique de Baudelaire“-/-I/IV-/-Page 124

→ II : §122B





[393]Ferran: 614B-/-„l'Esthétique de Baudelaire“-/-‹-Le nom du journal était en italiques dans l'original.-›-/-

I/IV-/-Page 137

→ VIII : §614B, §614B





[394]Ferran: 615B-/-„l'Esthétique de Baudelaire“-/-I/IV-/-Page 148

→ IV : §317T · VIII : §615B





[395]Ferran: 80B-/-„l'Esthétique de Baudelaire“-/-II/II-/-Page 253

→ I : §80B





[396]Foucault: 19B-/-„les Mots et les choses“-/-1966-/-Gallimard-/-‘n.r.f.’-/-II/I-/-Page 36

→ I : §19B





[397]Foucault: 379M-/-‹-Tel quel-›-/-"Théorie d'ensemble"-/-Seuil-/-‘Points’-/-1968-80-/-„Distance, aspect,

origine“-/-Page 22

Joseph Fourier-/-„Théorie analytique de la chaleur“-/-1988-/-Gabay-/«Discours préliminaire»

→ V : §379M





[398]Joseph Fourier: 502B-/-«Discours préliminaire»-/-Page XIV

→ VII : §502B





[399]Joseph Fourier: 502B-/-«Discours préliminaire»-/-Page XV

→ VII : §502B





[400]Frege: 10M/565B-/-'Écrits logiques et philosophiques'-/-Édition ainsi que traduction par C.Imbert-/-

1971-/-Seuil-/-‘Ordre’-/-„Sens et dénotation“-/-‹-La remarque de l'auteur, sans nuire du tout aux arts,

fournit un moyen commode pour distinguer deux zones de la pensée: fiction et science.-›-/-‹-De surcroît,

bien que la fiction ne puisse jamais être scientifique, sa description peut l'être.-›-/-‹-Remercions F.R.

comme P.E. pour leur exactitude.-›-/-Page 108

→ I : §10M · VIII : §565B, §565B





[401]Frege: 333B-/-„les Fondements de l'arithmétique“-/-Édition ainsi que traduction par C.Imbert-/-1969-

70-/-Seuil-/-‘Ordre’-/-

→ V : §333B, §333B





[84]-/-4/3/72-/-Page 198

[401¹]//-96B//-[Sous la direction de C.Fritz//-„l'Art de la préhistoire“-/-Citadelles et Mazenod-/-II-/-485-/-

Page 371].

→ II : §89B





[402]Gautier: 328B-/-'Romans, contes et nouvelles'-/-Ensemble publié sous la direction de P.Laubriet-/-

Tome I-/-2002-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/„Mademoiselle de Maupin“-/-Édition de C.Lacoste-Veysseyre-/-‹-

Nous avons transcrit entre guillemets le mot en italiques au départ.-›-/-‹-La Convention fut une assemblée

nationale, composée de représentants élus par les citoyens, formée sous la Révolution Française.-›-/-

‹-Saint-Simon est un socialiste utopique du XIX e siècle.-›-/-Page 213

Gautier-/-„Mademoiselle de Maupin“-/-Édition de G.van den Bogaert-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-1966-

→ V : §328B





[403]Gautier: 211B-/-„Mademoiselle de Maupin“-/-Préface-/-Page 45

→ III : §211B





[404]Gautier: 19B-/-„Mademoiselle de Maupin“-/-IX-/-Page 214

→ I : §19B





[405]Gautier: 37B-/-„Mademoiselle de Maupin“-/-XI-/-Page 265

Gautier-/-'Voyage en Espagne suivi de España'-/-Édition de P.Berthier-/-Gallimard-/-‘Folio’-/-1981

→ I : §37B





[406]Gautier: 183B-/-"España"-/-„Ribeira“-/-‹-Voir la note 18, page 589, sur le nom «Ribera».-›-/-Page

→ III : §183B





[407]Gautier: 183B-/-„Deux tableaux de Valdes Léal“-/-‹-Le grand poème de Young a pu être largement

connu en France par une traduction de 1812.-›-/-Page 492

→ III : §183B





[408]Gautier: 183B-/-„A Zurbaran“-/-Page 498

→ III : §183B





[409]Gautier: 19B-/-'Récits fantastiques'-/-Édition de M.Eigeldinger-/-Flammarion-/-‘GF’-/-1981-/-„le Club

des hachichins“-/-VI-/-Page 225

→ I : §19B





[410]Gautier: 336B-/-'Romans, contes et nouvelles'-/-Ensemble publié sous la direction de P.Laubriet-/-

Tome II-/-2002-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-„Jettatura“-/-Édition de C.Lacoste-Veysseyre-/-XIII-/-Page 468

→ V : §336B





[411]Genette: 243M-/-"Figures"-/-III-/-Seuil-/-‘Poétique’-/-1972-/-„la Rhétorique restreinte“-/-Page 30

Gille-/-Responsable pour le volume "Histoire des techniques"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1978

→ IV : §243M





[412]Gille: 304B-/-Article de B.Gille-/-„le Moyen Âge“-/-Page 570

→ IV : §304B





[413]Gille: 304B-/-Article de B.Gille-/-„Vers un système technique contemporain“-/-Page 866

→ IV : §304B





[414]Gilson: 300B/425B-/-„la Philosophie au Moyen Âge“-/-(1922-44-86)-/-Payot-/-1999-/-Rivages-/-

V/VII-/-Page 341

Gœthe-/-'Romans'-/-Introduction de B.Grœthuysen-/-„les Affinités électives“-/-Édition ainsi que traduction

de P.(du)Colombier-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1954-66

→ IV : §300B · VI : §425B





[415]Gœthe: 355B-/-„les Affinités électives“-/-I/IV-/-Page 153

→ V : §355B





[416]Gœthe: 353B-/-„les Affinités électives“-/-Nous avons placé “elle” à l'endroit où le traducteur

mentionnait “lui”-/-‹-A présent, les experts notent “carbonate de calcium” ou “CaCO3” pour «pierre à

chaux». Concernant l'acide sulfurique, ils écrivent “H2SO4”. Le gypse prend aussi le nom de “sulfate de

calcium” ou “CaSO4”. La description est reprise par Gœthe de manière plus formelle dans la suite du

texte.-›-/-‹-Remercions S.P. comme A.C. pour leur exactitude.-›-/-I/IV-/-Page 155

→ V : §353B





[417]Gœthe: 354B-/-„les Affinités électives“-/-I/IV-/-Page 156

→ V : §354B





[418]Gœthe: 352B/356B-/-„les Affinités électives“-/-‹-356B: Quand, hors de tout approfondissement sur le

départ ou l'issue de la réaction, il faut livrer une formulation voisine de celle donnée par le romancier, deux

pages auparavant et ici même, l'actuel emploi du symbolisme conduit, selon maint spécialiste, à cette

présentation: «AB» ou "CaCO3", avec "Ca" comme «A» et "CO3" comme «B», plus «CD» ou "H2SO4",

avec "H2" comme «C» et "SO4" comme «D», fournissent «AD» ou "CaSO4" et «CB» ou "H2CO3",

aujourd'hui nommé "acide carbonique".-›-/-‹-Remercions A.C. comme S.P. pour leur exactitude.-›-/-I/IV-/-

Page 157

→ V : §352B, §356B





[419]Gœthe: 357B-/-„les Affinités électives“-/-II/II-/-Page 246

→ V : §357B





[420]Gongora: 442B-/-'Sonnets'-/-Édition ainsi que traduction par M.Host-/-2002-/-

Dumerchez-/-‘Hache’-/-‹-Une bague serait décrite par ce poème.-›-/-II-/-Page 31

→ VI : §442B





[421]Gray: 139B-/-'the Poetical Works of Gray and Collins'-/-Édition de A.L.Poole-/-Oxford-/-1917-/-‹-Voir

[

→ II : §139B





[1048]].-›-/-„Elegy written in a country church-yard“-/-(Strophe XIV)-/-Page 94



[422]Greimas: 13M-/-"Du sens"-/-II-/-Seuil-/-1983-/-„Pour une théorie des modalités“-/-1/3-/-Page 70

→ I : §13M





[423]Hadamard: 454M-/-‹-Hadamard et Poincaré-›-/-Hadamard-/-(Princeton-/-1945)-/-Gabay-/-1993-

2007-/-„Essai sur la psychologie de l'invention“-/-Page 116

→ VI : §454M





[424]Haraucourt: 452B-/-Larousse-/-1922-/-'Cluny'-/-‹-Élisabeth Delahaye, quant à elle, rapproche d'un

côté la licorne, réputée pour sa vitesse, du nom de la famille “Le Viste”, comme, par ailleurs, le lion, de la

patrie de cette même famille: la ville de “Lyon”.-/-Zim-Zizimi était un chef ottoman.-/-Élisabeth

Delahaye-/-'la Dame à la licorne'-/-“Réunion des musées nationaux-Grand Palais”-/-2007-2014-/-V-/-Page

71-//-VI-/-Page 87-›-/-II-/-Page 128

Hatzfeld et Darmesteter-/-'Dictionnaire général de la langue française'-/-Delagrave-/-‹-Réimpression-›-/-

→ VI : §452B





[425]Hatzfeld et Darmesteter: 480-/-Tome I-/-Article: "Encens"-/-Page 882

→ VI : §480T





[426]Hatzfeld et Darmesteter: 450M-/-Tome II-/-Article: "Pied"-/-Page 1736

→ VI : §450M





[427]Hatzfeld et Darmesteter: 343B-/-Tome II-/-Article: "Symboliser"-/-Page 2110

→ V : §343B





[428]Hedayat: 405B-/-„les Chants d'Omar Khayam“-/-Corti-/-Traduction de M.F.Farzaneh et J.Malaplate-/-

1993-2005-/-‹-Plus foncé que l'ambre, auquel il ressemble par l'odeur, le musc, par ses couleurs va du

bronze au châtain.-›-/-24-/-page 69

Heine-/-"De la France"-/-'Salon de 1831'-/-„Decamps“-/-Préface due à E.Harpaz-/-

Slatkine-/-‘Ressources’-/-1980

→ VI : §405B





[429]Heine: 418B-/-„Decamps“-/-Page 345

→ VI : §418B





[430]Heine: 297B/415B-/-„Decamps“-/-Page 346

→ IV : §297B · VI : §415B





[431]Heine: 69B-/-„Decamps“-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets le mot en italiques au départ.-›-/-
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Page 349

→ I : §69B





[432]Héliodore: 83B-/-„les Éthiopiques“-/-Édition ainsi que traduction de R.Rattenbury, T.Lumb, J.Maillon-/-

Belles Lettres-/-‘Universités’-/-1960-/-Tome I-/-I/XXIX-/-2-/-Page 40

Hérodote-/-'Hérodote-/-Thucydide'-/-Édition ainsi que traduction par A.Barguet-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-

1964-71

→ II : §83B





[433]Hérodote: 361B-/-„l'Enquête“-/-I-/-(131)-/-Page 106

→ V : §361B





[434]Hérodote: 362B-/-„l'Enquête“-/-II-/-(52)-/-‹-La population pélasgienne, réelle ou légendaire, appartient

à l'Antiquité.-›-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-Page 163

Hésiode-/-"Théogonie-/-les Travaux et les jours-/-le Bouclier"-/-Édition ainsi que traduction de P.Mazon-/-

Belles Lettres-/-‘Universités’-/-1928-72

→ V : §362B





[435]Hésiode: 229B-/-„Théogonie“-/-‹-Zeus, fils de Cronos, est un cronide.-›-/-‹-Les yeux d'Athéna sont

pers: bleu foncé.-›-/-‹-Héphaïstos boite.-›-/-570-/-Page 52

→ III : §229B





[436]Hésiode: 294B-/-„le Bouclier“-/-370-/-Page 146

Hippocrate-/-„Du régime“-/-Édition ainsi que traduction de R.Joly-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-1967

→ IV : §294B





[437]Hippocrate: 388B-/-„Du régime“-/-I/XI-/-1-/-Page 13

→ V : §388B





[438]Hippocrate: 383B-/-„Du régime“-/-I/XVII-/-1-/-Page 16

→ V : §383B





[439]Hoffmann: 19B-/-‹-Traduction employée par Baudelaire-›/‹-Comparer avec 'Fantaisies dans la

manière de Callot'.-/-Traduction de 1891 par H.(de)Curzon-/-Phébus-/-1979-90-/-‘Pocket’-/-"Pensées très

détachées"-/-Page 78-›/‹-Voir aussi la traduction par A.Béguin.-/-Page 908-"Romantiques allemands"-/-

Gallimard -/-‘Pléiade’-/-1963-76-/-Tome I-/-Publié sous la direction de M.Alexandre-

I/V-«Kreisleriana»-›-"les Fleurs du mal"-/-Édition par A.Adam-›-/-Citation de Hoffmann page 272

Homère-/-„Iliade“-/-Édition ainsi que traduction de P.Mazon-/-Belles Lettres-/-‘Universités’

→ I : §19B





[440]Homère: 7M-/-"Introduction à l'Iliade"-/-1943-67-/-Page 121

→ I : §7M





[441]Homère: 473B-/-„Iliade“-/-Tome I-/-1937-72-/-VI-/-55-/-Page 155

Homère-/-„Iliade“-/-Tome II-/-1937-72

→ VI : §473B





[442]Homère: 358B-/-„Iliade“-/-VIII-/-15-/-Page 26

→ V : §358B





[443]Homère: 215B-/-„Iliade“-/-IX-/-410-/-Page 67

→ III : §215B





[444]Homère: 290B-/-„Iliade“-/-X-/-140-/-Page 88

Homère-/-„Iliade“-/-Tome III-/-1937-/-67

→ IV : §290B





[445]Homère: 475B-/-„Iliade“-/-XIV-/-310-/-‹-Remercions Y.M. qui nous a fourni ce parallèle.-›-/-Page 53

→ VI : §475B





[446]Homère: 314B-/-„Iliade“-/-XIV-/-345-/-Page 54

→ IV : §314B





[447]Homère: 477B-/-„Iliade“-/-XVI-/-155-/-Page 105

→ VI : §477B





[448]Homère: 286B-/-„Iliade“-/-‹-La population pélasgienne, réelle ou légendaire, appartient à

l'Antiquité.-›-/-XVI-/-230-/-Page 108

Homère-/-„Iliade“-/-Tome IV-/-1938-1982

→ IV : §286B





[449]Homère: 134B-/-„Iliade“-/-XIX-/-10-/-Page (3)

→ II : §134B





[450]Homère: 309B-/-„Iliade“-/-XX-/-475-/-Page 41

→ IV : §309B





[451]Homère: 477B-/-„Iliade“-/-XX-/-490-/-Page 42

→ VI : §477B





[452]Homère: 476B-/-„Iliade“-/-‹-Nous avons omis d'ouvrir les guillemets avant "Je te salue".-›-/-XXIII-/-

160-/-Page 104

Homère-/-„Odyssée“-/-Édition ainsi que traduction par V.Bérard-/-Belles Lettres-/-‘Universités’

→ VI : §476B





[453]Homère: 406B-/-„Odyssée“-/-1924-74-/-Tome II-/-X-/-420-/-Page 73

Homère-/-„Odyssée“-/-Tome III-/-1924-63-67

→ VI : §406B





[454]Homère: 511-/-„Odyssée“-/-Tome III-/-XXIII-/-185-/-Page 157

→ VII : §511T





[455]Homère: 143B-/-„Odyssée“-/-‹-Asphodèles: grandes fleurs en étoile-›-/-XXIV-/-1-/-Page (171)

→ II : §143B





[456]Homère: 143B-/-„Odyssée“-/-XXIV-/-180-/-Page 177

→ II : §143B





[457]Horace: 372B-/-Tome I-/-'Odes et épodes'-/-Édition ainsi que traduction par F.Villeneuve-/-Belles

Lettres-/‘Universités’-/-1929-90-/-„Odes“-/-‹-L'yeuse a pour autre nom "chêne vert".-›-/-III/XIII/10-/-Page

→ V : §372B





[458]Hugo: 404M-/-'Théâtre complet'-/-„Hernani“-/-Édition de J.-J.Thierry et J.Mélèze-/-Tome I-/-1963-/-

Gallimard-/-‘Pléiade’-/-I-/-1-/-Page (1155)

Hugo-/-'Œuvres poétiques'-/-Édition de P.Albouy-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Tome I-/-„les Voix intérieures“-/-

1964-86

→ VI : §404M





[459]Hugo: 369B-/-„les Voix intérieures“-/-X-/-Page 964

→ V : §369B





[460]Hugo: 364B-/-„les Voix intérieures“-/-XIX-/-Page 979

→ V : §364B





[461]Hugo: 269B-/-„Choses vues“-/-Édition de H.Juin-/-Gallimard-/-‘Quarto’-1972-2002-/-‹-Dans les hymnes

chrétiens, l'interjection «hosanna» exprime la joie.-›-/-1841-/-Page 113

Hugo-/-"la Légende des siècles"-/-Booz endormi“-/-Édition de J.Truchet-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1950-67

→ IV : §269B





[462]Hugo: 428M-/-„Booz endormi“-/-Page 36

→ VI : §428M





[463]Hugo: 428M-/-„Booz endormi“-‹-Remercions G.M. qui nous a fourni ce renversement de

perspective.-› -/-Note 5-/-Page 1150

Hume-/-„An enquiry concerning human understanding“-/-Édition de L.A.Selby-Bigge-/-Oxford-/-1902-72

→ VI : §428M, §428M





[464]Hume: 202M-/-„An enquiry concerning human understanding“-/-V/II-/-42-/-Page 52

→ III : §202M, §202M





[465]Hume: 202M/243B-/-„An enquiry concerning human understanding“-/-‹-Nous avons transcrit entre

guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-XII/III-/-132-/-Page 165

Jakobson-/-"Essais de linguistique générale"-/-Édition ainsi que traduction par N.Ruwet-/-

Minuit-/-‘Arguments’-/-1963-68

→ III : §202M · IV : §243B





[466]Jakobson: 12M-/-„l'Aspect phonologique et l'aspect grammatical du langage dans leurs

interrelations“-/-III/VIII-/-Page 163

→ I : §12M





[467]Jakobson: 243M-/-„Linguistique et poétique“-/-IV/XI-/-Page 248

Jean Paul:

→ IV : §243M





[926]

→ VIII : §561M, §561M





[468]Joubert: 452M-/-‹-les Carnets-›-/-Tome II-/-1938-55-/-Édition par A.Beaunier-/-Gallimard-/-‘nrf’-/-Mardi

1er avril 1806-/-Page 544

→ VI : §452M





[469]Kant: 455M-/-„Prolegomena“-/-Édition de K.Vorländer-/-1913-69-/-Meiner-/-‘phb’-/-‹-Il est vrai que

pour Kant, malgré ce qu'il prétend être les bornes métaphysiques de la science, elle peut s'exercer de

façon à ce que nous en tirions des applications utiles.-›-/-III-/-§57-/-354-/-Page 120

Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Édition de R.Schmidt-/-Meiner-/-‘PhB’-/-1956-71

→ VI : §455M





[470]Kant: 538M/586M-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-‹-Le passage figure dans l'original entièrement avec

des italiques.-›-/-‹-Voir la note 1.-›-/-B-/-XI-/-Page 17

[…]Kant: 538M/586M-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-‹-Le passage figure dans l'original entièrement avec

des italiques.-›-/-B/XII-/-Page 17

[…]Kant: 538M/586M-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-‹-Le passage figure dans l'original entièrement avec

des italiques.-›-/-B/XII-/-10-/-Page 17

→ VII : §538M · VIII : §586M





[471]Kant: 586M-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-‹-Le passage figure dans l'original entièrement avec des

italiques.-›-/-B/XVI-/-30-/-Page 20

→ VIII : §586M





[472]Kant: 455M-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-‹-Il est vrai que pour Kant, malgré ce qu’il prétend être les

bornes métaphysiques de la science, elle peut s'exercer de façon à ce que nous en tirions des

applications utiles.-›-/-‹-Le passage figure dans l'original entièrement avec des italiques.-›-/-B/XXV-/-20-/-

Page 25

→ VI : §455M





[473]Kant: 243B-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-‹-Le passage figure dans l'original entièrement avec des

italiques.-›-/-B-/-XXX-/-10-/-Page 28

→ IV : §243B





[474]Kant: 586M-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-B-/-1-/-10-/-Page (38)

→ VIII : §586M





[475]Kant: 586M-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-B-/-8-/-30-/-Page 43*

→ VIII : §586M, §586M





[476]Kant: 586M-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-I-/-II-/-I-/-I-/-3-/-A-/-79-//-B-/-105-/-30-/-Page 118

→ VI : §417B · VIII : §586M





[477]Kant: 455M-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-I-/-II-/-II-/-A/391-/-‹-Il est vrai que pour Kant, malgré ce qu’il

prétend être les bornes métaphysiques de la science, elle peut s'exercer de façon à ce que nous en tirions
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des applications utiles.-›-/-Page 420

→ VI : §455M, §458M





[478]Kant: 370M-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-A-/-646-//-B-/-674-/-I-/-II-/-II-/-Page 607

Kant-/-„Kritik der Urteilskraft“-/-Édition de K.Vorländer-/-Meiner-/-‘PhB’-/-1924-74

→ V : §370M · VI : §452M





[479]Kant: 396M-/-„Kritik der Urteilskraft“-/-I-/-I-/-II-/-B-/-§39-/-155-/-Page 143

→ V : §396M · VI : §458M





[480]Kant: 373M-/-„Kritik der Urteilskraft“-/-I-/-I-/-II-/-B-/-§43-/-2/175-/-Page 156

→ V : §373M · VI : §452M





[481]Kant: 561M-/-„Kritik der Urteilskraft“-/-II-/-I-/-§65-/-292-/-Page 237

→ V : §333M · VIII : §561M





[482]Kopp: 188B-/-"Cahiers de l'association internationale des études françaises"-/-Mai 1989-/-„Où en sont

les études sur Baudelaire?“-/-III/I-/-Page 201

La Fontaine-/-'Œuvres complètes'-/-"Fables choisies mises en vers"-/-Édition de J.-P.Collinet-/-Gallimard-/-

‘Pléiade’-/-Tome I-/-1991-93

→ III : §188B · VI : §410M





[483]La Fontaine: 20B-/-"Fables choisies mises en vers"-/-„la Vie d'Ésope le Phrygien“-/-‹-Traduit par La

Fontaine-›/‹-Voir la note page 1053.-›-/-‹-Texte traditionnel, éventuellement de Planude; ou peut-être juste

retouché par lui-›-/-Page 24

→ I : §20B





[484]La Fontaine: 411M-/-"Fables choisies mises en vers"-/-II/XIII-/-„l'Astrologue qui se laisse tomber dans

un puits“-/-Vers 39 et 40-/-Page 88

[néo]//-230B//-La Fontaine-/-„les Amours de Psyché et de Cupidon“-/-Pléiade-/-P.Clarac-/-1958-20014-/-

Page 127

→ VI : §411M





[485]La Rochefoucauld: 330B-/-'Œuvres complètes'-/-„Réflexions ou sentences et maximes morales“-/-

Édition de L.Martin-Chauffier-/-1964-73-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Page (403)

Lagarde et Michard-/-"XIXe Siècle"-/-Bordas-/-‹-Manuel scolaire-›-/-1950-85-87

→ V : §330B





[486]Lagarde et Michard: 18B/19B-/-"XIXe Siècle"-/-Présentation-/-Page 431

→ I : §18B, §18B, §19B





[487]Lagarde et Michard: 18B/101B/364B/509-/-"XIX e Siècle"-/-Notes-/-Page 431

Lamartine-/-"Œuvres poétiques"-/-Édition de M.-F.Guyard-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1963-91

→ I : §18B · II : §101B · V : §364B · VII : §509T





[488]Lamartine: 107B-/-„Méditations poétiques“-/-V-/-(Dixième strophe)-/-Page 17

→ II : §107B





[489]Lamartine: 107B-/-„Méditations poétiques“-/-XXVIII-/-(Cinquième strophe)-/-Page 72

→ II : §107B





[490]Lamartine: 93B-/-„Harmonies poétiques et religieuses“-/-I/V-/-(Sixième strophe)-/-Page 310

→ II : §93B





[491]Lamartine: 368B-/-„Harmonies poétiques et religieuses“-/-III/II-/-(Quatrième strophe)-/-Page 392

→ V : §368B





[492]Lamartine: 107B-/-„Harmonies poétiques et religieuses“-/-II/VII-/-(Troisième strophe)-/-Page 420

→ II : §107B





[493]Lamartine: 107B-/-„la Chute d'un ange“-/-VII-/-(Sixième strophe)-/-Page 926

→ II : §107B





[494]Lamartine: 71B-/-„la Chute d'un ange“-/-‹-Un dictame consiste dans une infusion bienfaisante.-›-/-X-/-

Page 998

→ I : §71B





[495]Laplace: 453B-/-"Théorie analytique des probabilités"-/-I-/-„Essai philosophique sur les probabilités“-/-

Gabay-/-1995-/-Page VI

'Petit Larousse'-/-1959-67-/-‹-Dictionnaire-›

[495¹]'Petit Larousse': 640B-/-Article 'Acanthe'-/-‹-Pour son exactitude, remercions A.P.-›

→ VI : §453B





[496]Larousse: 19B/180B-/-Article: "Badelaire-/-Baudelaire"-/-Page 95

→ I : §19B · III : §180B





[497]Las Cases: 415B-/-„le Mémorial de Sainte-Hélène“-/-Édition de G.Walter-/-Tome I-/-1956-99-/-

Gallimard-/-‘Pléiade’-/-‹-Il faut plutôt se tourner vers une liaison étymologique unissant "Nibelungen" et

"Napoléon".-›-/-VII/Dimanche 21 juillet 1816-/-Page 915

→ VI : §415B





[498]Le Scanff: 451B-/-Édition/Baudelaire-/-‹-Voir l'Index II.-›-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-

Hachette-/-Avec les conseils de R. Lancrey-Javal-/-‘Biblio’-/-2002-/-‹-Gravure de Goltzius-›-/-Page 222

Leibniz-/-„Nouveaux Essais sur l'entendement humain“-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-Introduction de

J.Brunschwig-/-1966

→ VI : §451B





[499]Leibniz: 321M-/-„Nouveaux Essais sur l'entendement humain“-/-Préface-/-Page 40

→ V : §321M





[500]Leibniz: 586M-/-„Nouveaux Essais sur l'entendement humain“-/-II-/-I-/-§2-/-Page 92

→ VIII : §586M





[501]Leibniz: 376M-/-„Nouveaux Essais sur l'entendement humain“-/-‹-Le texte original fournit aux deux

expressions des italiques.-›-/-IV/II-/-Page 327

→ V : §376M





[502]Leibniz: 343B-/-‹-"Principes de la nature et de la grâce-/-Monadologie"-›-/-Édition par A.Robinet-/-
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PUF-/-1954-/-„Monadologie“-/-(61)-/-Page 107

→ V : §343B





[503]Léonard et Grousset: 274B-/-"Histoire universelle"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957-/-Tome II-/-Article de

E.G.Léonard-/-„les Premiers Valois“-/-Page 1007

→ IV : §274B





[504]Lévi-Strauss: 320B-/-„la Voie des masques“-/-1975-/-Tome I-/-(Flammarion)-/-Skira-/-‘Sentiers’-/-I-/-

Page 20

→ IV : §320B





[505]Locke: 176B-/-„An essay concerning human understanding“-/-Édition de J.W.Yolton-/-Dent-

Everyman-/-‘Paperback’-/-1961-74-/-Tome I-/-"the Epistle to the reader"-/-Page xxxi

Loilier-/-„Histoire de l'art“-/-V/16-/-Ellipses-/-1994-/-(École polytechnique-1995)

→ III : §176B





[506]Loilier: 98B-/-„Histoire de l'art“-/-V/16-/-‹-Citation de Chevreul-›-/-Page 347

→ II : §98B





[507]Loilier: 98B/390B-/-„Histoire de l'art“-/-‹-Chevreul s'intéressait particulièrement à l'opposition entre

couleurs complémentaires. Sans pouvoir mentionner ici les nombreuses confusions possibles, on suit les

experts dans leurs définitions minimales. Ils appellent complémentaires des teintes qui, placées sur deux

demi-cercles d'un même disque, qu'on fait rapidement pivoter sur lui-même, permettent d'obtenir

l'impression d'ensemble du blanc. Ils nomment, très différemment, primaires, les couleurs de matières

visqueuses, dès lors qu'on peut, en mêlant ces pâtes bien souples, obtenir toutes les autres, alors que

nulle de ces teintes n'est produite par mixtion de couleurs quelconques différentes. Enfin ils caractérisent

comme secondaires les teintes qui restent.-›-/-‹-Remercions S.P. comme A.C. pour leur exactitude.-›-/-

Page 348

Lucain-/-„la Guerre civile“-/-Édition ainsi que traduction par M.Ponchont et A.Bourgery-/-Belles

Lettres-/-‘Universités’-/-Tome II-/-1993

→ II : §98B · V : §390B





[508]Lucain: 199B-/-„la Guerre civile“-/-X/105-/-Page 187

→ III : §199B





[509]Lucain: 199B-/-„la Guerre civile“-/-X/165-/-Page 190

Lucien-/-"Romans grecs et latins"-/-„Histoire véritable“-/-Édition par A.M.Harmon (‘Loeb’)-/-Traduction de

P.Grimal-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1958-93

→ III : §199B





[510]Lucien: 434M-/-„Histoire véritable“-/-‹-Nous avons ôté une virgule.-›-/-Page 1384

→ VI : §434M





[511]Lucien: 434M-/-„Histoire véritable“-/-‹-Note-›-/-Page 1534

Lucrèce-/-„De la nature“-/-Édition et traduction par A.Ernout-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome I: 1966-

72-/-Tome II: 1964-71

→ VI : §434M





[512]Lucrèce: 152B-/-Tome I -/-1966-72 -/-„De la nature“-/-I/250-/-Page 10

→ II : §152B





[513]Lucrèce: 152B-/-Tome II-/-1964-71-/-„De la nature“ -/-IV/1130-/-Page 45

Maistre-/-„les Soirées de Saint-Pétersbourg“-/-Édition de G.Trédaniel-/-‘Maisnie’-/-Tome I: 1980-91-/-

Tome II: 1991

→ II : §152B





[514]Maistre: 176B-/-Tome I-/-„les Soirées de Saint-Pétersbourg-/-VI-/-Page 325

→ III : §176B





[515]Maistre: 350B-/-Tome II-/-„les Soirées de Saint-Pétersbourg“-/-VII-/-Page 55

→ V : §350B





[516]Maistre: 192B-/-„les Soirées de Saint-Pétersbourg“-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets le mot

en italiques au départ.-›-/-VIII-/-Page 103

→ III : §192B





[517]Maistre: 325B-/-„les Soirées de Saint-Pétersbourg“-/-‹-Le passage figure dans l'original entièrement

avec des italiques.-›-/-IX-/-Page 117

→ V : §325B





[518]Maistre: 364B-/-„les Soirées de Saint-Pétersbourg“-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots

en capitales au départ.-›-/-X-/-Page 177

→ V : §364B





[519]Maistre: 325B-/-„les Soirées de Saint-Pétersbourg“-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots

en italiques au départ.-›-/-X-/-Page 208

→ V : §325B





[520]Malherbe: 540B-/-"Œuvres"-/-Édition par A.Adam-/-1971-/-‹-Voir la note page 794.-›-/-Gallimard-/-

‘Pléiade’-/-„Consolation“-/-Page 41

→ VII : §540B





[521]Marillaud: 413B-/-'Bulletin'-/-2007-08-/-‹-Ecoles normales supérieures-/-Association des élèves et

anciens élèves-/-Lyon-Fontenay-aux-Roses, Saint-Cloud-›-/-2007/2-/-„le XXIX e Colloque international

d'Albi“-/-Page 46

→ VI : §413B





[522]Marlowe: 377B-/-„Doctor Faustus“-/-Édition ainsi que traduction par F.Laroque et J.-P.Villquin-/-‹-
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Bilingue-›/‹-Nous avons changé quelques mots du français et accentué l'opposition entre les deux

répliques par des guillemets internes.-›-/-1997-/-Flammarion-/-‘GF’-/-I/3-/-Page 72

Martinet-/-Responsable du volume "le Langage"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1968-73

→ V : §377B





[523]Martinet: 321M-/-Article de F.François-/-„Caractères généraux du langage“-/-Page (20)

→ V : §321M





[524]Martinet: 96M-/-Article de B.Mandelbrot-/-„les Constantes chiffrées du discours“-/-Page 48

→ II : §96M





[525]Martinet: 243M-/-Article de P.Guiraud-/-„les Fonctions secondaires du langage“-/-Page 439

→ IV : §243M · VII : §492B





[526]Martinet: 439M-/-Article de P.Guiraud-/-„les Fonctions secondaires du langage“-/-Page 488

→ VI : §439M





[527]Massain: 350-/-„Physique et physiciens“-/-1966-/-Magnard-/-XXXV-/-Page (265)

→ V : §350T





[528]Maturin: 201B-/-„Melmoth“-/-Édition ainsi que traduction par J.Marc-Chadourne-/-(Pauvert-/-1965)-/-

Phébus-/-‘Libretto’-/-1996-98-/-‹-Le tamaris est un arbre des climats chauds qui porte des fleurs en

grappes.-/-Les mots "tamaris", "tamarin", "tamarinier" prêtent à confusion.-/-En cause sont deux plantes qui

paraissent fort distinctes: "Tamarix" et "Tamarindus indica".-/-Le tamaris uniquement dégage une odeur

plaisante.-/-Remercions A.M. pour son exactitude.-›-/-‹-Voir [

→ III : §201B





[1088]].-›«Histoire des indiens»-/-XIV-/-Page



[529]Merleau-Ponty: 417B-/-„Signes“-/-1960-69-/-Gallimard-/-‘nrf’-/-I-/-Page 53

Mill-/-„Système de logique“-/-Introduction de M.Dominicy-/-Mardaga-/-1988



[530]Mill: 458M-/-„Système de logique“-/-I/II/IV/5-/-Page 249



[531]Mill: 452M-/-„Système de logique“-/-I/II/V/4-/-Page 262



[532]Mill: 458M-/-„Système de logique“-/-I/II/VI/2-/-Page 294



[533]Mill: 452M-/-„Système de logique“-/-I/III/III/3-/-Page 355

Molière-/-"Œuvres complètes"-/-Édition de G.Couton-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1971-76

Molière-/-"Œuvres complètes"-/-Tome I



[534]Molière: 333M-/-„les Précieuses ridicules“-/-VI-/-Page 271



[535]Molière: 410M-/-„l'École des femmes“-/-L'opposition entre les deux répliques a été accentuée par des

guillemets internes.-/-II/V-/-Page 569

Molière-/-"Œuvres complètes"-/-Tome II



[536]Molière: 196B-/-„Dom Juan“-/-I/II-/-Page 35

→ III : §196B





[537]Molière: 256M-/-„Dom Juan“-/-III/I-/-Page 57

→ IV : §256M





[538]Molière: 486B-/-„Dom Juan“-/-V/II/-Page 80

→ VII : §486B





[539]Molière: 486B-/-„l'Amour médecin“-/-III/I-/-Page 112

→ VII : §486B





[540]Molière: 403M-/-„le Bourgeois gentilhomme“-/-II/IV-/-Page 728

→ VI : §403M





[541]Molière: 256M-/-„le Bourgeois gentilhomme“-/-‹-Le passage figure dans l'original entièrement avec

des italiques.-›-/-II/IV-/-Page 730

→ IV : §256M





[542]Montaigne: 153B-/-'Œuvres complètes'-/-Édition par A.Thibaudet et M.Rat-/-1962-76-/-Gallimard-/-

‘Pléiade’-/-„Essais“-/-I/XXVI-/-Page 150

→ II : §153B





[543]Mozart et Da Ponte: 475B-/-„Don Giovanni“-/-I/5-/-‹-Recueil de textes-›-/-"Don Juan"-/-Préface ainsi

que traduction de J.Massin 1979-/-Stock-/-“Musique”-/-‹-Remercions Y.M. qui nous a fourni ce

parallèle.-›-/-Page 437

Murger-/-„Scènes de la vie de bohème“-/-Édition de L.Chotard-/-Gallimard-/-‘Folio’-/-1988

→ VI : §475B





[544]Murger: 231B-/-„Scènes de la vie de bohème“-/-‹-Voir Appendice I, page 408.-›-/-‹-Nous avons

transcrit entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-V-/-Page 110

→ III : §231B





[545]Murger: 304B-/-„Scènes de la vie de bohème“-/-XI-/-Page 177

→ IV : §304B





[546]Musset: 416B-/-'Poésies'-/-„le Saule“-/-Édition de M.Allem-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1933-57-86-/-‹-Voir

la note 32, page 658.-›-/-II-/-(Vers 44)-/-Page 136

Nerval-/-'Œuvres complètes'-/-Ensemble publié sous la direction de J.Guillaume et C.Pichois-/-Gallimard-/-

‘Pléiade’

→ VI : §416B





[547]Nerval: 474B-/-Tome II-/-1984-/-„Voyage en Orient“-/-Introduction-/-XV-/-Page 240

→ VI : §474B





[548]Nerval: 18B-/-Tome III-/-1993-/-"Petits Châteaux de Bohême"-/-„le Christ aux Oliviers“-/-Édition de J.-
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L.Steinmetz-/-III-/-‹-Les points de suspension appartiennent au texte.-›-/-‹-Des guillemets marquent les

phrases prêtées au Christ.-›-/-(Le treizième vers)-/-Page 439

→ I : §18B





[549]Nerval: 18B-/-„Daphné“-/-(Cinquième vers du sonnet)-/-Page 442

→ I : §18B





[550]Nerval: 72B-/-„Daphné“-/-(L'ultime vers du premier tercet)-/-Page 442

→ I : §72B





[551]Nerval: 17B-/-"les Filles du feu"-/-„Isis“-/-Édition de M.Brix-/-IV-/-Page 622

→ I : §17B





[552]Nerval: 222B-/-"les Chimères"-/-„El desdichado“-/-Notes de J.-L.Steinmetz-/-‹-«Le malheureux»:

peut-être au sens «le déshérité» dans l'esprit de Nerval.-›-/-‹-L'Achéron est le fleuve que traversent les

âmes pour accéder au royaume des morts, pour les anciens.-›-(Les quatre derniers vers)-/-Page (645)

→ III : §222B





[553]Nerval: 19B/193B-/-„Aurélia“-/-Édition de J.Guillaume et M.Brix-/-II/VI-/-Page 740

→ I : §19B · III : §193B





[554]Nerval: 18B-/-„Aurélia“-/-II/VI-/-Page 743

Newton„Principes mathématiques de la philosophie naturelle“-/-Édition ainsi que traduction par E.du

Chastellet-/-Gabay-/-1990

→ I : §18B





[555]Newton: 202M-/-Tome I-/-Principes mathématiques de la philosophie naturelle“-/-«Définition I»-/-Page

(1)

→ III : §202M





[556]Newton: 202M-/-Tome II-/-„Principes mathématiques de la philosophie naturelle“-/-«Scholie

général»-/-Page 178

→ III : §202M





[557]Newton: 477M-/-Tome II-/-„Principes mathématiques de la philosophie naturelle“-/-«Scholie

général»-/-Page 179

→ VI : §477M





[558]Novalis: 245B/263B-/-"Romantiques allemands"-/-„les Disciples à Saïs“-/-Traduction de Maeterlinck-/-

‹-Voir

→ IV : §245B, §263B





[938].-›-/-Ensemble publié sous la direction de M.Alexandre-/-Tome I-/-1963-76-/-Gallimard-/-

‘Pléiade’-/-II-/-Page 355

Ovide-/-"les Métamorphoses"-/-Édition ainsi que traduction par G.Lafaye-/-Belles Lettres-/-‘Universités’

Ovide-/-"les Métamorphoses"-/-Tome I-/-1925-85

→ IV : §245B, §263B





[559]Ovide: 131B-/-"les Métamorphoses"-/-„Lycaon“-/-‹-Voir la note 2.-›-/-‹-Atrium: cour intérieure de la

maison-›/‹-Pénates: divinités protectrices des lieux d'habitation-›/‹-Palatin: colline de Rome portant la

demeure d'Auguste-›/‹-Voie lactée: bande d'aspect blanc visible dans le ciel nocturne -empyrée-›-/-I/165-/-

Page 13

→ II : §131B





[560]Ovide: 385B-/-"les Métamorphoses"-/-„Écho“-/-III/355-/-Page 81

→ V : §385B





[561]Ovide: 267B-/-"les Métamorphoses"-/-„Leucothoé et Clytie“-/-IV/250-/-Page 104

Ovide-/-"les Métamorphoses"-/-Tome II-/-1928-89

→ IV : §267B





[562]Ovide: 96B-/-"les Métamorphoses"-/-„Philémon et Baucis“-/-VIII/710-/-Page 84

→ II : §96B





[563]Ovide: 259B-/-"les Métamorphoses"-/-„Pygmalion“-/-X/240-/-Page 130

→ IV : §259B





[564]Ovide: 267B-/-"les Métamorphoses"-/-„Myrrha“-/-X/315-/-Page 132

Ovide-/-"les Métamorphoses"-/-Tome III-/-1930-91

→ IV : §267B, §267B





[565]Ovide: 18B-/-"les Métamorphoses"-/-„les Filles d'Orion“-/-XIII/715-/-Page 78

→ I : §18B





[566]Ovide: 313B-/-"les Métamorphoses"-›-/-„Pythagore“-/-‹-Amome, cannelle, nard, cinname: aromates

végétaux-›/‹-Myrrhe: parfum coulant, comme l'encens, en larmes, d'un tronc, après incision de l'écorce-/-

XV/390-/-Page 134

→ IV : §313B





[567]Parain: 465B-/-Responsable du volume "Histoire de la philosophie"-/-Tome I-/-1969-/-Article par

A.Neher-/-„la Philosophie hébraïque et juive dans l'Antiquité“-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Page 51

→ VI : §465B





[568]Pascal: 30M/86M-/-"Œuvres complètes"-/-Édition de M.LeGuern-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1998-/-Tome

I-/-¨Lettre à Fermat datée du 29 juillet 1654¨-/-Page 151

Pascal-/-„Pensées”-/-Édition de L.Brunschvicg-/-Hachette-/-1967

→ I : §30M · II : §86M





[569]Pascal: 404M-/-„Pensées”-/-487/II/162-/-Page 405

→ VI : §404M





[570]Pascal: 404M-/-„Pensées”-/-8/IV/277-/-Page 458

Perrault-/-'Contes'-/-"Histoires"-/-Édition de J.-P.Collinet-/-Gallimard-/-‘Folio’-/-1981

→ VI : §404M





[571]Perrault: 396B-/-„le Petit Poucet“-/-Page 195

→ V : §396B





[572]Perrault: 500B-/-„le Petit Poucet“-/-Page 199

→ VII : §500B





[573]Phèdre: 87B-/-"Fables"-/-„le Parfum de l'amphore vide“-/-1924-89-/-Édition ainsi que traduction par

A.Brenot-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-45-/-Page 34

Philon-/-"les Œuvres"-/-Publication dirigée par R.Arnaldez, J.Pouillon, C.Mondésert-/-Cerf

→ II : §87B





[574]Philon: 107B-/-„De Abrahamo“-/-1966-/-Édition ainsi que traduction par J.Gorez-/-69-/-Page 53

→ II : §107B





[575]Philon: 107B-/-„De specialibus legibus“-/-1975-/-Édition ainsi que traduction par S.Daniel-/-I/II/I/66-/-

Page 49

Philostrate de Lemnos-/-"la Galerie des tableaux"-/-Traduction de 1881 par A.Bougot-/-Notes de

F.Lissarrague-/-Préface de P.Hadot-/-Belles Lettres-/-‘Roue’-/-1991

→ II : §107B, §107B, §107B





[576]Philostrate de Lemnos: 296B-/-„Amphiaraos“-/-I/27-/-Page 53

→ IV : §296B





[577]Philostrate de Lemnos: 101B-/-„Dodone“-/-‹-Le «trépied de Pytho»: à Delphes où la pythie exprime

les paroles d'Apollon.-›-/-II/33-/-Page 115

Philostrate l'Athénien-/-"Romans grecs et latins"-/-„Vie d'Apollonios de Tyane“-/-Édition de C.L.Kayser-/-

Traduction de P.Grimal-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1958-93

→ II : §101B





[578]Philostrate l'Athénien: 102B-/-„Vie d'Apollonios de Tyane“-/-II/8-/-Page 1074

→ II : §102B





[579]Philostrate l'Athénien: 336B-/-„Vie d'Apollonios de Tyane“-/-‹-Des guillemets encadrent le texte.-/-

Nous avons placé le deuxième point-virgule à l'endroit où un point était mis.-›-/-VIII/31-/-Page 1338

Piaget-/-Responsable du volume "Logique et connaissance scientifique"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1967

→ V : §336B





[580]Piaget: 210M-/-Article de J.Piaget-/-„l'Épistémologie et ses variétés“-/-Page 19

→ III : §210M





[581]Piaget: 264M-/-Article de J.-B.Grize-/-„la Logique des propositions“-/-‹-Remercions E.B. comme

S.L.-.C. pour leur exactitude.-›-/-Page 201

→ IV : §264M





[582]Piaget: 216M-/-Article de J.B.Grize-/-„les Logiques modales“-/-Page 263

→ III : §216M





[583]Piaget: 196M-/-Article de J.T.Desanti-/-„Une crise de développement exemplaire“-/-Page 442

→ III : §196M





[584]Piaget: 216M-/-Article de B.Matalon-/-„Épistémologie des probabilités“-/-Page 528

→ III : §216M





[585]Piaget: 461M-/-Article de B.Matalon-/-„Épistémologie des probabilités“-/-Page 529

Pichois-/-‹-Voir tout l'Index II.-›

Pichois et Avice-/-'Dictionnaire Baudelaire'-/-Lérot-/-2002

→ VI : §461M





[586]Pichois et Avice: 463B-/-Article: "Babou"-/-Page 39

→ VI : §463B, §463B





[587]Pichois et Avice: 300B-/-Article: "Latin"-/-Page 260

→ IV : §300B





[588]Pichois et Avice: 174B/304B-/-Article: "Ménard"-/-Page 300

→ III : §174B · IV : §304B





[589]Pichois et Avice: 189B/304B-/-Article: "Ménard"-/-Page 301

Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-Julliard-/-‘Vivants’-/-1987

→ III : §189B · IV : §304B





[590]Pichois et Ziegler: 19B/180B-/-¨Baudelaire¨-/-I/I-/-Page 22

→ I : §19B · III : §180B





[591]Pichois et Ziegler: 264B-/-¨Baudelaire¨-/-I/II-/-Page 36

→ IV : §264B, §264B





[592]Pichois et Ziegler: 264B-/-¨Baudelaire¨-/-I/II-/-Page 37

→ IV : §264B





[593]Pichois et Ziegler: 318B-/-¨Baudelaire¨-/-I/II-/-Page 38

→ IV : §318B





[594]Pichois et Ziegler: 188B-/-„Baudelaire“-/-II/V-/-Page 83

→ III : §188B





[595]Pichois et Ziegler: 143B/290B-/-¨Baudelaire¨-/-‹-Le texte original fournit des italiques au nom donné

ici entre guillemets.-›-/-II/V-/-Page 94

→ II : §143B · IV : §290B





[596]Pichois et Ziegler: 134B/188B-/-¨Baudelaire¨-/-II/VI-/-Page 96

→ II : §134B · III : §188B, §188B





[597]Pichois et Ziegler: 188B/395B-/-¨Baudelaire¨-/-II/VI-/-Page 97

→ III : §188B · V : §395B





[598]Pichois et Ziegler: 120B-/-¨Baudelaire¨-/-II/VI-/-Page 98

→ II : §120B





[599]Pichois et Ziegler: 146B-/-¨Baudelaire¨-/-II/VI-/-Page 104

→ II : §146B





[600]Pichois et Ziegler: 243B-/-¨Baudelaire¨-/-II-VII-/-Page 107

→ IV : §243B





[601]Pichois et Ziegler: 144B/497B-/-¨Baudelaire¨-/-II/VII-/-Page 108

→ II : §144B · VII : §497B





[602]Pichois et Ziegler: 489B-/-¨Baudelaire¨-/-II/VII-/-Page 118

→ VII : §489B





[603]Pichois et Ziegler: 201B-/-¨Baudelaire¨-/-III/VIII-/-Page 126

→ III : §201B





[604]Pichois et Ziegler: 189B-/-¨Baudelaire¨-/-III/VIII-/-Page 127

→ III : §189B





[605]Pichois et Ziegler: 174B-/-„Baudelaire“-/-III/VIII-/-Page 135

→ III : §174B





[606]Pichois et Ziegler: 445B-/-„Baudelaire“-/-III/IX-/-Page (144)

→ VI : §445B





[607]Pichois et Ziegler: 445B-/-¨Baudelaire¨-/-III/IX-/-Page 147

→ I : §19B · VI : §445B, §445B





[608]Pichois et Ziegler: 93B-/-¨Baudelaire¨-/-III/IX-/-Page 150

→ II : §93B





[609]Pichois et Ziegler: 171B/326B-/-¨Baudelaire¨-/-‹-Citation de Louis Ulbach-›/‹-326B: L'interruption

signalée par des crochets vient du texte utilisé.-›-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots en

italiques au départ.-›-/-‹-Une prostituée habituée à servir les ouvriers du bâtiment est une pierreuse. -›-/-

III/XI-/-Page 171

→ III : §171B · V : §326B





[610]Pichois et Ziegler: 92B/125B-/-¨Baudelaire¨-/-III/XI-/-Page 176

→ II : §92B, §125B





[611]Pichois et Ziegler: 371B-/-¨Baudelaire¨-/-‹-La citation du médecin, Oroszko, est donnée avec des

caractères italiques.-›-/-IV/XII-/-Page 230

→ V : §371B





[612]Pichois et Ziegler: 19B/265B-/-¨Baudelaire¨-/-IV/XIII-/-Page 234

→ I : §19B · IV : §265B





[613]Pichois et Ziegler: 493B-/-¨Baudelaire¨-/-IV/XIII-/-Page 235

→ VII : §493B, §493B





[614]Pichois et Ziegler: 241B-/-¨Baudelaire¨-/-‹-Citation de Champfleury-›/‹-Voir la note 4, page 635.-›-/-

‹-Les auteurs ont interrompu le texte de Champfleury.-›-/-IV/XIII-/-Page 236

→ IV : §241B





[615]Pichois et Ziegler: 264B-/-¨Baudelaire¨-/-IV/XIV-/-Page 257

→ IV : §264B





[616]Pichois et Ziegler: 493B-/-¨Baudelaire¨-/-IV/XIV-/-Page 258

→ VII : §493B





[617]Pichois et Ziegler: 621B-/-¨Baudelaire¨-/-IV/XIV-/-Page 275

→ VIII : §621B





[618]Pichois et Ziegler: 264B-/-¨Baudelaire¨-/-IV/XIV-/-Page 285

→ IV : §264B





[619]Pichois et Ziegler: 236B-/-¨Baudelaire¨-/-V/XVI-/-Page 313

→ III : §236B





[620]Pichois et Ziegler: 130B-/-¨Baudelaire¨-/-V/XVI-/-Page 335

→ II : §130B





[621]Pichois et Ziegler: 155B-/-¨Baudelaire¨-/-‹-Voir la note 5, page 647.-›-/-V/XVII-/-Page 337

→ II : §155B





[622]Pichois et Ziegler: 325B-/-¨Baudelaire¨-/-V/XVII-/-Page 342

→ V : §325B





[623]Pichois et Ziegler: 325B-/-¨Baudelaire¨-/-V/XVII-/-Page 352

Pichois-/-"Le Romantisme"-/-II-/-Arthaud-/-‘Littérature’-/-1979-/-Tome 13-/-VIII-/-'Poèmes' de Ménard

→ V : §325B





[624]Pichois: 238B-/-'Poèmes' de Ménard-/-Préface-/-‹-L'historien procède à une interruption de ce que

lui-même cite.-›-/-Page 334

→ III : §238B





[625]Pichois: 238B-/-'Poèmes' de Ménard-/-„Panthéon“-/-Page 335

Pichois-/-Presses Universitaires de Namur-/-P.U.F.-/-M.Delcroix et W.Geerts-/-Responsables du volume

"les Chats de Baudelaire"-/-1980

→ III : §238B





[626]Pichois: 630B-/-„Simples remarques d'histoire littéraire“-/-Page 332

→ VIII : §630B





[627]Pichois: 230B-/"Etudes baudelairiennes"-/-IX-/-Baconnière-/-1981-/-„Baudelaire devant la

sociocritique ouest-allemande“-/-Page 231

Pichois-/-"Baudelaire-Études et témoignages"-/-Baconnière-/-‘Langages’-/-1967-76

→ III : §230B





[628]Pichois: 18B-/-‹-Voir la présentation juste avant, page 12.-›-/-„Sur la jeunesse de Baudelaire“-/-Page

→ I : §18B





[629]Pichois: 71B-/-„Sur la jeunesse de Baudelaire“-/-Page 19

→ I : §71B





[630]Pichois: 7B-/-„Baudelaire, Alexandre Dumas et le haschisch“-/-Page 147

Pichois-/-Édition/Baudelaire-/-'Correspondance-/-les lettres de Baudelaire-/-(Grasset-/-1966)-/-Gallimard-/-

‘Pléiade’-/-Tome I-/-1973

→ I : §7B





[631]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 440B-/-Chronologie dressée par Claude Pichois-/-19

février 1853-/-Page XXXIX

→ VI : §440B





[632]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 395B-/-¨Lettre pour Madame Aupick, vraisemblablement

du 23 avril 1837¨-‹-La remarque du professeur, dans l'original, est entre guillemets.-›-/-Page 39

→ V : §395B





[633]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 120B-/-¨Lettre au Colonel Aupick du 26 février 1839¨-/-

Page 67

→ II : §120B





[634]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 264B-/-¨Lettre à Pierre Joseph Proudhon, envoyée le 21

ou 22 août 1848¨-/-Page 152

→ IV : §264B





[635]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 264B-/-¨Lettre pour Narcisse Ancelle du 5 mars 1852¨-/-‹-

312

Le mot ici entre guillemets porte des italiques dans l'original.-›-/-Page 188

→ IV : §264B





[636]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 236B-/-¨Lettre pour Madame Aupick du samedi 26 mars

1853¨-/-Page 211

→ III : §236B





[637]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 18B/417B-/-¨Lettre à Fernand Desnoyers de 1853-54¨-/-‹-

Nous avons transcrit entre guillemets les mots donnés en italiques à l'origine.-›-/-Page 248

→ I : §18B · VI : §417B





[638]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 423B-/-¨Lettre à Hippolyte Tisserant du samedi 28 janvier

1854¨-/-‹-Le passage figure dans l'original entièrement avec des italiques.-›-/-Page 257

→ VI : §423B





[639]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 423B-/-¨Lettre à Hippolyte Tisserant du samedi 28 janvier

1854¨-/-‹-Le texte original fournit au passage uniquement des italiques.-›-/-‹-Il est envisageable que la mie

soit la pièce de bois, et la mer l'eau froide, qu'on verse de temps à autre sur la grande lame, qui chante

par frottement et s'échauffe à l'excès.-›-/-Page 258

→ VI : §423B





[640]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 19B/234B/438B-/-¨Lettre pour Alphonse Toussenel du 21

janvier 1856¨-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-‹-438B: La

deuxième série de points de suspension appartient seule au texte.-›-/-Page 336

→ I : §19B · III : §234B · VI : §438B





[641]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 19B/319B/439B-/-¨Lettre pour Alphonse Toussenel du 21

janvier 1856¨-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-‹-439B: „le

Siècle“ était un journal influent.-›-/-Page 337

→ I : §19B · IV : §319B · VI : §439B





[642]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 447B-/-¨Lettre pour Asselineau du 13 mars 1856¨-/-‹-Nous

avons transcrit entre guillemets le mot en italiques au départ.-›-/-Page 338

→ VI : §447B





[643]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 447B-/-¨Lettre pour Asselineau du 13 mars 1856¨-/-‹-Nous

avons transcrit entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-‹-Les quatre points de suspension

finaux appartiennent au texte.-›-/-Page 339

→ VI : §447B





[644]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 448B-/-¨Lettre pour Asselineau du 13 mars 1856¨-/-Page

→ VI : §448B





[645]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 423B-/-¨Lettre pour Auguste Poulet-Malassis du samedi 7

mars 1857¨-/-Page 378

→ VI : §423B





[646]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 401B-/-¨Lettre (I) pour Auguste Poulet-Malassis du

mercredi 18 mars 1857¨-/-‹-Le passage, en italiques pour le début, est en capitales pour la fin, ici placée

entre guillemets.-›-/-Page 384

→ VI : §401B





[647]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 444B-/-¨Lettre (II) pour Auguste Poulet-Malassis du 4 avril

1857¨-/-‹-Les épreuves constituent les essais d'impression.-›-/-Page 392

→ VI : §444B





[648]Pichois-/-Édition/les lettres de Baudelaire: 444B-/-¨Lettre (II) pour Auguste Poulet-Malassis du 4 avril

1857¨-/-Page 393

Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome I-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1975

→ VI : §444B





[649]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 236B-/-‹-Préface-›-/-Page XV

→ III : §236B





[650]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 236B-/-‹-Préface-›-/-Page XVII

→ III : §236B





[651]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 394B-/-"Notes pour mon avocat"-/-‹-Nous avons

transcrit entre guillemets les mots en capitales au départ.-›-/-Page 196

Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-‘Poésies de Jeunesse’-/-‘Poésies diverses’-/-‘Vers latins’-/-

Traduction de Jules Mouquet

→ V : §394B





[652]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 568B-/-„l'Exilé“-/-‘Vers latins’-/-‹-Voir les notes page

1271.-›-/-‹-Le passage, intégralement, est en italiques.-›-/-Page 228

→ VIII : §568B





[653]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 628B-/-„Éruption volcanique à Baïes“-/-Vers latins-/-‹-

Voir les notes page 1272.-›-/-‹-Le passage, intégralement, est en italiques.-›-/-Page 230

→ VIII : §628B





[654]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 185B-/-„Du vin et du hachisch“-/-‹-Nous avons transcrit

entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-IV-/-Page 393

→ III : §185B





[655]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 337B-/-„Choix de maximes consolantes sur l'amour“-/-

Page 550

313

Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-„la Fanfarlo“

→ V : §337B





[656]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 426B-/-„la Fanfarlo“-/-Page 556

→ VI : §426B





[657]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 500B-/-„la Fanfarlo“-/-Page 574

→ VII : §500B





[658]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 500B-/-„la Fanfarlo“-/-‹-En usant du vocabulaire

d'aujourd’hui, le bleu de Prusse a pour symbole Fe7(CN)18(H2O)14 à 18. Il paraît avoir été obtenu à

Berlin, entre 1704 et 1709, par une suite d'efforts que nous devons au peintre Diesbach et au chimiste

Dippel. On appela donc “acide prussique” un autre produit, HCN en solution dans un peu d'eau, qu'on

extrayait du bleu de Prusse. Le Suédois Scheele, en 1780, sut montrer avec rigueur comment l'obtenir de

façon parfaitement systématique. Vu qu'à l'échelle de l'intuition ordinaire, ce qui paraît une minuscule

quantité suffit à provoquer un effet immédiat, Baudelaire peut comparer l'acide prussique à une épice

utilisée par quelque fine cuisinière pour faciliter l'œuvre de Vénus. On supposera juste que l'écrivain ait

connu ce à quoi est souvent associé l'acide prussique: un goût spécial. Mais il provient de ce que

fréquemment le cyanure d'hydrogène, HCN, est accompagné d'un autre composé, le benzaldéhyde,

C7H6O, quant à lui réellement doté d'une particulière saveur, et à ce titre utilisé de nos jours dans la

production du kirsch fantaisie. Le goût amusant de la colle blanche d'écolier vient aussi de lui. À l'époque

du poète on trouve aisément les deux, HCN et C7H6O, en certains noyaux de fruit, et c'est dans l'essence

d'amande amère que Wöhler et Liebig découvrirent C7H6O en 1832. Comme HCN se vaporise de

manière complète à une température de 25°7, il se montre déjà très volatil dans les conditions de la vie

courante, de sorte que les vapeurs émanées de lui ne manquent pas. En quelques minutes de violents

dommages dans les poumons et le cerveau provoquent le décès d'un homme inspirant un air avec un

tiers de HCN, et plus généralement si un sujet en absorbe par la bouche une dose de 50 milligrammes, la

mort survient dans un temps comparable. Ce phénomène a pour base que dans le sang, HCN se

combine avec l'élément fer, empêchant ainsi que ce soit l'oxygène qui se fixe sur lui. Cela interdit le

passage de l'oxygène dans le corps, qui est au fond le dispositif même de la respiration.-›-/-‹-Pour leur

exactitude, remercions B.L. et S.P.-›-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots en italiques au

départ.-›-Page 575

→ VII : §500B





[659]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 89B-/-„la Fanfarlo“-/-Page 577

→ II : §89B





[660]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 213B-/-"les Fleurs du mal"-/-‹-Notice-›-/-Page 792

→ III : §213B





[661]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 391B-/-"les Fleurs du mal"-/-‹-Notice-›-/-Page 809

→ V : §391B





[662]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 5B/19B/110B-/-"les Fleurs du mal"-/-Page 839

→ I : §5B, §19B, §19B · II : §110B





[663]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 18B/19B-/-"les Fleurs du mal"-/-Page 840

→ I : §18B, §19B





[664]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 19B/35B/40B/193B-/-"les Fleurs du mal"-/-Page 841

→ I : §19B, §35B, §40B · III : §193B





[665]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 19B-/-"les Fleurs du mal"-/-Page 842

→ I : §19B, §19B





[666]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 19B/194B/238B-/-"les Fleurs du mal"-/-Page 843

→ I : §19B · III : §194B, §238B, §238B





[667]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 6B/19B/43B/54B/64B/95B/129B/338B/381B-/-"les

Fleurs du mal"-/-Page 844

→ I : §6B, §19B, §43B, §54B, §64B · II : §95B, §129B · V : §338B, §381B





[668]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 18B/19B-/-"les Fleurs du mal"-/-Page 845

→ I : §18B, §18B, §18B, §19B





[669]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 17B/33B/69B/78B/87B/125B/496-/-"les Fleurs du

mal"-/-Page 846

→ I : §17B, §33B, §69B, §78B · II : §87B, §125B · VII : §496T





[670]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 33B/46B/115B-/-"les Fleurs du mal"-/-Page 847

→ I : §33B, §46B · II : §115B





[671]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 133B-/-"les Fleurs du mal"-/-Page 906

→ II : §133B





[672]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 134B-/-"les Fleurs du mal"-/-Page 1048

→ II : §134B





[673]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 460B-/-¨Réquisitoire d'Ernest Pinard¨-/-‹-Nous avons

transcrit entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-Page 1207

Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome II-/-1976

→ VI : §460B





[674]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 493B-/-„Pierre Dupont”-/-‹-Aux artistes, la céruse

permet de faire des blancs vifs; et le mercure des jaunes dorés.-›-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets

les mots en italiques au départ.-›-/-‹-Les ultimes points de suspension figurent dans le texte original.-›-/-

314

Page 31

→ VII : §493B





[675]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 425B-/-„Pierre Dupont”-/-Page 34

→ VI : §425B





[676]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 547B-/-„Réflexions sur quelques-uns de mes

contemporains”-/-VII-/-Page 168

→ VII : §547B





[677]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 68B/572B-/-Présentation de "Révélation magnétique"

d'Edgar Poe-/-Page 248

→ I : §68B · VIII : §572B





[678]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 212B-/-„Edgar Allan Poe -Sa vie et ses ouvrages“-/-‹-Le

mot "vertueux" était en italiques à l'origine.-›-/-IV-/-Page 288

→ III : §212B





[679]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 176B-/-„Edgar Poe, sa vie et ses œuvres“-/-I-/-Page

→ III : §176B





[680]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 55B/125B-/-„Edgar Poe, sa vie et ses œuvres“-/-III-/-

Page 315

→ I : §55B · II : §125B





[681]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 301B-/-„Edgar Poe, sa vie et ses œuvres“-/-IV-/-Page

→ IV : §301B





[682]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 125B-/-„Notes nouvelles sur Edgar Poe“-/-I-/-Page 320

→ II : §125B





[683]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 307B/308B/627B/628B-/-„Notes nouvelles sur Edgar

Poe“-/-‹-307B-308B: Nous avons transcrit entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-‹-308B:

Swedenborg, un illuminé du XVIIIe siècle, avait encore de nombreux partisans à l'époque de

Baudelaire.-›-/-‹-L'auteur du conte "le Diable amoureux" est Cazotte.-›-/-II-/-Page 322

→ IV : §307B, §308B · VIII : §627B, §628B





[684]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 307B/482B-/-„Notes nouvelles sur Edgar Poe“-/-II-/-

Page 323

→ IV : §307B · VII : §482B





[685]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 19B-/-„Notes nouvelles sur Edgar Poe“-/-III-/-Page 329

→ I : §19B





[686]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 19B-/-„Notes nouvelles sur Edgar Poe“-/-IV-/-Page 334

→ I : §19B





[687]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 423B-/-'Salon de 1845'-/-‹-Le mot "arriéristes" était en

italiques à l'origine.-›-/-II-/-„Delacroix“-/-Page 353

→ VI : §423B





[688]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 423B-/-'Salon de 1845'-/-‹-Le mot "étudieur" était en

italiques à l'origine.-›-/-II-/-„Decamps“-/-Page 361

→ VI : §423B





[689]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 423B-/-'Salon de 1845'-/-II-‹-Voir la note 368-2, page

1272.-›-/-„Victor Robert“-/-Page 368

→ VI : §423B





[690]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 424B-/-'le Musée classique du bazar Bonne-

Nouvelle'-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets droits les mots en italiques au départ-/-Les guillemets

courbes reviennent aux quelques mots de la jeune admiratrice des Girondins, comme à ceux où l'artiste

dédie la peinture à son héros.-›-/-Page 409

→ VI : §424B





[691]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 429B-/-'le Musée classique du bazar Bonne-

Nouvelle'-/-‹-Dans tout ce qui avait été fait, Winckelmann avait distingué l'Apollon du Belvédère parmi les

modèles de beauté.-›-/-Page 410

→ VI : §429B





[692]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 98B-/-'Salon de 1846'-/-III-/-Page 422

→ II : §98B





[693]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 19B/80B-/-'Salon de 1846'-/-‹-Voir les notes, page

1297.-›-/-III-/-Page 425

→ I : §19B, §80B





[694]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 69B-/-'Salon de 1846'-/-IV-/-Page 432

→ I : §69B





[695]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 464B-/-'Salon de 1846'-/-‹-Citation d'après Dante

procurée ici dans la version de P.A.Fiorentino-›/‹-Dans une précieuse note de la page 1300, Claude

Pichois nous apprend que Baudelaire connaissait le traducteur.-›-/-IV-/-Page 437

→ VI : §464B





[696]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 440B-/-'Salon de 1846'-/-‹-Nous avons transcrit entre

guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-IV-/-Page 439

→ VI : §440B





[697]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 446B/482B-/-'Salon de 1846'-/-IV-/-Page 440

→ VI : §446B · VII : §482B





[698]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 446B/482B-/-'Salon de 1846'-/-IV-/-Page 441

→ VI : §446B · VII : §482B





[699]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 98B-/-'Salon de 1846'-/-VI-/-Page 446

→ II : §98B





[700][Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 488B-/-'Salon de 1846'-/-VI-/-Page 449

→ VII : §488B





[701]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 269B/437B-/-'Salon de 1846'-/-XI-/-Page 469

→ IV : §269B · VI : §437B





[702]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 491B-/-'Salon de 1846'-/-XV-/-Page 481

→ VII : §491B





[703]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 493B-/-'Salon de 1846'-/-XVII-/-Page 490

→ VII : §493B





[704]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 409B/420B/431B-/-'Salon de 1846'-/-XVII-/-Page 492

→ VI : §409B, §420B, §431B





[705]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 110B-/-„De l'essence du rire“-/-‹-Nous avons transcrit

entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-‹-Voir la note 3, page 1346, concernant Bossuet lu par

James Patty.-›-/-II-/-Page 526

→ II : §110B





[706]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 430B-/-„De l'essence du rire“-/-III-/-Page 530

→ VI : §430B





[707]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 430B-/-„De l'essence du rire“-/-V-/-Page 534

→ VI : §430B





[708]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 436B-/-„Quelques caricaturistes français“-/-‹-Voir la

note 3, page 1356.-›-/-‹-L'ouvrage de Berchoux, paru en 1797, est une satire.-›-/-Page 555

→ VI : §436B





[709]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 436B-/-„Quelques caricaturistes français-/-Page 556

→ VI : §436B





[710]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 457B-/-„Quelques caricaturistes étrangers“-/-‹-Voir les

notes (a), (b), (1), page 1365.-›-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets droits les mots en italiques au

départ.-›-/-‹-La citation interne, quant à elle, a pris les guillemets courbes.-›-/-‹-Bartolomeo Pinelli est né à

Rome en 1781.-›-/-

‹-Léopold Robert s'est suicidé.-›-/-III-/-Page 571

→ VI : §457B





[711]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 252B-/-'Exposition universelle'-/-‹-Nous avons transcrit

entre guillemets le mot en italiques au départ.-›-/-‹-Winckelmann a œuvré au XVIII e siècle.-›-/-‹-Voir la note

2, page 1368.-›-/-I-/-Page 576

→ IV : §252B





[712]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 344B-/-'Exposition universelle'-/-I-/-Page 577

→ V : §344B





[713]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 427B-/-'Exposition universelle'-/-‹-Nous avons transcrit

entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-I-/-Page 578

→ VI : §427B





[714]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 123B/580B-/-'Exposition universelle'-/-I-/-Page 579

→ II : §123B · VIII : §580B





[715]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 414B/482B-/-'Exposition universelle'-/-I-/-Page 582

→ VI : §414B · VII : §482B





[716]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 504B-/-'Exposition universelle'-/-III-/-Page 591

→ VII : §504B





[717]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 40B/454B-/-'Exposition universelle'-/-‹-454B: Nous

avons transcrit entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-III-/-Page 595

→ I : §40B · VI : §454B





[718]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire: 35B/501B-/-'Exposition universelle'-/-III-/-Page 596

Pindare-/-Édition ainsi que traduction par A.Puech-/-Belles Lettres-/-‘Universités’

Pindare-/-Tome I-/-„Olympiques“-/-1922-70

→ I : §35B · VII : §501B





[719]Pindare: 617B-/-„Olympiques“-/-III-/-5-/-Page (54)

→ VIII : §617B





[720]Pindare: 83-/-„Olympiques“-/-‹-Voir la note 3.-›-/-XIII/II/35-/-Page 149

→ II : §83T





[721]Pindare: 554B-/-Tome III-/-1923-67-/-„Néméennes“-/-V/VI/35-/-Page 56

Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’

→ VII : §554B





[722]Platon: 586M-/-Tome IV¹-/-1926-70-/-„Phédon“-/-Édition ainsi que traduction par L.Robin-/-74-/-Page

→ VIII : §586M · IX : §720M





[723]Platon: 179M-/-'Hippias majeur-Charmide-Lachès-Lysis'-/-Édition ainsi que traduction par A.Croiset-/-

Tome II-/-1921-72-/-„Charmide“-/-166/e-/-Page 69

Platon-/-'Gorgias-/-Ménon'-/-Tome III-/-Édition ainsi que traduction par A.Croiset-/-1923-68

→ III : §179M





[724]Platon: 143B-/-‹-Voir la note 1, page 220.-›-/-„Gorgias“-/-524/(a)-/-Page 219

→ II : §143B





[725]Platon: 442B-/-„Ménon“-/-81-/-d-/-Page 250

[725¹]: 442B-/-„Ménon“-/-81-/-d-/-251]

Platon-/-Tome IV²-/-„le Banquet“-/-Édition ainsi que traduction par L.Robin-/-1929-70

→ VI : §442B





[726]Platon: 305B-/-„le Banquet“-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots en italiques au

départ.-› -/-187-/-Page 25

→ IV : §305B





[727]Platon: 389B-/-„le Banquet“-/-191/(a)-/-Page 32

→ V : §389B





[728]Platon: 389B-/-„le Banquet“-/-191/d-/-Page 33

→ V : §389B





[729]Platon: 451B-/-„le Banquet“-/-207/d-/-Page 63

→ VI : §451B





[730]Platon: 376B-/-„le Banquet“-/-211/c-/-Page 70

Platon-/-„Phèdre“-/-Édition ainsi que traduction par L.Robin-/-Tome IV³-/-1933-70

→ V : §376B





[731]Platon: 143B-/-„Phèdre“-/-230/c-/-Page 7

→ II : §143B





[732]Platon: 18B-/-„Phèdre“-/-247/b-/-Page 38

→ I : §18B





[733]Platon: 143B-/-„Phèdre“-/-248/b-/-Page 40

→ II : §143B





[734]Platon: 171M/383M-/-„Phèdre“-/-265/e-/-Page 72

→ III : §171M · V : §383M





[735]Platon: 617M-/-„Phèdre“-/-278/d-/-Page 95

Platon-/-'Ion-/-Ménexène-/-Euthydème'-/-Tome V¹-/-Édition ainsi que traduction par L.Méridier-/-1931-70

→ VIII : §617M





[736]Platon: 109B/454B/615B-/-„Ion“-/-533/d-/-Page 35

→ II : §109B · VI : §454B · VIII : §615B





[737]Platon: 109B/454B/615B-/-„Ion“-/-535/e-/-Page 38

→ II : §109B · VI : §454B · VIII : §615B





[738]Platon: 109B/454B/615B-/-„Ion“-/-536/a-/-Page 38

→ II : §109B · VI : §454B · VIII : §615B





[739]Platon: 109B/454B/615B-/-„Ion“-/-536/c-/-‹-Les Corybantes étaient des prêtres en armes dansant

avec frénésie.-›-/-Page 39

→ II : §109B · VI : §454B · VIII : §615B





[740]Platon: 264B-/-„Ménexène“-/-238/c-/-Page 89

Platon-/-„Cratyle“-/-Tome V²-/-Édition ainsi que traduction par L.Méridier-/-1931-69

→ IV : §264B





[741]Platon: 461M-/-„Cratyle“-/-385/e-/-Page 53

→ VI : §461M





[742]Platon: 461M-/-„Cratyle“-/-386/c-/-Page 54

→ VI : §461M





[743]Platon: 331B-/-„Cratyle“-/-421/c-/-Page 107

→ V : §331B





[744]Platon: 331B-/-„Cratyle“-/-426/d-/-Page 115

→ V : §331B





[745]Platon: 331B-/-„Cratyle“-/-427/b-/-Page 116

Platon-/-„la République“-/-Tome VII¹-/-Édition ainsi que traduction par É.Chambry-/-1933-75

→ V : §331B





[746]Platon: 505B-/-VII-/-„la République“-/-I/514/a-/-Page (145)

→ VII : §505B





[747]Platon: 186B-/-VII-/-„la République“-/-‹-Remercions G.S. qui nous a fourni ce renversement de

perspective.-›-/-I/514/b-/-Page (145)

533-/-Platon-/-République-/-VII-/-517-/-c-/-Page 150]

533-/-[Platon-/-République-/-VII-/-518-/-a-/-Page 150]

→ III : §186B





[748]Platon: 182M-/-VII-/-„la République“-/-I/515/b-/-Page 146

→ III : §182M





[749]Platon: 186B-/-VII-/-„la République“-/-III/517/b-/-Page 149

→ III : §186B





[750]Platon: 207M-/-VII-/-„la République“-/-IX/527/a-/-Page 164

→ III : §207M





[751]Platon: 338M-/-VII-/-„la République“-/-XIII/533/b-/-Page 174

→ V : §338M





[752]Platon: 209B-/-X-/-„la République“-/-Tome VII²-/-1934-73-/-‹-«Lachésis» signifie «Destinée».-›-/-

XV/617/d-/-Page 119

→ III : §209B





[753]Platon: 10M/537M/577M-/-Tome VIII³-/-1925-69-/-Édition ainsi que traduction par A.Diès-/-„le

Sophiste“-/-241/d-/-Page 344

Platon-/-„le Politique“-/-Tome IX¹-/-Édition ainsi que traduction par A.Diès-/-1935-70

→ I : §10M · VII : §537M, §537M · VIII : §577M





[754]Platon: 171M-/-„le Politique“-/-287/c-/-Page 49

→ III : §171M





[755]Platon: 420B-/-„le Politique“-/-308/c-/-Page 83

Platon-/-„Timée“-/-Édition ainsi que traduction par A.Rivaud-/-Tome X-/-1925-70

→ VI : §420B





[756]Platon: 19B-/-„Timée“-/-30/d-/-Page 143

→ I : §19B





[757]Platon: 338M-/-„Timée“-/-31/b-/-Page 144

→ V : §338M





[758]Platon: 373B-/-„Timée“-/-37/d-/-Page 150

→ V : §373B





[759]Platon: 369B-/-„Timée“-/-41/e-/-Page 157

→ V : §369B





[760]Platon: 369B-/-„Timée“-/-90/(a)-/-Page 225

→ V : §369B





[761]Platon: 19B-/-„Timée“-/-92/c-/-Page 228

→ I : §19B





[762]Platon: 119B-/-Tome XI¹-/-1951-68-/-Édition ainsi que traduction par E.(des)Places-/-„les Lois“-/-

II/655/a-/-Page 41
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Platon-/-Tome XIII¹-/-Édition ainsi que traduction par J.Souilhé-/-'Lettres'-/-1960

→ II : §119B





[763]Platon: 225B-/-¨Lettre II¨-/-312/d-/-Page 8

→ III : §225B





[764]Platon: 538M-/-¨Lettre VII¨-/-342/b-/-Page 51

→ VII : §538M





[765]Platon: 223M-/-¨Lettre VII¨-/-342/c-/-Page 52

→ III : §223M





[766]Plaute: 482B-/-'Plaute-/-Térence'-/-Édition ainsi que traduction de P.Grimal-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-

1971-/-„la Comédie des ânes“-/-II-IV-/-Page 85

Pline l'ancien-/-„Histoire naturelle“-/-Belles Lettres-/-‘Universités’

Pline l'ancien-/-„Histoire naturelle“-/-Édition ainsi que traduction par A.Ernout-/-XII: 1949-/-XIII: 1956

→ VII : §482B





[767]Pline l'ancien: 113B-/-„Histoire naturelle“-/-‹-Lever de la Canicule: période où l'on commence à voir

l'étoile Sirius, la Canicule, ou Petite Chienne, juste sur l'horizon.-›-/-XII/(13)/XXX/51-/-Page 35

→ II : §113B





[768]Pline l'ancien: 188B-/-„Histoire naturelle“-/-XIII/(1)/1-/-Page (18)

→ III : §188B





[769]Pline l'ancien: 210B-/-„Histoire naturelle“-/-XIII/(3)/V/25-/-Page 26

Pline l'ancien-/-„Histoire naturelle“-/-Édition ainsi que traduction de J.André-/-XVI: 1962-/-XVII: 1964-/-XXI:

→ III : §210B





[770]Pline l'ancien: 112B-/-„Histoire naturelle“-/-XVI/(2)/II/6-/-Page 24

→ II : §112B





[771]Pline l'ancien: 115B-/-„Histoire naturelle“-/-XVII/(5)/III/38-/-Page 32

→ II : §115B





[772]Pline l'ancien: 188B-/-„Histoire naturelle“-/-XXI/(3)/VII/11-/-Page 29

→ III : §188B





[773]Pline l'ancien: 188B-/-„Histoire naturelle“-/-XXI/(8)/XXII/45-/-Page 41

→ III : §188B





[774]Pline l'ancien: 306B-/-Édition ainsi que traduction par H.Zehnacker-/-1983-2003-/-„Histoire

naturelle“-/-XXXIII/IV/8-/-Page 49

Pline l'ancien-/-„Histoire naturelle“-/-XXXV-/-Édition ainsi que traduction par J.-M.Croisille-/-1985-2003

→ IV : §306B





[775]Pline l'ancien: 398B-/-„Histoire naturelle“-/-XXXV/(3)/VI/17-/-Page 43

→ V : §398B





[776]Pline l'ancien: 295B-/-Histoire naturelle“-/-XXXV/(6)/XII/30-/-Page 49

Pline l'ancien-/-„Histoire naturelle“-/-XXXVI-/-Édition par J.André-/-Traduction de R.Bloch-/-Notes par A.

Rouveret-/-1981-2003

→ IV : §295B





[777]Pline l'ancien: 291B-/-„Histoire naturelle“-/-XXXVI/(15)/XXIII/99-/-Page 84

→ IV : §291B





[778]Pline l'ancien: 317B-/-„Histoire naturelle“-/-XXXVI/(15)/XXIV/125-/-Page 93

→ IV : §317B





[779]Pline l'ancien: 285B-/-Édition ainsi que traduction par E.(de)Saint-Denis-/-1972-2003-/-„Histoire

naturelle“-/-XXXVII/(15)/IV/59-/-Page 59

→ IV : §285B





[780]Pline le jeune: 339B-/-'Correspondance'-/-Édition ainsi que traduction par A.M.Guillemin-/-1928-

2003-/-Belles Lettres-/-VII-VIII-IX-/-‘Universités’-/-VII/9/11-/-Page 18

Plotin-/-"Ennéades"-/-Édition ainsi que traduction par E.Bréhier-/-Belles Lettres-/-‘Universités’

→ V : §339B





[781]Plotin: 19B/35B/40B/193B-/-1925-63-/-„Ennéades“-/-III/3/6/25-/-Page 57

→ I : §19B, §35B, §40B · III : §193B





[782]Plotin: 19B-/-„Ennéades“-/-III/6/15-/-Page 81

→ I : §19B





[783]Plotin: 327B-/-„Ennéades“-/-IV/IV/II/27-/-Page 129

→ V : §327B





[784]Plotin: 19B-/-1931-67-/-„Ennéades“-/-V/5/3-/-Page 94

→ I : §19B





[785]Plotin: 19B-/-1936-63-/-„Ennéades“-/-VI¹/2/22/10-/-Page 123

→ I : §19B





[786]Plotin: 152B-/-1938-89-/-„Ennéades“-/-VI²/7/12/15-/-Page 83

→ II : §152B





[787]Plotin: 299B/303B-/-„Ennéades“-/-VI²/7/29/20-/-Page 102

→ IV : §299B, §303B





[788]Plotin: 225B-/-„Ennéades“-/-VI²/9/8-/-Page 182

→ III : §225B





[789]Plotin: 225B-/-„Ennéades“-/-VI²/9/8/40-/-Page 184

→ III : §225B





[790]Plutarque: 134B/188B-/-"Vies parallèles"-/-Édition ainsi que traduction par B.Latzarus-/-

Garnier-/-‘Classiques’-/-1950-/-Tome IV-/-„Philopœmen“-/-Page 10

→ II : §134B · III : §188B





[791]Plutarque: 148B-/-'Œuvres morales'-/-Édition ainsi que traduction de R.Flacelière-/-Belles Lettres-/-

‘Universités’-/-"Dialogues pythiques"-/-1974-/-Tome VI-/-„Pourquoi la pythie ne rend plus ses oracles en

vers“-/-‹-Voir la note 3.-›-/-‹-Glaukè de Chios vécut au ~III e siècle.-›-/-‹-Ladanum: résine produite, comme

l'encens, par des arbres-›-/-396/F/6-/-Page 53

Poe-/-"Œuvres en prose"-/-Traduites par Baudelaire et reprises dans l'édition de Y.-G.LeDantec-/-1951-

318

-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-‹-Voir aussi les dates auxquelles Baudelaire a traduit les textes: page 1150.-›

→ II : §148B





[792]Poe: 19B-/-„la Lettre volée“-/-Page 60

→ I : §19B





[793]Poe: 19B-/-„Révélation magnétique“-/-Page 215

→ I : §19B





[794]Poe: 501B-/-„les Souvenirs de M. Auguste Bedloe“-/-Page 226

→ VII : §501B





[795]Poe: 19B-/-„Colloque entre Monos et Una“-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets le mot en

italiques au départ.-›-/-Page 462

→ I : §19B





[796]Poe: 18B-/-„Silence“-/-Page 483

Poggenburg-/-„Charles Baudelaire“-/-Corti-/-1987

→ I : §18B





[797]Poggenburg: 106B-/-„Charles Baudelaire“-/-30-XI-s-45-/-(Samedi 30 novembre 1845)-/-Page 75

→ II : §106B





[798]Poggenburg: 96B-/-„Charles Baudelaire“-/-VI-53-/-(Juin 1853)-/-Page 138

Poincaré-/-„la Valeur de la science“-/-Flammarion-/-‘Science’-/-Préface de J.Vuillemin-/-1970

→ II : §96B





[799]Poincaré: 327M-/-„la Valeur de la science“-/-I/I/VI-/-Page 40

→ V : §327M





[800]Poincaré: 329M-/-„la Valeur de la science“-/-I/III/3-/-Page 61

→ V : §329M





[801]Poincaré: 426M-/-„la Valeur de la science“-/-III/X/1-/-Page 153

→ VI : §426M





[802]Poincaré: 385M-/-„la Valeur de la science“-/-‹-Un échange a lieu entre le zinc et un des composants

de l'acide, ce qui permet à l'autre constituant de prendre la forme d'hydrogène capable de se dégager.-›-/-

‹-Remercions A.C. comme S.P. pour leur exactitude.-›-/-III/X/2-/-Page 154

Poirier-/-Responsable du volume "Ethnologie générale"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1968

→ V : §385M





[803]Poirier: 321M-/-Article de M.Houis-/-„Langage et culture“-/-Page 1412

→ V : §321M





[804]Poirier: 321M-/-Article de R.Bastide-/-„Psychologie et ethnologie“-/-Page 1653

→ V : §321M





[805]Poirier: 429M-/-Responsable du volume "Ethnologie régionale-/-I"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Article de

J.-C.Froelich-/-1972-/-„Les populations de l'intérieur de l'Afrique de l'ouest“-/-Page 378

→ VI : §429M





[806]Poisson: 449M-/-„Recherches sur la probabilité des jugements“-/-2003-/-Gabay-/-I-/-2-/-Page 31

Popper-/-„la Logique de la découverte scientifique“-/-Traduction par N.Thyssen-Rutten et P.Devaux-/-

1973-/-Payot-/-‘Scientifique’-/-1978

→ VI : §449M





[807]Popper: 264M-/-„la Logique de la découverte scientifique“-/-II/III/18-/-Page 74

→ IV : §264M





[808]Popper: 199M-/-„la Logique de la découverte scientifique“-/-II/IV/20-/-Page 80

→ III : §199M





[809]Porphyre: 116B-/-„Lettre à Marcella“-/-Édition ainsi que traduction par E.(des)Places-/-1982-97-/-

Belles Lettres-/-‘Universités’-/-11/20-/-Page 111

→ II : §116B





[810]Poupard: 18B-/-Responsable du volume "Dictionnaire des religions"-/-P.U.F.-/-1984-93-/-Article par

D.Bénazeth-/-‹-le Temple d'Égypte considéré pour son décor-›-/-Page 1990

→ I : §18B





[811]Prévost: 406B-/-„Manon Lescaut“-/-Édition par F.Deloffre et R.Picard-/-1965-80-/-

Garnier-/-‘Classiques’ -/-‹-Il semble que l'auteur veuille indiquer, par ce jeu de mots, que les deux

garçons voient le penchant amoureux les pousser vers les filles.-›-/-‹-Nous avons transcrit entre

guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-I-/-Page 15

Proust-/-„A la recherche du temps perdu“-/-Édition de P.Clarac et A.Ferré-/-Gallimard-/-‘Pléiade’

Proust-/-„A la recherche du temps perdu“-/-Tome I-/-1954-64

→ VI : §406B





[812]Proust: 422M-/-„A la recherche du temps perdu“-/-Page (V)

→ VI : §422M





[813]Proust: 422M-/-„A la recherche du temps perdu“-/-„Du côté de chez Swann“-/-Page (3)

→ VI : §422M





[814]Proust: 422M-/-„A la recherche du temps perdu“-/-Tome II-/-1954-64

→ VI : §422M





[815]Proust: 422M-/-„A la recherche du temps perdu“-/-Tome III-/-1954-65-/-„le Temps retrouvé“-/-Page

→ VI : §422M





[816]Puech: 448B-/-Responsable du volume „Histoire des religions“-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Tome I-/-

1970-/-Article par A.-M.Esnoul-/-„l'Hindouisme“-/-Page 1025

[nouveau]//-371B//-Puech-/-Responsable du volume//-'Histoire des religions'-/-Pléiade-/-Gallimard-/-

1972-/-II-/-Article par A.Faivre-/-„l'Ésotérisme chrétien du XVIe au XXIe siècle“-/-Page 1312

→ VI : §448B





[817]Queneau: 5M-/-„Cent Mille Milliards de poèmes“-/-Gallimard-/-‘n.r.f.’-/-Postface de F.LeLionnais-/-

1961-2001

→ I : §5M





[818]Queneau: 568B-/-Responsable du volume "Histoire des littératures"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Tome I-/-

1955 -56-/-‘Domaine oriental’-/-(II)-/-R.Schwab-/-Page 145

Quesnel-/-„Baudelaire solaire et clandestin“-/-P.U.F.-/-‘Écrivains’-/-1987

→ VIII : §568B





[819]Quesnel: 64B-/-„Baudelaire solaire et clandestin“-/-II-/-Page 169

→ I : §64B





[820]Quesnel: 17B-/-„Baudelaire solaire et clandestin“-/-V-/-Page 251

→ I : §17B





[821]Quesnel: 54B-/-„Baudelaire solaire et clandestin“-/-V-/-Page 252

→ I : §54B





[822]Quine: 13M-/-"Relativité de l'ontologie et autres essais"-/-Édition ainsi que traduction par

J.Largeault-/-Aubier-/-‘Analyses’-/-1977-/-„Objets propositionnels“-/-6-/-Page 157

→ I : §13M





[823]Quintilien: 478-/-„Institution oratoire“-/-Édition ainsi que traduction par J.Cousin-/-Tome V-/-1978-

2003-/-Belles Lettres-/-IX/III/68-/-Page 221

Rabelais-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de M.Huchon-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1994-2005

Rabelais-/-'Œuvres complètes'-/-„Gargantua“

→ VI : §478T





[824]Rabelais: 403B-/-‹-Voir la notice, page 1044.-›-/-„Gargantua“-/-LVI-/-Page 148

→ VI : §403B





[825]Rabelais: 607B-/-„Gargantua“-/-LVII-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets droits les mots en

italiques au départ.-›-/-‹-Les citations internes, quant à elles, ont pris les guillemets courbes.-›-/-Page 149

→ VIII : §607B





[826]Rabelais: 403-/-„Pantagruel“-/-XVI-/-Page 274

Racine-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de R.Picard-/-Tome I-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1950-76

→ VI : §403T





[827]Racine: 427M-/-„Andromaque“-/-V/(5)-/-Page 300

→ VI : §427M





[828]Racine: 421M-/-„Phèdre“-/-I/3-/-Page 758

→ VI : §421M





[829]Régnier: 138B-/-"Discours"-/-Édition de G.Raibaud-/-Société des textes français modernes-/-1958-

95-/-¨Satyre I¨-/-„Au roy“-/-(Quatrième strophe)-/-65-/-Page 11

Rey-/-Responsable du volume 'Dictionnaire historique de la langue française'-/-Robert-/-1992-/-(Club-/-

1994)

Rey nouveau: 640B-/-Article: "Acanthe"-/-Page 58

→ II : §138B





[830]Rey: 463B-/-Article: "Ambre"-/-Page 58

→ VI : §463B





[831]Rey: 82B-/-Article: "Anth(o)"-/-Page 84

→ II : §82B





[832]Rey: 86M-/-Article: "Calcul"-/-Page 327

→ II : §86M





[833]Rey: 556-/-Article: "Chanter"-/-Page 388

→ VII : §556T





[834]Rey: 525B-/-Article: "Clair"-/-Page 428

→ VII : §525B





[835]Rey: 525B/526B/532B/533B-/-Article: "Confondre"-/-Page 471

→ VII : §525B, §526B, §532B, §533B





[836]Rey: 534B-/-Article: "Couleur"-/-Page 511

→ VII : §534B





[837]Rey: 633B-/-Article: "Croix"-/-Page 534

→ VIII : §633B





[838]Rey: 523B/524B/526B/528B/529B/530B/531B/532B-/-Article: "Écho"-/-Page 650

→ VII : §523B, §524B, §526B, §528B, §529B, §530B, §531B, §532B





[839]Rey: 463B/551B-/-Article: "Encens"-/-Page 687

→ VI : §463B · VII : §551B





[840]Rey: 527B-/-Article: "Esprit"-/-Page 727

→ VII : §527B





[841]Rey: 131B/317/520/520B-/-Article: "Forêt"-/-‹-317: Le contenu de la première citation est entre

guillemets, lui-même, dans le dictionnaire.-›-/-Page 813

→ II : §131B · IV : §317T · VII : §520B, §520T





[842]Rey: 86M-/-Article: "Géométrie"-/-Page 884

→ II : §86M





[843]Rey: 463B-/-Article: "Musc"-/-Page 1293

→ VI : §463B





[844]Rey: 478B-/-Article: "Nature"-/-Page 1308

→ VI : §478B





[845]Rey: 521B/523B-/-Article: "Observer"-/-Page 1347

→ VII : §521B, §523B





[846]Rey: 450M-/-Article: "Pied"-/-Page 1514

→ VI : §450M





[847]Rey: 522B/-Article: "Regarder"-/-Page 1746

→ VII : §522B





[848]Rey: 535B-/-Article: "Répondre"-/-Page 1772

→ VII : §535B





[849]Rey: 558B/-Article: "Sens"-/-Page 1918

→ VII : §558B





[850]Rey: 558B-/-Article: "Sens"-/-Page 1919

→ VII : §558B





[851]Rey: 534B-/-Article: "Son"-/-Page 1973

→ VII : §534B





[852]Rey: 510B-/-Article: "Style"-/-Page 2028

→ VII : §510B





[853]Rey: 520B-/-Article: "Symbole"-/-Page 2062

[853¹]Rey: 201B/292B-/-Article: "Tamarin"-/-Page 2078

[853²]Rey: 201B/292B-/-Article: "Tamaris"-/-Page 2078

→ VII : §520B





[854][Rey: 403B-/-Article: "Tel"-/-Page 2093

→ VI : §403B





[855]Rey: 116B-/-Article: "Tempe"-/-Page 2095

→ II : §116B





[856]Rey: 131B-/-Article: "Temple"-/-Page 2097

→ II : §131B





[857]Rey: 558-/-Article: "Transporter"-/-Page 2157

→ VII : §558T





[858]Rey: 531/531B/532B-/-Article: "Vaste"-/-Page 2218

→ VII : §531B, §531T, §532B





[859]Rey: 510B-/-'Dictionnaire culturel'-/-Robert-/-2005-/-Tome II-/-Article: "Hypostyle"-/-Page 1772

→ VII : §510B





[860]Rey: 304B-/-'le Petit Robert des noms propres'-/-‹-Dictionnaire-›-/-Robert-/-1974-1994-2000-/-Article:

"Ménard"-/-Page 1359

→ IV : §304B





[861]Rey et Chantreau: 424M-/-'Expressions et locutions'-/-‹-Dictionnaire-›-/-Robert-/-‘Poche’-/-1991-/-

Article: "Fête"-/-Page 528

→ VI : §424M





[862]Ricœur: 245M/263M-/-„la Métaphore vive“-/-1975-/-Seuil-/-‘Ordre’-/-I-/-3-/-Page 38

→ IV : §245M, §263M





[863]Riffaterre: 328M-/-„la Production du texte“-/-1979-/-Seuil-/-‘Poétique’-/-1-/-2-/-Page 30

→ V : §328M





[864]'le Robert et Nathan': 465-/-Nathan-/-1995-/-‹-‘Vocabulaire’-›-/-Article: "id est"-/-Page 25

„le Roman de Fauvel“: -/-Édition par A.Strubel-/-L.G.F.-/-‘Poche’-/-2011

→ VI : §465T





[865]„le Roman de Fauvel“: 620B-/-Page 113

→ VIII : §620B





[866]„le Roman de Fauvel“: 620B-/-Page 251

→ VIII : §620B





[867]„le Roman de Fauvel“: 620B-/-Page 253

Ronsard-/-Édition de G.Cohen-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Tome I-/-1950-78

→ VIII : §620B





[868]Ronsard: 498B-/-"les Odes"-/-I-/-XVII-/-„A sa maîtresse“-/-Page 419

→ VII : §498B





[869]Ronsard: 498B-/-„la Franciade“-/-I-/-Page (652)

Rostand et Tétry-/-Responsables du volume "Biologie"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1965

→ VII : §498B





[870]Rostand et Tétry: 448B-/-Article dû à É.Wolff-/-„la Genèse des monstres“-/-Page (563)

→ VI : §448B





[871]Rostand et Tétry: 283M-/-Article de R.Hovasse-/-„Problèmes de l'évolution“-/-Page 1578

→ IV : §283M





[872]Rostand et Tétry: 283M-/-Article de R.Hovasse-/-„Problèmes de l'évolution“-/-Page 1579

Rousseau-/-'Œuvres complètes'-/-Ensemble publié sous la direction de B.Gagnebin et M.Raymond-/-

Gallimard-/-‘Pléiade’

Rousseau-/-Tome I-/-1959-76

→ IV : §283M





[873]Rousseau: 334/409-/-„les Confessions“-/-I/VI-/-Page 269

→ V : §334T · VI : §409T





[874]Rousseau: 482B-/-Tome II-/-1964-69-/-„la Nouvelle Héloïse“-/-Édition de H.Coulet-/-Notes par

B.Guyon -/-VI-/-VIII-/-Page 693

→ VII : §482B





[875]Rousseau: 471B-/-„les Rêveries du promeneur solitaire“-/-II-/-Page 1004

→ VI : §471B





[876]Rousseau: 217B-/-Tome II-/-1964-69-/-¨Fragment d'une épître à M.B.¨-/-Édition de C.Guyot-/-Page

1144

Rousseau-/-Tome III-/-„Du contract social“-/-Édition de R.Derathé-/-1964-75

→ III : §217B





[877]Rousseau: 338M-/-„Du contract social“-/-I/IV-/-Page 357

→ V : §338M





[878]Rousseau: 365M-/-„Du contract social“-/-I/VI-/-Page 362

→ V : §365M





[879]Rousseau: 405B-/-Tome IV-/-1969-/-„Émile“-/-Édition de C.Wirz et P.Burgelin-/-IV/(3)-/-Page 509

Rousseau-/-Tome V-/-'Dictionnaire de musique'-/-Édition de J.-J.Eigeldinger-/-1995

→ VI : §405B





[880]Rousseau: 420B-/-Article: "Accord"-/-Page 627

→ VI : §420B





[881]Rousseau: 420B-/-Article: "Arpeggio"-/-Page 646

→ VI : §420B





[882]Rousseau: 420B-/-Article: "Harmonie"-/-Page 845

→ VI : §420B





[883]Rousseau: 420B-/-Article: "Mélodie"-/-Page 884

→ VI : §420B





[884]Russell: 10M/565B-/-"Introduction à la philosophie mathématique"-/-Édition ainsi que traduction par

G.Moreau-/-Payot-/-‘Scientifique’-/-1970-/-„Des descriptions“-/-XVI-/-‹-La remarque de l'auteur, sans nuire

du tout aux arts, fournit un moyen commode pour distinguer deux zones de la pensée: fiction et science.›

321

-/-‹-De surcroît, bien que la fiction ne puisse jamais être scientifique, sa description peut l’être.-›-/-

‹-Remercions P.E. comme F.R. pour leur exactitude.-›-/-Page 202

→ I : §10M · VIII : §565B





[885]Saint-Évremond: 261B-/-"Entretiens sur toutes choses"-/-Édition par D.Bensoussan-/-

Desjonquères-/-1998-/-„Dissertation sur le mot de vaste“-/-Page 123

→ IV : §261B





[886]Saint-Évremond: 499B-/-Pléiade-/-'Libertins du XVII e siècle'-/-Tome II-/-Édition de J.Prévot-/-2004-/-

„l'Intérêt dans les personnes tout à fait corrompues“-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets le mot en

italiques au départ.-›-/-Page (686)

Sainte-Beuve-/-"Œuvres"-/-Édition de M.Leroy-/-Gallimard-/-‘Pléiade’

→ VII : §499B





[887]Sainte-Beuve: 169B-/-Tome I-/-1949-/-„Premiers Lundis“-/-¨Recension d'un texte écrit par A.Pichot:

"Voyage historique et littéraire en Angleterre et en France"¨-/-III-/-Page 137

→ III : §169B





[888]Sainte-Beuve: 219B-/-Tome I-/-1949-/-„Premiers Lundis“-/-¨Recension des "Contes nocturnes" de

Hoffmann¨-/-Page 382

→ III : §219B





[889]Sainte-Beuve: 243B-/-Tome II-/-1951-/-„Portraits littéraires“-/-¨Joseph de Maistre¨-/-Page 444

→ IV : §243B





[890]Sainte-Beuve: 330B-/-"Lundis"-/-'Portraits'-/-¨les Maximes de La Rochefoucauld¨-/-Édition de M.Allem

-/-1928-/-Garnier-/-‘Écrivains’-/-Page 72

→ V : §330B





[891]Sainte-Beuve: 337B-/-"Lundis"-/-'Portraits'-/-¨l'Abbé de Chaulieu¨-/-Garnier-/-‘Originaux’-/-‹-Avant le

règne de Louis XIV, puis antérieurement à celui de Louis XV, la France fut gouvernée par un système de

régence.-›-/-‹-Ninon de Lenclos fut, dans les cercles dirigeants, une courtisane influente.-›-/-Page 246

[891¹]//-333B-/-Salmon-/-„Logic“-/-Prentice-Hall-/-'Philosophy'-/-Présentation par E.Beardsley et

M.Beardsley-/-1963-/-4-/-24-/-Page 89]

[891²]//-333B//-Salmon-/-„Logic“-/-Prentice-Hall-/-1963-/-Présentation par E.Beardsley et M.Beardsley-/-

4-/-24-/-Page 90

[891³]//-333B//-Salmon-/-„Logic“-/-Prentice-Hall-/-1963-/-Présentation par E.Beardsley et M.Beardsley-/-

4-/-24-/-Page 91

[891¹']//-333B//-Salmon-/-„Logic“-/-Prentice-Hall-/-1963-/-Présentation par E.Beardsley et M.Beardsley-/-

4-/-24-/-Page 92

[891²']//-333B//-Salmon-/-„Logic“-/-Prentice-Hall-/-1963-/-Présentation par E.Beardsley et M.Beardsley-/-

4-/-24-/-Page 93

Samaran-/-Responsable du volume "l'Histoire et ses méthodes"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1961-67

→ V : §337B





[892]Samaran: 325B/464M/561M-/-Article de G.Beaujouan-/-„le Temps historique“-/-Page (52)

→ V : §325B · VI : §464M · VIII : §561M





[893]Samaran: 464M/561M-/-Article de G.Beaujouan-/-„le Temps historique“-/-Page 53

→ VI : §464M · VIII : §561M





[894]Samaran: 464M/561M-/-Article de G.Beaujouan-/-„le Temps historique“-/-Page 62

→ VI : §464M · VIII : §561M





[895]Samaran: 464M/561M-/-Article de G.Beaujouan-/-„le Temps historique“-/-Page 66

→ VI : §464M · VIII : §561M





[896]Samaran: 325B/561M/570M-/-Article de L.Robert-/-„Épigraphie“-/-‹-Citation de Gehrard-›-/-Page 473

→ V : §325B · VIII : §561M, §570M, §570M, §570M





[897]Samaran: 561M/570M-/-Article de J.Meuvret-/-„-/-„les Données démographiques et statistiques en

histoire moderne et contemporaine“-/-Page 925

→ VIII : §561M, §570M





[898]Samaran: 561M/570M-/-Article de G.Duby-/-„Histoire des mentalités“-/-Page 940

→ VIII : §561M, §570M





[899]Sapho: 213B-/-'Alcée-/-Sapho'-/-Édition ainsi que traduction par T.Reinach-/-1937-66-/-Belles

Lettres-/- ‘Universités’-/-Sapho-/-I/2-/-Page 194

→ III : §213B





[900]Sarmant: 485B-/-'Dictionnaire de physique'-/-Hachette-/-1981-88-/-Article: "Son"-/-‹-Remercions S.P.

de son exactitude-›-/-Page 274

→ VII : §485B





[901]J.-P.Sartre: 126B-/-¨Baudelaire¨-/-1947-66-/-Gallimard-/-‘Idées’-/-Page 175

Saussure-/-„Cours de linguistique générale“-/-Édition de C.Bally et A.Sechehaye-/-Payot-/-‘Etudes’-/-1969

→ II : §126B





[902]Saussure: 409M-/-„Cours de linguistique générale“-/-Introduction-/-VI/4-/-Page 49

→ VI : §409M





[903]Saussure: 409M-/-„Cours de linguistique générale“-/-‹-En bien des endroits de France, il semble

qu'on ait longtemps prononcé les deux mots, «roi» et «rouet», de la même façon: “roé”.-›-/-‹-L'auteur citait

Nyrop.-›-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets droits les mots en italiques au départ.-›-/-‹-La citation

interne, quant à elle, a pris les guillemets courbes.-›-/-‹-Capet: Louis XVI-›-/-Introduction-/-VII/3-/-Page 61

→ VI : §409M





[904]Saussure: 425M-/-„Cours de linguistique générale“-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots

en italiques au départ.-›-/-I/I/2-/-Page 102

→ VI : §425M





[905]Saussure: 401-/-„Cours de linguistique générale“-/-I/II/1-/-Page 105

→ VI : §401T





[906]Saussure: 401-/-„Cours de linguistique générale“-/-I/II/1/3-/-Page 107

→ VI : §401T





[907]Saussure: 173B/277M-/-„Cours de linguistique générale“-/-II/IV/1-/-Page 157

→ III : §173B · IV : §277M





[908]Saussure: 328M-/-„Cours de linguistique générale“-/-‹-Le passage figure dans l'original entièrement

avec des italiques.-›-/-II/IV/4-/-Page 166

→ V : §328M





[909]Schatzman: 471M-/-„Origine et évolution des mondes“-/-1957-/-Albin Michel-/-Introduction-/-Page 10

Schmitz, Uttenberg et Östensson-/-¨Linné¨-/-Belin-/-2007

→ VI : §471M





[910]Schmitz, Uttenberg et Östensson: 418M/463B-/-¨Linné¨-/-II-/-Page 82

→ VI : §418M, §463B





[911]Schmitz, Uttenberg et Östensson: 418M/463B-/-¨Linné¨-/-II-/-Page 83

→ VI : §418M, §463B





[912]Schmitz, Uttenberg et Östensson: 463B-/-¨Linné¨-/-IV-/-Page 197

→ VI : §463B, §463B





[913]Seillière: 230B-/-¨Baudelaire¨-/-Colin-/-‘Ames’-/-1931-/-‹-Citation de Charles Cousin-›-/-III/I-/-Page

→ III : §230B





[914]Sénèque: 187B-/-‹-Lettres à Lucilius-›-/-Édition de F.Préchac-/-Traduction par H.Noblot-/-Belles

Lettres -/-‘Universités’-/-1959-/-Tome I-/-IV/41/3-/-Page 167

Serres et Farouki-/-'le Trésor'-/-‹-Dictionnaire-›-/-Flammarion-/-1997-98

→ III : §187B





[915]Serres et Farouki: 356B-/-'le Trésor'-/-Article: "Affinité chimique"-/-Page 21

→ V : §356B





[916]Serres et Farouki: 418M-/-'le Trésor'-/-Article: "Classification"-/-Page 160

→ VI : §418M





[917]Sextus Empiricus: 366B-/-'Œuvres choisies'-/-Édition comme traduction par J.Grenier ainsi que

G.Goron-/-1948-/-Aubier-/-‘Montaigne’-/-„Contre les physiciens“-/-Édition ainsi que traduction par

J.Grenier-/-‹-Critias, du même groupe familial de noblesse ancienne que Platon, mourut dans les combats

civils qui eurent lieu à l'époque juste antérieure au rétablissement démocratique, quand la pression de

Sparte cessa d'être vive.-›-/-I/52-/-Page 65

Smith-/-„the Wealth of nations“-/-Édition par E.Cannan-/-(Methuen-/-1904)-/-Chicago-/-1976

→ V : §366B





[918]Smith: 349B-/-„the Wealth of nations“-/-I/I/I-/-Page (7)

→ V : §349B





[919]Smith: 265B-/-„the Wealth of nations“-/-I/I/VIII-/-Page 74

→ IV : §265B





[920]Smith: 379B-/-„the Wealth of nations“-/-I/I/VIII-/-Page 75

→ V : §379B





[921]Sophocle: 190B-/-'Tragiques grecs'-/-"Eschyle-/-Sophocle"-/-1967-/-Édition de R.Dreyfus-/-Traduction

par J.Grosjean-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Sophocle-/-„Œdipe Roi“-/-‹-Le péan est un chant.-›-/-Page (643)

Spinoza-/-'Œuvres complètes'-/-Édition ainsi que traduction de Roland Caillois-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-

1954-67

→ III : §190B





[922]Spinoza: 324M/435M/478M-/-„Traité de la réforme de l'entendement“-/-(30)-/-Page 111

→ V : §324M · VI : §435M, §478M





[923]Spinoza: 483M-/-„l'Éthique“-/-I/XVII-/-Page 330

→ VII : §483M





[924]Spinoza: 564-/-„l'Éthique“-/-I/XX-/-Page 332

→ VIII : §564T





[925]Spinoza: 381B/561M-/-„l'Éthique“-/-I-/-«Appendice»-/-Page 348

→ V : §381B · VIII : §561M





[926]Spinoza: 561M-/-„l'Éthique“-/-I-/-«Appendice»-/-Page 349

→ VIII : §561M, §561M





[927]Spinoza: 561M-/-„l'Éthique“-/-I-/-«Appendice»-/-Page 350

→ VIII : §561M, §561M





[928]Spinoza: 156B/332B/382B/615B-/-„l'Éthique“-/-IV/IV-/-Page 494

Staël-/-„De l'Allemagne“-/-Édition de S.Balayé-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-Tome II-/-1967-68

→ II : §156B · V : §332B, §382B · VIII : §615B





[929]Staël: 374B-/-„De l'Allemagne“-/-II/XXVIII-/-«Un songe»-/-‹-Citation de Jean-Paul (Johann Paul

Friedrich Richter)-›-/-Page 54

→ V : §374B





[930]Staël: 349B-/-„De l'Allemagne“-/-III/II-/-Page 96

→ V : §349B





[931]Staël: 426B-/-„De l'Allemagne“-/-III/II-/-Page 97

→ VI : §426B





[932]Staël: 260B/299B-/-„De l'Allemagne“-/-III/IX-/-Page 161

→ IV : §260B, §299B





[933]Staël: 348B-/-„De l'Allemagne“-/-III/X-/-Page 167

→ V : §348B





[934]Staël: 19B/237B-/-„De l'Allemagne“-/-III/X-/-Page 168

→ I : §19B · III : §237B





[935]Staël: 263B/304B/388B-/-„De l'Allemagne“-/-‹-263B et 388B: Nous avons transcrit entre guillemets
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les mots en italiques au départ.-›-/-III/X-/-Page 169

→ IV : §263B, §304B · V : §388B





[936]Staël: 329B-/-„De l'Allemagne“-/-III/X-/-Page 171

→ V : §329B





[937]Staël: 329B-/-„De l'Allemagne“-/-‹-Kepler a dû combattre les usages ordinaires pour libérer la

pensée.-›-/-‹-Nous avons retenu seulement une partie de la citation de Kepler.-›-/-III/X-/-Page 174

→ V : §329B





[938]Staël: 245B/263B-/-„De l'Allemagne“-/-‹-Voir

→ IV : §245B, §263B





[558].-›-/-IV/IX-/-Page 293

→ IV : §245B, §263B





[939]Staël: 234B-/-„De l'Allemagne“-/-IV/IX-/-Page 296

→ III : §234B





[940]Starobinski: 410M-/-„les Anagrammes de Ferdinand de Saussure“-/-1968-/-Paulet-/-‹-Nous avons

transcrit entre guillemets les mots en italiques au départ.-›-/-Page 259

Stendhal-/-"Romans et nouvelles"-/-Édition de H.Martineau-/-Tome I-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1952-72

→ VI : §410M





[941]Stendhal: 231B-/-„Armance“-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots en italiques au

départ.-›-/-V-/-Page 61

→ III : §231B





[942]Stendhal: 395B-/-„le Rouge et le noir“-/-I/XXIX-/-Page 412

→ V : §395B





[943]Suétone: 144B/497B-/-„Vies des douze Césars“-/-Édition ainsi que traduction par H.Ailloud-/-Belles

Lettres-/-Tome II-/-1961-/-H.Ailloud-/-VI-/-XXXI-/-Page 175

Swedenborg-/-„le Ciel“-/-Traduction du texte latin-/-Cercle-/-1973-79

→ II : §144B · VII : §497B





[944]Swedenborg: 462B-/-„le Ciel“-/-97-/-Page 76

→ VI : §462B





[945]Swedenborg: 458B-/-„le Ciel“-/-98-/-Page 77

→ VI : §458B





[946]Swedenborg: 458B-/-„le Ciel“-/-100-/-Page 78

Tabarant-/-„la Vie artistique au temps de Baudelaire“-/-Mercure-/-1942-63

→ VI : §458B





[947]Tabarant: 384B/390B-/-„la Vie artistique au temps de Baudelaire“-/-I/V-/-Page 56

→ V : §384B, §390B





[948]Tabarant: 384B-/-„la Vie artistique au temps de Baudelaire“-/-I/V-/-Page 57

→ V : §384B





[949]Tabarant: 384B-/-„la Vie artistique au temps de Baudelaire“-/-I/V-/-Page 58

Tacite-/-„Histoires“-/-Édition ainsi que traduction de H.Bornecque-/-(D'après Burnouf)-/-Garnier-/-‘Classiques’

-/-1954

→ V : §384B





[950]Tacite: 302B-/-„Histoires“-/-II/XXXVIII-/-Page 177

→ IV : §302B





[951]Tacite: 395B-/-„Histoires“-/-III/XXXIII-/-Page 303

→ V : §395B





[952]Tacite: 395B-/-„Histoires“-/-III/LXXVI-/-Page 361

→ V : §395B





[953]Tertullien: 151B-/-„la Chair du Christ“-/-Édition ainsi que traduction de J.-P.Mahé-/-Cerf-/-‘Sources’-/-

1975-/-Tome I-/-V/4-/-Page 229

→ II : §151B





[954]Thuillier: 505B-/-"Poussin"-/-(1974-Rizzoli)-/-1974-/-Flammarion-/-‘Classiques’-/-¨Paysage aux deux

nymphes¨-/-LV-/-Page (71)

Tocqueville-/-"Œuvres"-/-Ensemble publié sous la direction assurée par A.Jardin-/-Gallimard-/-‘Pléiade’

Tocqueville-/-Tome I-/-„Travail sur l'Algérie“-/-1991

→ VII : §505B





[955]Tocqueville: 269B-/-„Travail sur l'Algérie“-/-I-/-Page 704

→ IV : §269B





[956]Tocqueville: 269B-/-„Travail sur l'Algérie“-/-I-/-Page 705

→ IV : §269B





[957]Tocqueville: 269B/386B-/-„Travail sur l'Algérie“-/-I-/-Page 706

Tocqueville-/-Tome II-/-„De la démocratie en Amérique“-/-I/-II/VII-/-«Tyrannie de la majorité»-/-1992-2001

→ IV : §269B · V : §386B





[958]Tocqueville: 409B-/-„De la démocratie en Amérique“-/-Page 287

→ VI : §409B





[959]Tocqueville: 409B-/-„De la démocratie en Amérique“-/-Page 288

→ VI : §409B





[960]E.B.Uvarov et D.R.Chapman: 500B-/-'Dictionnaire des sciences'-/-PUF-/-Traduction de J.d'Hermies-/-

1956-/-Article: "Cyanhydrique"-/-Page 69

→ VII : §500B





[961]Valcanover: 531B-/-"Titien"-/-Introduction de S.Béguin-/-(1969-Rizzoli)-/-Traduction par S.Darses-/-

1970-/-Flammarion-/-‘Classiques’-/-¨Ritratto di Papa Paolo III con i nipoti¨-/-XXXV-/-268-/-Page (51)

→ VII : §531B





[962]Van Tieghem: 436B-/-Responsable du volume 'Dictionnaire des littératures'-/-1968-/-P.U.F.-/-Tome I-/-

Article: "Berchoux"-/-Page 420

→ VI : §436B





[963](de)Vecchi: 498B-/-"Raphaël"-/-Introduction de H.Zerner-/-(1966-Rizzoli)-/-Traduction par S.Darses-/-

1969-/-Flammarion-/-‘Classiques’-/-¨Virgen de la silla¨-/-LII-/-109-/-Page (68)

→ VII : §498B





[964]Vigny: 18B-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de F.Germain et A.Jarry-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Tome I-/-
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"les Destinées"-/-„la Maison du berger“-/-30-/-Page 120

→ I : §18B





[965]Virgile: 272B-/-„Bucoliques“-/-Édition ainsi que traduction par E.(de)Saint-Denis-/-Belles Lettres-/-

‘Universités’-/-IV/20-/-Page 60

Virgile-/-„Géorgiques“-/-Édition ainsi que traduction par E.(de)Saint-Denis-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-

1957-82

→ IV : §272B





[966]Virgile: 22B-/-„Géorgiques“-/-‹-Le rouvre, parmi les chênes, est remarquable de par le tronc, plus

effilé qu'en l'espèce la mieux connue.-›-/-II/15-/-Page (20)

→ I : §22B





[967]Virgile: 120B-/-„Géorgiques“-/-III/240-/-Page 47

Voragine-/-"la Légende dorée"-/-Traduction et publication dirigées par A.Boureau-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-

→ II : §120B





[968]Voragine: 345B-/-„Saint Sylvestre“-/-‹-Les mots demeurés en latin au sein du texte sont en italiques à

l'origine.-›-/-12-/-Page 86

→ V : §345B





[969]Voragine: 304B-/-„Saint Marc, Évangéliste“-/-57-/-Page 322

Vuillemin-/-"De la logique à la théologie"-/-„l'Analogie“-/-Flammarion-/-‘Scientifique’-/-1967

→ IV : §304B





[970]Vuillemin: 241/244M/264M-/-„l'Analogie“-/-I/1-/-Page (13)

→ IV : §241T, §244M, §264M





[971]Vuillemin: 241B-/-„l'Analogie“-/-I/3-/-Page 19

→ IV : §241B





[972]Vuillemin: 50M-/-„l'Analogie“-/-I/4-/-Page 30

Warusfel-/-'Dictionnaire raisonné de mathématiques'-/-Seuil-/-1966

→ I : §50M





[973]: Warusfel: 635M-/-Article: "Nombre"-/-1-/-Page 285

→ VIII : §635M





[974]Warusfel: 489M-/-Article: "Récurrence"-/-1-/-Page 344

→ VII : §489M





[975]Warusfel: 249/250M-/-Article: "Substitution"-/-1-/-Page 387

→ IV : §249T, §250M





[976]Warusfel: 250/250M/251-/-Article: "Substitution"-/-2-/-Page 387

→ IV : §250M, §250T, §251T





[977]Warusfel: 80M/254M-/-Article: "Substitution"-/-3-/-Page 387

→ I : §80M · IV : §254M





[978]Wittgenstein: 479M-/-„Tractatus logico-philosophicus“-/-(Blackwell 1959)-/-1961-68-73-/-Suhrkamp-/-

7-/-Page (115)

→ VI : §479M





[979]Wordsworth: 484B-/-"Ballades lyriques"-/-Édition ainsi que traduction par D.Peyrache-Leborgne et

S.Vige-/-„the Mad Mother“-/-Corti-/-1997-/-Romantique’-/-Nous avons modifié la version française.-/-Page

→ VII : §484B





[980]Xénophon: 210B-/-"Œuvres complètes"-/-Édition ainsi que traduction par P.Chambry-/-Garnier-

Flammarion-/-‘GF’-/-1967-/-Tome II-/-„le Banquet“-/-II/3-/-Page (262)

→ III : §210B





[981]Zazzo: 475M-/-„Conduites et conscience“-/-Tome II-/-Delachaux et Niestlé-/-‘Actualités’-/-‹-

Remercions G.A. pour les observations qu'il nous a permises.-›-/-VI/28-/-Page 382

→ VI : §475M









Index II



Poèmes de Baudelaire (1857)



de Baudelaire-1857 Les deux éditions de référence ont déjà leur mention dans l'Index I. Celle d'Antoine Adam est nommée FMA; et celle de Claude Pichois OCP: le fait qu'il ne s'agit que du Tome I se trouve sous-entendu. Les chiffres arabes accompagnés de "B" se rapportent à l'étude présente. Si tel numéro se trouve mis entre parenthèses, c'est qu'il se rapporte à une référence peu directe. Le poème „Correspondances“ lui-même n'est pas répertorié parmi les autres. Il est donné page 13 en FMA et page 11 dans OCP. Afin de suivre la pensée de Baudelaire, avant qu'elle ne reçoive les effets de la publication initiale du recueil, nous utilisons également l'édition d'Yvon Le Scanff: LS-/-Cette version admet la présence d'une virgule pour la fin du cinquième vers de „Correspondances“. „À celle qui est trop gaie“-//-FMA: page 165-//-OCP: texte page 156-/-Date page 1131-//-LS: page 108




[982]„À celle qui est trop gaie“: 191B-//-La deuxième strophe

→ III : §191B





[983]„À celle qui est trop gaie“: 372B-//-Les vers 13 et 14

→ V : §372B





[984]„À celle qui est trop gaie“: 236B-//-Strophes VI et VII

→ III : §236B





[985]„À une dame créole“: 269B-//-FMA: page 68-//-OCP: texte page 62-/-Date page 942-//-LS: page

155-//-L'ensemble

„À une mendiante rousse“-//-FMA: page 92-//-OCP: texte page 83-/-Date page 997-//-LS: page 177

→ IV : §269B





[986]„À une mendiante rousse“: 208B-//-La première strophe moins les deux mots de commencement

→ III : §208B





[987]„À une mendiante rousse“: 324B-//-Strophes II, III, IV, V et VI

→ V : §324B





[988]„Abel et Caïn“: 415B-//-FMA: page 144-//-OCP: texte page 122-/-Date page 1080-//-LS: page 227-//-

Vers 31 et 32

→ VI : §415B





[989]„l'Amour et le crâne“: 451B-//-FMA: page 138-//-OCP: texte page 119-/-Date page 1074-//-LS page

221-//-L'ensemble

→ VI : §451B





[990]„Allégorie“: 392B-//-FMA: page 134-//-OCP: texte page 116-/-Date page 1064-//-A l'époque de

l'auteur une des représentations ordinaires dans le public est que la prostituée ne peut guère procréer.-//-

LS: page 213-//-Les vers 9, 13, 14, 15, 16

→ V : §392B





[991]„l'Âme du vin“: 264B-//-FMA: page 119-//-OCP: texte page (105)-/-Date page 1045-//-LS: page

232-//-Strophes II et III

„Au lecteur“-//-FMA: page (5)-//-OCP: texte page (5)-/-Date page 830-//-LS: page 26

→ IV : §264B





[992]„Au lecteur“: 122B-//-Voir la note 2 page 831.-//-Trismégiste: trois fois grand, comme Hermès

révélateur de secrets, d'après les penseurs magiciens d'Alexandrie, auteurs de textes appelés justement

hermétiques-//-Troisième strophe

→ II : §122B





[993]„Au lecteur“: 473B-//-Strophe VII

→ VI : §473B





[994]„Au lecteur“: 386B-//-Le houka est une pipe orientale qui permet de refroidir la fumée avant qu'elle

arrive dans la bouche.-//-La dernière strophe

→ V : §386B





[995]„l'Aube spirituelle“: 155B-//-FMA: page 51-//-OCP: texte page 46-/-Date page 918-//-LS: page 125-//-

La première strophe

„Avec ses vêtements ondoyants et nacrés…“-//-FMA: page 32-//-OCP: texte page 29-/-Date page 887-//-

LS: page 82

→ II : §155B





[996]„Avec ses vêtements ondoyants et nacrés…“: 224B-//-La première strophe

→ III : §224B





[997]„Avec ses vêtements ondoyants et nacrés…“: 299B-//-La «femme stérile» est la prostituée.-//-A

l'époque de l'auteur une des représentations ordinaires dans le public est que la prostituée ne peut guère

procréer.-/-Sphinx: pharaon-lion ou lion-femme-//-Les trois dernières strophes moins le vers 9

→ IV : §299B





[998]„le Balcon“: 351B-//-FMA: page 40-//-OCP: texte page 36-/-Date page 898-//-LS: page 103-//-Lignes

14, 15, 26, puis mots initiaux de celle d'après, et finalement vers 28, 29

→ V : §351B





[999]„la Béatrice“: 459B-//-FMA: page 135-//-OCP: texte page 116-/-Date page 1066-//-LS: page 214-//-

La première strophe

„le Beau Navire“-//-FMA: page 57-//-OCP: texte page 51-/-Date page 926-//-LS: page 142

→ VI : §459B





[1000]„le Beau Navire“: 220B-//-La première strophe

→ III : §220B





[1001]„le Beau Navire“: 522B-//-La moire se forme par écrasement spécial d'une étoffe, ce qui lui donne

cent reflets chatoyants.-/-Dès l'époque, on écrivait plutôt "provocants", ainsi qu'on l'a souvent remarqué.-/-

Strophes V et VI

→ VII : §522B





[1002]„le Beau Navire“: 545B-//-Strophe VIII

→ VII : §545B





[1003]„le Beau Navire“: 234B-//-Le passage se réfère à Héraclès, qui n'ayant pas encore un an, étouffa

deux serpents énormes.-//-La neuvième strophe

→ III : §234B





[1004]„la Beauté“: 213B-//-FMA: page 24-//-OCP: texte page 21-/-Date page 870-//-LS: page 63-//-Le

premier quatrain

“Bénédiction“-//-FMA: page 9-//-OCP: texte page (7)-/-Date page 833-//-LS: page 28

→ III : §213B





[1005]„Bénédiction“: 413B-//-Strophes I, VI et VII

→ VI : §413B





[1006]„Bénédiction“: 71B-//-Les guillemets internes en FMA de même qu'en OCP marquent les mots de

la femme du poète.-//-Vers 41

→ I : §71B





[1007]„Bénédiction“: 110B-//-Des guillemets figurent dans le texte pour exprimer que le poète parle.-//-

Strophe XV

→ II : §110B





[1008]„Bénédiction“: 142B-//-Des guillemets figurent dans le texte pour exprimer que le poète parle.-//-

Strophes de la fin: XVII, XVIII, XIX

„les Bijoux“-//-FMA: page 163-//-OCP: texte page 158-/-Date page 1133-//-LS: page 66

→ II : §142B





[1009]„les Bijoux“: 220B-//-Les vers 2 à 6, plus le début du septième

→ III : §220B





[1010]„les Bijoux“: 397B-//-La dernière strophe

„Bohémiens en voyage“-//-FMA: page 21-//-OCP: texte page 18-/-Date page 864-//-LS: page 56

→ V : §397B





[1011]„Bohémiens en voyage“: 315B-//-Le grillon est un insecte au bruit fort connu dans les pays

méditerranéens.-/-Cybèle: divinité grecque ancienne-//-Le poème, hormis la fin

→ IV : §315B





[1012]„Bohémiens en voyage“: 209B-//-Les deux vers ultimes

„Causerie“-//-FMA: page 61-//-OCP: texte page 56-/-Date page 933-//-LS: page 149

→ III : §209B





[1013]„Causerie“: 171B-//-La première strophe

→ III : §171B





[1014]„Causerie“: 417B-//-Le second tercet

„le Chat“-I-(Dans ma cervelle se promène…)-//-FMA: page 55-//-OCP: texte page 50-/-Date page 925-//-

LS: page 140

→ VI : §417B





[1015]„le Chat“: 195B-//-Les trois premiers vers

→ III : §195B





[1016]„le Chat“: 407B-//-Vers 4, 5, 6, 7, 9, 10, 11

→ VI : §407B





[1017]„le Chat“: 287B-//-Strophes VIII, IX, X

→ IV : §287B





[1018]„le Chat“(Viens, mon beau chat…): 195B-//-FMA: page 39-//-OCP: texte page 35-/-Date page

895-//-LS: page 102-//-Les deux premières strophes, puis, dans la troisième, le commencement du

premier vers

→ III : §195B





[1019]„Châtiment de l'orgueil“: 262B-//-FMA: page 23-//-OCP: texte page 20-/-Date page 869-//-LS: page

61-//-Les vers 1 à 8, le dixième, un mot du onzième, les vers 12, 13, puis 15 à 21

„les Chats“-//-FMA: page 72-//-OCP: texte page 66-/-Date page 950-//-LS: page 158

→ IV : §262B





[1020]„les Chats“: 407B-//-Le premier quatrain

→ VI : §407B





[1021]„les Chats“: 195B-//-Le second tercet

→ III : §195B





[1022]„Ci-gît qui, pour avoir par trop aimé les gaupes…“: 92B-//-FMA: texte page 226-/-Date page

465-//-OCP: texte page 204-/-Date page 1234-//-Projet d'épitaphe que Baudelaire écrit pour lui-même.-/-

Le texte contiendrait une allusion au mal que donne Vénus.-//-FMA donne la virgule après «Ci-gît», et

OCP après «qui».-//-Ce distique n'est pas inclus dans "les Fleurs du mal".-//-Les deux vers

→ II : §92B





[1023]„Ciel brouillé“: 249B-//-FMA: page 54-//-OCP: texte page 49-/-Date page 924-//-LS: page 139-//-

L'ensemble

→ IV : §249B





[1024]„la Cloche fêlée“: 289B-//-FMA: page 77-//-OCP: texte page 71-/-Date page 972-//-LS: page 160-//-

Les trois premiers vers de la deuxième strophe plus le début de la troisième

→ IV : §289B





[1025]„Confession“: 250B-//-FMA: page 49-//-OCP: texte page 45-/-Date page 916-//-LS: page 123-//-

Strophes IV et V

„De profundis clamavi“(Dans l'abîme j'ai crié)-//-FMA: page 36-//-OCP: texte page 32-/-Date page 891-//-

LS: page 96

→ IV : §250B





[1026]„De profundis clamavi“: 312B-//-Fin du second quatrain

→ IV : §312B





[1027]„De profundis clamavi“: 421B-//-Le dernier tercet

→ VI : §421B





[1028]„la Destruction“: 278B-//-FMA: page 129-//-OCP: texte page (111)-/-Date page 1057-//-LS: page

195-//-L'ensemble

→ IV : §278B





[1029]„les Deux Bonnes Sœurs“: 417B-//-FMA: page 132-//-OCP: texte page 114-/-Date page 1062-//-LS:

page 211-//-Le second tercet

→ VI : §417B





[1030]„Don Juan aux enfers“: 126B/205B-//-FMA: page 22-//-OCP: texte page 19-/-Date page 867-//-LS:

page 59-//-Strophes III, IV et V

„Élévation“-//-FMA: page 12-//-OCP: texte page 10-/-Date page 838-//-LS: page 33

→ II : §126B · III : §205B





[1031]„Élévation“: 18B-//-Strophes I, II, III surtout

→ I : §18B





[1032]„Élévation“: 618/618B-//-Vers 5

→ VIII : §618B, §618T





[1033]„Élévation“: 136B-//-La première strophe, le premier vers de la deuxième, puis les vers 15 et 16 de

l'avant-dernière, suivis de la dernière sans le vers ultime

→ II : §136B





[1034]„Élévation“: 19B-//-Le dernier vers

→ I : §19B





[1035]„l'Ennemi“: 141B-//-FMA: page 18-//-OCP: texte page 16-/-Date page 858-//-LS: page 53-//-Le

second quatrain et le premier tercet

„Femmes damnées“(À la pâle clarté…)-//-FMA: page 169-//-OCP: texte page 152-/-Date page 1126-//-LS:

page 204

→ II : §141B





[1036]„Femmes damnées“: 393B-//-Strophes I et IV

→ V : §393B





[1037]„Femmes damnées“: 552B-//-Le trépied est celui sur lequel se tenait la Pythie: une jeune personne

respirant des vapeurs enivrantes issues de la terre, puis délivrant des oracles, dans le sanctuaire

d'Apollon, à Delphes.-//-Strophes XII à XVII

„le Flacon“-//-FMA: page 52-//-OCP: texte page 47-/-Date page 920-//-LS: page 136

→ VII : §552B





[1038]„le Flacon“: 194B-//-Les deux premiers vers

→ III : §194B





[1039]„le Flacon“: 87B-//-Les vers 3 et 4 de la première strophe, plus la deuxième

→ II : §87B





[1040]„le Flacon“: 284B-//-La strophe IV moins le dernier vers

→ IV : §284B





[1041]„le Flacon“: 479B-//-Les deux premiers vers de la dernière strophe

→ VI : §479B





[1042]„le Flambeau vivant“: 422B-//-FMA: page 48-//-OCP: texte page 43-/-Date page 912-//-LS: page

107-//-L'ensemble

„la Fontaine de sang“-//-FMA: page 133-//-OCP: texte page 115-/-Date page 1063-//-LS: page 212

→ VI : §422B





[1043]„la Fontaine de sang“: 145B-//-La première strophe

→ II : §145B





[1044]„la Fontaine de sang“: 471B-//-Le second quatrain

→ VI : §471B





[1045]„la Fontaine de sang“: 471B-//-Le dernier tercet

„Franciscæ meæ laudes“(Eloge de ma Françoise)-//-FMA: page 133-//-OCP: texte page 115-/-Date page

1063-//-LS: page 152

→ VI : §471B





[1046]„Franciscæ meæ laudes“: 425B-//-L'ensemble

→ VI : §425B





[1047]„Franciscæ meæ laudes“: 425B-//-Traduction de G.Balitrand-//-LS: page 154-//-Vers 5, 6, 7, 8, 25,

26, 27

→ VI : §425B





[1048]„le Guignon“: 139B-//-FMA: page 19-//-OCP: texte page 17-/-Date page 859-//-LS: page 54-//-

Antoine Adam et Claude Pichois renvoient à Thomas Gray pour son „Élégie écrite dans un cimetière de

campagne“ [421].-/-„Elegy written in a country church-yard“//«Full many a gem of purest ray serene,/The

dark unfathom’d caves of Ocean bear:/Full many a flower is born to blush unseen,/And waste its

sweetness on the desert air.»-//-Baudelaire donne ici une traduction libre de la strophe XIV [421].-/-Nous

traduisons quasi mot à mot d'après [421]. «Mainte gemme de rayon serein très pur,/Les sombres

cavernes non encore sondées d'Océan portent:/Mainte fleur est née pour s'épanouir sans être

vue,/Gaspillant sa douceur dans l'air désert.»-//-Les deux tercets

„Harmonie du soir“-//-FMA page 52-//-OCP: texte page 47-/-Date page 918-//-LS: page 126

→ II : §139B





[1049]„Harmonie du soir“: 27B-//-La première strophe

→ I : §27B





[1050]„Harmonie du soir“: 305B-//-L'ostensoir est la coupe de métal précieux utilisée pour le Saint-

Sacrement.-//-Les vers 9 et 16

„l'Héautontimôrouménos“(Bourreau de soi-même)-//-FMA: page 84-//-OCP: texte page 78-/-Date page

984-//-LS: page 150

→ IV : §305B





[1051]„l'Héautontimôrouménos“: 132B-//-Vers 7 et 8 de la strophe II, et strophe III

→ II : §132B





[1052]„l'Héautontimôrouménos“: 132B-//-Strophes IV et VI

→ II : §132B





[1053]„l'Idéal“: 221B-//-FMA: page 25-//-OCP: texte page 22-/-Date page 872-//-LS: page 64-//-Les deux

tercets

„l'Invitation au voyage“-//-FMA: page 58-//-OCP: texte page 53-/-Date page 928-//-LS: page 144

→ III : §221B





[1054]„l'Invitation au voyage“: 37B-//-Les trois premiers vers

→ I : §37B





[1055]„l'Invitation au voyage“: 270B-//-Vers 7 à 12

→ IV : §270B





[1056]„l'Invitation au voyage“: 534B-//-Vers 13 à 17

→ VII : §534B





[1057]„l'Invitation au voyage“: 75B-//-Un accent est placé sur le «A» initial du vers 25 en OCP; pas dans

FMA.-//-Les vers 18 à 26

→ I : §75B





[1058]„l'Invitation au voyage“: 145B-//-Les vers 29 à 34

→ II : §145B





[1059]„l'Invitation au voyage“: 310B-//-Les derniers vers

→ IV : §310B





[1060]„l'Irremédiable“-II: 104B-//-FMA: page 85-//-OCP: texte page 79-/-Date page 988-//-LS: page 175-//-

Une virgule figure dans OCP en fin d'avant-dernier vers; pas dans FMA.-//-Les deux premiers vers de la

strophe IX puis la dernière

→ II : §104B





[1061]„l'Irréparable“: 421B-//-FMA: page 59-//-OCP: texte page 54-/-Date page 931-//-LS: page 146-//-Les

deux strophes ultimes

„J'aime le souvenir de ces époques nues…“-//-FMA: page 13-//-OCP: texte page 11-/-Date page 847-//-

LS: page 45

→ VI : §421B





[1062]„J'aime le souvenir de ces époques nues…“: 604B-//-L'ensemble

→ VIII : §604B





[1063]„J'aime le souvenir de ces époques nues…“: 18B-//-Les deux premiers vers

→ I : §18B





[1064]„J'aime le souvenir de ces époques nues…“: 110B-//-Cybèle: divinité grecque ancienne-//-Le

passage allant du troisième vers au dixième dans la première strophe, puis la dernière

→ II : §110B





[1065]„Je n'ai pas oublié…“: 322B-//-FMA: page 111-//-OCP: texte page 99-/-Date page 1036-//-LS: page

187-//-Pomone fut la déesse des fruits, "pomus" désignant l'arbre fruitier en latin.-//-Les quatre premiers

vers

→ V : §322B





[1066]„Je n'ai pas pour maîtresse…“: 375B-//-FMA: texte page 224-/-Date page 464-//-OCP: texte page

203-/-Date page 1231-//-OCP donne un point-virgule pour finir le premier vers, alors que FMA livre deux

points.-/-OCP seul met une capitale au début de «Gueuse».-/-/-/-/-/-FMA signale deux virgules au vers

d'après, avant «de» et avant «emprunte».-/-/-/-/-/-OCP conclut ce deuxième vers par un point, alors que

FMA use d'un point-virgule.-/-La première strophe s'arrête sur un point en FMA et sur un tiret en

OCP.-/-/-/-/-/-Le cinquième vers admet un point final selon FMA et un point-virgule d'après OCP.-/-/-/-/-/-

Dans le sixième vers, deux virgules, après «si» et en fin de ligne, ont leur place dans FMA

uniquement.-/-/-/-/-/-Seulement OCP accepte une virgule avant «et» en chacun des vers qui terminent la

citation.-//-Une «lionne», d'après le vocabulaire de l'époque surtout, est une femme brillante mais

dangereuse.-//-Ce poème de jeunesse n'est pas inclus dans "les Fleurs du mal".-//-Strophes I et II

→ V : §375B





[1067]„Je te donne ces vers afin que si mon nom…“: 109B-//-FMA: page 45-//-OCP: texte page 40-/-Date

page 904-//-LS: page 104-//-Les deux premiers vers, puis la deuxième strophe

„Lesbos“-//-FMA: page 166-//-OCP: texte page 150-/-Date page 1123-//-LS: page 200-//-Lesbos est une île

grecque.

→ II : §109B





[1068]„Lesbos“: 213B-//-L'ensemble

→ III : §213B





[1069]„Lesbos“: 246B-//-Une partie du vers 2, et le suivant

→ IV : §246B





[1070]„Lesbos“: 146B-//-Strophe V, vers 21-22

→ II : §146B





[1071]„Lesbos“: 218B-//-Vers 36

→ III : §218B





[1072]„le Léthé“: 257B-//-FMA: page 164-//-OCP: texte page 155-/-Date page 1130-//-LS: page 98-//-Le

Léthé est, d'après les mythes grecs, une source d'oubli ou un fleuve des enfers.-//-Vers 3, 4, et strophe IV

„les Litanies de Satan“-//-FMA: page 146-//-OCP: texte page 123-/-Date page 1083-//-LS: page 229

→ IV : §257B





[1073]„les Litanies de Satan“: 264B-//-Au vers 33, OCP donne un accent circonflexe sur le «O» initial.-//-

Le mélange de salpêtre et le soufre entre dans la fabrication de la poudre à canon.-//-Vers 31-33

→ IV : §264B





[1074]„les Litanies de Satan“: 126B-//-Au vers 39, OCP donne un accent circonflexe sur le «O» initial.-//-

Vers 37, 38, 39, puis 49, 50, 51 en fin de poème

„le Mauvais Moine“-//-FMA: page 18-//-OCP: texte page 15-/-Date page 856-//-LS: page 52

→ II : §126B





[1075]„le Mauvais Moine“: 268B-//-Les deux quatrains

→ IV : §268B





[1076]„le Mauvais Moine“: 206B-//-OCP donne un accent circonflexe sur le «O» initial du vers 12.-//-Le

dernier tercet

→ III : §206B





[1077]„les Métamorphoses du vampire“: 336B-//-FMA: page 172-//-OCP: texte page 159-/-Date page

1135-//-LS: page 216-//-C'est le début d'un long passage que l'auteur a écrit entre guillemets.-//-Vers 5 et

6

„Mœsta et errabunda“(Triste, errante)-//-FMA: page 69-//-OCP: texte page 63-/-Date page 943-//-LS: page

→ V : §336B





[1078]„Mœsta et errabunda“: 88B-//-Les quatre vers initiaux, puis dans la cinquième strophe les vers 21 à

24, et ensuite les quatre premiers vers, 26 à 29, de la strophe ultime

→ II : §88B





[1079]„Mœsta et errabunda“: 379B-//-Strophe III

→ V : §379B





[1080]„la Mort des amants“: 288B-//-FMA: page 151-//-OCP: texte page (126)-/-Date page 1086-//-LS:

page 241-//-Vers 9

„la Mort des artistes“-//-FMA: page 152-//-OCP: texte page 127-/-Date page 1090-//-LS: page 244

→ IV : §288B





[1081]„la Mort des artistes“: 179B-//-Strophes I et II

→ III : §179B





[1082]„la Mort des artistes“: 455B-//-A Rome, l'usage voulait que la cérémonie de triomphe militaire d'un

général ait lieu sur la colline du Capitole.-//-Les tercets

→ VI : §455B





[1083]„le Mort joyeux“: 197B-//-FMA: page 76-//-OCP: texte page 70-/-Date page 970-//-LS: page 190-//-

Les trois premiers vers

→ III : §197B





[1084]„la Muse malade“: 138B-//-FMA: page 16-//-OCP: texte page 14-/-Date page 855-//-LS: page 50-//-

Phœbus: le brillant-//-Les deux tercets

→ II : §138B





[1085]„la Muse vénale“: 456B-//-FMA: page 17-//-OCP: texte page 15-/-Date page 856-//-LS: page 51-//-

Nous avons transcrit entre guillemets les mots en italiques au départ.-//-Le vers 1 puis les tercets

→ VI : §456B





[1086]„la Musique“: 281B-//-FMA: page 74-//-OCP: texte page 68-/-Date page 964-//-LS: page 193-//-

Vers 1, 3, 4, 11, 13, 14

„Parfum exotique“-//-FMA: page 29-//-OCP: texte page 25-/-Date page 878-//-LS: page 68

→ IV : §281B





[1087]„Parfum exotique“: 135B-//-La première strophe

→ II : §135B





[1088]„Parfum exotique“: 292B-//-Le tamaris est un arbre des climats chauds qui porte des fleurs en

grappes.-/-Les mots "tamaris", "tamarin", "tamarinier" prêtent à confusion.-/-En cause sont deux plantes qui

paraissent fort distinctes: "Tamarix" et "Tamarindus indica".-/-Le tamaris uniquement dégage une odeur

plaisante.-/-Remercions A.M. pour son exactitude.-/-Voir 528, n°) nouveau de 'Tamarin' dans Rey et n°)

nouveau de 'Tamaris' dans Rey.-//-Les deux tercets

„les Phares“-//-FMA: page 15-//-OCP: texte page 13-/-Date page 850-//-LS: page 47

→ IV : §292B





[1089]„les Phares“: 301B-//-Strophe I

→ IV : §301B





[1090]„les Phares“: 282B-//-Strophe II

→ IV : §282B





[1091]„les Phares“: 634B-//-Strophe III

→ VIII : §634B





[1092]„les Phares“: 415B-//-Strophe V

→ VI : §415B





[1093]„les Phares“: 397B-//-Strophe VI

→ V : §397B





[1094]„les Phares“: 377B-//-Strophe VII

→ V : §377B





[1095]„les Phares“: 454B-//-Strophe VIII

→ VI : §454B





[1096]„les Phares“: 93B-//-Nous avons transcrit entre guillemets les mots donnés en italiques à l'origine.

-//-Strophes VIII, IX, vers 39, et finalement strophe XI

→ II : §93B





[1097]„les Phares“: 570B-//-Strophe VIII, vers 32

→ VIII : §570B





[1098]„les Phares“: 570B-//-Strophe IX, vers 34

→ VIII : §570B





[1099]„les Phares“: 570B-//-Strophe IX, vers 35

→ VIII : §570B





[1100]„les Phares“: 570B-//-Strophe X, vers 40

→ VIII : §570B





[1101]„la Pipe“: 380B-//-FMA: page 73-//-OCP: texte page 67-/-Date page 963-//-LS: page 194-//-Un

dictame consiste dans une infusion bienfaisante.-//-L'ensemble

„Que diras-tu ce soir…“-//-FMA: page 47-//-OCP: texte page 43-/-Date page 909-//-LS: page 106

→ V : §380B





[1102]„Que diras-tu ce soir…“: 145B-//-Le second quatrain

→ II : §145B





[1103]„Que diras-tu ce soir…“: 167B-//-Le premier tercet

„le Reniement de Saint Pierre“-//-FMA: page 143-//-OCP: texte page 121-/-Date page 1076-//-LS: page

→ III : §167B





[1104]„le Reniement de Saint Pierre“: 132B-//-La deuxième strophe

→ II : §132B





[1105]„le Reniement de Saint Pierre“: 272B-//-Le second hémistiche du vers 27 plus le vers 28

→ IV : §272B





[1106]„le Reniement de Saint Pierre“: 264B-//-Vers 29, 30, 31

„Réversibilité“-//-FMA: page 48-//-OCP: texte page 44-/-Date page 914-//-LS: page 121

→ IV : §264B





[1107]„Réversibilité“: 228B-//-Les quatre premiers vers

→ III : §228B





[1108]„Réversibilité“: 181B-//-Les vers 22 et 23

Poursuivre l'ajout d'une unité, et faire pareil dans toutes les langues, à partir de 973-oublié

→ III : §181B





[1109]„Sed non satiata“(mais non rassasiée): 155B-//-FMA: page 32-//-OCP: texte page 28-/-Date page

884-//-LS: page 81-//-Obi: magicien-/-Voir la note 4 page 884 dans OCP.-//-Le premier quatrain et la fin du

second

„le Serpent qui danse“-//-FMA: page 33-//-OCP: texte page 29-/-Date page 888-//-LS: page 83

→ II : §155B





[1110]„le Serpent qui danse“: 224B/445-//-La première strophe

→ III : §224B · VI : §445T





[1111]„le Serpent qui danse“: 234B-//-La sixième strophe

→ III : §234B





[1112]„le Serpent qui danse“: 468B-//-Lignes 22 et 24

→ VI : §468B





[1113]„La servante au grand cœur…“: 226B-//-FMA: page 112-//-OCP: texte page 100-/-Date page

1037-//-LS: page 186-//-Les huit premiers vers

„le Soleil“-//-FMA: page 92-//-OCP: texte page 83-/-Date page 996-//-LS: page 32

→ III : §226B





[1114]„le Soleil“: 19B/180B-//-La seconde moitié de la première strophe

→ I : §19B





[1115]„le Soleil“: 432B-//-Diverses anémies ont été appelées «chloroses».-//-Strophes II et III

→ VI : §432B





[1116]„Spleen“(J'ai plus de souvenirs que si j'avais mille ans…): 280B-//-FMA: page 79-//-OCP: texte

page 73-/-Date page 975-//-LS: page 162-//-Boucher est un peintre du XVIIIe siècle.-//-Vers 1, 2, 3, 4, 5,

puis 11, 12, 13, 14

„Spleen“(Je suis comme le roi d'un pays pluvieux…)-//-FMA: page 80-//-OCP: texte page 74-/-Date page

976-//-LS: page 164

→ IV : §280B





[1117]„Spleen“: 226B-//-Le premier vers

→ III : §226B





[1118]„Spleen“: 435B-//-Les deux premiers vers

→ VI : §435B





[1119]„Spleen“: 71B/627B-//-Les vers 13 et 14

„Spleen“(Pluviôse, irrité contre la ville entière…)-//-FMA: page 78-//-OCP: texte page 72-/-Date page

973-//-LS: page 161-//-Sous la Révolution Française, on changea le nom des mois: "pluviôse" se trouvait

parmi les nouvelles appellations.

→ I : §71B · VIII : §627B





[1120]„Spleen“: 274B-//-Hydropisie: gonflement-//-Les deux tercets

→ IV : §274B





[1121]„Spleen“: 413B-//-Vers 13

→ VI : §413B





[1122]„Spleen“(Quand le ciel bas et lourd…): 273B-//-FMA: page 80-//-OCP: texte page 74-/-Date page

977-//-LS: page 165-//-L'ensemble

→ IV : §273B





[1123]„le Tonneau de la haine“: 400B-//-FMA: page 77-//-OCP: texte page 71-/-Date page 971-//-LS: page

188-//-Selon un mythe grec, les filles de Danaos vengent leur père, en tuant les fils de celui qui a provoqué

son exil, mais plus tard, en expiation, elles doivent remplir un tonneau percé.-//-Strophes I et II

„Tous imberbes alors, sur les vieux bancs de chêne…“-//-FMA: texte page 227-/-Notes page 465-//-OCP:

texte page 206-/-Date et circonstances discutées page 1236-//-Ce poème ne figure pas dans "les Fleurs

du mal".-/-Il est adressé à Sainte-Beuve.-/-L'interruption après le vers 40 n'est pas expliquée selon Claude

Pichois.

→ V : §400B





[1124]„Tous imberbes alors, sur les vieux bancs de chêne…“: 298B-//-Par opposition à FMA, OCP donne

une virgule pour la fin du premier vers, un tiret en début de quatrième vers, et ne met de virgule ni avant ni

après «jour à jour» au troisième.-//-Les six premiers vers

→ IV : §298B





[1125]„Tous imberbes alors, sur les vieux bancs de chêne…“: 78B-//-Un tiret après le point se trouve

dans FMA mais pas en OCP.-//-Vers 39 et 40

→ I : §78B





[1126]„Tous imberbes alors, sur les vieux bancs de chêne…“: 18B-//-«Tout abîme mystique est à deux

pas du Doute.»-//-Le dernier mot ne porte une majuscule que dans OCP.-/-Il est suivi d'un tiret en FMA. -//-

Vers 45 selon FMA; 46 pour OCP

→ I : §18B





[1127]„Tous imberbes alors, sur les vieux bancs de chêne…“: 18B-//-«-Le breuvage infiltré, lentement,

goutte à goutte,/En moi qui dès quinze ans vers le gouffre entraîné,/Déchiffrais couramment les soupirs

de René…»-//-De menues différences opposent encore les deux éditions pour ces lignes.-/-Le tiret se

trouve à la fin du vers précédent pour FMA.-/-Toujours dans cette présentation, deux virgules,

respectivement après «qui» et «ans», se justifient; mais celle après «infiltré» n'est pas nécessaire.-//-Vers

46-48 selon FMA; 47-49 pour OCP

→ I : §18B





[1128]„Tous imberbes alors, sur les vieux bancs de chêne…“: 18B-//-L'auteur parle de sa méditation, et

c'est la fin du vers qui nous intéresse: «…au fond d'un asile touffu…»-//-Vers 56 selon FMA; 57 pour OCP

→ I : §18B





[1129]„Tous imberbes alors, sur les vieux bancs de chêne…“: 18B-//-La réflexion de l'auteur a pour

cadre un autre paysage et d'autres circonstances: «…soleils des zones différentes…»-/-/-/-/-/-«…éternel

bercement des houles enivrantes…»-/-/-/-/-/-«…aspect renaissant des horizons sans fin…»-//-Vers 57 à

59 selon FMA; 58 à 60 pour OCP

→ I : §18B





[1130]„Tous imberbes alors, sur les vieux bancs de chêne…“: 607B/628B-//-FMA note «démon» et «un

mal»; non pas «Démon» et «son mal».-//-Vers 67, 68 et 70 selon FMA; 68, 69 et 71 pour OCP

„Tout entière“-//-FMA: page 46-//-OCP: texte page 42-/-Date page 905-//-LS: page 105-//-Des guillemets

dans le texte signalent que le poète répond au diable.

→ VIII : §607B, §628B





[1131]„Tout entière“: 547B-//-L'Aborrhé: le Détesté, donc Satan-/-Un dictame consiste dans une infusion

bienfaisante.-/-Séduire: conduire hors du bon chemin.-//-Les quatorze premiers vers

→ VII : §547B





[1132]„Tout entière“: 17B-//-Un accent circonflexe sur le «O» initial du vers 21 est donné par OCP.-//-

Vers 15 et 16; puis 21 à 24, soit la dernière strophe

→ I : §17B





[1133]„Tout entière“: 109B-//-L'avant-dernière strophe

→ II : §109B





[1134]„Tout là-haut…“: 146B-//-FMA: texte page (221)-/-Notes page 463-//-OCP: texte page (199);

discussion des circonstances, et date aussi, page 1225-//-OCP donne un trait d'union dans «par-delà» et

«Par-delà»; mais aucunement FMA.-//-Voir aussi

→ II : §146B





[1031].-/-FMA fournit le titre «Incompatibilité»; pas

OCP.-/-Ce poème ne figure pas dans "les Fleurs du mal".-//-La première strophe et les deux vers qui

suivent.

→ I : §18B





[1135]„Tristesses de la lune“: 346B-//-FMA: page 71-//-OCP: texte page 65-/-Date page 948-//-LS: page

192-//-L'ensemble

„Tu mettrais l'univers entier dans ta ruelle…“-/-/-La ruelle ou espace libre séparant lit et mur est donc la

chambre, poétiquement parlant. Les dames tenant salon, au XVII e siècle, y recevaient ceux participant

aux jeux et discussions qu'elles animaient.

-/-/--//-FMA: page 31-//-OCP: texte page 27-/-Date page 882-//-LS: page 80

[[]]„Tu mettrais l'univers entier dans ta ruelle…“: 378B-//-FMA: page 31-//-OCP: texte page 27-/-Date page

882-//-LS: page 80-//-Vers 5, 7, 8

→ V : §346B





[1137]„Tu mettrais l'univers entier dans ta ruelle…“: 630B-//-Vers 13 à 18

→ VIII : §630B





[1138]„Un voyage à Cythère“: 474B-//-FMA: page 136-//-OCP: texte page 117-/-Date page 1069-//-LS:

page 218-//-D'après une narration de Nerval, dans le "Voyage en Orient", où il fait état des circonstances

du passage de son embarcation au large de Cythère.-//-Strophes II, III, IV, V et VI

→ VI : §474B





[1139]„Une charogne“: 197B-//-FMA: page 34-//-OCP: texte page 31-/-Date page 888-//-LS: page 85-//-La

première strophe

→ III : §197B





[1140]„Une martyre“: 505B-//-FMA: page 129-//-OCP: texte page (111)-/-Date page 1058-//-LS: page 197

-//-D'après une œuvre décrivant une femme assassinée-/-Mentionnons le sous-titre de cette poésie:

«Dessin d'un maître inconnu».-/-Remarquons le platonisme des vers 13, 14 et 57.-//-L'ensemble

→ VII : §505B





[1141]„Une nuit…“: 331/344-//-FMA: page 38-//-OCP: texte page 34-/-Date page 893-//-LS: page 100-//-

Le quatrième vers, en dehors du mot initial

→ V : §331T, §344T





[1142]„le Vampire“: 637B-//-FMA: page 37-//-OCP: texte page 33-/-Date page 892-//-LS: page 97

„la Vie antérieure“-//-FMA: page 20-//-OCP: texte page 17-/-Date page 862-//-LS: page 55

→ VIII : §637B





[1143]„la Vie antérieure“: 443-//-le premier vers

→ VI : §443T, §443T





[1144]„la Vie antérieure“: 55B-//-Les deux quatrains

→ I : §55B





[1145]„la Vie antérieure“: 209B-//-Les deux tercets

→ III : §209B





[1146]Baudelaire: „le Vin de l'assassin“: 469B-//-FMA: page 123-//-OCP: texte page 107-/-Date page

1053-//-LS: page 236-//-strophes I, II et IV

→ VI : §469B





[1147]Baudelaire-/-„le Vin des chiffonniers“: 134B/408B-//-FMA: page 120-//-OCP: texte page 106-/-Date

page 1047-//-LS: page 234-//-Vers 1 à 26

→ II : §134B · VI : §408B









Index III



Mots de « Correspondances »



Mots de „Correspondances“ Il s'agit de mots contenus dans le poème et aussi de mots identiques à eux venus d'ailleurs. Si un mot du poème se trouve, ailleurs, dans un contexte rendant impossible un parallèle intéressant avec les vers de Baudelaire, il n'est pas cité ici. Rien ici n'est signalé dont la présence au sein de l'Index IV se justifie mieux. Le numéro se trouve mis entre parenthèses quand il se rapporte à une référence peu directe. «Correspondances



La Nature est un temple où de vivants piliers

Laissent parfois sortir de confuses paroles;

L'homme y passe à travers des forêts de symboles

Qui l'observent avec des regards familiers.



Comme de longs échos qui de loin se confondent,

Dans une ténébreuse et profonde unité,

Vaste comme la nuit et comme la clarté,

Les parfums, les couleurs et les sons se répondent.



Il est des parfums frais comme des chairs d'enfants,

Doux comme les hautbois, verts comme les prairies,

-Et d'autres, corrompus, riches et triomphants,



Ayant l'expansion des choses infinies,

Comme l'ambre, le musc, le benjoin et l'encens,

Qui chantent les transports de l'esprit et des sens.»




ambre  §1B · §17B · §42B · §45B · §75B · §79 · §120 · §131 · §131B · §132 · §134 · §140 · §148 · §150 · §156 · §157 · §157B · §158 · §262B · §323B · §340B · §397B · §410B · §411B · §463B · §466B · §479 · §479B · §480 · §527 · §548 · §548B · §551 · §551B · §553 · §553B · §554 · §554B · §555 · §555B · §559 · §560B · §579 · §583B · §612 · §623 · §624 · §628B · §629 · §630 · §631

autres  §46B · §96 · §117B · §148 · §153 · §167 · §174 · §183B · §198 · §199 · §206 · §225 · §225B · §226 · §227 · §228 · §323B · §325B · §394 · §411B · §441 · §465 · §473 · §475 · §477 · §479 · §527 · §531 · §545 · §546 · §547 · §550 · §551 · §556 · §559 · §592B · §634

benjoin  §1B · §17B · §42B · §79 · §131 · §131B · §132 · §134 · §140 · §150 · §156 · §157 · §157B · §158 · §262B · §323B · §340B · §347 · §397B · §410B · §411B · §466B · §479 · §479B · §480 · §527 · §548 · §548B · §551 · §551B · §553 · §553B · §554 · §554B · §555 · §555B · §559 · §560B · §579 · §612 · §623 · §624 · §628B · §629 · §630 · §631

chairs  §17B · §28B · §37B · §67B · §85 · §128B · §144 · §145B · §151B · §178 · §181B · §183B · §196B · §197B · §204 · §204B · §205B · §208 · §208B · §236 · §237 · §237B · §238 · §238B · §239 · §239B · §240 · §247B · §259B · §267B · §273 · §277 · §277B · §283 · §301B · §309B · §310 · §325B · §338B · §339B · §346B · §351 · §352 · §394 · §396B · §397B · §410B · §411B · §417B · §451B · §466 · §466B · §468 · §475 · §477B · §479 · §487B · §493B · §498B · §505B · §516B · §523B · §527 · §527B · §531 · §538B · §539 · §539B · §540 · §540B · §544B · §545B · §546B · §547B · §548B · §549 · §559 · §579 · §612 · §623 · §624 · §630 · §631

chantent  §9B · §17B · §18B · §42B · §45B · §64B · §72B · §89B · §94B · §98B · §104B · §112B · §113 · §120B · §122B · §130B · §131 · §131B · §132 · §134 · §140 · §142 · §142B · §145B · §148B · §150 · §152 · §152B · §158 · §160 · §181B · §189B · §203B · §213B · §220B · §248B · §264B · §269B · §292B · §323B · §392 · §394 · §395 · §396 · §397 · §398 · §399 · §399B · §408B · §411B · §413B · §422B · §423B · §425B · §430B · §435 · §449B · §456B · §479 · §479B · §480 · §524B · §527 · §547B · §553B · §556 · §557 · §558 · §559 · §560B · §561B · §592B · §596B · §623 · §625B · §628 · §628B · §629 · §629B · §636 · §637

choses  §18B · §19B · §42B · §70 · §156 · §189 · §194B · §255B · §282 · §302 · §303 · §304 · §305 · §306 · §307 · §308 · §336B · §377B · §391B · §402B · §410B · §411B · §438B · §478 · §479 · §495B · §527 · §547 · §547B · §548 · §551 · §552B · §559 · §622 · §623 · §636 · §637 · §638B · §640B

clarté  §18B · §45B · §54B · §56B · §65 · §66 · §69 · §69B · §73 · §73B · §83B · §88B · §100B · §110B · §123B · §138 · §141 · §142B · §143 · §145B · §146 · §146B · §147 · §171B · §183B · §184 · §186B · §191B · §208B · §217B · §224B · §238B · §250B · §255B · §261B · §263B · §269B · §274 · §282B · §287B · §296B · §297B · §332B · §350 · §377B · §393B · §397B · §403 · §403B · §408B · §410B · §411B · §422B · §430B · §438B · §440B · §453B · §465 · §466B · §475 · §479 · §493B · §522B · §527 · §529B · §531 · §533 · §533B · §540B · §559 · §559B · §580 · §582B · §591B · §623 · §623B · §625 · §634 · §634B · §635 · §635B · §636 · §637 · §640B

«Comme»-et-«comme»  §66B · §78B · §153B · §178 · §236 · §237 · §238 · §239 · §240 · §262B · §407B · §410B · §411B · §458 · §496 · §496B · §498B · §503 · §503B · §522B · §523 · §523B · §524 · §524B · §527 · §527B · §540 · §540B · §542 · §542B · §543 · §544 · §545B · §547B · §548 · §550 · §551 · §552 · §552B · §553 · §554 · §554B · §555 · §556B · §557B · §559 · §559B · §560 · §560B · §579 · §580 · §582B

confondent  §12B · §35B · §63B · §65 · §66 · §101 · §138 · §141 · §143 · §147 · §153B · §168 · §185B · §203 · §248B · §257B · §274 · §278 · §290 · §295 · §296 · §296B · §297 · §297B · §298 · §299 · §299B · §300 · §301 · §383 · §387B · §389B · §411B · §414B · §429B · §444 · §454 · §459 · §460 · §461 · §475 · §479 · §485B · §495B · §504B · §514 · §524 · §526 · §527 · §531 · §534B · §559 · §579B · §602B · §614 · §616 · §619 · §621 · §623 · §623B · §624 · §634 · §635

confuses  §8B · §9B · §18B · §43B · §60B · §63 · §64 · §65 · §66 · §67 · §70 · §72 · §74 · §78B · §80 · §106 · §133 · §140 · §146 · §147 · §151 · §155B · §168 · §176B · §192B · §203 · §207B · §245B · §263B · §271 · §271B · §278B · §279 · §290 · §321B · §367 · §368 · §369B · §371 · §372 · §373B · §374 · §403B · §411B · §442B · §452 · §453 · §454 · §454B · §466B · §475 · §485B · §495B · §514 · §514B · §515 · §516 · §517 · §526B · §532B · §559 · §574B · §583 · §587B · §588B · §592B · §597 · §600B · §601B · §614 · §617 · §619 · §621 · §623 · §623B · §624 · §625 · §632 · §633 · §640B

Correspondances  §16B · §19B · §40B · §82B · §111 · §178 · §178B · §194B · §203 · §238B · §241 · §248B · §250B · §252B · §265B · §283B · §285B · §288 · §292 · §292B · §299B · §301B · §311B · §332B · §333B · §338B · §341B · §343B · §344B · §345B · §349B · §353 · §353B · §354 · §354B · §355 · §355B · §356 · §356B · §357 · §357B · §358 · §358B · §359 · §360 · §360B · §364B · §367B · §371B · §381B · §388B · §402B · §410B · §411B · §412B · §417B · §420B · §426B · §427 · §433B · §435 · §436 · §438 · §442B · §445 · §445B · §446 · §450B · §452B · §454B · §457B · §458B · §461B · §462B · §463B · §470B · §475 · §475B · §477B · §479B · §507 · §507B · §524B · §535B · §539B · §541 · §559 · §560B · §566B · §573B · §584B · §589 · §589B · §592B · §596B · §598B · §601B · §609B · §610B · §613B · §617 · §623 · §623B · §624 · §624B · §625 · §626 · §627 · §629 · §636 · §638 · §638B · §639 · §640B

corrompus  §2B · §9B · §14B · §15B · §24B · §25B · §27B · §29B · §32B · §33B · §35B · §36B · §41B · §42B · §45B · §46B · §47B · §48B · §50B · §51B · §52B · §53B · §54B · §56B · §57B · §61B · §63 · §68 · §69 · §69B · §71 · §71B · §73 · §73B · §76 · §78B · §79 · §79B · §82B · §84B · §86B · §88B · §92B · §93B · §94B · §100B · §104B · §108B · §110 · §110B · §113 · §113B · §117B · §126 · §127 · §130 · §131 · §132 · §132B · §134 · §134B · §140 · §142 · §148 · §148B · §150 · §151B · §152 · §152B · §153 · §156 · §156B · §157 · §157B · §158 · §160 · §162B · §163 · §164 · §164B · §165B · §166 · §166B · §167 · §168 · §168B · §170B · §171B · §174 · §176 · §176B · §177B · §183B · §185B · §190B · §194B · §195B · §198 · §198B · §199 · §199B · §200 · §201 · §201B · §205 · §205B · §206 · §206B · §210 · §210B · §212B · §213 · §213B · §214 · §215 · §216 · §217 · §218 · §218B · §219 · §219B · §220 · §220B · §221 · §222 · §222B · §223 · §223B · §224 · §225 · §225B · §226 · §227 · §228 · §228B · §229 · §230 · §230B · §231 · §232 · §233 · §234 · §235 · §240B · §246B · §253B · §259B · §262B · §270B · §273 · §280 · §289B · §293 · §297B · §302 · §304B · §323B · §325B · §326B · §340B · §346 · §347 · §375B · §392B · §398 · §398B · §411B · §416B · §419B · §441 · §441B · §442 · §442B · §446B · §452B · §465 · §466B · §473 · §474 · §474B · §475 · §476 · §477 · §477B · §479 · §482B · §486B · §487B · §491B · §494B · §495B · §497B · §498B · §499 · §499B · §505B · §527 · §531 · §545B · §546 · §546B · §547 · §550 · §550B · §551 · §551B · §552 · §554 · §556 · §557B · §559 · §560 · §560B · §565B · §592B · §594B · §596B · §607B · §608B · §610B · §615 · §617 · §623 · §624 · §627 · §628B · §631 · §633 · §635 · §636 · §637 · §638 · §638B · §639 · §639B · §640B

couleurs  §9B · §10B · §18B · §19B · §26B · §28B · §35B · §37B · §40B · §43B · §45B · §48B · §49B · §55B · §65 · §65B · §66 · §67B · §72B · §75 · §78 · §78B · §80 · §80B · §84B · §85B · §89B · §98B · §111 · §119 · §119B · §120B · §121B · §122 · §122B · §123 · §124 · §124B · §125 · §128 · §128B · §136 · §136B · §138 · §141 · §142 · §143 · §147 · §151 · §152 · §152B · §153B · §154 · §155 · §158 · §159 · §160 · §173 · §173B · §175B · §183B · §188B · §193 · §193B · §203 · §203B · §204B · §205B · §208 · §208B · §214B · §252 · §252B · §254B · §257B · §267B · §283 · §295 · §295B · §296 · §296B · §297 · §297B · §298 · §299 · §299B · §300 · §300B · §301 · §311 · §314 · §332B · §338B · §386 · §390B · §403B · §405B · §410B · §411B · §440 · §447B · §448B · §464 · §465 · §466B · §471 · §471B · §475 · §475B · §479 · §479B · §485 · §488B · §514 · §527 · §527B · §531 · §534 · §534B · §535 · §535B · §540 · §543 · §559 · §560 · §578B · §579B · §584B · §589 · §589B · §602B · §607B · §608B · §609B · §610 · §616 · §618 · §622 · §622B · §623 · §625 · §627 · §629 · §631 · §633 · §635 · §637 · §638 · §638B · §639 · §639B

Dans  §248B · §299B

Doux  §48B · §49B · §65B · §84B · §110B · §119 · §121B · §125 · §128 · §128B · §159 · §160 · §178 · §189B · §195B · §197B · §205B · §227 · §234B · §239B · §249B · §273 · §280B · §281 · §282 · §283 · §289 · §293 · §307B · §310 · §311B · §314B · §331B · §340B · §407B · §410B · §411B · §424B · §425B · §432B · §466 · §466B · §469 · §470 · §472 · §474B · §475 · §475B · §479 · §522B · §527 · §531 · §541 · §545B · §546B · §547B · §559 · §592B · §607B · §608B · §623 · §628B · §638 · §638B · §639 · §639B · §640B

échos  §8B · §21B · §45B · §65 · §82B · §85 · §93B · §101 · §137B · §138 · §141 · §143 · §146B · §147 · §147B · §153B · §169 · §186B · §248B · §257B · §274 · §278 · §290 · §291B · §295 · §296 · §296B · §297 · §297B · §298 · §299 · §299B · §300 · §300B · §301 · §301B · §348 · §383 · §384 · §384B · §385 · §385B · §386 · §386B · §387 · §387B · §388 · §388B · §389 · §389B · §390 · §391 · §391B · §410B · §411B · §439 · §442B · §454 · §457 · §457B · §461 · §461B · §466B · §475 · §479 · §484B · §485B · §493B · §496 · §503 · §503B · §504B · §514 · §523 · §523B · §524 · §524B · §525 · §525B · §526 · §527 · §527B · §529 · §531 · §559 · §560 · §560B · §579B · §596B · §597B · §602B · §614 · §616 · §619 · §619B · §623 · §624 · §625 · §634 · §635 · §635B · §640B

encens  §1B · §2B · §9B · §17B · §18B · §24B · §25B · §27B · §42B · §45B · §47B · §50B · §51B · §52B · §53B · §54B · §56B · §57B · §61B · §63 · §64B · §68 · §69 · §69B · §71 · §71B · §73 · §73B · §76 · §79 · §79B · §82B · §84B · §86B · §92B · §93B · §94B · §100B · §101B · §104B · §108B · §110 · §113 · §113B · §127 · §128 · §130 · §131 · §131B · §132 · §134 · §140 · §142 · §148B · §150 · §156 · §157 · §157B · §158 · §160 · §162B · §164 · §164B · §165B · §166B · §167 · §170B · §177B · §185B · §188B · §190B · §194B · §195B · §200 · §200B · §201 · §201B · §205 · §205B · §210 · §210B · §215 · §216 · §217 · §218 · §218B · §219 · §219B · §220 · §220B · §221 · §221B · §222 · §222B · §223 · §223B · §224 · §227 · §259B · §262B · §267B · §270B · §313B · §323B · §340B · §347 · §367B · §397B · §410B · §411B · §451B · §456B · §463B · §466B · §474B · §479 · §479B · §480 · §480B · §486B · §500B · §505B · §527 · §546 · §548 · §548B · §550 · §550B · §551 · §551B · §552 · §552B · §554 · §554B · §555 · §555B · §559 · §560 · §560B · §579 · §593B · §594B · §612 · §615 · §617 · §623 · §624 · §627 · §628 · §628B · §629 · §629B · §630 · §630M · §631 · §633 · §635 · §637 · §639 · §640B
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Vaste  §45B · §55B · §65 · §66 · §83 · §138 · §141 · §143 · §146 · §147 · §192B · §233B · §261B · §273 · §273B · §274 · §290 · §296B · §350 · §377B · §403B · §411B · §415B · §437B · §443 · §447B · §453B · §462 · §466B · §475 · §479 · §495B · §497B · §527 · §531 · §532 · §532B · §533 · §533B · §559 · §559B · §560B · §582B · §623 · §624 · §625 · §634 · §635 · §636 · §637

verts  §18B · §80B · §88B · §93B · §98B · §106 · §115B · §146B · §152B · §180B · §183B · §193 · §193B · §206 · §206B · §213B · §226 · §227 · §236B · §239B · §249B · §252 · §269B · §273 · §292B · §309 · §309B · §310 · §311 · §311B · §312B · §313 · §313B · §314 · §314B · §315B · §318B · §339B · §345B · §410B · §411B · §417B · §424B · §428B · §448B · §454B · §459B · §463B · §466 · §466B · §469 · §471 · §471B · §472 · §474B · §475 · §479 · §494B · §505B · §527 · §531 · §543 · §543B · §544 · §544B · §545B · §546B · §559 · §638 · §638B · §639 · §639B

vivants  §8B · §9B · §17B · §18B · §19B · §20B · §41B · §47B · §55B · §60B · §63 · §64 · §65 · §67 · §70 · §72 · §73B · §74 · §75 · §76 · §78 · §79 · §80 · §87B · §93B · §96 · §96B · §97B · §106 · §116B · §118B · §121B · §129 · §129B · §131B · §132B · §133 · §136B · §146 · §149 · §150 · §151 · §151B · §152B · §155B · §167B · §170B · §172B · §176B · §184B · §185B · §189B · §193B · §201B · §202B · §206B · §207B · §209B · §214 · §215B · §219B · §220B · §224B · §225 · §226B · §230B · §233B · §235 · §237B · §238B · §241 · §241B · §242 · §245 · §245B · §247 · §250B · §251 · §252B · §255 · §258 · §259B · §260 · §260B · §262B · §263B · §264B · §265B · §270B · §271 · §274 · §276B · §277B · §278 · §279 · §282 · §282B · §287B · §297B · §299B · §301B · §303B · §304B · §311 · §313B · §317B · §319 · §319B · §322B · §330B · §333B · §334 · §335B · §336B · §338B · §341B · §362 · §363B · §366B · §367 · §368 · §370B · §371 · §372 · §373B · §374 · §377B · §388B · §397B · §398B · §403B · §411B · §414B · §415B · §416 · §417B · §419 · §422B · §424B · §426B · §427B · §430B · §435B · §438B · §439 · §442B · §447B · §448B · §450 · §450B · §451B · §452 · §453B · §454 · §454B · §464 · §464B · §466B · §470B · §472B · §475 · §475B · §483B · §484B · §487 · §495 · §499B · §500B · §505B · §510 · §511 · §511B · §514 · §515 · §516 · §517 · §530 · §540 · §540B · §550 · §551B · §559 · §560 · §560B · §574B · §583 · §587B · §588B · §592B · §597 · §600B · §620 · §622 · §623 · §624 · §632 · §633

y  §3 · §4 · §77 · §135 · §145 · §129 · §151 · §160 · §191B · §192B · §207 · §209 · §584B · §587B






Index IV



Notions définies



Notions définies Malgré la présence du mot qui représente d'ordinaire une idée technique, dès lors que le contexte rend la notion impossible, on la considère comme absente. Ne sont répertoriées que les occurrences venant après la convention fixant l'usage spécial et obéissant à ses principes. Rien ici n'est signalé qui pourrait également se trouver dans l'Index III Quand le numéro se rapporte à une référence peu directe, il se trouve mis entre parenthèses. Le contenu des citations n'est pas ici répertorié.




Symboles



(â)symbole de vernis



(ã)symbole pour le dresseur



(å)symbole de combe



(á)symbole de tertre



(a-)symbole d'affinage



(a•)symbole d'anse



(A)symbole de tout élément ou ensemble d'éléments d'un tas-/-symbole aussi d'un bref commentaire-/- également (…), (A’, A’’…), (B, B’, B’’…), (C, C’, C’’…)…(Z, Z’, Z’’…)



(æ)symbole de régulateur



(b)symbole de l'une des positions-/-pour l'affirmation



(b-)symbole de fronce basse



(b•)symbole de maillet



(ß)symbole de podium



(c)symbole d'éloignement extérieur-/-également c’\c’’…



(c•)symbole de corbeille



(d)symbole de l'une des positions-/-concernant la négation



(d•)symbole d'hameçon



(e•)symbole de boulon



(f•)symbole d'encoche



(g)symbole du glissoir gauche-/-également g’, g’’…



(g•)symbole de pendentif



(g*)symbole du glissoir étoile concernant (g)-/-aussi g¹*, g²*…



(G*)Symbole du pré-glissoir étoile concernant (g)-/-aussi G¹*, G²*…



(h)symbole de filière-/-symbole de gradient-/-également h’, h’’…



(h-)symbole de fronce haute



(h•)symbole d'escabeau



(i)symbole de partie de gradient à somme-/-également i’, i’’…



(ì)symbole de bossage



(í)symbole de gerbe



(j)symbole du glissoir droit-/-également j’, j’’…



(j*)symbole du glissoir étoile concernant (j)-/-également j¹*, j²*…



(j-)symbole de jonglage



(j•)symbole de bâton



(J*)symbole de pré-glissoir concernant (j)-/-également J¹*, J²*…



(k)symbole d'espacement extérieur-/-également k’, k’…



(k•)symbole de cisaille



(m)symbole de l'oscillation due au terme que le membre placé à droite seul représente. -/-Aussi m’, m’’…



(m)symbole d'oscillation du terme de gauche



(m•)symbole de viaduc



(ñ)symbole de coffre



(ξ)symbole de train



(o)symbole de glose neutre



(ò)symbole de charroi



(ô)symbole d'entour



(õ)symbole de verrière



(ó)symbole de bastion



(ó*)symbole de sentier pour le bastion



(œ)symbole pour le diluant



(p)symbole de perche-/-aussi p’, p’’…



(p*)symbole de perche étoile-/-de façon voisine p¹*, p²*…



(p•)symbole de gibet



(q)symbole du taillant relatif à ce que seul exprime le côté gauche de la formule-/-aussi q’, q’’…



(q*)symbole du taillant étoile relatif à (q)-/-aussi q¹*, q²*…



(r)symbole de tension-/-symbole pour la glose de problème



(r-)symbole de ressaisie



(s)symbole de l'éloignement intérieur-/-également s’, s’’…



(s*)symbole de coin rugueux-/-pareillement s¹*, s²*…



(t)symbole de rang-/-également t’, t’’…



(t*)symbole de coin plat-/-aussi t¹*, t²*…



(t-)symbole de tassement



(ù)symbole de glacis



(û)symbole d'échappement



(ú)symbole de pilote



(ú*)symbole de sentier pour le pilote



(v)symbole de barrage-/-symbole de glose d'atténuation



(w)symbole de l'oscillation due au terme que le membre placé à droite seul représente.-/-Aussi w’, w’’…



(w*)symbole pour "b ou d"



(w•)symbole de houle



(ý)symbole de jetée



(ý*)symbole de sentier pour la jetée



(z)symbole de l'espacement intérieur-/-également z’\z’’…



(z*)symbole de l'espacement intérieur étoile-/-pareillement z¹*\z²*…



(.\.)"canne"-/-symbole de trapèze



(-*)"envers": symbole de la clenche



(˜*˜)symbole de l'avatar utilisé avec tunnel



(ᵒ)symbole de l'avatar utilisé sans tunnel



(-#)"pour": symbole de clenche faste-/-de joug favorable



(•)"lentille"-/-symbole de forage



(.)point final; on l'omet en fin de citation, quand la phrase contenant la citation en vient à se poursuivre après cette dernière, autrement que par une parenthèse faite pour en préciser le sens ou la traduire.



(…)passage de texte que nous omettons, sans qu'il faille l'exclure -donc par simple commodité- pour mieux attirer l'attention du lecteur sur ce qui reste.



(::)zone omise par commodité, mais à considérer impérativement dans le passage que nous étudions.



([…])passage qui est omis par l'auteur cité, dans une citation interne à une citation que nous faisons.



((…))passage de texte que nous ôtons, en vue d'un essai de mesure.



(" ")guillemets droits; nous les employons 1°) pour les mots composés que nous avançons; 2°) pour "les Fleurs du mal" et diverses œuvres; 3°) pour une citation interne à quelque autre; 5°) pour les ouvrages ou mots cités dans une remarque.



(« »)guillemets utilisés aux extrémités des citations que nous faisons.



(“ ”)guillemets employés pour ce que nous inventons ou déformons.



(‘’ ‘’)signes qui s'emploient quand on est à court de guillemets convenables, pour la situation en cause, après en avoir utilisé de plus ordinaires espèces. Majuscule: elle se place 1°) là où on veut jouer ouvertement sur ce caractère typographique; 2°) en début de vers au cas où le texte n'est pas changé; 3°) en début de phrase dans une imitation ou dans un commentaire de „Correspondances“; 4°) en début de phrase, dans une phrase inventée mais partageant au moins un thème avec le sonnet.



(/)au changement de vers quand la citation ne commence pas avec des points de suspension.



(//)au changement de strophe quand la citation ne commence pas avec des points de suspension.






Notions



Abri§44 · §48 · §48B · §49 · §49B · §84B · §85B



Abrupt§244 · §244M · §244B · §248 · §264 · §264M · §269M · §270M · §270B · §286M · §301 · §301M · §305M



Accroc-/-accrocher§484 · §484B · §486 · §486M · §486B · §487 · §487M · §502 · §510 · §510M · §512 · §513 · §514 · §517 · §518 · §519 · §525 · §526 · §527 · §528 · §529 · §531 · §532 · §533 · §538 · §540 · §541 · §542 · §543 · §543M · §544 · §545 · §547 · §548 · §551 · §555 · §558



Acolyte§605 · §605M · §627 · §629 · §631 · §633



Aération§332 · §332M · §332B · §337 · §337M · §342 · §343 · §346 · §352 · §354M · §385 · §393 · §399



Affinage§404 · §406 · §406M · §407 · §408 · §409 · §410M · §413M



Aggloméré§403 · §403B



Aiguillage§44 · §46 · §46M · §46B · §49 · §119M



Alvéole§490 · §490B · §491 · §492 · §493M · §494 · §496 · §497 · §497M · §498 · §499 · §499M · §500 · §501 · §503 · §503M · §504 · §504B · §505 · §506 · §506M · §508 · §509 · §510 · §511 · §511M · §513M · §515 · §516 · §517 · §518 · §518M · §519 · §520 · §521 · §522 · §523 · §525 · §527 · §528 · §530 · §531 · §532M · §534 · §535 · §536 · §537 · §538 · §539 · §540M · §543M · §545 · §546 · §547 · §548 · §550 · §552 · §553 · §554 · §555 · §556 · §558 · §558M · §559 · §560



Amalgame§164 · §165 · §211M · §344M



Amarre§175 · §175M · §177M



Ample-/-ampleur§22 · §23 · §23B · §24 · §24B · §25M · §28 · §29 · §29B · §32 · §32M · §32B · §33 · §37B · §41 · §43 · §45 · §51 · §54 · §54B · §55M · §57B · §63B · §82M · §87 · §87M · §99 · §102 · §103 · §104 · §105 · §107 · §108M · §133 · §148M · §205M · §205B · §237M



Annexion-/-annexer§344 · §344M · §344B · §347 · §369 · §386 · §394 · §394M · §395



Anse§595 · §596 · §596B · §610 · §627 · §629 · §631 · §633 · §635 · §637 · §639



Antre§562 · §562M · §563 · §566 · §566B · §568 · §569 · §570 · §571 · §571M · §574 · §585 · §585M · §596M · §604 · §604M · §605 · §618 · §618B · §619M · §625M · §629M · §633 · §635 · §637 · §639



Aplomb§495 · §502 · §502M · §505 · §505M · §516 · §516M · §521 · §522 · §522M · §533M · §535 · §546 · §552 · §554M · §557 · §560 · §604 · §627 · §629 · §631 · §633 · §635 · §637 · §639



Appeau§588 · §590 · §592 · §592M · §592B · §606



Appentis§402 · §403 · §408M · §410 · §412M



Arbitrage§13 · §13B · §13M · §14 · §14M · §14B · §15 · §15B · §16 · §17 · §18 · §18M · §19 · §19M · §20 · §22 · §23 · §23B · §24 · §24M · §25M · §26 · §26B · §27 · §31B · §32M · §32B · §33 · §33M · §33B · §80M · §81 · §87M · §89 · §89B · §110M · §559 · §576M



Arche§246 · §246M · §254B · §257M · §264M · §295 · §301 · §308 · §308M · §315 · §320 · §362 · §566



Armon§626



Arpent§168 · §179 · §179B · §180 · §181 · §194 · §194M · §197M · §198 · §201B · §205 · §209M · §211 · §212 · §213 · §214 · §215 · §215B · §219 · §223 · §224 · §225 · §228 · §235 · §240 · §240B · §566



Arrosoir§567 · §567B · §580M



Assimilation§60 · §62 · §63 · §65 · §66 · §67 · §67M · §70 · §71 · §71B · §72 · §72B · §73 · §74 · §75 · §76 · §77 · §78 · §79 · §80



Assise§104 · §104M · §104B · §113 · §114 · §128B · §129 · §130 · §130M · §132 · §139 · §140 · §142 · §145 · §149 · §150 · §152 · §152B · §153 · §154 · §155B · §156 · §156M · §157 · §158 · §160



Atelier§589 · §590 · §591 · §625



Aune§91 · §91B · §92 · §94 · §95M · §98 · §122M · §123 · §127 · §127B · §129 · §136 · §139 · §140 · §142 · §145 · §149 · §150 · §151 · §152 · §153 · §154 · §155 · §156 · §157 · §157M · §158 · §159 · §160 · §160M



Avatar§584 · §584M · §587B · §588B · §589 · §589B · §590 · §623



Bâche§98 · §140 · §140M · §140B · §146 · §146M · §149 · §150 · §150B



Balise§565



Banc§561 · §561B · §563 · §563M · §565M · §571 · §601M · §602 · §602M · §616



Barrage§43 · §45M · §46 · §48M · §49B · §50 · §84 · §84B



Bas§407



Bas§413



Bas§416 · §448



Basse§410 · §445 · §447 · §457 · §465



Basse§405 · §406M · §407M



Basse§419 · §452 · §453 · §460



Bastaing§574 · §574M · §574B · §579 · §579M · §581 · §586 · §587 · §588 · §592M · §596 · §596M · §596B · §597 · §598M · §599 · §600 · §600M · §601 · §604 · §610 · §611 · §614 · §615 · §617 · §618M · §627 · §629 · §630 · §631 · §633 · §635 · §637 · §639



Bastion§341 · §350 · §358 · §372 · §380 · §380M · §389 · §390M



Bâti§20 · §20M · §20B · §21 · §21M · §23 · §24 · §25 · §25M · §32 · §32M · §33 · §34 · §35 · §36 · §36M · §37B · §41 · §41B · §42 · §42B · §43 · §51 · §53B · §54 · §54B · §57M · §67B · §80M · §89 · §89M · §89B · §113B · §133 · §144M · §219



Bâton§595 · §604 · §605 · §606 · §607 · §608 · §618 · §619 · §627 · §629 · §631 · §633 · §635 · §637 · §639



Béance§490 · §507 · §509 · §510 · §512 · §513 · §514 · §515 · §516 · §522 · §523 · §526 · §529 · §531 · §532 · §533 · §534 · §535 · §537 · §540 · §541 · §544 · §550 · §555 · §556 · §557 · §558



Bief§257 · §257M · §260 · §260B · §261 · §261M · §296



Bijection§333 · §333M · §339 · §348



Billard§561 · §561B · §563 · §564 · §565M · §571 · §571M · §583B · §600 · §601 · §601M · §602 · §602M · §607M · §614 · §614B · §615 · §616 · §616M · §621 · §622B · §624 · §627 · §629 · §631 · §633 · §635 · §637 · §639



Bizarrerie-/-bizarre§9 · §9M · §27 · §29 · §29M · §38 · §104 · §133 · §137 · §237B · §527



Bloc§54 · §55 · §56 · §56B · §57M · §57B · §72 · §72M · §73 · §75 · §77 · §80 · §164B



Boîtier§593 · §594 · §594B · §617



Bond§496 · §498 · §499 · §500



Bossage§424 · §430 · §440 · §445 · §446 · §447 · §448 · §449 · §450 · §451 · §452 · §453 · §454 · §455 · §456 · §457 · §458 · §459 · §460 · §461 · §462 · §463 · §464 · §465 · §466 · §467 · §468 · §469 · §470 · §471 · §472 · §472M · §473 · §474 · §475 · §476 · §477 · §478 · §479 · §480



Boulon§595 · §600 · §614 · §614B · §615M · §627 · §629 · §631 · §633 · §635 · §637 · §639



Bourre§401



Brassage§487 · §490 · §492 · §492B · §494 · §499M · §502 · §502B · §511 · §512 · §520M · §555



Bretelle§567 · §567B · §580M · §580B



Broche§89 · §89M · §89B · §90 · §102 · §105 · §106 · §116B · §119 · §120M · §130 · §206M



Brûlis§585 · §586 · §587M · §589 · §590



Buse§572 · §575 · §576



Butoir§8 · §9 · §10 · §10B · §13M · §21 · §23M · §24M · §28 · §29M · §41 · §42 · §82 · §85M · §101 · §101M · §102 · §104 · §105 · §106B · §107 · §126B · §138M · §149B · §162M · §181M · §190B · §202M · §225 · §227 · §238 · §252 · §292M · §332M · §422 · §426 · §427 · §429 · §447 · §463 · §474M · §494M · §506M · §506B · §509M · §540M · §561 · §565M · §565B · §567 · §577 · §580M · §589M · §601



Cabochon§583



Canevas§44 · §47 · §47M · §47B · §50 · §51 · §52 · §63 · §70 · §110 · §205 · §205M · §205B



Canne§587



Carton§565



Case§12 · §12B · §13 · §13B · §16 · §17 · §18 · §19 · §26 · §26B · §28 · §28M · §37 · §37B · §80M · §106 · §106M · §323 · §333 · §356 · §401 · §411B · §578B · §596M · §631 · §638M



Cassant§245 · §248 · §268 · §269 · §269M · §270 · §270M · §270B · §301 · §301M · §307



Chemise§572 · §573 · §574 · §574M · §574B · §575M · §576M · §578B · §579 · §579M · §583B · §587 · §588 · §592 · §625M · §627



Chenet§589 · §589M · §591 · §607 · §607M · §607B · §608M · §621 · §624 · §626 · §627 · §628 · §629 · §630 · §631 · §632 · §632M · §633 · §634 · §635 · §636 · §637 · §638 · §638M · §639



Circuit§88



Cisaille§595 · §605 · §618 · §619 · §627 · §629 · §631 · §633 · §635 · §637 · §639



Clayon§325 · §327 · §330 · §333 · §338M · §339 · §339B · §342 · §343B · §345 · §346 · §346B · §347 · §348 · §349 · §350 · §351 · §352 · §353 · §354 · §354M · §356 · §357 · §358 · §360 · §363 · §364 · §364B · §365 · §365M · §367 · §371 · §372B · §373B · §374 · §375 · §376 · §377 · §378 · §379 · §380 · §381 · §382 · §383 · §386 · §387 · §387B · §388 · §388B · §389 · §389B · §390 · §391 · §391B · §392 · §394 · §395 · §396 · §397 · §398 · §399



Clenche§167 · §168 · §168B · §170 · §171 · §171M · §172 · §172M · §174 · §177 · §178 · §179 · §179B · §180 · §180B · §181 · §181B · §182B · §183 · §183M · §183B · §184 · §184B · §185 · §185M · §185B · §187B · §188B · §192B · §193 · §193B · §194B · §196B · §198 · §198M · §201 · §205 · §206 · §207 · §208 · §209 · §210B · §213B · §214 · §215 · §215B · §216 · §218 · §219 · §222 · §223 · §224 · §225 · §225B · §227 · §228 · §228M · §229 · §230 · §230M · §231 · §233 · §234 · §236 · §236M · §237 · §239M · §240M · §240B



Cloison§564 · §564M · §565 · §565M · §573 · §574 · §574M · §576 · §576M · §576B · §578 · §582 · §582B · §583 · §583M · §583B · §586 · §588 · §588B · §594 · §596 · §597 · §598 · §600 · §600M · §601 · §601M · §602 · §602M · §607M · §610 · §610B · §611 · §614B · §615M · §616 · §616M · §617 · §618 · §618M · §621 · §623M · §623B · §627 · §629 · §631 · §633 · §635 · §637 · §639



Clou§564 · §583



Cloutage§564 · §601M



Coffre§424 · §426 · §426M · §436 · §445 · §446 · §447 · §448 · §449 · §450 · §451 · §452 · §453 · §454 · §455 · §456 · §457 · §458 · §459 · §460 · §461 · §462 · §463 · §464 · §465 · §466 · §467 · §468 · §469 · §470 · §471 · §472 · §473 · §474 · §475 · §476 · §477 · §478 · §479 · §480



Coin§181 · §183 · §184 · §184B · §185 · §185M · §194B · §196 · §198 · §199 · §199M · §200 · §201 · §210 · §215 · §216 · §216M · §220M · §222 · §225 · §229M · §230 · §232M · §235 · §235M · §236 · §239 · §239M
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Dénombrements

Fournissons un schéma commode quant au décompte des fronts, représentés au moyen de points, avec
la mention des autres cases entre parenthèses:

-0°).//-1°)(La)..(un)..(de)../-2°)...(de)../-3°)(L')...(à).(des).(de)./-4°)....(des)..//-5°).(de)..(qui)(de).../-6°).(une).
(et)../-7°)..(la)..(comme)(la)./-8°)(Les).(les).(et)(les)...//-9°)(Il).(des)...(des).(d')./-10°)..(les)...(les)./-11°)(Et)
(d')...(et).//-12°).(l').(des)../-13°).(l').(le).(le).(et)(l')./-14°)..(les).(de)(l').(et)(des).

Pour le paragraphe 77 en particulier, il faut partir de la fin non-comprise de (1); enlever (3) et (4), ce qui
donne jusqu'au bout 55 fronts; auxquels viennent s'ajouter 7 pour: “/////(L')homme passe (à) travers (des)
forêts (de) symboles Qui l'/////observent avec des regards familiers”. Le résultat de 62 fronts est donc
atteint.
Concernant le paragraphe 79, avec les mots “choses du temple” le texte est fortement modifié, mais le
décompte demande juste de la patience. Est opéré d'après ce que propose le paragraphe 80, le
remplacement de (1) et (2) par “En ce temple les piliers/////(de) (la) Nature (sont) vivants (et) Laissent
parfois sortir (de) confuses paroles…” Le décompte des fronts repart ici de la troisième ligne (3) selon un
cours plus ordinaire. Il faut alors enlever (8), et, après (14), ajouter “/////(Les) parfums, (les) couleurs (et)
(les) sons (de) (leurs) belles voix mêlées se/////répondent”. Alors 57 fronts se trouvent conservés pour (3),
(4), (5), (6), (7), (9), (10), (11), (12), (13), (14), et 7 les rejoignent pour le début imaginé, avec 7 encore
pour la fin changée de la manière décrite à l'instant. Le total s'élève à 71, par conséquent.

Le nombre des fronts pour le sonnet arrive à 74; l'estimation est utilisée au paragraphe 106: 1 pour le titre;
23 avec le premier quatrain; 20 avec le second; 16 pour le premier tercet; 14 pour le second. Au
paragraphe 115 la distance de «homme» au terme «parfums» du huitième vers est donnée comme
atteignant 26 fronts. Le paragraphe 122 procure l'indication que 37 fronts viennent s'intercaler entre
«Nature» et «parfums»; 38 entre «Nature» et «couleurs»; 35 de «temple» au terme «parfums» toujours
pris au huitième vers; 36 enfin de «temple» à «couleurs»; et cela se trouve largement réutilisé au
paragraphe 123.

Le 127 reprend le dénombrement du 53 pour la distance de «temple» à «corrompus» et ajoute 2 fronts
pour l'écart de «Nature» à «corrompus». Le paragraphe 130 compte 15 fronts de «corrompus» à «sens».
Avec le 135 un texte modifié livre 59 fronts entre “piliers” d'une part et “forêts” de l'autre: il faut compter 5
fronts pour le deuxième vers, puis (20+16+14) fronts, 50 donc, avec le deuxième quatrain plus les tercets,
et enfin “homme”, “y”, “passe” et “travers”: 5+(20+16+14)+4=59. Le paragraphe 136 reprend certains
comptes du 122.

Pour sa première bâche le 140 réemploie le comptage du 130 concernant la distance corrompus-sens.
Avec l'inversion des tercets et quatrains la distance corrompus-Nature requiert les 16 fronts après
“corrompus”, sans plus: étant donné que “Nature” se trouve le premier terme disposé à la suite de “sens”.
Dans la seconde bâche la distance pour sens-corrompus est de 4 fronts, “est”, “savoir”, “s'”, “ils”; celle
pour "encens-corrompus" de 9 fronts, “Qui”, “chantent”, “transports”, “esprit”, “sens”, “est”, “savoir”, “s'”,
“ils”; celle de "sens-Nature" de 8 fronts: “est”, “savoir”, “s'”, “ils”, “corrompus”, “riches”, “triomphants”, “Or”.

Le paragraphe 142 exige que nous dénombrions les 28 fronts de «parfums» jusqu'à «encens»; puis les 30
séparant le même terme pris au huitième vers (parfums) de «chantent»: (28+2) à cause de «encens» et
de «Qui» venus en surcroît. Le paragraphe 145 nous fait compter 15 fronts entre «Nature» et «symboles»
et après cela 10 de «piliers» à «symboles», en expliquant les autres dénombrements qu'il fournit. Les
bases du comptage dans le paragraphe 151 se voient dans les 122 et 123.

Pour saisir le paragraphe 152 il convient de le comparer au 142, puis de compter aussi les 41 fronts de
«Nature» à «répondent», ce qui reste cohérent avec les 43 fronts des quatrains. En outre il faut
dénombrer 68 fronts de «Nature» à «chantent», résultat qui n'étonne pas, en raison des 74 fronts du
sonnet. Les comptages des paragraphes 153-160 deviennent accessibles par ceux déjà fournis. Les
fronts à compter dans les parties III, IV, V, VI et VII de l'essai ne sauraient provoquer de gêne pour
quiconque a réussi à se rendre jusque-là.

Considérons l'exemple inventé, fourni au paragraphe 349: “Dieu ou la société a besoin de vous,/////de
caisses de résonance, d'instruments d'alerte: dans un moment important de la transformation graduelle
des mœurs, lui aussi a joué son rôle,/////Baudelaire!” Entre les deux séparations, viennent 14 fronts. Cela
donne z=2+(1(14/10)). Il s'agit de “caisse”, “résonance”, “instruments”, “alerte”, “dans”, “moment”,
“important”, “transformation”, “graduelle”, “mœurs”, “lui”, “aussi”, “joué”, “rôle”. Sont laissées de côté 10
cases: “de”, “de”, “d'”, “d'”, “un”, “de”, “la”, “des”, “a”, “son”.




Index VI



Remarques sur Baudelaire




§1BLe treizième vers



§2BOppositions de sens



§3BRichesse des provocations



§4BNature



§5BParution de1857



§6BLa supposition de Leakey



§7BDéception de l'auteur



§8BLe terme «où»



§9BSymboles, répondent, chantent, corrompus



§10BLe terme «répondent»



§11BNature, temple



§12BDeux vers avec «parfums»



§13BImaginer le texte à commenter.



§14BInterprétation



§15BTemple



§16BCorrespondances, parfums



§17B„Tout entière“



§18BDodone



§19BMadame de Staël, Balzac, Platon, Plotin



§20BÉsope



§21BÉchos



§22BChênes



§23BMots



§24BCulte



§25BSalomon âgé



§26BLe huitième vers



§27B„Harmonie du soir“



§28BLe neuvième vers



§29BLe onzième vers



§30BInterprétations inattendues



§31B„l'Iliade“



§32BEsprit



§33BClaude Pichois et Jacques Gengoux



§34BLe troisième vers



§35BFêtes mentales



§36BTercets



§37B„Mademoiselle de Maupin“



§38BÀ nouveau le huitième vers



§39BSur les opposés



§40BLa couleur musicale



§41BPhysique, poésie



§42BLe terme «corrompus»



§43BClaude Pichois et la symbolique



§44BLe poème



§45BLes choses que la Nature et le temple ont en commun.



§46BLe terme «autres»



§47BForêts et mots



§48BDouceur



§49BSympathies



§50BLa corruption de l'encens



§51BLe terme «corrompus» à nouveau



§52BInfluences



§53BÉloges et encens



§54BLe glaive



§55B„la Vie antérieure“



§56BL'obscurité du sanctuaire



§57BAbstrait et concret



§58BÉditions annotées



§59BChocs



§60BLe dixième vers



§61BPremier vers, onzième, treizième



§62BN dans «Nature»



§63BLe second quatrain



§64BBalzac et l'orgue



§65BNous regardons ce que nous aimons.



§66BLe terme «Comme»



§67BLe terme «frais»



§68BPoe, Balzac et l'unité du réel



§69BSupernaturalisme



§70BPiliers



§71BLamartine



§72BLe vin



§73BLe terme «clarté»



§74BL'abondance des images



§75B„l'Invitation au voyage“



§76BLe caractère unique d'un grand texte poétique



§77BBalzac et l'iconographie mentale



§78BVénus



§79BUne recherche incomplète



§80BCouleurs



§81BLe N de «Nature» à nouveau



§82BAnthologie



§83BPerses



§84BAtténuer les apparences de l'arbitraire



§85BPoésie ou constat



§86BEncore la notion de «temple»



§87B„le Flacon“



§88B„Mœsta et errabunda“(Triste, Errante)



§89B„Massimilla Doni“



§90BLe terme «Nature» à nouveau



§91BLes interprétations encore une fois



§92BÉpitaphe imaginaire



§93BL'éloge à nouveau



§94B„Séraphîta“



§95BLe poète ou l'homme plus généralement?



§96BUn chêne pour Baudelaire



§97BLes piliers de la sagesse



§98BChevreul



§99BL'absolu



§100BL'encens pour la Bible



§101BDodone à nouveau



§102BDionysos



§103BL'univers entier



§104B„l'Irrémédiable“



§105BVrombissement



§106BCourtois



§107BPhilon



§108BLe terme «encens» à nouveau



§109B„Je te donne ces vers afin que si mon nom…“



§110BLe sage



§111BPaul et Athènes



§112BPline sur la forêt de Germanie



§113BPline sur l'Arabie heureuse



§114BÉquilibre



§115BLes parfums de la terre



§116BPorphyre



§117BLes «autres» parfums



§118BArbres-piliers



§119BLes maîtres de chœur



§120BLes juments et le Zéphyr



§121BSpiritualisme



§122BTrismégiste



§123BLes dettes des paysans



§124BSchéma interprétatif



§125BStimulants



§126B„les Litanies de Satan“



§127BDistance



§128BCouleur et senteur



§129BClaude Pichois réfléchissant aux anachronismes



§130BSymbolisations



§131BOvide et l'anthropomorphisme



§132B„le Reniement de Saint Pierre“



§133BMétaphysique ou poésie



§134BPhilopœmen



§135B„Parfum exotique“



§136B„Élévation“



§137BLe contexte



§138B„la Muse malade“



§139B„le Guignon“



§140BÉcrits et peintures



§141B„l'Ennemi“



§142BCréation et douleur



§143BLa prairie de la mort



§144BLe supplice des roses



§145BMoqueries admiratives



§146BLes Pyrénées



§147BLe contexte à nouveau



§148BL'encens et la Pythie



§149BMaléfices



§150BVérité



§151BTertullien et Celse



§152BPlotin et Lucrèce



§153BAsselineau sur la méthode baudelairienne



§154BContact



§155BLes paradoxes du bien et du mal



§156BLa Nature un temple.



§157BLa force de la sensualité



§158BIntuition



§159BLes meilleures perspectives deviennent communes.



§160BL'audace disciplinée



§161BContraction



§162BProcédé nouveau



§163BSymboles et forêts



§164BUne pièce manque



§165BApparition d'un palier



§166BRetour apparent des mêmes choses



§167BPassion admise



§168BUne vraisemblance faible



§169BParfums et lacs



§170BUn beau vide



§171BLyrisme



§172BInstruction



§173BDifficulté de bien choisir le vrac



§174BDoute sur des bruits



§175BSouvenirs frais



§176BGain immédiat



§177BMesure délicate



§178BChâteau



§179BRemodelage



§180BLe poète au sabre



§181BÉmotion



§182BRisque d'artefact



§183BUne conscience aiguë



§184BForêts et Nature



§185BTemps et espace



§186BÉchos souterrains



§187BProdiges devant nous



§188BEn suivant Pline



§189BGalvani



§190BLa santé par l'encens



§191BÉclat instantané



§192BÉléments de finalité



§193BProfondeur au sein du trouble



§194BLa nouvelle querelle des atomes



§195BChats



§196BLa guerre d'amour



§197BPremier étage de la construction



§198BChoix défendable



§199BCléopâtre



§200BIncroyants



§201BFantaisies de voyage



§202BMajuscule



§203BJouer sur les couleurs



§204BPlante vénéneuse



§205BL'obstination du grand libertin



§206BScrupules



§207BLe premier couple



§208BÉblouissement



§209BUn choix étrange



§210BMorale sans appel



§211BRoses et choux



§212BIlluminés



§213BPouvoir double



§214BConsensus



§215BBalzac et Homère



§216BDéformation du calcul



§217BProximité avec différence



§218BFierté imprudente



§219BArt et surprise



§220BVictoires



§221BBouleverser la routine du sentiment.



§222BCroyances complémentaires



§223BModèle net



§224B„Avec ses vêtements ondoyants et nacrés…“



§225BProcessus d'engendrement



§226BEnfance



§227BÉglise-paysage



§228BEnvie mêlée



§229BPandore



§230BNostalgie



§231BL'époque



§232BDivision des efforts



§233BInfinis



§234BZoologie paradoxale



§235BRegard aiguisé



§236BFemme-jardin



§237BCosmos



§238BVues grandioses



§239BÉventuelle prudence



§240BRetour sur un cas important



§241BMathématiques et fantaisie



§242BParadoxe avec ornement



§243BEntre savoir et croyance



§244BLes rêves



§245BÉgypte platonicienne



§246BUn codage flou



§247BÉvidence grammaticale



§248BJeux de sonorités



§249B„Ciel brouillé“



§250B„Confession“



§251BLa campagne



§252BL'exposition universelle



§253BÉchelons et sites



§254BAbsence de tremplin



§255BÉpithète partagée



§256BUne lourdeur clarificatrice



§257BLe bief souhaitable



§258BGrand espacement



§259BL'artiste comblé



§260BPoésie ou utilité



§261BLe «vaste» d'après Saint-Évremond



§262B„Châtiment de l'orgueil“



§263BPeuples enfants



§264BUne veuve à Saint-Pancras



§265BDiscordances



§266BContresens partiel



§267BDes arbres voisins



§268BUn ton âpre



§269BLoin du pays



§270BChoisir d'après la situation.



§271BTermes peu soudés



§272BUn blasphème



§273B¨Symphonie fantastique¨



§274BJeu de cartes



§275BLa corruption de vouloir beaucoup regarder.



§276BDeux beautés



§277BLe passé dans le présent



§278BLoin du regard céleste



§279BObscur à soi-même



§280BSouvenirs sans fin



§281B„la Musique“



§282BDans l'ombre des montagnes



§283BHistoire naturelle de la société



§284BUn parfum de souvenir



§285BL'analogie antique



§286BProphètes enracinés



§287BL'esprit familier



§288BBleu mystique



§289BLassitude



§290BLa nuit sainte



§291BUtilisation architecturale de l'écho



§292BParfum et chant



§293BSourire masqué



§294BChênes



§295BTransposition



§296BConception rêveuse



§297BInnéisme



§298BLabeur scolaire



§299BUne virgule



§300BCantiques latins



§301BTorsion intérieure



§302BSautes d'humeur



§303BRedoutable dégoût



§304BChimie avec théologie



§305BExpansion de la sonorité



§306BTriomphe paré



§307BLe mal



§308BRaillerie



§309BVert et rouge



§310BChamps, ville, prairies



§311BLe sens d'origine l'emporte



§312BBois et verdure



§313BLe parfum et la vie



§314BUn tendre gazon



§315BCybèle



§316BLes dieux lares



§317BMinéraux vivants



§318BCimetière de mission



§319BIncarnation du sentiment



§320BLe maître de la nature



§321BL'esprit général de la métaphore



§322BNiveau social



§323BGens et choses



§324BHabit et être



§325BRachat des fautes



§326BInspirations divergentes



§327BEssentiel et accessoire



§328BDécrire par contrastes



§329BFormes de régularité



§330BCrainte du schéma



§331BAllitérations



§332BRésonances



§333BCorrespondance biunivoque



§334BLa continuité dans les êtres



§335BSpleen



§336BJeu sur l'espace



§337BLoin des classiques



§338BRaccourcis merveilleux



§339BCompensation malheureuse



§340BDistance considérable



§341BLes apparences de la raison



§342BHauts lieux



§343BPossible méprise



§344BAnnexion réussie



§345BFeuillages



§346BAmour et amitié



§347BFaiblesse du Messie



§348BQuestion rebelle



§349BFlou du terrain



§350BMenace nocturne



§351BDouble vision



§352BIntrouvable inerte



§353BAffinités électives



§354BCombinaisons amoureuses



§355BForces



§356BCorrespondance chimique



§357BFil rouge



§358BThéologie unitaire



§359BLes images du monde



§360BDureté dans l'échange



§361BCohérence des approches



§362BÉtymologie peu convaincante



§363BEsprit du temps



§364BMilieu de pensée



§365BParoles dans le temple



§366BRenvoi au naturel



§367BBerceau d'harmonie



§368BÉtat mental



§369BRacines



§370BParole de vie



§371BHahnemann, Mesmer, Gall



§372BVêtements et nature



§373BLe terme «parfois»



§374BJean Paul



§375BHonneur



§376BProgression



§377BEnfer



§378BIgnorance de la cause



§379BÉvasion



§380BMœurs et nature



§381BFinalisme



§382BVues compréhensibles



§383BÉquilibre des matériaux



§384BMots hérités



§385BRuse



§386BSpleen et massacre



§387BÉchos textuels



§388BObscurité de composition



§389BDébut malheureux



§390BDébordements



§391BPrécaution trop faible



§392BProstitution



§393BSaphisme



§394BMorale de façade



§395BIntuition synthétique



§396BChair fraîche



§397BLumière, parfum, bijou, philtre



§398BCorruption et amour



§399BPrières



§400BLe démon



§401BExigences typographiques



§402BCazotte



§403BÉblouissement et nuit



§404BUn cri



§405BLe développement intellectuel



§406BMaison et temple



§407BMiaulement



§408BL'eau et le vin



§409BCrainte politique



§410BDécodage illusoire



§411BClef merveilleuse



§412BRelations linguistiques



§413BLéonard et Baudelaire



§414BTonus artistique changeant



§415BDynamisme salvateur



§416BAllori et Baudelaire



§417BUne forêt de sous-entendus



§418BMoyens et fins



§419BArt et imitation



§420BTissus, nations et textes



§421BChangement désiré



§422BMot final répétant le titre



§423BCannibalisme



§424BLe “i” et le sang



§425BSuavité adorative



§426BDouble correspondance



§427BArt et inquiétude



§428BDe riantes pâtures



§429BMort et santé



§430BRire diabolique



§431BDeux formes d'obscurité



§432BÉquilibre solaire



§433BAccent régional



§434BÉtourderie



§435BIncertitude



§436BLe rapport à l'Antiquité



§437BSur les Français



§438BL'animal dans l'homme



§439BArgot



§440BLe poète des chats



§441BLes deux “R” dans «corrompus»



§442BRêverie ordonnée



§443BMéprise sur la chronologie



§444BSouhait de perfection



§445BCorrespondance des facultés



§446BLe sens du sacrifice



§447BUn très vague reflet de l'existence



§448BÉtrange fusion



§449BCorrespondance des anciens temps



§450BCadmus et Cuvier



§451BL'amour se joue des morts



§452BLion et licorne



§453BCopernic et Laplace



§454BReligion et art



§455B„la Mort des artistes“



§456B„la Muse vénale“



§457BSur le vif



§458BExpérience illusoire



§459BSentiment de permutation



§460BVendre à prix bas



§461BPoussin et Corneille



§462BLe besoin de comprendre



§463BSexualité avec ou sans fleur



§464BLe parfum comme prière



§465BDes terres proches



§466BBroderie sans prétention



§467BLe plaisir de choquer



§468BUne rime surprenante



§469B„le Vin de l'assassin“



§470BObservations familières



§471BRousseau et Baudelaire



§472BPrairies, lait et miel



§473BConsidérations amères



§474BLe côté sombre d'Aphrodite



§475BDon Juan et Zeus



§476BAu travers de la fumée



§477BParfum nauséeux



§478BDieu comme repère absolu



§479BParis



§480BNouvelle manse complète



§481BProgression lente



§482BDire ou grever



§483BExpansi-on



§484BFormes humaines en échos



§485B“Au loin” et «de loin»



§486BCorruption bien cachée



§487BVraisemblance des brassages



§488BLe continu et sa description



§489BDouteuse réputation



§490B«Qui l'observent» et “Qu'il observe”.



§491BConstruire un exemple.



§492BNeuf illustrations



§493BUn esprit étonnant



§494BLe sens et l'objet



§495BUn milieu féru d'art



§496BLe nombre des «comme» et «Comme»



§497BLa «Maison dorée»



§498B«Mignonne»



§499BL'honneur d'après Saint-Évremond



§500BChimie de l'expansion



§501BOpium



§502BExpressions difficiles à décomposer



§503BLes 7 «Comme» ou «comme»



§504BUn voisinage dans les arts



§505BLys ou perversion



§506BLe risque de l'illustration



§507BUn échange pour des artistes; ou le sanctuaire de l'amour



§508BL'art comme réflexion; ou l'idéal aimé



§509BUn musée universel; ou l'édifice du corps parfait



§510BColonnes du style; ou jambes idéales



§511BLe pilier est un style; ou les jambes, colonnes vivantes.



§512BLes indications du temple; ou le désir dans les jambes



§513BL'inspiration n'est donnée que parfois; ou le désir est inattendu.



§514BStyles de sens confus; ou expression amoureuse



§515BL'inspiration donnée aux artistes; ou le désir féminin



§516BLes paroles du style; ou l'expression des jambes



§517BL'artiste serviteur du beau; ou l'amant



§518BLes artistes traversent le musée; ou le passage dans l'idéale beauté.



§519BUn groupe très dense de salles; ou la forêt organique



§520BForêt d'offrandes; ou merveilles corporelles



§521BLes yeux de l'esprit; ou la surveillance de l'amour



§522BUne protection ressentie; ou le signe que voit un amant



§523BImaginer un regard



§524BUn rythme insistant



§525BGloire; ou cri de joie



§526BClameur populaire; ou exclamations de plaisir



§527BLa poésie; ou le parfum



§528BRumeur des peuples; ou profondeur amoureuse



§529BFusion des rumeurs de gloire; ou des cris amoureux



§530BGloire culturelle; ou joie de l'union



§531BFlou de réputation; ou grand cri vaste



§532BPeuple; ou femme



§533BBien et mal



§534BArt; ou amour



§535BEntretien



§536BDes pièces différentes au sein du temple; ou le pare femme



§537BUn poète méthodique



§538BUn style joyeux; ou les traditions féminines



§539BÉcrivains et peintres; ou fêtes de bambins



§540BL'offrande artistique; ou l'éclat des chairs vives



§541BPastorales; ou jeunes personnes



§542BPoèmes et musiques; ou parfums de bergère



§543BPoésie sur l'épanouissement prochain; ou le féminin bientôt pleinement adulte



§544BLe vert du vers; ou la pomme de la prairie



§545BLa poésie inquiétante; ou le côté païen de l'amour



§546BLa dernière salle inattendue; ou le péché affermi



§547BSatan



§548BVers qui ont un sens important; ou parfums issus de la vie.



§549BPoèmes à succès; ou gloire d'une beauté aux parfums lourds



§550BPoésie dangereuse pour les naïfs; ou parfums d'alcôve



§551BLes inspirations diverses; ou les parfums organiques



§552BLe frais avant son opposé; ou l'initiation



§553BVers de sens riche; ou parfums coûteux



§554BVers triomphants; ou la jeunesse adulte



§555BLes poèmes inspirés d'autres arts; ou l'amour vu par un dandy



§556BPoèmes d'excès; ou parfums du vertige



§557BUnité du beau; ou parfums épais de vie



§558BEsprit et sens; ou ultime cérémonie du temple



§559BUn statut équivoque



§560BUne combinaison d'images



§561BUn culte dans le temple naturel



§562BLe souvenir de quatorze vers



§563BÉventuelles oppositions entre symboles



§564BL'ordre des mots



§565BHommes et parfums



§566BDébut et fin



§567BLe créateur et son époque



§568BExercice de vers latins



§569BLes arts et un art



§570BDes poèmes voisins



§571BForme littéraire courte



§572BInventivité lexicale



§573BTraversée d'un poème



§574BVivants ou vifs



§575BDeux artifices employés en



§576BCloisons et gloses



§577BConstat et poème



§578BDe nombreuses opérations voisines



§579BSymboles de plusieurs genres



§580BUn parallèle sans garantie absolue



§581BLes vers 1 et 9



§582BSignaler chacun des aménagements réalisés.



§583BÉgarement possible de l'exégète



§584BApprofondissement de la pensée



§585BPrudence interprétative



§586BUn artifice commode



§587BL'impression que le passé aide le présent.



§588BInspiratrice forêt du passé



§589BFaire comprendre l'auteur n'empêche aucunement de s'en distinguer.



§590BLa grande solidarité unissant un vantail et son palan



§591BDe la pensée immédiate au dispositif soigneux du commentaire



§592BCorrespondances unissant des opposés



§593BÉtrange rôle de l'encens



§594BBaudelaire a pu vouloir un sens compliqué.



§595BUn exemple valant pour un groupe de textes



§596BManque d'économie



§597BManque de rigueur



§598BL'ironie absente de „Correspondances“



§599BL'odorat en éveil



§600BCommentaire sans justification



§601BRappel de la remarque 583B



§602BUne préparation aisée à voir



§603BRépétition et contradiction



§604BUn vantail impossible



§605BHommes et femmes



§606BLe poète



§607BParenté de tout le sensible



§608BCorrespondances internes et externes



§609BLarges ens cohérents



§610BMots ressemblants



§611BDes fautes qui ne s'additionnent pas.



§612BImportance de l'érudition



§613BL'art sans retouche



§614BDes morts qui parleraient.



§615BAnachronisme plaisant



§616BPétrus Borel



§617BUn art de la célébration



§618BLe classement des poèmes



§619BEncore Pétrus Borel



§620B„le Roman de Fauvel“



§621BFacétie



§622BÉgarement



§623BDes thèmes autour desquels on tourne.



§624BLe fond commun sous l'apparence diverse



§625BLa technique articulée au naturel



§626BDéfaut pour le savoir mais atout esthétique



§627BLa référence protectrice aux grands maîtres de tous les arts



§628BVolonté du mal et violence naturelle



§629BCulte du beau avec réalisme



§630BParfums et architecture



§631BFormation culturelle de l'enfant



§632BCroisement des influences



§633BCroix et piliers



§634BRembrandt



§635BFusion du clair et de l'obscur



§636BL'ivresse confond les opposés.



§637B„le Vampire“



§638BRapprochement intuitif de sensations



§639BDu sensible au moral



§640BLe nouvel artiste devient lui-même un pilier.







Index VII



Remarques de méthode




§1MLe formel



§2MParadoxe



§3MDémarche



§4MObjet, notion d'objet



§5MCombinaisons poétiques



§6MVolonté du créateur



§7MPlusieurs créateurs



§8MRègles de signification



§9MParadoxes et logique



§10MLes licornes et Ulysse



§11MRelations de sens



§12MDictionnaires et mots isolés



§13MVrai, faux, et jugement



§14MAttribution et arbitrage



§15MNotions et membres



§16MSynonymes et termes



§17MProjets d'origine



§18MArbitrages et illustration



§19MExtension de la notion de source



§20MBâti, jugement et signification



§21MIntérêt



§22MLes connaisseurs



§23MRéel apparent et œuvres



§24MSens rigide



§25MQuestions et ironie



§26MNoyau de sens



§27MChoc non systématique



§28MAbandon de pistes possibles



§29MFlou des textes d'imagination



§30MLes jeux de hasard



§31MLe flottement comme produit



§32MRivalité d'arbitrage



§33MArbitrages rassurants



§34MZéro exclu au dénominateur



§35MPensée floue



§36MCoefficient des dizaines de fronts



§37MLa nef en feu



§38MVariation du sens d'un même mot



§39MLa dépendance vis-à-vis du contexte



§40MTension et texte



§41MLa force limitée de la grammaire



§42MComptage de fronts



§43MAntiquité du commentaire



§44MOublis, négligences possibles



§45MLe dispositif de la pince



§46MExemples forgés



§47MDépendance du canevas



§48MIntuition dominante



§49MIntérêt du créateur



§50MArbitraire des rapprochements et antidote



§51MAddition de valeurs



§52MRéciprocité formelle



§53ML'inverse du flottement



§54MPas d'exigence abusive concernant le bloc



§55MDéfinition et ampleur



§56MLa méfiance appliquée aux significations



§57MVariété de combinaisons pour le même terme



§58MLa gloire des textes



§59MAu royaume des apparences



§60MEssais vains



§61MUne possible déformation de la perspective



§62MLa postérité



§63MVertu des messages télégraphiques



§64MDistinction



§65MÉnergie de surface



§66MUn texte sans ponctuation



§67MMéthode par variation



§68MCalcul pénible



§69MAutre calcul



§70MImpression et nombre



§71MEntrelacs de variations



§72MIndépendance de variations



§73MIntérêt et nombre



§74MUne façon limitée d'explorer le sens



§75MQualité



§76MModifications indéfinies



§77MRéciprocité



§78MAménagements esthétiques



§79MFragilité de la recherche



§80MAnalyse



§81MLe papier sur lequel on imprime un texte.



§82MHeurts et gloses



§83MRésultats numériques et vraisemblance



§84MMultiplication



§85MInventaires



§86MRetour sur 53B



§87MLa perche comme filtre pour les non-heurts



§88Mconfrontation “c-k”



§89MBâtis et broches



§90MUn modèle inaccessible



§91MPlancher de valeur difficile à trouver



§92MOubli partiel et sens



§93MLa crainte du flou



§94MDeux usages de l'espacement extérieur



§95MMesure intermédiaire



§96ML'intelligence



§97MCrans



§98MCartographie



§99MPivots et flou



§100ML'avantage des plaques



§101MButoirs et poésie



§102Mf=1 avec pivot



§103MPic et pivot



§104MLes assises



§105MRetracer quelques grandes lignes de l'esprit créateur.



§106MPerspective générale du comptage



§107MAuteurs et interprètes



§108MTensions amples et gloses



§109MNavire



§110MPlusieurs notations



§111MLa dépendance d'une œuvre vis-à-vis de son titre



§112MGradient et filière



§113MQuelques définitions et exercices utiles concernant (s) et (z)



§114MLes composantes les plus générales



§115MListes, raisonnement et gloses neutres



§116MUne atténuation de plusieurs problèmes



§117MS'empêcher de traiter n'importe quel type d'objet.



§118MLa crainte de l'idée synthétique imprévue



§119MRenforcements de gloses en (d)



§120MCas de renforcements réciproques égaux



§121MEspacement extérieur unique pour deux atténuations



§122MLes valeurs d'espacement



§123MComplication des calculs d'espacement avec beaucoup d'atténuations



§124MSignifications d'arrière-plan



§125MMesurer en des choses énormes.



§126MLa méthode permet que seule décide la justesse interprétative.



§127MAffaire de seuil



§128MAddition et produit



§129MIntuitions voisines, nombres voisins



§130MLe jugement porté par soi-même sur son œuvre propre



§131MPondération de la force rédhibitoire



§132MLa modification d'un seul terme dans un texte fait que tous les autres changent.



§133MHeurt, et glose de problème non-heurt, vis-à-vis des glissoirs



§134MSimplification et vitesse



§135MTrès léger arbitraire du seuil numérique



§136MRenforcements indéfinis



§137MLe choix de (g) ou de (j) pour 1 quand ((g)(j))=2



§138MImagination et contrôle



§139MPivot et contexte



§140MUn raisonnement suffit à remodeler un texte.



§141MIdées larges à l'excès, idées privées de clair usage connu



§142MConfusion



§143MIllusion de plateau



§144ML'homologue du bâti manifeste pour les gloses



§145MÉviter de trop grossières évaluations.



§146MPrécieuses bâches



§147MAutonomie plus grande pour les heurts que pour les autres gloses



§148MTourbillon de sens



§149MInsinuation et rapprochement de sens



§150MIndépendance des composantes les unes vis-à-vis des autres



§151MDistinguer l'apport du créateur afin d'accéder aux bonnes gloses.



§152MDeux motifs bien séparés pour m=2 et w=2



§153MCombinaisons et associations



§154ML'étape où l'on doit niveler.



§155MPerte numérique



§156MAgir sur un texte sien de par le calcul.



§157MLégère incertitude autour du nivellement et du rivetage



§158MTours de calcul



§159MDistinguer l'essentiel



§160MRisque, intérêt, valeur numérique



§161MTransformation



§162MButoirs modifiés



§163ML'ambiguïté



§164MCirconstances difficiles



§165MManque de sérieux



§166MCoordination



§167MIntérêt des paradoxes



§168MLes gloses d'atténuation



§169MGloses neutres utiles



§170MDeux sortes de négation



§171MDichotomies



§172MTypes



§173MLettres latines majuscules



§174MRetrait marquant



§175MDéfinitions



§176MVrac trop mince



§177MContenu transitoire



§178MGarder plusieurs options de comptage.



§179MSavoir qu'on ignore



§180MActivité du vrac



§181MInterprétation et preuve



§182MImperfection et modèle



§183MChoix suffisant



§184MRetour sur Dilthey



§185MÉvitement du cercle



§186MAménagement de la description



§187MVénus est voilée



§188MLa perche étoile d'une clenche à heurt



§189MExplications de rechange



§190MMalade par fantaisie



§191MEn cas de moellon



§192MType de mesure fixe



§193MConstance



§194MCompensation



§195MÉgalité par détour



§196ML'absence comme indice



§197MDeuxième étage de la construction



§198MDiscontinuité



§199MDéduction et tâtonnement



§200MAucune circularité



§201MRuse de la simplification



§202MAttractions



§203MDouble négation



§204MRaccourci



§205MUne condition déterminante



§206MUsage de (b) ou (d)



§207MPratique fastidieuse mais pas ingrate



§208MLe danger de griffes abusives



§209MEfficacité de z*



§210MEnquête



§211MRetour sur un amalgame



§212MLittéraire sinon littéral



§213MLes poinçons au complet



§214MDifficile reconstitution



§215MLa mesure aiguise l'attention.



§216MLogique modale



§217MDes bases nécessaires



§218MCalculs enfantins



§219MInterrogation



§220MDépartager



§221MAffaire de contexte



§222MAbrégé



§223MManipulation et savoir



§224MRéemploi volontaire de matériaux involontaires



§225MLes doublures ont des vracs bien distincts.



§226MObligation de cohérence



§227MRapprochements



§228MCalculer d'après les dommages



§229MFantaisies interprétatives



§230MCommodité



§231MDegrés de simplicité



§232MDes moniteurs particuliers



§233MDifférence de (f) et (z)



§234MExclusion par le rivetage



§235MDoute sur le calcul



§236MHasard



§237MRésultat intermédiaire



§238MAbus de langage



§239MLaborieuse justification



§240MDeux types de calcul



§241MDétournement vers le jeu



§242MSituations variées



§243MUne tâche fort ancienne



§244ML'implication



§245MDes types aux mérites partagés



§246MIndexation de la défaillance



§247MPrécision inutile



§248MSurveillance par les jalons



§249MPassage aux exemples



§250MRaccourcissement



§251MFigures correctes



§252MDécision sans risque



§253MRigueur



§254MSix tremplins nécessaires



§255MRéinterprétation



§256MFond et forme



§257MTransformations



§258MRapprochement incertain



§259MCombattre l'erreur aimée.



§260MLong recouvrement



§261MUsure de la métaphore



§262MSaisissement



§263MContact vif



§264MLa déduction



§265MQualité ou quantité



§266MConstruction



§267MVariation de repère



§268MTournure cassante



§269MFonctions voisines



§270MDes critères également utiles



§271MAspect décisif du créneau



§272MEnsemble de variations



§273MRépartition



§274MAffaire d'échelle



§275MCréneau et rempart



§276MImitation ordonnée



§277MEntreprise douteuse



§278MImages oubliées



§279MSoupçon d'abus devenant impossible



§280MForces conjuguées



§281MJustification interne



§282MRaison et sentiment



§283MSavantes analogies



§284MRigueur inégale



§285MUn dégradé



§286MChercher la démonstration.



§287MTexte rêvé



§288MDistinguo



§289MAnalyse sans garantie absolue



§290MVariations productives



§291MTripartition



§292MHiérarchisation des pics



§293MProgression des qualités



§294MDeux formes d'invention



§295MÉcart logiquement surmonté



§296MTermes lents à venir parfois



§297MChoses et idées



§298MVaine allusion savante



§299MÉtourderie peu vraisemblable



§300MDiminuer l'arbitraire



§301MInstruction



§302MConvention et mesure



§303MUnité du rempart



§304MObscur mélange



§305MDiscrédit



§306MNe pas fausser le texte.



§307MIndivision ou niveaux



§308MRésultat peu étonnant



§309MSituation médiane



§310MÉparpillement ou unité



§311MRaisonnement précipité



§312MManque d'explication



§313MPlusieurs interprétations



§314MRéunir ou séparer



§315ML'aboutissement gomme le parcours.



§316MDistance avec mémoire



§317MUnion sans violence



§318MLe domaine des plectres



§319MSynthèse



§320MDécision évidente



§321MContinuité



§322MAbsence ou présence



§323MSubstitutions éclairantes



§324ML'existence des faits



§325MVariétés de parvis



§326MFacile remplacement



§327MImaginer la substitution



§328MExigence déraisonnable



§329MDifférences imperceptibles



§330MRapidité intuitive



§331MAmbiguïté



§332MButoir ignoré dans le public



§333MLa double signification



§334MIntérêt d'une synthèse



§335MEmprunts



§336MFixation intuitive du sens



§337MDes situations par milliers



§338MOmission



§339MRépétitions différentes



§340MPasser dans un processus ou l'utiliser.



§341MIndice



§342MVocables aimés



§343MLaisser-aller



§344MDispositifs voisins



§345MTons différents



§346MSimplification de méthode



§347MMauvais tartans



§348MCollection de modèles



§349MProcessus irréversible



§350MGrille négligeable



§351MAccidents mêlés



§352MRôles multiples



§353MRéemploi



§354MDistorsion



§355MÉchec en perspective



§356MLes niveaux du flou



§357MObscurité, complication, distance



§358MExposé juste pédagogique



§359MLe courant principal



§360MAffinement par le sentier



§361MVraisemblance inenvisageable



§362MRenvoi en 294



§363MFixité de l'exemple



§364MTentative d'objectivité



§365MRaffinement



§366MDistinguer originalité de rhétorique.



§367MTendance répétitive



§368MIllusion d'être seul



§369MCoexistence



§370MRepère simplifiant



§371MIdée centrale constante



§372MUnité partielle



§373MTour de main



§374MLes quatre nodules finaux



§375MTransposition



§376MMéthode lassante



§377MDérive puis retour au public



§378MDeux risques différents



§379MFoucault et la distance



§380MSuggestion



§381MPériphrase légère



§382MChoc de sens et feutre



§383MNe pas tout mélanger.



§384MSuspicion



§385MAgir et connaître.



§386MDétermination trop vague



§387MFonctionnement général



§388MTendance à oublier



§389MRatiocination



§390MIndépendance de ó* et ú*



§391MPoinçons et nodules



§392MChangement d'avis



§393MFigures et devinettes



§394MSignification décisive



§395MConduite rationnelle avec tâtonnement



§396MPlaisir formel



§397MAménagement



§398MUne décision très épineuse



§399MAmusement et savoir



§400MProduire l'hésitation



§401MIntrusions



§402MCommodité de lecture



§403MGlèbe, plafond et molettes



§404MDistinctions traditionnelles



§405MPréfixes



§406MQuinze abréviations



§407MCris et chants animaux



§408MLe son et la chose



§409MPrononciations voisines



§410MAjout clarificateur



§411MSuperstitions



§412MComplexité intérieure



§413MSubstitution tacite



§414MFacilité du reps



§415MInquiétude morale



§416MCercles concentriques



§417MObjet, mot, image



§418MMental et physique



§419MTraitement groupé



§420MUn cas célèbre



§421MÉmotions en chaîne



§422MDébut et fin



§423MEnluminures



§424MDocumentation



§425MOnomatopée



§426MDébordement utile



§427MIndices précieux



§428MGénésareth



§429MCroisement d'idiomes



§430MRépartition des mots



§431MClef ou chiffre



§432MObligations littéraires



§433MIndividuel et collectif



§434MRuses



§435MBases de savoir



§436MVariabilité linguistique



§437MLettre capitale manquante



§438MUn emploi à rebours



§439MLes commencements de la poésie



§440MLe bas niveau du reps



§441MDissimulation organisée



§442MReps et grume



§443MTransformation des convenances



§444MMilieux entrecroisés



§445MFiltrer l'illusion en gardant l'énergie.



§446MContrôles multiples



§447MVersification



§448MSupports et pivots de crèche



§449MUn rapport entre nombres de cas



§450MSyllabes ou pieds



§451MUn accompagnement sonore



§452ML'intellect et son objet



§453MSpécialisation



§454MFaits inattendus



§455MLe réel comme il est



§456MCorrections envisageables



§457MSauvegarder le texte d'essai.



§458MAspects de la justesse



§459MPressentiment flou



§460MIndice



§461MDes pôles à conserver



§462MInstrument numérique



§463MDéduction et poésie



§464MVersatilité



§465MBesoin de cohérence



§466MSérieux de la volonté



§467MImages devenues encombrantes



§468MVagabondage



§469MUn cadre impropre



§470MLes mobiles de l'existence



§471MPlein et vide



§472MÉtagement de la vérité



§473MLe créateur et l'artiste



§474MInstant et pensée



§475MBondissante rêverie



§476MChiffrement et code linguistique



§477ML'essentiel prime sa description



§478MUn complément indispensable



§479MHabitude mathématicienne



§480MFiction utile



§481MConfusion élémentaire



§482MPrécautions



§483MSigne, objet, pion



§484MDéveloppement de la vérité



§485MIntersection



§486MVrai et faux



§487MLa distance des propos



§488MChangement de niveau



§489MRécurrence



§490MOccasion favorable



§491MÉditions d'aujourd'hui



§492MLe sens de reps ne fait jamais crise.



§493MUn sens minimum



§494MImagination et subjectivité



§495MAbstraction réglée



§496MDémarche tâtonnante



§497MStyle télégraphique



§498MTours linguistiques



§499MReprésentation logique



§500MRépartition intuitive



§501MAborder mille affaires en trois lignes.



§502MAtténuation et porte



§503MLe fréquent expliqué à l'occasion du rare



§504MSpéculation rêveuse



§505MHeurts et atténuations



§506MUne illustration qui n'est pas en continuité avec un butoir.



§507ML'esprit du créateur



§508MRenvoi au paragraphe 448



§509MLes frontières de l'illustration



§510MComplaisance



§511MDes exigences très limitées



§512MLe public réellement mis en difficulté



§513MChoses, idées, tournures



§514MDes raisons qui se complètent encore maladroitement.



§515MVexations



§516ML'arrière-plan intellectuel



§517ML'absence de tout rappel d'une idée



§518MUn guidage au moyen des rubans



§519MIdées indispensables



§520MForce de la coutume



§521MSimplicité de la porte



§522MLe principe d'économie



§523MUn profil compromis



§524MAlvéoles et sens de reps



§525MEcrou et accord général



§526MConstance des problèmes effectifs



§527MConstance de la supposition élémentaire



§528MLes niveaux de la compréhension



§529ML'analyse du sens flou



§530MLe côté faible de l'intuition



§531MLa mesure dans les choses de l'esprit



§532MReps et crise



§533MLes recours aux filières



§534MDélimitation du sens vif



§535MHeurts et crises



§536MVolonté ou refus de la continuité



§537MLa porte doit être historiquement possible



§538MLa méthode par concrétisation



§539MTrois pensées différentes



§540MExcuses irrecevables



§541MEfficacité de l'abstraction bien fondée



§542MÉquilibre artistique



§543MAccroc et infiltration diversement favorisés



§544MLes rubans ξ et γ se renforcent parfois mutuellement.



§545MAvantage de la considération habituellement méprisée



§546MUne mathématique détournée vers un emploi empirique



§547MUn bagage de connaisseurs praticiens



§548ML'interprète à l'épreuve des jeux créateurs



§549MRenvoi au paragraphe 477



§550MRemplacer l'obscurité du créateur par celle de l'interprète.



§551MDifficultés nouvelles



§552MÉrudition et sens local



§553MSubjectivité



§554MInertie, aplomb et crise



§555MUne habileté compromettante



§556MExpressions à éviter



§557MFragilité de la recherche



§558MGloses et gommes



§559MLe comptage détaillé



§560MCalcul et intuition



§561MButs volontaires et causalité matérielle



§562MUne pensée bien circonscrite



§563MDescriptions plus ou moins ambitieuses



§564MRemaniement possible



§565MStatut des propositions et objets



§566MLégère abstraction portant sur des actes



§567MLes courants de pensée



§568MImages tendancieuses



§569MObjets voisins et objectivité



§570MLa notion méthodologique de série



§571MVolonté ou rêverie



§572MMots d'époques multiples



§573MUne garantie



§574MUne apparence variable



§575MÉventuel commentaire sur la chemise



§576MAménagement des fronts



§577MSens et objet



§578MFaciliter le commentaire.



§579MUne abstraction modérée



§580MBretelle, arrosoir et illustration



§581MLes usages du verbe «être»



§582MUne très légère déformation



§583MUn trio de synthèses



§584MPréparation et cause



§585MLe couvercle tend à l'unité



§586MLa pression des objets



§587MLe calcul est impossible dans le vague.



§588MNe pas changer de critère à tout moment.



§589MIllustrer est une forme d'application.



§590MTout vantail possède un seul palan.



§591MUne liberté fort encadrée



§592MLe souvenir avance d'un objet à l'autre.



§593MOn justifie aisément un texte flou contre les accusations d'incohérence.



§594MDes couples faits de choses faciles à comparer



§595MSuivre la rêverie du créateur.



§596MCaractère unique du bastaing



§597MÉviter la discussion interminable.



§598MNe rien privilégier dans les mesures.



§599MOn peut employer une idée sans traiter de son objet.



§600MLa déformation par chemise doit rester faible.



§601MÉviter une description fausse du billard.



§602MRappel des paragraphes 563, 584 et 590



§603MUne seule faute gâte le bilan.



§604ML'antre garantit la cohésion d'ensemble.



§605MUne ressemblance partielle



§606MDes questions peu contraignantes



§607MDu billard au chenet



§608MAdjoindre au texte des exemples du sens qu'il peut avoir.



§609MLa méfiance injustifiée concernant l'analyse



§610MLes images devenues des faits



§611MRemaniements possibles



§612MFréquents anachronismes dans les faux



§613MTextes à cheval sur l'art et la science



§614MUne mésaventure fréquente



§615MUne cloison ou les deux en même temps



§616MRêverie ou pleine lucidité



§617MHabileté à rédiger



§618MUn commentaire dépourvu de sérieux



§619MDistinction attentive



§620MExigences générales



§621MInvraisemblance du principe d'un sens caché



§622MUtilité du formalisme



§623MLa redite menant à l'ombrage doit être complète.



§624MUn vantail pour deux vers, en moyenne



§625MRecoupement de sens



§626MDébut de pépinière



§627MLe créateur est derrière ses mots.



§628MRelier fin et commencement.



§629MLa maîtrise de son propre texte



§630MDepuis la superstition jusqu'aux sciences



§631MAveuglement de l'hostilité aux mesures



§632MAisance de la forme avec tunnel



§633MLes intentions derrière le vocabulaire



§634MBien et mal en contact



§635MDéfinition très complexe de la simplicité



§636MLes phases d'une phrase ou d'un processus



§637MRecoupement de la pensée du créateur et de celle de l'interprète



§638MRenvoi en 589, 607B, 630



§639MLa répétition



§640MIntuition d'ensemble de la pépinière servant d'exemple







Index VIII



Paragraphes — nom de chaque paragraphe




§1Première intuition



§2Seconde intuition



§3Objectif



§4Signification



§5Ouvrage



§6Texte



§7Public



§8Butoir



§9Bizarrerie



§10Pic



§11Formule directe



§12Case



§13Arbitrage



§14Ordre



§15Terme



§16Synonymes



§17Support



§18Illustration



§19Source



§20Position



§21Bâti manifeste



§22Ampleur



§23Bâti, position, arbitrage, ampleur



§24Orientation



§25Eventualités d'orientation



§26Visée



§27Tension



§28Front



§29Flottement



§30Possibilités



§31Symboles



§32Rang 1



§33Rang 2



§34Éloignement intérieur 1



§35Trois cas



§36Éloignement intérieur égal ou supérieur à 2



§37L'équilibre des facteurs



§38Marche, palier



§39Oscillation



§40Valeurs d'oscillation



§41Éloignement extérieur 1



§42Éloignement extérieur égal ou supérieur à 2



§43Joints



§44Joints avec un cran, joints dépourvus de cran



§45Pince



§46Aiguillage



§47Canevas



§48Abri



§49Levée



§50Influences



§51Heurt et filière



§52Tandem



§53Épaulement



§54Bloc



§55Truchement



§56Relèvement



§57Réseau



§58Essais



§59Supposition



§60Décalque, assimilation et socle



§61L'énoncé qu'il s'agit d'éprouver



§62Variation du rang



§63Variation de l'éloignement intérieur



§64Variation de l'oscillation



§65Inversion de la variation par éloignement intérieur et rang



§66Inversion de la variation par éloignement intérieur seul



§67Inversion de la variation par oscillation



§68Suppression d'épaulement



§69Suppression de relèvement



§70Variation d'épaulement par le rang



§71Variation d'épaulement par l'oscillation



§72Variation de relèvement par le rang



§73Variation de relèvement par l'oscillation



§74Variation inverse d'épaulement par l'oscillation



§75Variation inverse de relèvement par l'oscillation



§76Variation d'épaulement par l'éloignement



§77Variation de relèvement par l'éloignement



§78Deux variations des facteurs, simultanées mais opposées



§79Variations opposées de valeurs distinctes pour un épaulement



§80Variations opposées de valeurs distinctes pour un relèvement



§81Trace, pivot



§82Glose, gradient



§83Glose de problème



§84Glose d'atténuation



§85Glose neutre



§86Nivellement et rivetage



§87Composantes



§88Circuit et manège



§89Broche



§90Rayonnage



§91Plateau et aune



§92Espacement extérieur



§93Problème servant de clarification



§94Coupage



§95Espacement extérieur de renforcement; d'atténuation



§96Limitation



§97Autre limitation



§98Portage, resserre, verseur, bâche



§99Taillant



§100Plaque, crible



§101Perche



§102Taquet



§103Glissoir



§104Assise



§105Espacement intérieur 1



§106Pliure



§107Espacement extérieur 1



§108Espacement extérieur différent de 1 avec termes



§109Espacement extérieur différent de 1 avec pivot



§110Plateau et atténuation



§111Calcul d'un gradient de problème sans pivot



§112Calcul d'un gradient de problème avec pivot



§113Calcul pour une atténuation sans pivot



§114Calcul pour une atténuation avec pivot



§115Calcul pour une glose neutre sans pivot



§116Calcul pour une glose neutre avec pivot



§117Croisillon



§118Renforcement des atténuations en une glose



§119Renforcement des atténuations en deux gloses



§120Calcul pour deux renforcements de gloses en (r)



§121Calcul pour deux renforcements de gloses en (o)



§122Calcul pour un renforcement d'atténuation en deux gloses



§123Un plateau



§124Caractère malaisé d'un "plateau de tous les plateaux"



§125Augmenter la vraisemblance d'une interprétation



§126Traiter d'idées apparemment saugrenues



§127Une aune



§128Nouveau calcul d'aune



§129Deux aunes



§130Peu de plateaux sont intéressants



§131Diminution d'un taillant



§132Diminution de plusieurs composantes



§133Augmentation de composantes



§134Diminution de taquet pour un gradient



§135Augmentation de taquet pour un gradient



§136Diminution d'espacement pour un gradient



§137Augmentation de glissoir pour un gradient



§138Glissoirs 1



§139Modification d'aune



§140Affaiblissement d'une perche ainsi que d'autres composantes



§141Augmentation d'un taquet ainsi que d'un espacement



§142Diminution d'un taquet pour une aune



§143Augmentation d'un taquet pour un manège ou une aune



§144Diminution d'espacements pour un manège ou une aune



§145Augmentation d'espacements pour une aune



§146Usage de bâches pour des variations relatives aux espacements



§147Augmentation de glissoirs pour un manège ou une aune



§148Diminution d'un glissoir pour un manège ou une aune



§149Diminution de taillant pour une atténuation renforcée



§150Deux bâches



§151Augmentation de rang et de séparation des termes



§152Variation d'espacements pour une atténuation renforcée



§153Diminution d'un taquet pour une atténuation renforcée



§154Diminution d'espacements pour une atténuation renforcée



§155Augmentation d'espacements pour une atténuation renforcée



§156Diminution d'espacements avec pivot et atténuation renforcée



§157Diminution de glissoirs et d'espacements pour une atténuation renforcée



§158Équilibre de variations pour une atténuation renforcée



§159Risque des plateaux ayant des aunes faibles



§160Un plateau substantiel



§161Rail



§162Changement de créateur



§163Moellon et enseigne



§164Amalgame



§165Amalgame simplifié



§166Un modèle



§167Clenche



§168Arpent



§169Griffe



§170Types de clenche



§171Jougs



§172Doublure



§173Clenche de vrac nombreux avec -#



§174Clenche de vrac nombreux avec -µ



§175Une succession de sens



§176Vrac immense avec -#



§177Vrac immense avec -µ



§178Vrac incluant des interruptions



§179Généralisation du rivetage



§180Arpent=((fret)(gradient))



§181Assurer un suivi



§182Raccord



§183Un complément aux moniteurs



§184Coin plat



§185Coin rugueux et doublure



§186Taillants étoile



§187Taillants étoile pour -µrd



§188La perche étoile pour -#



§189La perche étoile pour -µ



§190Le taquet étoile



§191L'espacement intérieur étoile pour -#



§192L'espacement intérieur étoile pour -µ



§193Énormes pivots



§194Treuil



§195Le glissoir étoile gauche avec -#



§196Le glissoir étoile gauche avec -µ



§197Heurts et non heurts



§198Coin plat d'une clenche avec -#



§199Coin plat d'une clenche avec -µ



§200Coin rugueux 2



§201Coin rugueux 1



§202taillant étoile avec -#



§203taillant étoile avec -µ



§204Perche étoile 2



§205Encore une perche étoile 2 mais avec joug -µ



§206Taquet étoile avec -#



§207Taquet étoile avec -µ



§208Espacement étoile avec -#



§209Espacement étoile avec -µ



§210Pré-glissoirs étoile



§211Calcul de sept poinçons



§212Glissoir étoile gauche



§213Glissoir étoile droit



§214Le gradient pour le vrac présent ou absent



§215comparaison des clenches



§216Coin rugueux des influences comparées



§217Taillants 1 partout



§218Perches comparées



§219Taquets et espacements intérieurs



§220Le glissoir étoile gauche



§221Stabilité surprenante



§222Bilan du fret



§223Le gradient commun



§224comparaison des arpents



§225L'influence de «autres»



§226q*\e*\p*\f* pour (-Et d'autres,-µrb(corrompus~frais))



§227z*\g*\j* pour la même clenche



§228Enfin l'arpent !



§229Deux clenches avec -µ



§230Deux coins rugueux avec -µ



§231Taillants étoile gauches



§232Taillants étoile droits



§233Perches, taquets, espacements



§234Glissoirs étoile comparés



§235Arpents négligeables



§236Nouvelle clenche



§237Perche étoile 1 avec -µ



§238Taquets et espacements



§239Glissoirs étoile avec -µ



§240Gradient et arpent avec -µ



§241Analogies



§242Tartan



§243Le nom des tartans



§244Abrupt et orné



§245Cassant et ductile



§246Jalons et arche



§247Tremplins



§248Une haute vraisemblance



§249Recouvrements



§250Greffes



§251Métaphores et confrontations



§252Mas, espalier, site



§253Échelon, épingle, tranche



§254Kiosques de recouvrement



§255La greffe, la métaphore, leurs kiosques



§256Kiosques et plectre



§257Bief



§258Créneau pour le recouvrement et la greffe



§259Créneau pour la confrontation et la métaphore



§260Rempart de recouvrement et de greffe



§261Rempart de confrontation et de métaphore



§262La tourelle de recouvrement et celle de greffe



§263Tourelle pour la confrontation et la métaphore



§264La courtine



§265La douve du recouvrement (E-/F-/H-/R)



§266La douve concernant la greffe (E-/F-/H)



§267La douve de confrontation (E-/H); et de métaphore (E./H)



§268La poterne du recouvrement (E-/F-/H-/R)



§269La poterne concernant la greffe (E-/F-/H)



§270La poterne de confrontation (E-/H); et de métaphore (E./H)



§271Nouvelle supposition et premier changement du créneau



§272Variation du créneau pour une greffe



§273Variation du créneau pour une confrontation



§274Variation du créneau pour une métaphore



§275Variation du rempart pour un recouvrement



§276Variation du rempart pour une greffe



§277Variation du rempart de confrontation



§278Variation du rempart de métaphore



§279Variation de la tourelle de recouvrement



§280Variation de la tourelle de greffe



§281Variation de la tourelle de confrontation



§282Variation de la tourelle de métaphore



§283Variation de la courtine de recouvrement



§284Variation de la courtine de greffe



§285Variation de la courtine de confrontation



§286Variation de la courtine de métaphore



§287Variation de la douve de recouvrement



§288Variation de la douve de greffe



§289Variation de la douve de confrontation



§290Variation pour la douve de métaphore



§291Variation pour la poterne de recouvrement



§292Variation pour la poterne de greffe



§293Variation pour la poterne de confrontation



§294Variation pour la poterne de métaphore



§295Créneau de recouvrement



§296Rempart de recouvrement



§297Tourelle de recouvrement



§298Courtine de recouvrement



§299Douve de recouvrement



§300Poterne de recouvrement



§301Bilan pour une arche de recouvrement



§302Créneau de greffe



§303Rempart de greffe



§304Tourelle de greffe



§305Courtine de greffe



§306Douve de greffe



§307Poterne de greffe



§308Bilan pour une arche de greffe



§309Créneau de confrontation



§310Rempart de confrontation



§311Tourelle de confrontation



§312Courtine de confrontation



§313Douve de confrontation



§314Poterne de confrontation



§315Bilan pour une arche de confrontation



§316Créneau de métaphore



§317Rempart avec tourelle de métaphore



§318Courtine avec douve de métaphore



§319Poterne de métaphore



§320Bilan pour une arche de métaphore



§321Parvis



§322Feutre



§323Terrain



§324Corridor



§325Clayon



§326Devinette



§327Crypte



§328Verrou



§329Cosse



§330Projection



§331Perçage



§332Aération



§333Bijection



§334Objets traditionnellement étudiés



§335Confusions rarement intéressantes



§336Grille, tertre



§337Régulateur



§338Podium



§339Diluant



§340Gerbe, collage



§341Bastion et sentier



§342Pilote



§343Jetée



§344Annexion



§345Mesure de tertre



§346Mesure de régulateur



§347Mesure de podium



§348Mesure pour le diluant



§349Mesure de gerbe



§350Mesure de bastion



§351Mesure de pilote



§352Mesure de jetée



§353Tertre de grille I



§354Régulateur de grille I



§355Podium de grille I



§356Diluant de grille I



§357Gerbe de grille I



§358Bastion de grille I



§359Pilote de grille I



§360Jetée de grille I



§361Grilles négligeables



§362Bonne arche



§363Tertre de grille II



§364Régulateur de grille II



§365Podium de grille II



§366Diluant de grille II



§367Tertre de grille III



§368Régulateur de grille III



§369Podium de grille III



§370Diluant de grille III



§371Gerbe de grille III



§372Bastion de grille III



§373Pilote de grille III



§374Jetée de grille III



§375Tertre de grille IV



§376Régulateur de grille IV



§377Podium de grille IV



§378Diluant de grille IV



§379Gerbe de grille IV



§380Bastion de grille IV



§381Pilote de grille IV



§382Grille valant 1



§383Tertre de grille V



§384Tertre de grille VI



§385Régulateur de grille VI



§386Podium de grille VI



§387Diluant de grille VI



§388Gerbe de grille VI



§389Bastion de grille VI



§390Pilote de grille VI



§391Grille ¼



§392Tertre de grille VII



§393Régulateur de grille VII



§394Podium de grille VII



§395Tertre, régulateur et podium de grille VIII



§396Diluant de grille VIII



§397Gerbe de grille VIII



§398Bastion de grille VIII



§399Pilote de grille VIII



§400Grille ⅛



§401Tas, filage, reps



§402Appentis et molettes



§403Tenure, plafond, glèbe



§404Tresse



§405Fronce



§406Grumes et composites



§407Affinage de niveau bas



§408Affinage moyen



§409Affinage haut



§410Fonte basse



§411Fonte moyenne



§412Fonte haute



§413Jonglage de niveau bas



§414Jonglage moyen



§415Jonglage haut



§416Tassement bas



§417Tassement moyen



§418Tassement haut



§419Ressaisie basse



§420Ressaisie moyenne



§421Ressaisie haute



§422Connecteurs



§423Obstacles ruinant la vraisemblance



§424Manse



§425Le ferment de verrière



§426Coffre



§427Dresseur



§428Glacis



§429Charroi



§430Bossage



§431Vernis



§432Échappement



§433Entour



§434Combe



§435Essai de verrière



§436Essai de coffre



§437Essai pour le dresseur



§438Essai de glacis



§439Essai de charroi



§440Essai de bossage



§441Essai de vernis



§442Essai d'échappement



§443Essai d'entour



§444Essai de combe



§445Calcul entier I sur (F-Correspondances/-¦¦¦¦-/S-corps responds danse)



§446Calcul entier II pour (F-Correspondances…répondent-¦¦¦¦-S-répétition)



§447Calcul entier III de manse complète



§448Calcul entier IV sur (N-¦¦¦¦-importance)



§449Calcul entier V pour (F-est un temple-¦¦¦¦-S-estt un ttemple)



§450Calcul entier VI avec (F-piliers-¦¦¦¦-S-pieds)



§451Calcul entier VII sur (F-piliers familiers-¦¦¦¦-S-rapprochement de signification)



§452Calcul entier VIII avec (F-liers/Lai-¦¦¦¦-S-légèreté)



§453Calcul entier IX pour (F-Laissent parfois sortir de confuses paroles/-¦¦¦¦-/S-Laissssent parffois ssortir



§454Calcul entier X sur (F-confuses…confondent-¦¦¦¦-S-soulignement)



§455Calcul entier XI pour (F-L'homme y passe-¦¦¦¦-S-Pille la somme)



§456Calcul entier XII sur (F-Qui-¦¦¦¦-S-hésitation entre "forêts Qui"” et "symboles Qui"”)



§457Calcul entier XIII pour (F-Comme de longs échos-¦¦¦¦-S-CComme de longs écchos)



§458Calcul XI, sur (F-Comme…comme…comme…comme…comme…comme…Comme/-¦¦¦¦-/S-



§459Calcul entier XV pour (F-confondent…répondent-¦¦¦¦-S-répondent…confondent)



§460Calcul entier XVI touchant (F-confondent/Dans-¦¦¦¦-S-confondd/DDans)



§461Calcul XVII pour (F-échos-¦¦¦¦-S-écoles)



§462Calcul XVIII de manse complète



§463Calcul XIX avec manse complète



§464Calcul XX de manse complète



§465Calcul XXI pour (Il est/-¦¦¦¦-/Id est)



§466Calcul XXII avec (F-frais…Doux-¦¦¦¦-S-doux…Frais)



§467Calcul XXIII de manse complète



§468Calcul XXIV pour (F-chairs d'enfants-¦¦¦¦-S-chers enfants)



§469Calcul XXV de manse complète



§470Calcul XXVI sur (F-hautbois-¦¦¦¦-S-hauts bois)



§471Calcul XXVII de manse complète



§472Calcul XXVIII avec manse complète



§473Calcul XXIX pour (F-tiret du onzième vers-¦¦¦¦-S-séparation)



§474Calcul XXX de manse complète



§475Calcul XXXI sur (F-Corr…corr-¦¦¦¦-S-insistance)



§476Calcul XXXII avec manse complète



§477Calcul XXXIII sur (F-triomphants…expansion/-¦¦¦¦-/S-tri-omphants…expansi-on)



§478Calcul XXXIV pour (F-infinies-¦¦¦¦-S-infinie…infinitésimales)



§479Calcul XXXV sur (F-Qui…qui…Qui-¦¦¦¦-S-apparentement des choses concernées par les 3



§480Calcul XXXVI avec (F-encens…sens-¦¦¦¦-S-décalage)



§481Pion



§482Grever



§483Miroitement



§484Accroc



§485Infiltration



§486Infiltration, accroc, miroitement



§487Coutil et brassage



§488Écrou et gomme



§489Quota



§490Nœud, alvéole, béance



§491Alvéole rétive



§492Crise



§493Porte



§494Inertie



§495Aplomb



§496Étau, flèche, bond



§497Le modèle de la flèche



§498Méandre



§499Grappin



§500Fronde



§501Module (1/γελξ) et rubans (γ, ε, λ, ξ)



§502Roue



§503Flux



§504Pavillon



§505Train



§506Profil



§507(Correspondances{}répondent)



§508(Nature{}N)



§509(Nature{}temple)



§510(Nature{}est) et (temple{}où…piliers)



§511(vivants{}piliers)



§512(piliers{}Laissent…sortir)



§513(parfois{}sortir)



§514(confuses{}paroles)



§515(sortir{}paroles)



§516(piliers{}paroles)



§517(homme{}y)



§518(homme{}passe…travers)



§519(travers{}forêts)



§520(forêts{}symboles)



§521(symboles{}Qui l'observent)



§522(symboles{}avec…regards familiers)



§523(regards familiers{}Comme…longs échos)



§524(Comme¹…comme¹…comme²…comme³…comme’¹…comme’²…Comme²{}échos)



§525(échos{}loin)



§526(échos{}se confondent)



§527(Comme…longs échos…loin se confondent{}parfums…couleurs…sons)



§528(profonde{}unité)



§529(ténébreuse{}unité)



§530(ténébreuse{}profonde)



§531(Dans{}unité) plus (unité{}Vaste)



§532(Vaste{}comme)



§533(Vaste{}comme…nuit et…clarté) plus (nuit{}clarté)



§534(parfums¹{}couleurs) et (couleurs{}sons)



§535(parfums¹…couleurs…sons{}se répondent)



§536(parfums¹{}parfums²)



§537(est{}parfums²)



§538(parfums²{}frais)



§539(comme{}chairs…enfants)



§540(frais{}chairs…enfants)



§541(parfums²{}Doux)



§542(parfums²{}comme…hautbois)



§543(parfums²{}verts comme…prairies)



§544(verts{}prairies)



§545(parfums²{}autres)



§546(parfums²{}corrompus), (parfums²{}riches), (parfums²{}triomphants)



§547(autres{}Ayant…expansion…choses infinies)



§548(choses infinies{}Comme…ambre), (choses infinies{}Comme…musc), (choses infinies{}Comme…



§549(triomphants{}tri-omphants) et (expansion{}expansi-on)



§550(corrompus{}encens)



§551(corrompus{}ambre), (corrompus{}musc) et (corrompus{}benjoin)



§552(riches{}encens)



§553(riches{}ambre), (riches{}musc), (riches{}benjoin)



§554(triomphants{}ambre), (triomphants{}musc), (triomphants{}benjoin) et (triomphants{}encens)



§555(Comme{}ambre…musc…benjoin…encens), (ambre{}musc), (musc{}benjoin), (benjoin{}encens)



§556(Qui{}chantent…transports)



§557(chantent{}transports)



§558(transports{}esprit…sens) et (esprit{}sens)



§559L'examen du quota



§560Portes et aplombs



§561Billard et banc



§562Terrier, nombre de fronts, profil et antre



§563Herse



§564Clou et cloutage



§565Gambe



§566Toises et rivetage



§567Arrosoir et bretelle



§568Couvercle



§569Tuteur et engrenage



§570Acolytes et gîtes



§571La distance annulée dans un antre



§572Chemise



§573Tube



§574Bastaing



§575Punaise



§576Économie de signes



§577Tunnel



§578Radoub



§579Pignon



§580Rampe



§581Promontoire



§582Poussoir



§583Cabochon et gemme



§584Houe



§585Brûlis



§586Rogations



§587Voltige



§588Requête



§589Chenet et ferrure



§590Palan



§591Commensal, conscrit et collègue



§592L'élastique mentionne le front de chacun des cordages.



§593Boîtier



§594Ombrage



§595Toise



§596Anse



§597Maillet



§598Corbeille



§599Hameçon



§600Boulon



§601Encoche



§602Pendentif



§603Escabeau



§604Bâton



§605Cisaille



§606Viaduc



§607Gibet



§608Remous



§609Gabarit



§610Anse 2



§611Maillet 2



§612Corbeille 2



§613Hameçon 2



§614Boulon 2



§615Encoche 2



§616Pendentif 2



§617Escabeau 2



§618Un antre mal défini



§619Un recueil différent de celui que nous lisons.



§620Malentendu



§621Mélange de thèmes



§622Inversion du sens de la causalité



§623Vantaux d'une pépinière



§624Chenets d'une pépinière



§625Ferrures d'une pépinière



§626Premier vantail



§627Toise du premier vantail



§628Deuxième vantail



§629Toise revenant au deuxième vantail



§630Troisième vantail



§631Toise du troisième vantail



§632Quatrième vantail



§633Toise du quatrième vantail



§634Cinquième vantail



§635Toise du cinquième vantail



§636Sixième vantail



§637Toise du sixième vantail



§638Septième vantail



§639Toise du septième vantail



§640Gabarit de la pépinière
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[8’]Le Robert & van Dale „le Dictionnaire de référence“/Dictionnaires Le Robert/Van Dale Lexicografie)/ 2010/Article "Jan"/'Dictionnaire néerlandais-français'-/-Page 326

→ Cité dans : §648B





[9’]Rey Article ''yankee''-/-Page 2298

→ Cité dans : §648B





[10’]Chambers-/-'Dictionary of etymology'-/-Editor: R.Barnhart-/-1988-/-Article: 'Yankee'-/- Page

→ Cité dans : §648B





[11’]Chambers-/-Dictionary of etymology-/-Editor: R.Barnhart-/-1988-/-Article: 'Yankee'-/-Page

→ Cité dans : §648B





[12’]Corneille-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de G.Couton-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1980-96-/- Tome I-/-„le Cid“-/-III/IV-/-970-/-Page 747

→ Cité dans : §649M





[13’]Corneille-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de G.Couton-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1980-96-/- Tome I-/-„le Cid“Corneille-/-Le Cid-/-[vers 817-/-Acte III-/- Scène III-/-Page 741

→ Cité dans : §649M





[14’]Corneille-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de G.Couton-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1980-96-/- Tome I-/-„le Cid“-/-vers 820-/-Acte III-/-Scène III-/-Page 741

→ Cité dans : §649M





[15’]Corneille-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de G.Couton-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1980-96-/- Tome I-/-„le Cid“-/-vers 837-/-Acte III-/-Scène III-/-Page 742]

→ Cité dans : §649M





[16’]Corneille-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de G.Couton-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1980-96-/- Tome I-/-„le Cid“-/-vers 853-/-Acte III-/-Scène III-/-Page 742

→ Cité dans : §649M





[17’]Corneille-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de G.Couton-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1980-96-/- Tome I-/-„le Cid“-/-vers 1566-/-Acte V-/-Scène I-/-Page 767]

→ Cité dans : §649M





[18’]650B//-Lagarde et Michard-/-"XIXe Siècle"-/-Bordas-/-‹-Manuel scolaire-›-/-1950-85-87 -/-Présentation-/-Page 431



[19’]650B//-Lagarde et Michard-/-"XIX e Siècle"-/-Bordas-/-‹-Manuel scolaire-›-/-1950-85-87-/-Notes-/-Page



[20’]Spinoza-/-'Œuvres complètes'-/-Édition et traduction de Roland Caillois-/- Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1954-67-/-„l'Éthique“-/-II-/-XLIX-/-Page 405

→ Cité dans : §651





[21’]Dupriez-/-„Gradus“-/-‹-Dictionnaire-›-/-1984-2006-/-Univers Poche-/-‘10/18’-/-Article: "Syllepse de sens"-/-Page 434

→ Cité dans : §651B





[22’]Molière-/-"Œuvres complètes"-/-Édition de G.Couton-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1971-76-/- Tome II-/-„le Bourgeois gentilhomme“-/-Acte II-/-Scène IV-/-Page 728

→ Cité dans : §643M





[23’]„Le sonnet“-/-Moncond'huy-/-Gallimard-/-2005-/-“Classiques”-/-Forme littéraire-/-2-/-2-/-page

→ Cité dans : §652B





[24’]//-[652B//-„Le sonnet“-/-Moncond'huy-/-Gallimard-/-2005-/-“Classiques”-/-Forme littéraire-/-2-/-2-/-page



[25’]Gille-/-Responsable du volume-/-'Histoire des techniques'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1978-/- „les Techniques de l'époque moderne“-/-Page 784

→ Cité dans : §652M





[26’]Mach-/-„la Mécanique“-/-Traduction par E.Bertrand-/--/-Introduction par E.Picard-/-(Hermann -/-1904)-/-Gabay-/-1987-/-Préface-/-4-/Page 11

→ Cité dans : §652M





[27’]'Petit Larousse'-/-1959-67-/-Page 68-/-Article: „Art“

→ Cité dans : §652M





[28’]Rousseau (Jean-Jacques)-/-'Œuvres complètes'-/-Ensemble publié sous la direction de B.Gagnebin et M.Raymond-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Tome I-/-1959-76-/-„les Confessions“-/-I-/-VI-/-Page

→ Cité dans : §654B





[29’][Prévost: 655B-/-„Manon Lescaut“-/-Édition par F.Deloffre et R.Picard-/-1965-80-/- Garnier-/-‘Classiques’-/-I-/-Page 15



[30’]Aristote-/-„Poétique“-/-Édition ainsi que traduction par J.Hardy-/-Belles Lettres-/-1932- 75-/-‘Universités’-/-1457-/-b-/-16/21-/-Page 62

→ Cité dans : §656B





[31’]Pichois et Avice-/-"Dictionnaire Baudelaire"-/-2002-/-Lérot-/-Article: Barbey-/-Page 48

→ Cité dans : §657B





[32’]Pichois et Avice-/-"Dictionnaire Baudelaire"-/-2002-/-Lérot-/-Article: Barbey-/-Page 49

→ Cité dans : §657B





[33’]Pichois et Avice-/-"Dictionnaire Baudelaire"-/-Lérot-/-2002-/-Article: Barbey-/-Page 52

→ Cité dans : §657B





[34’]Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-Julliard-/-‘Vivants’-/-1987-/-¨Baudelaire¨-/-IV-/-XIII-/-Page

→ Cité dans : §658B





[35’]'Correspondance-/-les lettres de Baudelaire-/-(Grasset-/-1966)-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Tome I-/-1973-/-Pichois-/-Édition-/-¨Lettre pour Alphonse Toussenel du 21 janvier 1856¨-/-Page 336

→ Cité dans : §658B





[36’]'Correspondance-/-les lettres de Baudelaire-/-(Grasset-/-1966)-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Tome I-/-1973-/-Pichois-/-Édition-/-¨Lettre pour Alphonse Toussenel du 21 janvier 1856¨-/-Page 337

→ Cité dans : §658B





[37’]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome II-/-1976-/-'Salon de 1846'-/-IV-/-Page 440

→ Cité dans : §658B





[38’]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome II-/-1976-/- 'Salon de 1846'-/-IV-/-Page 441

→ Cité dans : §658B





[39’]'Correspondance-/-les lettres de Baudelaire-/-(Grasset-/-1966)-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Tome I-/-1973-/-Pichois-/-Édition-/-¨Lettre pour Alphonse Toussenel du 21 janvier 1856¨-/-Page 336

→ Cité dans : §658B





[40’]Baudelaire-/-'Correspondance-/-les lettres de Baudelaire-/-(Grasset-/-1966)-/-Gallimard-/- ‘Pléiade’-/-Tome I-/-1973-/-Pichois-/-Édition-/-¨Lettre pour Alphonse Toussenel du 21 janvier 1856¨-/-Page

→ Cité dans : §658B





[41’]Descartes-/-'Œuvres et lettres'-/-Édition par A.Bridoux-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1953-66-/ „Discours de la méthode“-/-VI-/-/-Page 168

→ Cité dans : §658B





[42’]Voltaire-/-Préface par E. Berl-/-Édition J.Van den Heuvel-/-'Mélanges'/„le Mondain“-/- Pléiade/1961-1965-/-Page (203)

→ Cité dans : §658B





[43’][Voltaire-/-Préface par E. Berl-/-Édition J.Van den Heuvel-/-'Mélanges'/„le Mondain“-/- Pléiade/1961-1965-/-Page 204

→ Cité dans : §658B





[44’]Voltaire-/-Préface par E. Berl-/-Édition J.Van den Heuvel-/-'Mélanges'/„le Mondain“-/- Pléiade/1961-1965-/-Page 205

→ Cité dans : §658B





[45’][Voltaire-/-Préface par E. Berl-/-Édition J.Van den Heuvel-/-'Mélanges'/„le Mondain“-/- Pléiade/1961-1965-/-Page 206

→ Cité dans : §658B





[[46’]]„Tous imberbes alors, sur les vieux bancs de chêne…“-//-Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome I-/-Gallimard-/- ‘Pléiade’-/-1975-/-Date et circonstances discutées page 1236-//-Ce poème ne figure pas dans "les Fleurs du mal".-/-Il est adressé à Sainte-Beuve.-/-Vers 68, 69, 70 et 71.-/-Page 206

→ Cité dans : §658B





[47’]Auguste Comte-/-„Physique sociale“-/-Présentation et notes J.-P. Enthoven/ 1975/ Hermann/57/page 678

→ Cité dans : §658B





[48’]Auguste Comte-/-Physique sociale/Présentation et notes J.-P. Enthoven/ 1975/ Hermann/57/page 679

→ Cité dans : §658B





[49’][Proust-/-„A la recherche du temps perdu“-/-Édition de P.Clarac et A.Ferré-/-Gallimard-/- ‘Pléiade’-/-Tome I-/-1954-64]

→ Cité dans : §663B





[50’]Proust-/-„A la recherche du temps perdu“-/-Tome II-/-1954-64

→ Cité dans : §663B





[51’]Proust-/-„A la recherche du temps perdu“-/-Tome III-/-1954-65

→ Cité dans : §663B





[52’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard -/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de R.Lenoble-/-Origines de la pensée scientifique moderne-/-Page 488

→ Cité dans : §664B





[53’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard -/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de R.Lenoble-/-Origines de la pensée scientifique moderne-/-Page 489

→ Cité dans : §664B





[54’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-R.Viallard-/-„les Progrès de la science contemporaine“-/-Page 1036

→ Cité dans : §664B





[55’]'le Petit Robert des noms propres'-/-‹-Dictionnaire-›-/-Robert-/-1974-1994-2000-/-Article: "Prout"-/-Page 1689

→ Cité dans : §664B





[56’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-„les Progrès de la science contemporaine“-/-Page 954

→ Cité dans : §664B





[57’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-„les Progrès de la science contemporaine“-/-Page 996

→ Cité dans : §664B





[58’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-„les Progrès de la science contemporaine“-/-Page 1010

→ Cité dans : §664B





[59’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-R.Viallard et M.Daumas-/-„les Progrès de la science contemporaine“-/-Page 1011

→ Cité dans : §664B





[60’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-R.Viallard et M.Daumas-/-les progrès de la science contemporaine-/-Page 1020

→ Cité dans : §664B





[61’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-R.Viallard et M.Daumas-/-les progrès de la science contemporaine-/-Page 1021

→ Cité dans : §664B





[62’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-R.Viallard et M.Daumas-/-les progrès de la science contemporaine-/-Page 1026

→ Cité dans : §664B





[63’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-les progrès de la science contemporaine-/-Page 1027

→ Cité dans : §664B





[64’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-R.Viallard et M.Daumas-/-les progrès de la science contemporaine-/-Page 1028

→ Cité dans : §664B





[65’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-R.Viallard et M.Daumas-/-les progrès de la science contemporaine-/-Page 1029

→ Cité dans : §664B





[66’]Daumas-/-Daumas-/-R.Viallard-/-les progrès de la science contemporaine-/-Page 1030

→ Cité dans : §664B





[67’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-R.Viallard et M.Daumas-/-les progrès de la science contemporaine-/-1037

→ Cité dans : §664B





[68’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-les progrès de la science contemporaine-/-Page 1038

→ Cité dans : §664B





[69’]Rostand et Tétry-/-Responsables du volume-/-'Biologie'-/-Gallimard -/-‘Pléiade’-/-1965-/-„la Cytologie générale“ R.Hovasse-/-Page 57

→ Cité dans : §664B





[70’]Fontaine-/-Responsable du volume-/-'Physiologie'-/-Gallimard-/-Pléiade -/-1969-/-Article de R.Jacquot-/-„les Enzymes digestives“-/-Page 382

→ Cité dans : §664B





[71’]Pichois et Avice-/-'Dictionnaire Baudelaire'-/-Lérot-/-2002-/-Article: 'Asselineau'-/-Page 28

→ Cité dans : §667





[72’]Aristote-/-„Éthique à Nicomaque“-/-1959-72-/-Édition et traduction par J.Tricot-/-Vrin-/-1094-/- b-/-10-/-I-/-1-/-Page 36

→ Cité dans : §667B





[73’]Aristote-/-„Éthique à Nicomaque“-/-1959-72-/-Édition et traduction par J.Tricot-/-Vrin-/-1094-/- b-/-15-/-I-/-1-/-Page 37

→ Cité dans : §667B





[74’]Aristote-/-„Éthique à Nicomaque“-/-1959-72-/-Édition et traduction par J.Tricot-/-Vrin-/-1094-/- b-/-25-/-I-/-1-/-Page 38

→ Cité dans : §667B





[75’]-[76']-[77']-[78']-[79']-[80']//-667B//-Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Édition de R.Schmidt-/- Meiner-/-‘PhB’-/-1956-71-/-Vorrede-/-B-/-XI-/-30, B-/-XII-/-10, B-/-XII-/-20, B-/-XIII-/-Pages 16, 17, 18



[81’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article donné par R.Lenoble-/-„Origines de la pensée scientifique moderne“-/-Page 488

→ Cité dans : §667B





[82’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Édition de R.Schmidt-/-Meiner-/-‘PhB’-/-1956-71-/- Einleitung-/-B-/-1-/-Page (38)

→ Cité dans : §668M





[83’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Édition de R.Schmidt-/-Meiner-/-‘PhB’-/-1956-71-/- Einleitung-/-10-/-B-/-1-/-Page (38)

→ Cité dans : §668M





[84’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Édition de R.Schmidt-/-Meiner-/-‘PhB’-/-1956-71-/- Einleitung-/-20-/-B-/-1-/-Page (38)

→ Cité dans : §668M





[85’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Einleitung-/-20-/-B 2-/-Page (38)

→ Cité dans : §668M





[86’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Einleitung-/-10-/-B 14-/-V-/-Page 48*

→ Cité dans : §668M





[87’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Einleitung-/-20-/-B 15-/-V-/-Page 48*

→ Cité dans : §668M





[88’]Darwin-„Origin of Species“-/-Introduction-/-Page 68

→ Cité dans : §669B





[89’]Lagarde et Michard-/-"XIXe Siècle"-/-Présentation-/-Page 431

→ Cité dans : §670





[90’]Lagarde et Michard-/-"XIXe Siècle"-/-Notes-/-Page 431

→ Cité dans : §670





[91’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„Timée“-/-37/d-/-Édition et traduction par A.Rivaud-/-Tome X-/-1925-70-/-Page 150

→ Cité dans : §670B





[92’]"Description de l'Égypte"-/-Taschen-/-1994-/-Page 121

→ Cité dans : §670B





[93’]Frati-/-"Greco"-/-Introduction de P.Guinard-/-(1969-Rizzoli)-/-raduction par S.Darses-/-1971-/- Flammarion-/-‘Classiques’-/-¨l'Assomption de la Vierge¨/-XLIII-/-160-/-Page (159)

→ Cité dans : §670B





[94’]Rabelais//-Rabelais-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de M.Huchon-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/- 1994-2005-/-„Gargantua“-/-Prologue-/-Page 6

→ Cité dans : §670B





[95’]Rabelais//-Rabelais-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de M.Huchon-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/- 1994-2005-/-„Gargantua“-/-Prologue-/-Page 7

→ Cité dans : §670B





[96’]Schoeller-/-Responsable du volume-/-'Dictionnaire des auteurs'-/-III-/- Édition S.E.D.E.-/- Bompiani-/-1952-//-Laffont-/-1980-/-Article „Marivaux“-/-‹-Voir la citation de Giraudoux.-›-/-Page 291

→ Cité dans : §672B





[[97’]]Baudelaire-/-„Élévation“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 33

→ Cité dans : §673





[[98’]]Baudelaire-/-„Lesbos“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/- 2002-/-‘Biblio’-/-Strophe V, vers 21-22-/-Page 200

→ Cité dans : §673





[99’]Hegel-/-Reclam-/-Grunlinien der Philosophie des Rechts-/-Préface-/-1970-/-B.Lakebrink-/- Page 58

→ Cité dans : §673B





[100’]Hegel-/-Meiner-/-J.Hoffmeister-/-Vorlesungen über die Philosophie der Weltgeschichte]-/- Deuxième Ébauche-/-B-/-c-/-Page 122

→ Cité dans : §673B





[[101’]]Baudelaire-/-„la Mort des pauvres“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 243

→ Cité dans : §673B





[102’]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome II-/-1976-/-'Salon de 1846'-/-IV-/-Page 441-/-Page 440

→ Cité dans : §674





[103’]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome II-/-1976-/-'Salon de 1846'-/-IV-/-Page 441

→ Cité dans : §674





[104’]Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-IV/XIV-/-Page 257

→ Cité dans : §674B





[105’]Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-IV/XIV-/-Page 257

→ Cité dans : §674B





[106’]Prévost-/-„Manon Lescaut“-/-Édition par F.Deloffre et R.Picard-/-1965-80-/-Garnier-/- ‘Classiques’

→ Cité dans : §674M





[107’]Sarmant: 'Dictionnaire de physique'-/-Hachette-/-1981-88-/-Article: "thermodynamique''-/- Page 289

→ Cité dans : §675M





[108’]Sarmant: 'Dictionnaire de physique'-/-Hachette-/-1981-88-/-Article: "thermodynamique''-/- Page 290]-/-Remercions A.C. pour son exactitude.

→ Cité dans : §675M





[109’]Maxwell-/-„la Chaleur“-/-Édition G.Mouret-/-Préface M.A.Potier.-/-Tignol-/-1891-/-Gabay-/- 1997-/-Remercions A.C. pour son exactitude.-/-VIII-/-Page 198

→ Cité dans : §675M





[110’]Maxwell-/-„la Chaleur“-/-Édition G.Mouret-/-Préface M.A.Potier.-/-Tignol-/-1891-/-Gabay-/- 1997-/-Remercions A.C. pour son exactitude.-/-VIII-/-Page 199

→ Cité dans : §675M





[111’]Poincaré//-„Thermodynamique“-/-1908-/-Gauthier-Villars-/-Gabay-/-1995-/-Remercions A.C. pour son exactitude.-/-V-/-95-/-Page 117

→ Cité dans : §675M





[112’]Poincaré//-„Thermodynamique“-/-1908-/-Gauthier-Villars-/-Gabay-/-1995-/-Remercions A.C. pour son exactitude.-/-V-/-95-/-Page 118

→ Cité dans : §675M





[113’]Poincaré//-[„Thermodynamique“-/-1908-/-Gauthier-Villars-/-Gabay-/-1995-/-Remercions A.C. pour son exactitude.-/-V-/-95-/-Page 118

→ Cité dans : §675M





[114’]Poincaré//-[„Thermodynamique“-/-1908-/-Gauthier-Villars-/-Gabay-/-1995-/-Remercions A.C. pour son exactitude.-/-V-/-96-/-Page 118

→ Cité dans : §675M





[115’]Poincaré//-[„Thermodynamique“-/-1908-/-Gauthier-Villars-/-Gabay-/-1995-/-Remercions A.C. pour son exactitude.-/-V-/-96-/-Page 119 116']//-675M//-Daumas-/-Responsable du volume 'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de M.Daumas-/-„Esquisse d'une histoire de la vie scientifique“-/-Page 12

→ Cité dans : §675M





[117’]Daumas-/-Responsable du volume 'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de M.Daumas-/-„Esquisse d'une histoire de la vie scientifique“-/-Page 20

→ Cité dans : §675M





[118’]Daumas: responsable du volume "Histoire de la science"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-„Géométries non euclidiennes“-/-Article de P.Humbert-/-Page 673

→ Cité dans : §675M





[119’]Daumas-/-Responsable du volume 'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-„Géométries non euclidiennes“-/-Article de P.Humbert-/-Page 674

→ Cité dans : §675M





[120’]Jeuge-Maynart-/-Responsable du volume-/-'le Larousse des noms propres'-/-2008-/-Article 'Gauss'-/-Page 558

→ Cité dans : §675M





[121’]E.Schatzman: responsable du volume 'Astronomie'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1962-/-Article de M.-A.Tonnelat et S.Mavridès-/-„Théories cosmologiques“-/-Page 1346

→ Cité dans : §675M





[122’]Encyclopédie illustrée de l'homme préhistorique-/-Jelínek-/-Artia-/-1973-/-Gründ-/-1975-/- III-/-338-/-Page 219

→ Cité dans : §675M





[123’]Encyclopédie illustrée de l'homme préhistorique-/-Jelínek-/-Artia-/-1973-/-Gründ-/-1975-/- III-/-396-/-Page 250

→ Cité dans : §675M





[124’]Encyclopédie illustrée de l'homme préhistorique-/-Jelínek-/-Artia-/-1973-/-Gründ-/-1975-/- III-/-Page 259

→ Cité dans : §675M





[125’]Encyclopédie illustrée de l'homme préhistorique-/-Jelínek-/-Artia-/-1973-/-Gründ-/-1975-/- III-/-Page 260

→ Cité dans : §675M





[126’]Encyclopédie illustrée de l'homme préhistorique-/-Jelínek-/-Artia-/-1973-/-Gründ-/-1975-/- IV-/-Page 303

→ Cité dans : §675M





[127’]Encyclopédie illustrée de l'homme préhistorique-/-Jelínek-/-Artia-/-1973-/-Gründ-/-1975-/- IV-/-Page 304

→ Cité dans : §675M





[128’]Encyclopédie illustrée de l'homme préhistorique-/-Jelínek-/-Artia-/-1973-/-Gründ-/-1975-/- IV-/-Page 314

→ Cité dans : §675M





[129’]Encyclopédie illustrée de l'homme préhistorique-/-Jelínek-/-Artia-/-1973-/-Gründ-/-1975-/- IV-/-Page 402

→ Cité dans : §675M





[130’]Encyclopédie illustrée de l'homme préhistorique-/-Jelínek-/-Artia-/-1973-/-Gründ-/-1975-/- IV-/-Page 403

→ Cité dans : §675M





[131’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-I-/- Gallimard-/-Pléiade-/-1956-69-/-Article de J.Naudou-/-„la Protohistoire“-/-Page 75

→ Cité dans : §675M





[132’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-I-/- Gallimard-/-Pléiade-/-1956-69-/-Article de J. Yoyotte-/-„Égypte ancienne“-/-Page 108

→ Cité dans : §675M





[133’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-I-/- Gallimard-/-Pléiade-/-1956-69-/-Article de G. Goossens-/-„Asie occidentale ancienne“-/-Page 312

→ Cité dans : §675M





[134’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-I -/-Gallimard-/-Pléiade-/-1956-69-/-Article de R.Gousset et S.Regnault-Gatier-/-„l'Extrême Orient“-/-Page

→ Cité dans : §675M





[135’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-I-/- Gallimard-/-Pléiade-/-1956-69-/-Article de J. Naudou-/-l'Inde“-/-Page 1414

→ Cité dans : §675M





[136’]Fritz-/-Responsable du volume-/-'l'Art de la préhistoire'-/-2017-/-Citadelles et Mazenod-/- II-/-645-/-Page 498

→ Cité dans : §675M





[137’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume 'Histoire universelle'-/-I-/- Gallimard-/-Pléiade-/-1956-69-/-Article de J.Yoyotte-/-„Égypte ancienne“-/-Page 118

→ Cité dans : §675M





[138’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-I-/- Gallimard-/-Pléiade-/-1956-69-/-Article de J.Yoyotte-/-„Égypte ancienne“-/-Page 121

→ Cité dans : §675M





[139’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-I-/- Gallimard-/-Pléiade-/-1956-69-/-Article de J.Yoyotte-/-„Égypte ancienne“-/-Article de J.Yoyotte-/-„Égypte ancienne“-/-Page 124

→ Cité dans : §675M





[140’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-I-/- Gallimard-/-Pléiade-/-1956-69-/-Article de G.Goossens-/-„Asie occidentale ancienne“-/-Page 326

→ Cité dans : §675M





[141’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-I-/- Gallimard-/-Pléiade-/-1956-69-/-Article de G.Goossens-/-„Asie occidentale ancienne“-/-Page 328

→ Cité dans : §675M





[142’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-I-/- Gallimard-/-Pléiade-/-1956-69-/-Article de G.Goossens-/-„Asie occidentale ancienne“-/-Page 329

→ Cité dans : §675M





[143’]M.Sartre//-"les Collections de l'histoire"-(Revue)-/-'l'Écriture depuis 5000 ans'-/-„Quatre pierres gravées il y a 10000 ans…“-/-2005-/-Page 12

→ Cité dans : §675M





[144’]M.Sartre//-"les Collections de l'histoire"-(Revue)-/-'l'Écriture depuis 5000 ans'-/-„Quatre pierres gravées il y a 10000 ans…“-/-2005-/-Page (13)

→ Cité dans : §675M





[145’]Hegel-/-„Einleitung in der Geschichte der Philosophie“-/-J.Hoffmeister -/-F.Nicolin-/-II-/-II-/- 1940-59-66-/-Page 42

→ Cité dans : §675B





[146’]Hegel-/-„Einleitung in der Geschichte der Philosophie“-/-J.Hoffmeister-/-F.Nicolin-/-1940-59- 66-/-III-/-B-/-II-/-b-/-ˠ-/-Page 216

→ Cité dans : §675B





[147’]„Enzyklopädie“-/-F.Nicolin et O.Pöggeler-/-1969-75-/-III-/-III-/-A-/-§556-/-Page 441

→ Cité dans : §675B





[148’]Hegel-/-"Ästhetik"-/-R.Bubner-/-Reclam-/-1971-/-Universal-/-I-/-2-/-Page 166

→ Cité dans : §675B





[149’][Hegel-/-"Ästhetik"-/-R.Bubner-/-Reclam-/-1971-/-Universal-/-I-/-II-/-A-/-2-/-Page 194

→ Cité dans : §675B





[[150’]]Baudelaire-/-„Bénédiction“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-XVI-/-Strophe XVI-/-Page 31

→ Cité dans : §675B





[[151’]]Baudelaire-/-„le Mauvais Moine“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 52

→ Cité dans : §675B





[[152’]]Baudelaire-/-„le Mauvais Moine“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 52

→ Cité dans : §675B





[153’]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome II-/-1976-/-„Notes nouvelles sur Edgar Poe“-/-II-/-Page 322

→ Cité dans : §676B





[154’]-//-676B//-Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome II-/-1976-/- „Notes nouvelles sur Edgar Poe“-/-II-/-Page 323



[155’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„Phèdre“-/-Édition et traduction par L.Robin-/-Tome IV³-/-1933-70-/-250-/-c-/-Page 44

→ Cité dans : §676B





[156’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„Phèdre“-/-Édition et traduction par L.Robin-/-Tome IV³-/-1933-70-/-250-/-d-/-Page 44

→ Cité dans : §676B





[[157’]]Baudelaire-/-„les Phares“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Strophes VIII, IX, vers 39, et finalement strophe XI-/-Page 49

→ Cité dans : §676B





[[158’]]Baudelaire-/-„le Mauvais Moine“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/- ‘Biblio’-/-Page 52

→ Cité dans : §676B





[[159’]]Baudelaire-/-„les Litanies de Satan“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 229

→ Cité dans : §676B





[160’]Maistre-/-„les Soirées de Saint-Pétersbourg“-/-Édition de G.Trédaniel -/-‘Maisnie’-/-Tome I: 1980-91-/-II-/-Page 125 [161'']//-677//-Puech-/-Responsable du volume-/-'l'Histoire des religions'-/-II-/-Pléiade -/-Gallimard-/-1972-/- Article par A.Faivre-/-„l'Ésotérisme chrétien“-/-Page 1340

→ Cité dans : §677





[162’]Samaran-/-Responsable du volume-/-'l'Histoire et ses méthodes'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/- 1961-67-/-Article de G.Beaujouan-/-„le Temps historique“-/-Page (52)

→ Cité dans : §677M





[163’]Samaran-/-Responsable du volume-/-'l'Histoire et ses méthodes'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/- 1961-67-/-„le Temps historique“-/-Page 53 [164']//-677M//-Samaran-/-Responsable du volume-/-'l'Histoire et ses méthodes'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/- 1961-67-/-Article de G.Beaujouan-/-„le Temps historique“-/-Page 62

→ Cité dans : §677M





[165’]Samaran-/-Responsable du volume-/-'l'Histoire et ses méthodes'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/- 1961-67-/-Article de G.Beaujouan-/-„le Temps historique“-/-Page 66

→ Cité dans : §677M





[166’]Samaran-/-Responsable du volume-/-'l'Histoire et ses méthodes'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/- 1961-67-/-Article de L.Robert-/-„Épigraphie“-/-‹-Citation de Gehrard-›-/-Page 473

→ Cité dans : §677M





[167’]Samaran-/-Responsable du volume-/-'l'Histoire et ses méthodes'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/- 1961-67-/-Article de J.Meuvret-/-„les Données démographiques et statistiques en histoire moderne et contemporaine“-/-Page 925

→ Cité dans : §677M





[168’]Samaran-/-Responsable du volume-/-'l'Histoire et ses méthodes'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/- 1961-67-/-Article de G.Duby-/-„Histoire des mentalités“-/-Page 940

→ Cité dans : §677M





[[169’]]Baudelaire-/-„la Musique“'-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-La deuxième strophe plus les deux premiers vers de la troisième-/-Page 193

→ Cité dans : §677B





[170’]Euclide-/-'les Œuvres d'Euclide'-/-¨Eléments¨-/-Traduction de 1819 par F.Peyrard-/-1966-/- Blanchard-/-¨Éléments¨-/-I/I-/-Page 3

→ Cité dans : §678B





[171’]Jeuge-Maynart-/-Responsable du volume-/-'le Larousse des noms propres'-/-2008-/-Article 'Gauss'-/-Page 558

→ Cité dans : §679M





[172’]Mach-/-„la Mécanique“-/-Gabay-/-1987-/-(Hermann-/-1904)-/-Traduction par E.Bertrand-/- Introduction de 1904 par E.Picard-/-Préface-/-Page 2

→ Cité dans : §679B





[173’]Mach-/-„la Mécanique“-/-Gabay-/-1987-/-(Hermann-/-1904)-/-Traduction par E.Bertrand-/- Introduction de 1904 par E.Picard-/-Préface-/-Page 3

→ Cité dans : §679B





[174’]Mach-/-„la Mécanique“-/-Gabay-/-1987-/-(Hermann-/-1904)-/-Traduction par E.Bertrand-/- Introduction de 1904 par E.Picard-/-Introduction-/-4-/-Page 11]

→ Cité dans : §679B





[175’]Massain-/-Préface de L.(de)Broglie-/-"Physique et physiciens"-/-Magnard-/-1966-/-VI-/-Page (46)

→ Cité dans : §679B





[176’][Massain-/-Préface de L.(de)Broglie-/-"Chimie et chimistes"-/-Magnard-/-1966-/-XXVI-/-Page

→ Cité dans : §679B





[177’]Massain-/-Préface de L.(de)Broglie-/-"Chimie et chimistes"-/-Magnard-/-1966-/-VI-/-Page

→ Cité dans : §679B





[178’]Salmon-/-„Logic“-/-Prentice-Hall-/-1963-/-Présentation par E.Beardsley et M.Beardsley-/- 4-/-24-/-Page 89

→ Cité dans : §679B





[179’]Salmon-/-„Logic“-/-Prentice-Hall-/-1963-/-Présentation par E.Beardsley et M.Beardsley-/- 4-/-24-/-Page 90

→ Cité dans : §679B





[180’]Salmon-/-„Logic“-/-Prentice-Hall-/-1963-/-Présentation par E.Beardsley et M.Beardsley-/- 4-/-24-/-Page 91

→ Cité dans : §679B





[181’]Salmon-/-„Logic“-/-Prentice-Hall-/-1963-/-Présentation par E.Beardsley et M.Beardsley-/- 4-/-24-/-Page 92

→ Cité dans : §679B





[182’][Mach-/-la Mécanique-/-traduction E.Bertrand-/-Introduction E.Picard-/-Hermann-/-1904-/- Gabay-/-1987-/- II-/-VI-/-4-/-Page 222

→ Cité dans : §680





[183’][Mach-/-la Mécanique-/-traduction E.Bertrand-/-Introduction E.Picard-/-Hermann-/-1904-/- Gabay-/-1987-/- II-/-VI-/-4-/-Page 223

→ Cité dans : §680





[184’]Jeuge-Maynart-/-Responsable du volume-/-'le Larousse des noms propres'-/-2008-/-Article 'Mach'-/-Larousse-/-Page 861

→ Cité dans : §680





[185’]Jeuge-Maynart-/-Responsable du volume-/-'le Larousse des noms propres'-/-2008-/-Article 'Einstein'-/-Page 435

→ Cité dans : §680





[186’]``Grosse Männer der Weltgeschichte``-/-21 participants ; 21 Mitarbeiter, 21 contribuidores, groepswerk, 21 contributeurs / contributors-/-Lux-/-1960-/-Article 'Albert Einstein'-/-Page 129

→ Cité dans : §680





[187’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-„la Science du XXe siècle“-/-Page 994

→ Cité dans : §680





[188’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de R.Viallard et M.Daumas-/-„la Science du XXe siècle“-/-Page 995

→ Cité dans : §680





[189’]Mandel: "Botticelli"-/-Introduction de A.Chastel-/-(1967-Rizzoli)-/-Traduction de A.Carella-/- 1968-/-Flammarion-/-‘Classiques’-/-‹-Voir la notice page 90.-/-Le personnage du premier plan, qui se trouve sur le côté gauche pour le spectateur et qui semble regarder ce dernier, figurerait le peintre lui- même.-›-/-¨l'Adoration des mages¨-/-XV-/-50-/-Page (31)

→ Cité dans : §680B





[190’]//-680B-/-Camesasca: "Michel-Ange"-/-Introduction de C.(de)Tolnay-/-(1966-Rizzoli)-/-Traduction par A.Veinstein-/-1967-/-Flammarion-/-‘Classiques’-/-¨le Jugement dernier¨-/-73-/-Page (103)



[191’]Mehring-/-Traduction française de H.Belletto-/-„les Müller“-/-Belles lettres 2019-/-Traduction de H.Belletto-/-d'après „Müller, Chronik einer deutschen Sippe“-/-“Stiftung für Kultur und Jugend” 2018-/- Page 241

→ Cité dans : §680B





[192’]'le Petit Robert des noms propres'-/-‹-Dictionnaire-›-/-Robert-/-1974-1994-2000-/-Article: "Prout"-/-Page 1689

→ Cité dans : §681





[193’]Cournot-/-'Œuvres complètes'-/-Vrin-/-„Exposition de la théorie des chances et des probabilités“-/-Tome I-/-1984-/-Édition de B.Bru-/-XVII-/-226-/-Page (275)

→ Cité dans : §681B





[194’]Cournot-/-„Essai sur les fondements de nos connaissances“-/-Tome II-/-Édition de J.-C.Pariente-/-1975-/-III-/-35-/-Page 40

→ Cité dans : §681B





[195’]Cournot-/-197M-/-„Essai sur les fondements de nos connaissances“-/-III-/-35-/-Page 41

→ Cité dans : §681B





[196’]Cournot-/-„Traité de l'enchaînement des idées fondamentales“-/-Tome III-/-1982-/-Édition de N.Bruyère-/-I-/-VII-/-63-/-Page 67

→ Cité dans : §681B





[197’]Pichois et Avice-/-'Dictionnaire Baudelaire'-/-Lérot-/-2002-/-Article: 'Asselineau' Pichois et Avice-/-'Dictionnaire Baudelaire'-/-Lérot-/-2002-/-Page 28

→ Cité dans : §682





[198’]Goreau-/-Introduction-/-„la Vénalité des charges militaires en France aux XVII e et XVIIIe siècles“-/-Paris IV-IRCOM-/-1996-/-Page 26

→ Cité dans : §682B





[199’]Mach-/-„la Mécanique“-/-Gabay-/-1987-/-(Hermann-/-1904)-/-Traduction par E.Bertrand-/- Introduction de 1904 par E.Picard-/-Introduction-/-4-/-Page 11

→ Cité dans : §683M





[200’]'Petit Larousse'-/-1959-67-/-‹-Dictionnaire-›-/-Page 471-/-Article 'Génie'

→ Cité dans : §683B





[201’]Montesquieu-/-Gallimard-/-Pléiade-/-'Œuvres complètes'-/-1951-66-/-Roger Caillois-/-„De l'Esprit des lois“-/-XV-/-V-/-Page 494

→ Cité dans : §684





[202’]Lefebvre des Noëttes-/-„l'Attelage“-/-Picard-/-1931-/-Préface de J.Carcopino-/-I-/-IX-/-Page 180

→ Cité dans : §684M





[203’][Carcopino-/-Préface-/-„l'Attelage“-/-Lefebvre des Noëttes-/-Page IV

→ Cité dans : §684M





[[204’]]Baudelaire-/-„le Mort joyeux“'-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-La deuxième strophe plus les deux premiers vers de la troisième-/-Page 190

→ Cité dans : §684B





[205’]Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-III/XI-/-Page 171

→ Cité dans : §684B





[[206’]]Baudelaire-/-„Une charogne“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-La deuxième strophe plus les deux premiers vers de la troisième-/-Page 85

→ Cité dans : §684B





[207’]``Grosse Männer der Weltgeschichte``-/-21 participants-/-1960-/-Article 'Wolfgang Amadeus Mozart'-/-Page 322

→ Cité dans : §685B





[208’]Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-Julliard-/-‘Vivants’-/-1987-/-II-/-Page 52

→ Cité dans : §685B





[209’]Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-Julliard-/-‘Vivants’-/-1987-/-II-/-Page 53

→ Cité dans : §685B





[210’]Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-Julliard-/-‘Vivants’-/-1987-/-II-/-Page 54

→ Cité dans : §685B





[211’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV²-/-„le Banquet“-/- Édition et traduction par L.Robin-/-1929-70-/-210, 210-/-b, 210-/-c, 210-/-d, 210-/-e, 211, 211-/-b, 211-/-c-/- Pages 67, 68, 69, 70

→ Cité dans : §685B





[212’]Kant-/-„Idee zu einer allgemeinen Geschichte in weltbürgerlicher Absicht“-/-de Gruyter-/- Reclam-/-1974-/-(Mit einer Einleitung herausgegeben von) Édition et introduction de M.Riedel-/-IV-/-Page

→ Cité dans : §686M





[213’]Kant-/-„Idee zu einer allgemeinen Geschichte in weltbürgerlicher Absicht“-/-de Gruyter-/- Reclam-/-1974-/-(Mit einer Einleitung herausgegeben von) Édition et introduction de M.Riedel-/-IV-/-Page

→ Cité dans : §686M





[214’]Kant-/-„Idee zu einer allgemeinen Geschichte in weltbürgerlicher Absicht“-/-de Gruyter-/- Reclam-/-1974-/-(Mit einer Einleitung herausgegeben von) Édition et introduction de M.Riedel-/-IV-/-Page

→ Cité dans : §686M





[215’]Hegel-/-Vorlesungen über die Philosophie der Weltgeschichte-/-Meiner-/-‘phb’/-1955-70-/- J.Hoffmeister-/-I-/-B-/-b-/-Pages 78, 79, 80, 81, 82, 83, 84, 85,86, 87, 88, 89, 90, 91, 92, 93, 94, 95, 96

→ Cité dans : §686M





[216’]Chateaubriand-/-„Mémoires d'outre tombe“-/-Gallimard-/-Pléiade-/-Tome II-/-1950-90-/- M.Levaillant et G.Moulinier-XXVII-/-3-/-Page 76

→ Cité dans : §686B





[217’]Chateaubriand-/-„Mémoires d'outre tombe“-/-Gallimard-/-Pléiade-/-Tome II-/-M.Levaillant et G.Moulinier-1950-90-/-3-/-‹-Selon Plutarque Alcibiade prononçait les 'rho' (r) comme des 'lambda' (l) et bégayait légèrement.-›-/-Page 1066

→ Cité dans : §686B





[218’]Plutarque-/-'Vies parallèles'-/-II-/-Édition et traduction par B.Latzarus-/-Garnier-/- ‘Classiques’-/-1950-/-Tome IV-/-„Alcibiade“-/-Page 131

→ Cité dans : §686B





[219’]Plutarque-/-'Vies parallèles'-/-II-/-Édition et traduction par B.Latzarus-/-Garnier-/- ‘Classiques’-/-1950-/-Tome IV-/-„Alcibiade“-/-Page 132

→ Cité dans : §686B





[220’]"la Bible"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-'Ancien Testament'-/-Tome II-/-Publication et traduction dirigées par É.Dhorme-/-1959-72-/-"Les douze petits prophètes"-/-„Jonas“-/-Traduction par É.Dhorme-/- II-/-Page 768

→ Cité dans : §687





[[221’]]Baudelaire-/-„l'Irréparable“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Les quatre premières strophes-/-Page 146

→ Cité dans : §687B





[[222’]]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome I-/- Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1975-/-Page XV

→ Cité dans : §688





[223’]"Petit Larousse"-/-1959-67-/-Page (584)-/-Article: „Labyrinthe“

→ Cité dans : §688





[224’]"Petit Larousse"-/-1959-67-/-Page 585-/-Article: „Labyrinthe“

→ Cité dans : §688





[225’]Plutarque-/-``Vies parallèles``-/-Édition et traduction par B.Latzarus-/-Garnier-/-‘Classiques’-/- 1950-/-Tome I-/-„Thésée“-/-XV-/-Page 11

→ Cité dans : §688





[226’]Plutarque-/-``Vies parallèles``-/-Édition et traduction par B.Latzarus-/-Garnier-/-‘Classiques’-/- 1950-/-Tome I-/-„Thésée“-/-XVI-/-Page 12

→ Cité dans : §688





[227’]Plutarque-/-``Vies parallèles``-/-Édition et traduction par B.Latzarus-/-Garnier-/-‘Classiques’-/- 1950-/-Tome I-/-„Thésée“-/-XIX-/-Page 14

→ Cité dans : §688





[[228’]]Baudelaire-/-„l'Irréparable“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Vers 25-/-Page 147

→ Cité dans : §688B





[[229’]]Baudelaire-/-„l'Irréparable“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Vers 28 et 29-/-Page 147

→ Cité dans : §688B





[230’]Pichois et Avice-/-'Dictionnaire Baudelaire'-/-Lérot-/-2002-/-Article: "Babou"-/-Page 39

→ Cité dans : §689





[231’]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome I-/- Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1975-/-Page XV

→ Cité dans : §689





[232’]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome I-/-Gallimard-/- ‘Pléiade’-/-1975-/-"les Fleurs du mal"-/-Préface-/-Page XVI

→ Cité dans : §689





[233’]Pichois et Avice-/-'Dictionnaire Baudelaire'-/-Lérot-/-2002-/-Article: "Babou"-/-Page 39

→ Cité dans : §689





[234’]Pichois et Avice-/-'Dictionnaire Baudelaire'-/-Lérot-/-2002-/-Article: 'Barbey d'Aurevilly'-/-Lérot -/-2002-/-Page 52

→ Cité dans : §689





[235’]Pichois et Avice-/-'Dictionnaire Baudelaire'-/-Lérot-/-2002-/-Article: 'Borel'-/-Lérot-/-2002-/- Page 76

→ Cité dans : §689B





[236’]Pichois et Avice-/-'Dictionnaire Baudelaire'-/-Lérot-/-2002-/-Article: 'Philoxène Boyer'-/-Lérot -/-2002-/-Page 80

→ Cité dans : §689B





[237’]Pichois et Avice-/-'Dictionnaire Baudelaire'-/-Lérot-/-2002-/-Article: 'Privat d'Anglemont'-/- Lérot-/-2002-/-Page 381

→ Cité dans : §689B





[238’]Pichois et Avice-/-'Dictionnaire Baudelaire'-/-Lérot-/-2002-/-Article: 'Nerval'-/-Lérot-/-2002-/- Page 331

→ Cité dans : §689B





[239’]Pichois et Avice-/-'Dictionnaire Baudelaire'-/-Lérot-/-2002-/-Article: 'Nerval'-/-Lérot-/-2002-/- Page 333

→ Cité dans : §689B





[240’]Pichois et Avice-/-'Dictionnaire Baudelaire'-/-Lérot-/-2002-/-Article: 'Bertrand'-/-Lérot-/- 2002-/-Page 64

→ Cité dans : §689B





[241’]Baudelaire-/-Édition/Pichois-/-Gallimard-/-Pléiade-/-Correspondance-/-les lettres de Baudelaire-/-¨Lettre à Fernand Desnoyers de 1853-54¨-/-Page 248

→ Cité dans : §690





[242’]Baudelaire-/-Édition/Pichois-/-les ouvrages de Baudelaire-/-Gallimard-/-Pléiade-/-Tome II-/- 1976-/-'Exposition universelle'-/-I-/-Page 576

→ Cité dans : §690





[[243’]]Baudelaire-/-„les Phares“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Strophes VIII, IX, vers 39, et finalement strophe XI-/-Page 49

→ Cité dans : §690





[244’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome II-/-Édition et traduction par A.Croiset-/-1923-68-/-„Charmide“-/-168-/-e-/-Page 72

→ Cité dans : §690M





[245’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome II-/-Édition et traduction par A.Croiset-/-1923-68-/-„Charmide“-/-169-/-a-/-Page 72

→ Cité dans : §690M





[246’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome II-/-Édition et traduction par A.Croiset-/-1923-68-/-„Charmide“-/-169-/-b-/-Page 72

→ Cité dans : §690M





[247’]Dilthey-/-"le Monde de l'esprit"-/-Traduction de M.Remy-/-Aubier-/- ‘Montaigne’-/-1947-/- Tome I-/-„Idées concernant une psychologie descriptive et analytique“-/-I-/-Page 149

→ Cité dans : §690M





[248’]Dilthey-/-"le Monde de l'esprit"-/-Traduction de M.Remy-/-Aubier-/- ‘Montaigne’-/-1947-/- Tome I-/-„Idées concernant une psychologie descriptive et analytique“-/-I-/-Page 150

→ Cité dans : §690M





[[249’]]Baudelaire-/-„Tu mettrais l'univers entier dans ta ruelle…“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Vers 1 à 4, puis 9 à 18-/-Page 80

→ Cité dans : §690B





[250’]Bergson-/-Édition de A.Robinet-/-P.U.F.-/-‘Centenaire’-/-1970-/-„le Rire“ -/-III-/-page 460

→ Cité dans : §691M





[251’]Bergson-/-Édition de A.Robinet-/-P.U.F.-/-‘Centenaire’-/-1970-/-„l'Évolution créatrice“-/-I-/- page 574

→ Cité dans : §691M





[252’]La Fontaine-/-'Œuvres complètes'-/-Tome I-/-"Fables choisies mises en vers"-/-Édition de J.-P.Collinet-/-1991-93-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-IV-/-X-/-„le Chameau et les bâtons flottants“-/-Page 153

→ Cité dans : §691M





[253’]//-Warusfel//-'Dictionnaire raisonné de mathématiques'-/-Seuil-/-1966-/-Article: "Substitution"-/-1-/- Page 387



[254’]//-Warusfel//-'Dictionnaire raisonné de mathématiques'-/-Seuil-/-1966-/-Article: "Substitution"-/-2-/- Page 387



[255’]Bergson-/-Édition de A.Robinet-/-P.U.F.-/-‘Centenaire’-/-1970-/-„le Rire“-/-III-/-Page 460

→ Cité dans : §691M





[256’]Salmon-/-„Logic“-/-Prentice-Hall-/-1963-/-Présentation par E.Beardsley et M.Beardsley-/- 4-/-24-/-Pages 89, 90, 91, 92, 93

→ Cité dans : §691M





[257’]Bergson-/-Édition de A.Robinet-/-P.U.F.-/-‘Centenaire’-/-1970-/-'le Rire'-/-III-/-Page 460

→ Cité dans : §691M





[258’]Descartes-/-'Œuvres et lettres'-/-Édition par A.Bridoux-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1953-66-/ „Discours de la méthode“-/-I-/-/-Page 131

→ Cité dans : §691M





[259’]Descartes-/-'Œuvres et lettres'-/-Édition par A.Bridoux-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1953-66-/ „Discours de la méthode“-/-VI-/-/-Page 168

→ Cité dans : §691M





[260’]Mach-/-„la Mécanique“-/-Gabay-/-1987-/-(Hermann-/-1904)-/-Traduction par E.Bertrand-/- Introduction de 1904 par E.Picard-/-Préface-/-4-/-Page 11

→ Cité dans : §691M





[[261’]]Baudelaire-/-„Remords posthume“-/-Édition Le Scanff-/- "les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’ -/-Page 101

→ Cité dans : §691B





[262’]-692//-Diogène Laërce-/-"Vie, doctrines et sentences des philosophes illustres"-/-Tome II-/-Édition de R.Genaille-/-1965-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-VIII-/-Page 133



[263’]Pichois-/-les œuvres de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome I-/-1975-/-Gallimard -/-‘Pléiade’-/-Page 842

→ Cité dans : §692





[264’]//-Platon//-692-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/- Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-b-/-Page 43



[265’]//-Platon//-692-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/- Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-c-/-Page 43



[266’]//-Plotin//-692-/-Plotin-/-"Ennéades"-/-Édition et traduction par E.Bréhier-/-Belles Lettres-/-1925- 63-/-‘Universités’ 'Œuvres complètes'-/-III³-/-4-/-Page 54



[267’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article de J.Doresse-/-'la Gnose''-/-Page 380

→ Cité dans : §692





[268’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article de J.Doresse-/-'la Gnose''-/-Page 384

→ Cité dans : §692





[269’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article de J.Doresse-/-'la Gnose''-/-Page 389

→ Cité dans : §692





[270’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-Gallimard-/- 1972-/-Article A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVI e au XXIe siècle''-/-Page 1306

→ Cité dans : §692





[271’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article par A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVIe au XXIe siècle'' -/-Page 1307

→ Cité dans : §692





[272’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article par A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVIe au XXIe siècle'' -/-Page 1308

→ Cité dans : §692





[273’]Puech-/-Responsable du volume-/-Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article par A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVIe au XXIe siècle''-/-Page 1326

→ Cité dans : §692B





[274’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-Gallimard-/- 1972-/-Article par A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVI e au XXIe siècle''-/-Page 1331

→ Cité dans : §692





[275’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article par A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVIe au XXIe siècle''-/-Page 1332

→ Cité dans : §692





[276’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article par A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVIe au XXIe siècle''-/-Page 1337

→ Cité dans : §692





[277’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-Gallimard-/- 1972-/-Article par A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVI e au XXIe siècle''-/-Page 1338

→ Cité dans : §692





[278’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article par A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVIe au XXIe siècle''-/-Page 1340

→ Cité dans : §692





[279’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article par A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVIe au XXIe siècle''-/-Page 1345

→ Cité dans : §692





[280’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article par A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVIe au XXIe siècle''-/-Page 1346

→ Cité dans : §692





[281’]Amiot-/-„Baudelaire et l'illuminisme“-/-1982-/-Nizet-/-II-/-I-/-Page 125

→ Cité dans : §692





[282’]Amiot-/-„Baudelaire et l'illuminisme“-/-1982-/-Nizet-/-III-/-IV-/-Page 316

→ Cité dans : §692





[283’]Amiot-/-„Baudelaire et l'illuminisme“-/-1982-/-Nizet-/-III-/-IV-/-Page 318

→ Cité dans : §692





[[284’]]Baudelaire-/-„Élévation“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette -/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 33

→ Cité dans : §692





[285’]Descartes-/-'Œuvres et lettres'-/-Édition par A.Bridoux-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1953-66-/- „Méditations métaphysiques“-/-VI-/-Page 322

→ Cité dans : §692B





[286’]Descartes-/-'Œuvres et lettres'-/-Édition par A.Bridoux-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1953-66-/- „Méditations métaphysiques“-/-VI-/-Page 323

→ Cité dans : §692B





[287’]Descartes-/-'Œuvres et lettres'-/-Édition par A.Bridoux-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1953-66-/- „les Principes de la philosophie“-/-I-/-71-/-Page 606

→ Cité dans : §692B





[288’]Descartes-/-'Œuvres et lettres'-/-Édition par A.Bridoux-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1953-66-/- „les Principes de la philosophie“-/-I-/-71-/-Page 607

→ Cité dans : §692B





[289’]Descartes-/-'Œuvres et lettres'-/-Édition par A.Bridoux-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1953-66-/- „les Principes de la philosophie“-/-II-/-1-/-Page 611

→ Cité dans : §692B





[290’]Descartes-/-'Œuvres et lettres'-/-Édition par A.Bridoux-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1953-66-/- „les Principes de la philosophie“-/-II-/-1-/-Page 612

→ Cité dans : §692B





[291’]Descartes-/-'Œuvres et lettres'-/-Édition par A.Bridoux-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1953-66-/- „les Principes de la philosophie“-/-II-/-2-/-Page 612

→ Cité dans : §692B





[292’]Descartes-/-'Œuvres et lettres'-/-Édition par A.Bridoux-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1953-66-/- „les Principes de la philosophie“-/-II-/-3-/-Page 612

→ Cité dans : §692B





[293’]Palissy-/-„Discours admirable de l'art de terre“-/-Avant-propos de G.Revilliod-/-1863-/- Fick-/-Harvard-/-“Norton”-/-1907-/-Nabu-/-“Public domain reprints Page 11

→ Cité dans : §692B





[294’]Palissy-/-„Discours admirable de l'art de terre“-/-Avant-propos de G.Revilliod-/-1863-/- Fick-/-Harvard-/-“Norton”-/-1907-/-Nabu-/-“Public domain reprints Page 12

→ Cité dans : §692B





[295’]Palissy-/-„Discours admirable de l'art de terre“-/-Avant-propos de G.Revilliod-/-1863-/- Fick-/-Harvard-/-“Norton”-/-1907-/-Nabu-/-“Public domain reprints Page 13

→ Cité dans : §692B





[296’]Palissy-/-„Discours admirable de l'art de terre“-/-Avant-propos de G.Revilliod-/-1863-/- Fick-/-Harvard-/-“Norton”-/-1907-/-Nabu-/-“Public domain reprints Page 14

→ Cité dans : §692B





[297’]Palissy-/-„Discours admirable de l'art de terre“-/-Avant-propos de G.Revilliod-/-1863-/- Fick-/-Harvard-/-“Norton”-/-1907-/-Nabu-/-“Public domain reprints Page 19

→ Cité dans : §692B





[298’]Lagarde et Michard-/-"XIXe Siècle"-/-Bordas-/-‹-Manuel scolaire-›-/-1950-85-87-/-Présentation -/-Page 431

→ Cité dans : §693





[299’]Lagarde et Michard-/-"XIXe Siècle"-/-Bordas-/-‹-Manuel scolaire-›-/-1950-85-87-/-Notes-/- Page 431

→ Cité dans : §693





[300’]Baudelaire-/-Édition/Pichois-/-les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome II-/- 1976-/-'Salon de 1846'-/-IV-/-Page 432

→ Cité dans : §693





[301’]Pichois-/-Édition/Baudelaire: 19B-/-„Notes nouvelles sur Edgar Poe“-/-IV-/-Page 334

→ Cité dans : §693





[302’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV¹-/-1926-70-/-„Phédon“ -/-Édition et traduction par L.Robin-/-74, 74-/-b, 74-/-c, 74-/-d, 74-/-e, 75, 75-/-b, 75-/-c, 75-/-d, 75-/-e-/- Pages 28, 29, 30, 31

→ Cité dans : §693





[303’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-Note 1-/-Page 33

→ Cité dans : §704B





[304’]Heine-/-"De la France"-/-'Salon de 1831'-/-„Decamps“-/-Préface due à E.Harpaz-/-Slatkine -/-‘Ressources’-/-1980-/-„Decamps“-/-Page 349

→ Cité dans : §693





[305’]Pichois-/-Édition-/-les œuvres de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome I-/-1975-/- Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Page 842

→ Cité dans : §693





[306’]Descartes-/-'Œuvres et lettres'-/-Édition par A.Bridoux-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1953-66-/-„les Principes de la philosophie“-/-I-/-10-/-Page 574

→ Cité dans : §693





[307’]Descartes-/-'Œuvres et lettres'-/-Édition par A.Bridoux-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1953-66-/-„les Principes de la philosophie“-/-I-/-10-/-Page 575

→ Cité dans : §693





[308’]Leibniz-/-„Nouveaux Essais sur l'entendement humain“-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/- Introduction de J.Brunschwig-/-1966-/-Préface-/-Page 34

→ Cité dans : §693





[309’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Édition de R.Schmidt-/-Meiner-/-‘PhB’-/-1956-71-/-I-/-II-/- IV-/-I-/-3-/-(A/78)-/-(B/104), (A/79)-/-(B/104), (A/79)-/- (B/104), (A/79)-/-(B/105), (A/79)-/-(B/105), (A/80)-/- (B/105), (A/80)-/-(B/106), (A/81)-/-(B/106), (A/81)-/-(B/107)-/-Pages 117, 118, 119

→ Cité dans : §693





[[310’]]Baudelaire-/-„Élévation“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 33

→ Cité dans : §693





[311’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-Tome IV³-/-245c-/-Page 33

→ Cité dans : §693B





[312’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-Tome IV³-/-246b-/-Page 36

→ Cité dans : §693B





[313’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-Tome IV³-/-248-/-Page 39

→ Cité dans : §693B





[314’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-Tome IV³-/-249-/-b-/-Page 42

→ Cité dans : §693B





[315’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-Tome IV³-/-249-/-c-/-Page 42

→ Cité dans : §693B





[316’]Balzac-/-"la Comédie humaine"-/-Responsable de l'Édition-/-P.-G.Castex-/-Gallimard -/-‘Pléiade’-/-1979-/-Tome X-/-Page 252

→ Cité dans : §694M





[317’]Mill-/-Collected works-/-Toronto-/-1973-/-Liberty fund-/-2006-/-7-/-„A system of logic ratiocinative and inductive“-/-I-III-/-Editor J.M.Robson-/-Toronto-/-1973-/-Introduction R.F.McRae-/-II-/-VI-/- I-/-Page 253

→ Cité dans : §694M





[318’]Mill-/-Système de logique-/-Traduction de L.Peisse-/-1866-/-Ladgrange-/-1988-/-Mardaga-/- Introduction de M.Dominicy-/-II-/-VI-/-1-/-Page 289

→ Cité dans : §694M





[319’]Diogène Laërce: 462M-/-"Vie, doctrines et sentences des philosophes illustres"-/-Tome II-/- Édition de R.Genaille-/-1965-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-VII, page 65

→ Cité dans : §694M





[320’]Diogène Laërce: 462M-/-"Vie, doctrines et sentences des philosophes illustres"-/-Tome II-/- Édition de R.Genaille-/-1965-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-VII, Pages 74, 75, 76, 77, 78, 79

→ Cité dans : §694M





[321’]„Éléments de logique contemporaine“-/-PUF-/-'Sup'-/-1967-/-M.-L.Roure-/-I-/-I-/-3-/-a, b-/--/- Pages 19, 20, 21, 22

→ Cité dans : §694M





[322’]Tricot-/-(1928)-/-Traité de logique formelle-/-Vin-/-1973-/-I-/-IV-/-Page 31

→ Cité dans : §694M





[323’]Tricot-/-(1928)-/-Traité de logique formelle-/-Vin-/-1973-/-I-/-IV-/-Page 32

→ Cité dans : §694M





[324’]Bocheński/-Ancient formal logic-/-North-Holland-/-1951-68-/-1-/-B.-/-Page 3

→ Cité dans : §694M





[325’]Bocheński-/-Ancient formal logic-/-North-Holland-/-1951-68-/-1-/-D-/-Page 5

→ Cité dans : §694M





[326’]Bocheński-/-Ancient formal logic-/-North-Holland-/-1951-68-/-1-/-D-/-Page 6

→ Cité dans : §694M





[327’]/-Bocheński-/-Ancient formal logic-/-North-Holland-/-1951-68-/-2.A.-/-Page 10

→ Cité dans : §694M





[328’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Édition de R.Schmidt-/-Meiner-/-‘PhB’-/-1956-71-/- Préface de 1787-/-(B-/-VIII)-/-Page (14)

→ Cité dans : §694M





[329’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Édition de R.Schmidt-/-Meiner-/-‘PhB’-/-1956-71-/- Préface de 1787-/-(B-/-VIII)-/-20-/-Page (14)

→ Cité dans : §694M





[330’]Bocheński-/-Ancient formal logic-/-North-Holland-/-1951-68-/-V-/-15-/-C-/-Page 89

→ Cité dans : §694M





[331’]Piaget-/-Responsable du volume-/-'Logique et connaissance scientifique'-/- Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1967-/-Article de J.-B.Grize-/-„la Logique des propositions“ -/-Page 189

→ Cité dans : §694M





[332’]Diogène Laërce-/-"Vie, doctrines et sentences des philosophes illustres"-/-Tome II-/-Édition de R.Genaille-/-1965-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-VII, Page 78

→ Cité dans : §694M





[333’]Bird-/-'Syllogistic and its extensions'-/-Prentice-Hall-/-1964-/-Présentation par E.McMullin-/- 1-/-12-/-Page 23

→ Cité dans : §694M





[334’]Bocheński-/-Ancient formal logic-/-North-Holland-/-1951-68-/-V-/-13, V-/-13-/-A, V-/-13-/-B, V-/-13-/-C, V-/-13-/-D-/-Pages (77), 78, 79, 80, 81

→ Cité dans : §694M





[335’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Édition de R.Schmidt-/-Meiner-/-‘PhB’-/-1956-71-/- Préface de 1787-/-(B/VIII)-/-Page (14)

→ Cité dans : §694M





[336’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Édition de R.Schmidt-/-Meiner-/-‘PhB’-/-1956-71-/- Préface de 1787-/-(B/VIII)-/-20-/-Page (14)

→ Cité dans : §694M





[337’]Tricot-/-(1928)-/-Traité de logique formelle-/-Vrin-/-1973-/-II-/-VI-/-Page (73)

→ Cité dans : §694M





[338’]Tricot-/-(1928)-/-Traité de logique formelle-/-Vrin-/-1973-/-II-/-VI-/-Page 74

→ Cité dans : §694M





[339’]„Logic“-/-Salmon-/-'Prentice-Hall-/-'Foundations'-/-1963-/-Présentation par E.Beardsley et M.Beardsley-/-1-/-4-/-Page 14

→ Cité dans : §694M





[340’]Bocheński-/-Ancient formal logic-/-1951-68-/-North-Holland-/-V-/-15 C.-/-Page 89

→ Cité dans : §694M





[341’]Roure-/-Eléments de logique contemporaine-/-1967-/-PUF-/-'sup'-/-- Page 21

→ Cité dans : §694M





[342’]Diogène Laërce-/-"Vie, doctrines et sentences des philosophes illustres"-/-Tome II-/-Édition de R.Genaille-/-1965-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-VII, Page 78

→ Cité dans : §694M





[343’]Tricot-/-Traité de logique formelle-/-1973-/-Vrin-/-I-/-IV-/-Page 31

→ Cité dans : §694M





[344’]Tricot-/-(1928)-/-Traité de logique formelle-/-1973-/-Vrin-/-I-/-IV-/-Page 32

→ Cité dans : §694M





[345’]Tricot-/-(1928)-/-Traité de logique formelle-/-1973-/-Vrin-/-VI-/-Page (305)

→ Cité dans : §694M





[346’]Piaget-/-''Logique et connaissance scientifique“-/-1967-/-Article de J.B.Grize-/-„la Logique des classes“-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1967-/-Page 148

→ Cité dans : §694M





[347’]Piaget-/-''Logique et connaissance scientifique“-/-1967-/-Article de J.B.Grize: „la Logique des classes“-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1967-/-Page 149

→ Cité dans : §694M





[348’]Bocheński-/-Ancient formal logic-/-1951-68-/-North-Holland-/-V-/-15 C-/-Page 89

→ Cité dans : §694M





[349’]Piaget-/-''Logique et connaissance scientifique“-/-Gallimard-/-‘Pléiade’ -/-1967-/-Article de J.B.Grize: „la Logique des propositions“-/-Page 189

→ Cité dans : §694M





[350’]Diogène Laërce-/-"Vie, doctrines et sentences des philosophes illustres"-/-Tome II-/-Édition de R.Genaille-/-1965-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-VII, Page 78

→ Cité dans : §694





[351’]Spinoza-/-'Œuvres complètes'-/-Édition et traduction de Roland Caillois-/-Gallimard -/-‘Pléiade’-/-1954-67-/-„l'Éthique“-/-I-/-«Appendice»-/-Page 348

→ Cité dans : §694M





[352’]Spinoza-/-'Œuvres complètes'-/-Édition et traduction de Roland Caillois-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/- 1954-67-/-„l'Éthique“-/-I-/-«Appendice»-/-Page 349



[353’]Spinoza-/-'Œuvres complètes'-/-Édition et traduction de Roland Caillois-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/- 1954-67-/-„l'Éthique“-/-I-/-«Appendice»-/-Page 350



[354’]W.C.Salmon-/-„Logic“-/-Prentice-Hall-/-'Philosophy'-/-Présentation par E.Beardsley et M.Beardsley-/-1963-/-4-/-24-/-Pages 89, 90, 91, 92, 93

→ Cité dans : §694





[355’]Piaget-/-''Logique et connaissance scientifique“-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1967-/-Article de J.B.Grize: „la Logique des propositions“-/-Page 189

→ Cité dans : §694M





[356’]Diogène Laërce-/-"Vie, doctrines et sentences des philosophes illustres"-/-Tome II-/-Édition de R.Genaille-/-1965-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-VII, Page 78

→ Cité dans : §694





[357’]Palissy „Discours admirable de l'art de terre“-/-Avant-propos de G.Revilliod-/-1863-/-Fick-/- Harvard-/-“Norton”-/-1907-/-Nabu-/-“Public domain reprints-/-2012-/-Remercions L.L. pour son aide.-/- Page 19

→ Cité dans : §694B





[358’]Palissy „Discours admirable de l'art de terre“-/-Avant-propos de G.Revilliod-/-1863-/-Fick-/- Harvard-/-“Norton”-/-1907-/-Nabu-/-“Public domain reprints-/-2012-/-Remercions L.L. pour son aide.-/- Page 19694B//-Palissy-/-Page 20

→ Cité dans : §694B





[359’]Palissy „Discours admirable de l'art de terre“-/-Avant-propos de G.Revilliod-/-1863-/-Fick-/- Harvard-/-“Norton”-/-1907-/-Nabu-/-“Public domain reprints-/-2012-/-Remercions L.L. pour son aide.-/- Page 19694B//-Palissy-/-Page 21

→ Cité dans : §694B





[360’]Palissy „Discours admirable de l'art de terre“-/-Avant-propos de G.Revilliod-/-1863-/-Fick-/- Harvard-/-“Norton”-/-1907-/-Nabu-/-“Public domain reprints-/-2012-/-Remercions L.L. pour son aide.-/- Page 22

→ Cité dans : §694B





[361’]Baudelaire-/-"les Fleurs du mal"-/-Dédicace-/-1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 25

→ Cité dans : §695B





[362’]"Satires''///Horace-/-I-/-VIII-/-Vers 1 à 13-/-Belles Lettres-/-Universités-/-1932-89-/-Texte et traduction de F.Villeneuve-/-Page (91)

→ Cité dans : §695B





[363’]"Satires''///Horace-/-I-/-VIII-/-Vers 14 à 32-/-Belles Lettres-/-Universités-/-1932-89-/-Texte et traduction de F.Villeneuve-/-Page 92

→ Cité dans : §695B





[364’]"Satires''///Horace-/-I-/-VIII-/-Vers 33 à 50-/-Belles Lettres-/-Universités-/-1932-89-/-Texte et traduction de F.Villeneuve-/-Page 93

→ Cité dans : §695B





[365’]"Voyage en Espagne suivi de España"////España-/-/-„la Fontaine du cimetière“-/-Page 461

→ Cité dans : §695B





[366’]"Voyage en Espagne suivi de España"////España-/-/-„la Fontaine du cimetière“-/-Page 462

→ Cité dans : §695B





[367’]Mill-/-Collected works-/-Toronto-/-1973-/-Liberty fund-/-2006-/-7-/-„A system of logic ratiocinative and inductive“-/-VIII-/-Editor J.M.Robson-/-Toronto-/-1973-/-Introduction R.F.McRae-/-VI-/-I-/- 1-/-Page 834

→ Cité dans : §695M





[368’]Mill-/-Système de logique-/-Traduction de 1866 par L.Peisse-/-Introduction de M.Dominicy de 1988-/-Mardaga-/-VI-/-I-/-1-/-Nous avons mis une virgule après «doute», au lieu du point-virgule du texte de la version française-/-Page 416

→ Cité dans : §695M





[369’][Pichois-/-Édition/Baudelaire: 68B/572B-/-Présentation de "Révélation magnétique" d'Edgar Poe-/-Page 248

→ Cité dans : §696B





[[370’]]Baudelaire-/-„Élévation“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Vers 28 et 29-/-Page 33

→ Cité dans : §696B





[371’]Jeuge-Maynart-/-Responsable du volume-/-'le Larousse des noms propres'-/-2008-/-Article 'Kepler'-/-Page 761

→ Cité dans : §696M





[372’]Piaget-/-''Logique et connaissance scientifique“-/-Gallimard-/-‘Pléiade’ -/-1967-/-Article de J.B.Grize: „la Logique des propositions“-/-Page 189

→ Cité dans : §696M





[373’]Piaget-/-Responsable du volume-/-'Logique et connaissance scientifique'-/-Gallimard -/-‘Pléiade’-/-1967-/-Article de J.B.Grize-/-„la Logique des propositions“-/- Page 195

→ Cité dans : §696M





[374’]Piaget-/-''Logique et connaissance scientifique“-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1967-/-Article de J.B.Grize-/-„la Logique des propositions“-/-Page 189

→ Cité dans : §696M





[375’]``Grosse Männer der Weltgeschichte``-/-21 participants ; 21 Mitarbeiter, 21 contribuidores, groepswerk, 21 contributeurs / contributors-/-Lux-/-1960-/-Article 'August Kékulé'-/-Page 238

→ Cité dans : §696M





[376’]Mach-/-„la Mécanique“-/-Gabay-/-1987-/-(Hermann-/-1904)-/-Traduction par E.Bertrand-/- Introduction de 1904 par E.Picard-/-Préface-/-Page 2

→ Cité dans : §696M





[377’]Mach-/-„la Mécanique“-/-Gabay-/-1987-/-(Hermann-/-1904)-/-Traduction par E.Bertrand-/- Introduction de 1904 par E.Picard-/-Préface-/-Page 3

→ Cité dans : §696M





[378’]W.C.Salmon-/-„Logic“-/-Prentice-Hall-/-'Philosophy'-/-Présentation par E.Beardsley et M.Beardsley-/-1963-/-3-/-23-/-Page 87

→ Cité dans : §694





[379’]W.C.Salmon-/-„Logic“-/-Prentice-Hall-/-'Philosophy'-/-Présentation par E.Beardsley et M.Beardsley-/-1963-/-4-/-24-/-Pages 89, 90, 91, 92, 93

→ Cité dans : §694





[380’]Piaget-/-''Logique et connaissance scientifique“-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1967-/-Article de J.Ullmo: „les Concepts physiques“-/-Page (623)

→ Cité dans : §696M





[381’]Piaget-/-''Logique et connaissance scientifique“-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1967-/-Article de J.Ullmo: „les Concepts physiques“-/-Page 624

→ Cité dans : §696M





[[382’]]Baudelaire-/-„Élévation“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 33

→ Cité dans : §697





[383’]Lagarde et Michard-/-"XIXe Siècle"-/-Bordas-/-‹-Manuel scolaire-›-/-1950-85-87-/- Présentation-/-Page 431

→ Cité dans : §697





[384’]Lagarde et Michard-/-"XIX e Siècle"-/-Bordas-/-‹-Manuel scolaire-›-/-1950-85-87-/-Notes-/- Page 431

→ Cité dans : §697





[385’]Pichois-/-Édition-/-les œuvres de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome I-/-Gallimard -/-‘Pléiade’-/-1975-/-Page 842

→ Cité dans : §697





[386’]Pichois-/-Édition/Baudelaire-/-les œuvres de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome II-/- 1976-/-„Notes nouvelles sur Edgar Poe“-/-IV-/-Page 334

→ Cité dans : §697





[387’]Maistre-/-„les Soirées de Saint-Pétersbourg“-/-Édition de G.Trédaniel-/-Tome II-/- 1991-/-‘Maisnie’-/-X-/-Page 177

→ Cité dans : §697





[388’]Corneille-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de G.Couton-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1980-96-/- Tome I-/-„le Cid“-/-IV-/-III-/-Vers 1284-/-Page 758

→ Cité dans : §697





[[389’]]Baudelaire-/-„Parfum exotique“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 68

→ Cité dans : §697





[[390’]]Baudelaire-/-„le Flacon“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 136

→ Cité dans : §697





[[391’]]Baudelaire-/-„Tout entière“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Vers 23 et 24-/-Page 105

→ Cité dans : §697





[[392’]]Baudelaire-/-„le Guignon“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Les deux tercets-/-Page 54

→ Cité dans : §697





[[393’]]Baudelaire-/-„Que diras-tu…“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Le second quatrain-/-Page 106

→ Cité dans : §697





[394’]Camesasca-/-"Ingres"-/-Introduction par D.Ternois-/-(1968-Rizzoli)-/-Traduction par S.Darses-/-1971-/-Flammarion-/-‘Classiques’-/-‹-Voir la notice page 91-/-¨Œdipe et le sphinx¨-/-VII-/-51a-/- Page (23)

→ Cité dans : §697





[395’]Gétreau-/-Citadelles et Mazenod-/-„Voir la musique“-/-2017-/-'l'atelier d'Ingres' à Rome-/- 282-/-1818-/-page (328)

→ Cité dans : §697





[396’]Citadelles et Mazenod-/-gétreau-/-'Voir la musique'-/-2017-/-Page 329

→ Cité dans : §697





[397’]Sophocle-/-'Tragiques grecs'-/-"Eschyle-/-Sophocle"-/-Traduction par J.Grosjean-/-Édition de R.Dreyfus-/-1967-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Sophocle-/-„Œdipe roi“-/-Vers 391 et 392-/-Page 658

→ Cité dans : §697





[398’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„la République“-/-Tome VII¹-/- 1933-75-/-Édition et traduction par É.Chambry-/-VII-/-517-/-b-/-Page 149

→ Cité dans : §697





[399’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„la République“ -/-Tome VII¹-/- 1933-75-/-Édition et traduction par É.Chambry-/-VII-/-517-/-c-/-Page 149

→ Cité dans : §697





[400’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„la République“-/-Tome VII¹-/- 1933-75-/-Édition et traduction par É.Chambry-/-VII-/-517-/-b-/-Page 149

→ Cité dans : §697B





[401’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„la République“ -/-Tome VII¹-/- 1933-75-/-Édition et traduction par É.Chambry-/-VII-/-517-/-c-/-Page 149

→ Cité dans : §697B





[402’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„la République“ -/-Tome VII¹-/- 1933-75-/-Édition et traduction par É.Chambry-/-VII-/-517-/-c-/-Page 149

→ Cité dans : §698B





[403’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-Tome IV³-/-245-/-c-/-Page 34

→ Cité dans : §698B





[404’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-Tome IV³-/-245-/-d-/-Page 34

→ Cité dans : §698B





[405’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-Tome IV³-/-249-/-b-/-Page 43

→ Cité dans : §698B





[406’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-‘Universités’-/-Tome III-/-Belles Lettres-/-'Gorgias-/-Ménon'-/- Édition et traduction par A.Croiset-/-1923-68-/-„Ménon“ -/-81-/-a, 81-/-b, 81-/-c, 81-/-d, 81-/-e, 82, 82-/-b, 82-/-c, 82-/-d, 82-/-e, 83, 83-/-b, 83-/-c, 83-/-d, 83-/-e, 84, 84-/-b, 84-/-c, 84-/-d, 84-/-e, 85, 85-/-b-/-Pages 250, 251, 252, 253, 254, 255, 256, 257

→ Cité dans : §698B





[407’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-Note 1-/-Page 33

→ Cité dans : §698B





[408’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-Note 1-/-Page 33

→ Cité dans : §698B





[409’][Spinoza-/-'Œuvres complètes'-/-Édition et traduction de Roland Caillois-/-Gallimard-/-1954- 67-/-‘Pléiade’-/-Lettre LVIII-/-Page 1252

→ Cité dans : §698B





[410’]Pastoureau-/-“Bleu-/-2000-/-Seuil-/-4-/-Page 123

→ Cité dans : §698B





[411’]Diogène Laërce-/-"Vie, doctrines et sentences des philosophes illustres"-/-Tome II-/-Édition de R.Genaille-/-1965-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-VIII, Page 130

→ Cité dans : §699M





[412’]Diogène Laërce-/-"Vie, doctrines et sentences des philosophes illustres"-/-Tome II-/-Édition de R.Genaille-/-1965-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-VIII, Page 157

→ Cité dans : §699M





[413’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-‘Universités’-/-Tome XIII¹-/-Édition et traduction par J.Souilhé -/- 'Lettres'-/-1960-/-¨Lettre II¨-/-312/d-/-Page 8

→ Cité dans : §699M





[414’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-249-/-e-/-Page 43

→ Cité dans : §700B





[415’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-Page 43

→ Cité dans : §700B





[416’](de)Vecchi-/-``Raphaël``-/-Introduction de H.Zerner-/-(1966-Rizzoli)-/-Traduction de S.Darses-/-1969-/-Flammarion-/-‘Classiques’-/-‹-Voir la notice page 102.-›-/-¨l'École d'Athènes¨-/-XX-/- XXI-/-/-85-/-J-/-Pages (36 et 37)

→ Cité dans : §700M





[417’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin -/-Note 1-Page 33

→ Cité dans : §701





[418’]Baudelaire-/-Édition/Pichois-/-les œuvres de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome I-/- Gallimard-/-‘Pléiade’ -/-1975-/-„Choix de maximes consolantes sur l'amour“-/-Page 550

→ Cité dans : §701





[419’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-243-/-e-/-Page 31

→ Cité dans : §701





[420’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-244-/-Page 31

→ Cité dans : §701





[421’]Diogène Laërce-/-"Vie, doctrines et sentences des philosophes illustres"-/-Tome II-/-Édition de R.Genaille-/-1965-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-VIII, Page 126

→ Cité dans : §701





[422’]Baudelaire-/-Édition/Pichois-/-les œuvres de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome II-/- Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1976-/-„De l'essence du rire“-/-V-/-Page 534

→ Cité dans : §701B





[423’]Baudelaire-/-Édition/Pichois-/-les œuvres de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome II-/- Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1976-/-„De l'essence du rire“-/-V-/-Page 534

→ Cité dans : §701B





[424’]Pichois-/-Édition-/-'Correspondance'-/-les lettres de Baudelaire-/-(Grasset-/-1966)-/- Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Tome I-/-1973-/-¨Lettre pour Alphonse Toussenel du 21 janvier 1856¨-/-Page 336

→ Cité dans : §701B





[[425’]]Baudelaire-/-„Au lecteur“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Strophe VII-/-Page 27

→ Cité dans : §701B





[[426’]]Baudelaire-/-„l'Aube spirituelle“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 125

→ Cité dans : §701B





[[427’]]//-701B-/-Baudelaire-/-„le Mauvais Moine“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 52



[428’]Ovide-/-"les Métamorphoses"-/-„Jason et Médée“-/-Édition et traduction par G.Lafaye-/- Belles Lettres-/-Tome II-/-1928-89-/-‘Universités’-/-VII-/-Vers 20 et 21-/-Page (29)

→ Cité dans : §701B





[[429’]]Baudelaire-/-„De profundis clamavi“(Dans l'abîme j'ai crié)-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 96

→ Cité dans : §701B





[[430’]]Baudelaire-/-„Lesbos“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Vers 21 et 22-/-Page 200

→ Cité dans : §702B





[431’]Baudelaire-/-Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/- Gallimard-/-Pléiade-/-Tome II-/-1976-/-'Exposition universelle'-/-I-/-Page 577

→ Cité dans : §702B





[432’]Baudelaire-/-Pichois-/-Édition/Baudelaire-/-Correspondance-/-les lettres de Baudelaire-/-(Grasset-/-1966)-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Tome I-/-1973-/-Lettre pour Alphonse Toussenel du 21 janvier 1856¨-/-Page 336

→ Cité dans : §702B





[433’]Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-Julliard-/-‘Vivants’-/-1987-/-¨Baudelaire¨-/-IV-/-XIV-/-Page

→ Cité dans : §702B





[[434’]]Baudelaire-/-„Lesbos“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Strophe V, vers 21-22-/-Page 200

→ Cité dans : §702B





[435’]Baudelaire-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-Pichois-/-Gallimard -/-'Œuvres complètes'-/-Tome II-/-1976-/- 'Salon de 1846'-/-XVIII-/-Page 495

→ Cité dans : §702B





[436’]Baudelaire-/-Édition de C.Pichois-/-'Correspondance-/-les lettres de Baudelaire-/-(Grasset-/-1966)-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Tome I-/-1973-/-¨Lettre à Pierre Joseph Proudhon, envoyée le 21 ou 22 août 1848¨-/-Page 152

→ Cité dans : §702B





[437’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-‘Universités’-/-Tome III-/-Belles Lettres -/-'Gorgias-/-Ménon'-/- Édition et traduction par A.Croiset-/-1923-68-/-„Ménon“ -/-81-/-a, 81-/-b, 81-/-c, 81-/-d, 81-/-e, 82, 82-/-b, 82-/-c, 82-/-d, 82-/-e, 83, 83-/-b, 83-/-c, 83-/-d, 83-/-e, 84, 84-/-b, 84-/-c, 84-/-d, 84-/-e, 85, 85-/-b-/-Pages 250, 251, 252, 253, 254, 255, 256, 257

→ Cité dans : §702B





[438’]Rey-/-Responsable du volume-/-'Dictionnaire historique de la langue française'-/-Robert-/- 1992-/-(Club-/-1994)-/-Article "Symbole"-/-Page 2062

→ Cité dans : §703





[[439’]]Baudelaire-/-„les Litanies de Satan“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 229

→ Cité dans : §703B





[440’]La Fontaine-/-Œuvres complètes-/-II-/-1958-2014-/-Édition de P.Clarac-/-„Discours à Madame de la Sablière“-/-'Texte lu devant l'Académie le 2 mai 1684'-/-Vers 69 et 70-/-Page 645

→ Cité dans : §703B





[441’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-'Ion-/-Ménexène-/-Euthydème' -/-Tome V¹-/-Édition et traduction par L.Méridier-/-1931-70-/-„Ion“-/-534-/-a-/-Page 35

→ Cité dans : §703B





[442’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-'Ion-/-Ménexène-/-Euthydème' -/-Tome V¹-/-Édition et traduction par L.Méridier-/-1931-70-/-„Ion“-/-534-/-b-/-Page 36

→ Cité dans : §703B





[[443’]]Baudelaire-/-„Tu mettrais l'univers entier dans ta ruelle…“-/-Édition Le Scanff -/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 80

→ Cité dans : §703B





[[444’]]Baudelaire-/-„l'Héautontimôrouménos“(Bourreau de soi-même)-//--/-Édition Le Scanff -/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 150

→ Cité dans : §703B





[[445’]]Baudelaire-/-„Un voyage à Cythère“-/-Édition Le Scanff -/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 218

→ Cité dans : §703B





[[446’]]Baudelaire-/-„Une charogne“-/-Édition Le Scanff -/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 85

→ Cité dans : §703B





[447’]Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-Tome II-/-1976 -/-Édition de C.Pichois-/-les ouvrages de Baudelaire-/-„Edgar Allan Poe -Sa vie et ses ouvrages“-/-IV-/-Page 288

→ Cité dans : §703B





[448’]Malherbe-/-'Œuvres'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1971-/-„Consolation“-/-Strophe XX-/-Page 43

→ Cité dans : §703B





[449’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/- „Phèdre“ -/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-243-/-e-/-Page 31

→ Cité dans : §704B





[450’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/- Édition et traduction par L.Robin-/-244-/-Page 31

→ Cité dans : §704B





[451’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-248-/-e-/-Page 41

→ Cité dans : §704B





[452’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-249-/-Page 41

→ Cité dans : §704B





[453’]Camesasca: "Watteau"-/-Introduction de P.Rosenberg-/-(1968-Rizzoli)-/-Traduction de A.Veinstein-/-1970-/-Flammarion-/-‘Classiques’-/-¨le Dénicheur de moineaux¨-/-‹-Voir la notice page 99.-›-/- II-/-71-/-Page (18)

→ Cité dans : §704B





[454’]Camesasca: "Watteau"-/-Introduction de P.Rosenberg-/-(1968-Rizzoli)-/-Traduction de A.Veinstein-/-1970-/-Flammarion-/-‘Classiques’-/-¨la Game d'amour¨-/-‹-Voir la notice page 112.-›-/-VII-/- 161-/-Page (23)

→ Cité dans : §704B





[455’]Camesasca: "Watteau"-/-Introduction de P.Rosenberg-/-(1968-Rizzoli)-/-Traduction de A.Veinstein-/-1970-/-Flammarion-/-‘Classiques’-/-¨Divertissements champêtres¨-/- ‹-Voir la notice page 117.-›-/-XX et XXI-/-183-/-Pages (36 et 37)

→ Cité dans : §704B





[456’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-‹-Nous avons transcrit entre guillemets les mots donnés en italiques à l'origine.-›-/-243-/-e-/-Page 31

→ Cité dans : §704B





[457’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-244-/-Page 31

→ Cité dans : §704B





[458’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-244-/-b-/-Page 31

→ Cité dans : §704B





[459’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-244/-d-/-Page 32

→ Cité dans : §704B





[460’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-244/-e-/-Page 32

→ Cité dans : §704B





[461’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-245-/-Page 32

→ Cité dans : §704B





[462’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-245-/-Page 33

→ Cité dans : §704B





[463’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“ -/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-251-/-Page 44

→ Cité dans : §704B





[464’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-251-/-Page 45

→ Cité dans : §704B





[465’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-251-/-b-/-Page 45

→ Cité dans : §704B





[466’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-251-/-c-/-Page 45

→ Cité dans : §704B





[467’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-Note 1-/-Page 33

→ Cité dans : §704B





[468’]Epictète-/-„Entretiens“-/-Page 79-/-J.Souilhé-/-1949-69-/-Belles Lettres-/-II-/-XIX-/-Page 79

→ Cité dans : §704M





[469’]Bocheński-/-Ancient formal logic-/-1951-68-/-North-Holland-/-V-/-13 A-/-Page 78

→ Cité dans : §704M





[470’]Homère-/-„Odyssée“-/-Édition et traduction par V.Bérard-/-Tome III-/-1924-63-67-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-XXIV-/-1-/-Page (171)

→ Cité dans : §705B





[471’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„la République“-/-Tome VII²-/- 1934-73-/-Édition et traduction par É.Chambry-/-X-/-614-/-c-/-Page 113

→ Cité dans : §705B





[472’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„la République“-/-Tome VII²-/- 1934-73-/-Édition et traduction par É.Chambry-/-X-/-614-/-d-/-Page 113

→ Cité dans : §705B





[473’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Édition de R.Schmidt-/-Meiner-/-‘PhB’-/-1956-71-/- Vorrede-/-Préface à la seconde édition-/-(B-/-XI)-/-30, (B-/-XII), (B-/-XII)-/-10, (B-/-XII)-/-20, (B-/-XIII)-/- Pages 17 et 18

→ Cité dans : §705M





[474’]La Fontaine-/-'Œuvres complètes'-/-"Fables choisies mises en vers"-/-Édition de J.- P.Collinet-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-Tome I-/-1991-93-/-III-/-XI-/-„le Renard et les raisins“-/-Page 124

→ Cité dans : §706





[475’]Asselineau-/- ‫ ײ‬Charles Baudelaire ‫ײ‬-/-Préface de G.Haldas-/-le Temps qu'il fait-/- 1990-/-‘Mémorables’-/-I-/-Page 28

→ Cité dans : §706





[476’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-249-/-c-/-Page 42

→ Cité dans : §706B





[477’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/--Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-249-/-d-/-Page 42

→ Cité dans : §706B





[478’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-b-/-Page 43

→ Cité dans : §706B





[479’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-c-/-Page 44

→ Cité dans : §706B





[480’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-d-/-Page 44

→ Cité dans : §706B





[481’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome XIII¹-/-Édition et traduction par J.Souilhé-/-'Lettres'-/-1960-/-Lettre VII-/-341 b-/-Page 50

→ Cité dans : §706B





[482’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome XIII¹-/-Édition et traduction par J.Souilhé-/-'Lettres'-/-1960-/-Lettre VII-/-341-/-c-/-Page 50

→ Cité dans : §706B





[483’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome XIII¹-/-Édition et traduction par J.Souilhé-/-'Lettres'-/-1960-/-Lettre VII-/-341-/-d-/-Page 50

→ Cité dans : §706B





[484’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome XIII¹-/-Édition et traduction par J.Souilhé-/-'Lettres'-/-1960-/-Lettre VII-/-344-/-a-/-Page 54

→ Cité dans : §706B





[485’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome XIII¹-/-Édition et traduction par J.Souilhé-/-'Lettres'-/-1960-/-Lettre VII-/-344-/-b -/-Page 54

→ Cité dans : §706B





[486’]Bible-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-'Ancien Testament'-/-Tome I-/-Traduction et publication dirigées par É.Dhorme-/-1956-75-/-¨I-/-Chroniques¨-/-XVI-/-33-/-Page 1314

→ Cité dans : §706B





[487’]Bible-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-'Ancien Testament'-/-Tome II-/-Publication et traduction dirigées par É.Dhorme-/-1959-72-/-¨Psaumes¨-/-XCVI-/-12-/-(Vulgate XCV)-/-Page 1111

→ Cité dans : §706B





[488’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„la République“-/-Tome VII¹-/- 1933-75-/-Édition et traduction par É.Chambry-/-VII-/-517b-/-Page 149

→ Cité dans : §706B





[489’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-„la République“-/-Tome VII¹-/- 1933-75-/-Édition et traduction par É.Chambry-/-VII-/-517c-/-Page 149

→ Cité dans : §706B





[490’]Kant//-706M//-„Kritik der Urteilskraft“-/-1924-74-/-Édition de K.Vorländer-/-Meiner-/-‘PhB’-/-I-/-I-/-I-/- II-/-17-/-§6-/-Page 48



[491’]Kant//-706M//-„Kritik der Urteilskraft“-/-1924-74-/-Édition de K.Vorländer-/-Meiner-/-‘PhB’-/-I-/-I-/-II-/- B-/-181-/-§46-/-Page 160



[492’]Wittgenstein-/-„Tractatus logico-philosophicus“-/-(Blackwell 1959)-/-1961-68-73-/- Suhrkamp-/-5-/-5423-/-Page 86

→ Cité dans : §707B





[493’]W.Köhler-/-„Psychologie de la forme“-/-Gallimard-/-Idées-/-Traduction de S.Bricanier-/-V-/- Page 170

→ Cité dans : §707B





[494’]Ricœur-/-„la Métaphore vive“-/-1975-/-Seuil-/-‘Ordre’-/-III-/-3-/-Page 115

→ Cité dans : §707B





[495’]Galilée-/-„le Messager céleste“-/-1992-/-'Science'-/-Édition et traduction par I.Pantin-/-Page 47]

→ Cité dans : §708M





[496’]Galilée-/-„le Messager céleste“-/-1992-/-'Science'-/-Édition et traduction par I.Pantin-/-Note 168-/-Page 93

→ Cité dans : §708M





[497’]Galilée-/-„le Messager céleste“-/-1992-/-'Science'-/-Édition et traduction par I.Pantin-/-Note 170-/-Page 94

→ Cité dans : §708M





[498’]Galilée-/-„le Messager céleste“-/-1992-/-'Science'-/-Édition et traduction par I.Pantin-/- Appendice 2-/-Page (100)

→ Cité dans : §708M





[499’]Galilée-/-„le Messager céleste“-/-1992-/-'Science'-/-Édition et traduction par I.Pantin-/- Appendice 2-/-Page 101

→ Cité dans : §708M





[500’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-b-/-Page 43

→ Cité dans : §708B





[501’]//-Platon//-708B-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-c-/-Page 43



[502’]//-Platon//-708B-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-c-/-Page 44



[[503’]]Baudelaire-/-„la Muse malade“-/-Baudelaire-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/- Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Les deux tercets-/-Page 50

→ Cité dans : §708B





[504’]//-Platon//-708B-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-249-/-b-/-Page 42]



[505’]//-Platon//-708B-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-249-/-c-/-Page 42]



[506’]//-Gilson//-708B-/-la Philosophie au Moyen Âge-/-Payot & Rivages-/-1922-/-86-/-99-/-I-/-4-/-Page 77



[507’]//-Gilson//-708B-/-la Philosophie au Moyen Âge-/-Payot & Rivages-/-1922-/-86-/-99-/-I-/-4-/-Page 78



[508’]//-Mach//-709M-/-„la Mécanique“-/-traduction E.Bertrand-/-Introduction E.Picard -/-Hermann-/-1904-/- Gabay-/-1987-/-IV-/-IV-/-5-/-Page 454



[509’]//-Mach//-709M-/-„la Mécanique“-/-traduction E.Bertrand-/-Introduction E.Picard -/-Hermann-/-1904-/- Gabay-/-1987-/-IV-/-IV-/-5-/-Page 455



[510’]Maistre-/-„les Soirées de Saint-Pétersbourg“-/-Édition de G.Trédaniel -/-‘Maisnie’-/-Tome II-/-1991-/-VIII-/-Page 103

→ Cité dans : §709B





[511’]Baudelaire-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/- 2002-/-‘Biblio’-/-Titre de la première partie-/-Page 28

→ Cité dans : §709B





[[512’]]Baudelaire-/-„l'Aube spirituelle“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-La première strophe-/-Page 125

→ Cité dans : §709B





[513’]Pascal//-"Œuvres complètes"-/-Édition de M.LeGuern-/-Gallimard-/- ‘Pléiade’-/-1999-2000-/- Tome II-/-``Pensées``-/-572-/-‹-Brunschvicg 358-›-/-‹-Lafuma 678-›-/-Page 781

→ Cité dans : §709B





[514’]Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de C.Pichois-/-Tome II-/-1976-/-'Salon de 1846'-/- XI-/-Page 469

→ Cité dans : §709B





[515’]Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de C.Pichois-/-Tome II-/-1976-/-'Salon de 1846'-/- XIII-/-Page 475

→ Cité dans : §709B





[516’]Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de C.Pichois-/-Tome II-/-1976-/-'Salon de 1846'-/- XIII-/-Page 476

→ Cité dans : §709B





[517’]Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Édition de C.Pichois-/-Tome II-/-1976-/-'Salon de 1846'-/- XIII-/-Page 477

→ Cité dans : §709B





[518’]Diogène Laërce-/-"Vie, doctrines et sentences des philosophes illustres"-/-Tome II-/-Édition de R.Genaille-/-1965-/-Garnier-Flammarion-/-‘GF’-/-VIII-/-Page 133

→ Cité dans : §710B





[519’]Pichois-/-Édition de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome I-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/- 1975-/-"les Fleurs du mal"-/-Note 1-/-Page 845

→ Cité dans : §710B





[520’]//-Platon//-710B-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-b-/-Page 43



[521’]//-Platon//-710B-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-c-/-Page 43



[522’]//-Platon//-708B-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-c-/-Page 44



[523’]//-Platon//-710B-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-b-/-Page 43



[524’]//-Platon//-708B-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-c-/-Page 43



[525’]//-Platon//-710B-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-c-/-Page 44



[526’]//-Plotin//-710B-/-Plotin-/-"Ennéades"-/-Édition et traduction par E.Bréhier-/-Belles Lettres-/-1925- 63-/-‘Universités’ 'Œuvres complètes'-/-III³-/-4-/-Page 54



[527’]//-Plotin//-710B-/-Plotin-/-"Ennéades"-/-Édition et traduction par E.Bréhier-/-Belles Lettres-/-1925- 63-/-‘Universités’ 'Œuvres complètes'-/-III³-/-4-/-Page 54



[528’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article de J.Doresse-/-'la Gnose''-/-Page 380

→ Cité dans : §710B





[529’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article de J.Doresse-/-'la Gnose''-/-Page 384

→ Cité dans : §710B





[530’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article de J.Doresse-/-'la Gnose''-/-Page 389

→ Cité dans : §710B





[531’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article venu de A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVI e au XXIe siècle''-/-Page 1306

→ Cité dans : §710B





[532’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/- Pléiade-/-1972-/- Article venu de A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVI e au XXIe siècle''-/-Page 1307

→ Cité dans : §710B





[533’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/- Pléiade-/-1972-/- Article venu de A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVI e au XXIe siècle''-/-Page 1308

→ Cité dans : §710B





[534’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-GallimardPléiade-/-1972-/-Article venu de A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVIe au XXIe siècle''-/-Page 1326

→ Cité dans : §710B





[535’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article venu de A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVI e au XXIe siècle''-/-Page 1331

→ Cité dans : §710B





[536’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article venu de A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVI e au XXIe siècle''-/-Page 1332

→ Cité dans : §710B





[537’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article venu de A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVI e au XXIe siècle''-/-Page 1337

→ Cité dans : §710B





[538’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article venu de A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVI e au XXIe siècle''-/-Page 1338

→ Cité dans : §710B





[539’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Pléiade-/-Gallimard-/-1972-/- Article venu de A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVI e au XXIe siècle''-/-Page 1340

→ Cité dans : §710B





[540’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'//-Pléiade-/-Gallimard-/-1972-/- Article venu de A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVI e au XXIe siècle''-/-Page 1345

→ Cité dans : §710B





[541’]Puech-/-Responsable du volume-/-'Histoire des religions'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1972-/- Article venu de A.Faivre-/-'l'Ésotérisme chrétien du XVI e au XXIe siècle''-/-Page 1346

→ Cité dans : §710B





[542’]Amiot-/-„Baudelaire et l'illuminisme“-/-1982-/-Nizet-/-II-/-I-/-Page 125

→ Cité dans : §710B





[543’]Amiot-/-„Baudelaire et l'illuminisme“-/-1982-/-Nizet-/-III-/-IV-/-Page 316

→ Cité dans : §710B





[544’]Amiot-/-„Baudelaire et l'illuminisme“-/-1982-/-Nizet-/-III-/-IV-/-Page 318

→ Cité dans : §710B





[545’]Lagarde et Michard-/-"XIXe Siècle"-/-Bordas-/-‹-Manuel scolaire-›-/-1950-85-87-/- Présentation-/-Page 431

→ Cité dans : §710B





[546’]Lagarde et Michard-/-"XIXe Siècle"-/-Bordas-/-‹-Manuel scolaire-›-/-1950-85-87-/-Notes-/- Page 431

→ Cité dans : §710B





[547’]Saint Bonaventure-/-„Itinéraire de l'esprit vers Dieu“-/-Vrin-/-Textes-/-Édition Quaracchi-/- Introduction, traduction et notes de H.Duméry-/-1960-67-/-I-/-13-/-Page 39

→ Cité dans : §710B





[548’]Saint Bonaventure-/-„Itinéraire de l'esprit vers Dieu“-/-Vrin-/-Textes-/-Édition Quaracchi-/- Introduction, traduction et notes de H.Duméry-/-1960-67-/-I-/-14-/-Le mot entre guillemets est en italiques dans l'original-/-Page 41

→ Cité dans : §710B





[549’]Saint Bonaventure-/-„Itinéraire de l'esprit vers Dieu“-/-Vrin-/-Textes-/-Édition Quaracchi-/- Introduction, traduction et notes de H.Duméry-/-1960-67-/-II-/-1-/-Page (45)

→ Cité dans : §710B





[550’]Saint Bonaventure-/-„Itinéraire de l'esprit vers Dieu“-/-Vrin-/-Textes-/-Édition Quaracchi-/- Introduction, traduction et notes de H.Duméry-/-1960-67-/-II-/-3-/-Page 47

→ Cité dans : §710B





[551’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/- Édition et traduction par L.Robin-/-249-/-e-/-Page 43

→ Cité dans : §711





[552’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/- Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-Page 43

→ Cité dans : §711





[553’]'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-b-/-Page 43

→ Cité dans : §711





[554’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“ -/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-243-/-e, 244, 244-/-b, 244-/-c, 244-/-d, 244-/-e, 245-/-Pages 31, 32,

→ Cité dans : §711B





[555’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-Page 43

→ Cité dans : §711B





[556’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933- 70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-b-/-Page 43

→ Cité dans : §711B





[557’]'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-249-/-e-/-Page 43

→ Cité dans : §711B





[558’]'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-Page 43

→ Cité dans : §711B





[559’]'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-b-/-Page 43

→ Cité dans : §711B





[560’]'Correspondance-/-les lettres de Baudelaire-/-(Grasset-/-1966)-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/- Tome I-/-1973-/-Pichois-/-Édition-/-¨Lettre pour Alphonse Toussenel du 21 janvier 1856¨-/-Page 337

→ Cité dans : §711B





[561’]Baudelaire-/-Édition de C.Pichois-/-les ouvrages de Baudelaire-/- 'Œuvres complètes'-/-Tome II-/-Gallimard -/-‘Pléiade’-/-1976-/-„Notes nouvelles sur Edgar Poe“-/-II-/-Page 322

→ Cité dans : §711B





[562’]Baudelaire-/-Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/- Gallimard-/-Pléiade-/-Tome II-/-„De l'essence du rire“-/-V-/-Page 534

→ Cité dans : §711B





[563’](de)Feydeau-/-'les Parfums'-/-Laffont-/-2011-/-'Bouquins'-/-VI-/-Page 281

→ Cité dans : §712B





[[564’]]Baudelaire-/-„Spleen“(Quand le ciel bas et lourd…)-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Vers 19 et 20-/-Page 165

→ Cité dans : §712B





[[565’]]Baudelaire-/-„Femmes damnées“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Strophe XV-/-Page 206

→ Cité dans : §712B





[566’]Baudelaire-/-Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome II-/- 1976-/-'Exposition universelle'-/-I-/-Page 576

→ Cité dans : §712B





[567’]Poe-/-"Œuvres en prose"-/-Traduites par Baudelaire et reprises dans l'édition de Y.- G.LeDantec-/-1951-75-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-„les Souvenirs de M. Auguste Bedloe“-/-Page 226

→ Cité dans : §712B





[568’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-Gallimard-/- Pléiade-/-II-/-Article de R.Fawtier „les Capétiens directs“-/-Page 761

→ Cité dans : §712M





[569’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-Gallimard-/- Pléiade-/-II-/-Article par E.G.Léonard : ''l'Italie médiévale''-/-Page 581

→ Cité dans : §712M





[570’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-Gallimard-/- 1967-/-Pléiade-/-II-/-Article par E.G.Léonard: ''l'Italie médiévale''-/-page 582

→ Cité dans : §712M





[571’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-Gallimard-/- 1967-/-Pléiade-/-II-/-Article venant de R.Fawtier-/- „les Iles britanniques“-/-Page 1240

→ Cité dans : §712M





[572’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-Gallimard-/- 1967-/-Pléiade-/-II-/-Article venant de R.Fawtier-/-„les Iles britanniques“-/-Page 1242

→ Cité dans : §712M





[573’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-Gallimard-/- Pléiade-/-II-/-Article par E.G.Léonard-/-„les Premiers Valois“ -/-Pages 990, 991, 992, 993, 994

→ Cité dans : §712M





[574’]Hachette-/-Rousseau (Pierre)-/-Histoire des techniques et des inventions-/-1967-/-III-/-Page

→ Cité dans : §712M





[575’]C.Samaran-/-Responsable du volume-/-'l'Histoire et ses méthodes'-/-1961-/-Péiade-/-Article de P.Wolff: „l'Étude des économies et des sociétés avant l'ère statistique“-/-Page 876

→ Cité dans : §712M





[576’]//-712M-/-C.Samaran-/-Responsable du volume-/-'lHistoire et ses méthodes'-/-L'histoire et ses méthodes-/-1961-7-/-Gallimard-/-Pléiade-/-Article de P.Wolff: „l'Étude des économies et des sociétés avant l'ère statistique“-/-Page 877



[577’]//-712M-/-C.Samaran-/-Responsable du volume-/-'l'Histoire et ses méthodes'-/-L'histoire et ses méthodes-/-1961-7-/-Gallimard-/-Pléiade-/-Article de P.Wolff: „l'Étude des économies et des sociétés avant l'ère statistique“-/-Page 879



[578’]//-712M-/-C.Samaran-/-Responsable du volume-/-'l'Histoire et ses méthodes'-/-L'histoire et ses méthodes-/-1961-7-/-Gallimard-/-Pléiade-/-Article de P.Wolff: „l'Étude des économies et des sociétés avant l'ère statistique“-/-Page 884



[579’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-1957-/- Gallimard-/-Pléiade-/-II-/-Article par R.Folz „le Monde germanique“-/-Page 655

→ Cité dans : §712M





[580’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-1957-/- Gallimard-/-Pléiade-/-II-/-Article par R.Folz „le Monde germanique“-/-Page 678

→ Cité dans : §712M





[581’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-1957-/- Gallimard-/-Pléiade-/-II-/-Article par R.Folz „le Monde germanique“-/-Page 679

→ Cité dans : §712M





[582’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-1957-/- Gallimard-/-Pléiade-/-II-/-Article par R.Fawtier „les Capétiens directs“-/-Page 727

→ Cité dans : §712M





[583’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-1957-/- Gallimard-/-Pléiade-/-II-/-Article par R.Fawtier „les Capétiens directs“-/-Page 738

→ Cité dans : §712M





[584’]E.G.Léonard et R.Grousset-/-Responsables du volume-/-'Histoire universelle'-/-1957-/- Gallimard-/-Pléiade-/-II-/-Article par R.Fawtier „les Capétiens directs“-/-Page 739

→ Cité dans : §712M





[585’]Rousseau (Pierre)-/-„Histoire des techniques et des inventions“-/-Hachette-/-1967-/-III-/- Page 86

→ Cité dans : §712M





[586’]Rousseau (Pierre)-/-Histoire des techniques et des inventions-/-Hachette-/-1967-/-III-/-Page 497

→ Cité dans : §712M





[587’]Rousseau (Pierre)-/-Histoire des techniques et des inventions-/-Hachette-/-1967-/-III-/-Page

→ Cité dans : §712M





[588’]Gille-/-Responsable du volume-/-'Histoire des techniques'-/-Gallimard -/-Pléiade-/-1978-/- Histoire des techniques-/-(métallurgie)-/-Article de B.Gille „les Systèmes classiques“-/-Page 647

→ Cité dans : §712M





[589’]Gille-/-Responsable du volume-/-'Histoire des techniques'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1978-/- Histoire des techniques-/-Article de B.Gille „les Systèmes classiques“-/-Page (648)

→ Cité dans : §712M





[590’]Gille-/-Responsable du volume-/-'Histoire des techniques'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1978-/- Article de B.Gille „les Systèmes classiques“-/-Page 649

→ Cité dans : §712M





[591’]Pirenne-/-les Grands Courants de l''histoire universelle-/-Baconnière-Albin Michel-/-1944- 46-/-II-/-V-/-XXV-/-Page 300

→ Cité dans : §712M





[592’]Pirenne-/-les Grands Courants de l'histoire universelle-/-Baconnière-Albin Michel-/-1944- 46-/-II-/-V-/-XXV-/-Page 304

→ Cité dans : §712M





[593’]Calder-/-l'homme et ses techniques-1963-/-Payot-/-(Historique-/-le Pont-12)-/-Page 145

→ Cité dans : §712M





[594’]Gille-/-Responsable du volume-/-'Histoire des techniques'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1978-/- Article de B.Gille-/-les Systèmes classiques-/-Page 656

→ Cité dans : §712M





[595’]Rousseau (Pierre)-/-„Histoire des techniques et des inventions“-/-Hachette-/-1967-/-III-/- Page 92

→ Cité dans : §712M





[596’]Hachette-/-Rousseau (Pierre)-/-„Histoire des techniques et des inventions“-/-1967-/-III-/- Page 93

→ Cité dans : §712M





[597’]Gille-/-Responsable du volume-/-'Histoire des techniques'-/-Pléiade-/-1978-/-Article de B.Gille-/-„les Systèmes classiques“-/-Page 656

→ Cité dans : §712M





[598’]Gille-/-Pléiade-/-1978-/-Histoire des techniques-/-les Systèmes classiques-/-Article de B.Gille-/-Page 645

→ Cité dans : §712M





[599’]Gille-/-Responsable du volume-/-'Histoire des techniques'-/-Gallimard -/-Pléiade-/-1978-/- Article de B.Gille „les Systèmes classiques“-/-Page 646

→ Cité dans : §712M





[600’]Hachette-/-Rousseau (Pierre)-/-Histoire des techniques et des inventions-/-1967-/-III-/- Pages 94, 95, 96, 97, 98, 99

→ Cité dans : §712M





[601’]Pirenne-/-les Grands Courants de l''histoire universelle-/-Baconnière-Albin Michel-/-1944- 46-/-II-/-V-/-XXIV-/-4-/-Page 291

→ Cité dans : §712M





[602’]Pirenne-/-les Grands Courants de l''histoire universelle-/-Baconnière-Albin Michel-/-1944- 46-/-II-/-V-/-XXV-/-1-/-Page 300

→ Cité dans : §712M





[603’]Pirenne-/-les Grands Courants de l''histoire universelle-/-Baconnière-Albin Michel-/-1944- 46-/-II-/-V-/-XXV-/-1-/-Page 304

→ Cité dans : §712M





[604’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/- ‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article venant de A.Bonifacio-/-„la Géographie“-/-Page 1136

→ Cité dans : §680





[605’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/- ‘Pléiade’ -/-1957- 63-/-Article venant de A.Bonifacio-/-„la Géographie“-/-Page 1137

→ Cité dans : §680





[606’]Rey-/-Responsable du volume-/-'Dictionnaire historique de la langue française'-/-Robert-/- 1992-/-(Club-/-1994)-/-Article „Sexe“-/-Page 1937

→ Cité dans : §713M





[607’](de)Feydeau-/-„les Parfums“-/-Laffont-/-2011-/-'Bouquins'-/-VI-/-Page 279

→ Cité dans : §713B





[608’](de)Feydeau-/-„les Parfums“-/-Laffont-/-2011-/-'Bouquins'-/-VI-/-Page 280

→ Cité dans : §713B





[609’](de)Feydeau-/-„les Parfums“-/-Laffont-/-2011-/-'Bouquins'-/-VI-/-Page 282

→ Cité dans : §713B





[610’](de)Feydeau-/-'les Parfums'-/-Laffont-/-2011-/-'Bouquins'-/-VI-/-Page 283

→ Cité dans : §713B





[611’](de)Feydeau-/-'les Parfums'-/-Laffont-/-2011-/-'Bouquins'-/-VI-/-Page 284

→ Cité dans : §713B





[612’]Corbin-/-„le Miasme et la jonquille“-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-I-/-3-/-Page 68

→ Cité dans : §713B





[613’]Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-I-/-3-/-/-Page 69

→ Cité dans : §713B





[614’]Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-I-/-3-/-Page //-70

→ Cité dans : §713B





[615’][Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-I-/-3-/-Page 71

→ Cité dans : §713B





[616’]Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-I-/-4-/-/-Page 102

→ Cité dans : §713B





[617’]Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-I-/-4-/-Page 103

→ Cité dans : §713B





[618’]Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-I-/-4-/-Page 104

→ Cité dans : §713B





[619’]Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-I-/-4-/-Page 105

→ Cité dans : §713B





[620’]Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-III-/-4-/-Page 269

→ Cité dans : §713B





[621’]Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-III-/-3-/-Page 268

→ Cité dans : §713B





[622’]Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-III-/-3-/-Page 269

→ Cité dans : §713B





[623’][Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-I-/-3-/-Page 70

→ Cité dans : §713B





[624’][Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-I-/-3-/-Page 71

→ Cité dans : §713B





[625’][Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-I-/-3-/-Page 71

→ Cité dans : §713B





[626’]Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-I-/-4-/-Page 104

→ Cité dans : §713B





[627’]Corbin-/-''le Miasme et la jonquille''-/-'Champs'-/-(Aubier Montaigne 1982)-/-Flammarion 1986-2008-/-I-/-4-/-Page 105

→ Cité dans : §713B





[628’]//-[Hume///''A treatise of human nature''///Edition E.C.Mossner-/- Penguin-/-1969-/-'Pelican'-/- I-/-I-/-VII-/-/-Page 64

→ Cité dans : §714M





[629’]//-[Hume///''A treatise of human nature''///Edition E.C.Mossner-/- Penguin-/-1969-/-'Pelican'-/- I-/-I-/-VII-/-/-Page 65

→ Cité dans : §714M





[630’]W.C.Salmon-/-„Logic“-/-Prentice-Hall-/-'Philosophy'-/-1963-/-Présentation par E.Beardsley et M.Beardsley-/-4-/-24-/-Pages 89, 90, 91, 92, 93

→ Cité dans : §714M





[631’]Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome I-/-Gallimard-/- ‘Pléiade’-/-1975-/-Page 844 632']//-715B//-Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Tome I-/-Gallimard-/- ‘Pléiade’-/-1975-/-Note 3-/-Page 845

→ Cité dans : §715B





[633’]Baudelaire-/-Édition-/-Pichois/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/- Gallimard-/-Pléiade-/-Tome II-/-„De l'essence du rire“-/-III-/-Page 530

→ Cité dans : §715B





[634’]Baudelaire-/-Édition-/-Pichois/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/- Gallimard-/-Pléiade-/-Tome II-/-1976-/-„Notes nouvelles sur Edgar Poe“-/-II-/-Page 322

→ Cité dans : §715B





[635’]Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-Julliard-/-‘Vivants’-/-1987-/-¨Baudelaire¨-/-IV-/-XIII-/-Page

→ Cité dans : §715B





[636’]Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-Julliard-/-‘Vivants’-/-1987-/-¨Baudelaire¨-/-IV-/-XIII-/-Page

→ Cité dans : §715B





[637’]Baudelaire-/-Édition-/-Pichois/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/- Gallimard-/-Pléiade-/-1976-/-Tome II-/-'Exposition universelle'-/-I-/-Page 576

→ Cité dans : §715B





[638’]Baudelaire-/-Édition-/-Pichois/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/- Gallimard-/-Pléiade-/-1976-/-Tome II-/-'l'Esprit et le style de M. Villemain'-/-Page 202

→ Cité dans : §715B





[639’]Baudelaire-/-Édition-/-Pichois/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/- Gallimard-/-Pléiade-/-1976-/-Tome II-/-'Salon de 1846'-/-Page 495

→ Cité dans : §715B





[[640’]]Baudelaire-/-„Tous imberbes alors, sur les vieux bancs de chêne…“-/-Édition-/-Pichois/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1975-/-Tome I-/-Date et circonstances discutées page 1236-//-Ce poème ne figure pas dans "les Fleurs du mal".-/-Il est adressé à Sainte-Beuve.-/-Page 206

→ Cité dans : §715B





[[641’]]Baudelaire-/-„l'Irréparable“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 146

→ Cité dans : §715B





[642’]Baudelaire-/-'Lettres inédites aux siens'-/-Grasset-/-1993-/-Cahiers-/-Lettre du 17 mai 1833 adressée à C.A. Baudelaire-/-XVI-/-Page 75

→ Cité dans : §715B





[643’]Baudelaire-/-¨Pierre Dupont¨[I]-/-Édition-/-Pichois/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1976-/-Tome II-/-Les mots entre guillemets droits forment une strophe détachée des autres lignes.-/-Page 34

→ Cité dans : §715B





[644’]Baudelaire-/-¨Pierre Dupont¨[I]-Édition-/-Pichois/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1976-/-Tome II-/-Page 35

→ Cité dans : §715B





[645’]Voltaire-/-Pléiade-/-'Mélanges'-/-1961-65-/-J. Van den Heuvel. Préface d'E.Berl-/- 'Poème sur la loi naturelle'-/-III-/-Premier vers-/-Page 282

→ Cité dans : §715M





[646’]Bible-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-'Ancien Testament'-/-Tome I-/-Traduction et publication dirigées par É.Dhorme-/-1956-75-/-¨I-/-Chroniques¨-/-XVI-/-33-/-Page 1314

→ Cité dans : §716





[647’]Bible-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-'Ancien Testament'-/-Tome II-/-Publication et traduction dirigées par É.Dhorme-/-1959-72-/-¨Psaumes¨-/-XCVI-/-12-/-(Vulgate XCV)-/-Page 1111

→ Cité dans : §716





[648’]Baudelaire-/-¨Pierre Dupont¨[I]-/-Édition-/-Pichois/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1976-/-Tome II-/-Page 34

→ Cité dans : §716B





[649’]Baudelaire-/-¨Pierre Dupont¨[I]-Édition-/-Pichois/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1976-/-Tome II-/-Page 35

→ Cité dans : §716B





[650’]Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-Julliard-/-‘Vivants’-/-1987-/-¨Baudelaire¨-/-IV-/-XIII-/-Page

→ Cité dans : §716





[651’]Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-Julliard-/-‘Vivants’-/-1987-/-¨Baudelaire¨-/-IV-/-XIII-/-Page

→ Cité dans : §716B





[652’]Baudelaire-/-Grasset-/-Cahiers-/-Lettres inédites aux siens-/-1993-/-Lettre du 17 mai 1833 à C.A. Baudelaire-/-XVI-/-Page 75

→ Cité dans : §716B





[653’]Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-Julliard-/-‘Vivants’-/-1987-/-‹-Citation de Louis Ulbach-›-/- III-/-XI-/-Page 171

→ Cité dans : §716B





[654’]Pichois et Ziegler-/-¨Baudelaire¨-/-Julliard-/-‘Vivants’-/-1987-/-IV-/-XIII-/-Page 235

→ Cité dans : §716B





[655’]Baudelaire-/-„Pierre Dupont”-/-Édition/Pichois/les ouvrages de Baudelaire-/-'Œuvres complètes'-/-1976-/-Tome II-/-Gallimard-/-Pléiade-/-Page 31

→ Cité dans : §716B





[656’]Baudelaire-/-Édition/Pichois/les ouvrages de Baudelaire-/-„Pierre Dupont”-/-Page 34

→ Cité dans : §716B





[657’]Baudelaire-/-Pichois-/-Édition/les ouvrages de Baudelaire-/-'Exposition universelle'-/-I-/- Page 576

→ Cité dans : §716B





[[658’]]Baudelaire-/-„les Bijoux“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 66

→ Cité dans : §716B





[[659’]]Baudelaire-/-„le Vampire“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 97

→ Cité dans : §716B





[[660’]]Baudelaire-/-„le Léthé“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 98

→ Cité dans : §716B





[[661’]]Baudelaire-/-„le Balcon“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 103

→ Cité dans : §716B





[[662’]]Baudelaire-/-„Franciscæ meæ laudes“(Eloge de ma Françoise)-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 152

→ Cité dans : §716B





[[663’]]Baudelaire-/-„Lesbos“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 200

→ Cité dans : §716B





[[664’]]Baudelaire-„l'Âme du vin“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 232

→ Cité dans : §716B





[[665’]]Baudelaire-„le Vin de l'assassin“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/-Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 236

→ Cité dans : §716B





[666’]Chantraine-/-'Dictionnaire étymologique de la langue grecque'-/-1968-/-Article ‘’Idée- Aspect‘’-/-Page 316

→ Cité dans : §716B





[667’]Chantraine-/-'Dictionnaire étymologique de la langue grecque'-/-1968-/-Article ‘’Idée- Aspect‘’-/-Page 317

→ Cité dans : §716B





[668’]Chantraine-/-1968-/-'Dictionnaire étymologique de la langue grecque'-/-Article ‘’Idée- Apparence‘’-/-Page 455

→ Cité dans : §716B





[669’]Rey-/-Responsable du volume-/-'Dictionnaire historique de la langue française'-/-Robert-/- 1992-/-(Club-/-1994)-/-Article ‘’Idée“-/-Page 991

→ Cité dans : §716B





[670’]Rey-/-Responsable du volume-/-'Dictionnaire historique de la langue française'-/-Robert-/- 1992-/-(Club-/-1994)-/-Article „Idole“-/-Page 993

→ Cité dans : §716B





[671’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome XIII¹-/-Édition et traduction par J.Souilhé-/-'Lettres'-/-1960-/-Lettre VII-/-342-/-a -/-Page 51

→ Cité dans : §716B





[672’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome XIII¹-/-Édition et traduction par J.Souilhé-/-'Lettres'-/-1960-/-Lettre VII-/-342-/-b -/-Page 51

→ Cité dans : §716B





[673’]'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/-Édition et traduction par L.Robin-/-276-/-Page 90

→ Cité dans : §716B





[674’]Kant//-„Kritik der Urteilskraft“-/-1924-74-/-Édition de K.Vorländer-/-Meiner-/-‘PhB’-/-I-/-I-/-II-/- §23-/-76-/-Page 89

→ Cité dans : §717





[675’]Kant//-„Kritik der Urteilskraft“-/-1924-74-/-Édition de K.Vorländer-/-Meiner-/-‘PhB’-/-I-/-I-/-II-/- §23-/-77-/-Page 89

→ Cité dans : §717





[676’]Kant//-717//-„Kritik der Urteilskraft“-/-1924-74-/-Édition de K.Vorländer-/-Meiner-/-‘PhB’-/-I-/- I-/-II-/-A-/-§25-/-85-/-Page 94

→ Cité dans : §717





[677’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/- Édition et traduction par L.Robin-/-249-/-e-/-Page 43

→ Cité dans : §717





[678’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/- Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-Page 43

→ Cité dans : §717





[679’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/- Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-b-/-Page 43

→ Cité dans : §717





[[680’]]Baudelaire//-„la Vie antérieure“-/-Édition Le Scanff-/-"les Fleurs du mal"-/-Texte de 1857-/- Hachette-/-2002-/-‘Biblio’-/-Page 55

→ Cité dans : §717B





[681’]Balzac-/-„la Vieille fille“-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-"la Comédie humaine"-/-Ensemble publié sous la direction de P.-G.Castex-/-IV-/-1976-/-Édition, présentation et notes de N.Mozet-/-Page 935

→ Cité dans : §717B





[682’]Pavlov-/-„Réflexes conditionnels et inhibitions“-/-Traduction de N. et G.Gricouroff-/-Alcan-/- 1932-/-Gonthier-/-1963-/-Introduction par J.F. Le Ny-/- 'Médiations' -/-XII-/-Page 190

→ Cité dans : §717M





[683’]Pavlov-/-„Réflexes conditionnels et inhibitions“-/-Traduction de N. et G.Gricouroff-/-Alcan-/- 1932-/-Gonthier-/-1963-/-Introduction par J.F. Le Ny-/- 'Médiations' -/-XII-/-Page 191

→ Cité dans : §717M





[684’]Pavlov-/-„Réflexes conditionnels et inhibitions“-/-Traduction de N. et G.Gricouroff-/-Alcan-/- 1932-/-Gonthier-/-1963-/-Introduction par J.F. Le Ny-/- 'Médiations' -/-XII-/-Page 203

→ Cité dans : §717M





[685’]Pavlov-/-„Réflexes conditionnels et inhibitions“-/-Traduction de N. et G.Gricouroff-/-Alcan-/- 1932-/-Gonthier-/-1963-/-Introduction par J.F. Le Ny-/- 'Médiations' -/-XII-/-Page 204

→ Cité dans : §717M





[686’]Skinner-/-„l'Analyse expérimentale du comportement“-/-(Meredith 1969)-/-Mardaga-/-1988 -/-Traduction A.M. Et M. Richelle-/-I-/-I-/-Page 17

→ Cité dans : §717M





[687’]Skinner-/-„l'Analyse expérimentale du comportement“-/-(Meredith 1969)-/-Mardaga-/- 1988-/-Traduction A.M. Et M. Richelle-/-I-/-Page 18

→ Cité dans : §717M





[688’]Skinner-/-„l'Analyse expérimentale du comportement“-/-(Meredith 1969)-/-Mardaga-/- 1988-/-Traduction A.M. Et M. Richelle-/-I-/-Page 22

→ Cité dans : §717M





[689’]Skinner-/-„l'Analyse expérimentale du comportement“-/-(Meredith 1969)-/-Mardaga-/- 1988-/-Traduction A.M. Et M. Richelle-/-II-/-7-/-3-/-Page 271

→ Cité dans : §717M





[690’]/-Gille-/-Responsable du volume-/-'Histoire des techniques'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1978-/- Article de B.Gille „les Origines de la technique“-/-Page 166

→ Cité dans : §718M





[691’]/-Gille-/-Responsable du volume-/-'Histoire des techniques'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1978-/- Article de B.Gille „les Origines de la technique“-/-Page (167)

→ Cité dans : §718M





[692’]/-Gille-/-Responsable du volume-/-'Histoire des techniques'-/-Gallimard-/-Pléiade-/-1978-/- Article de B.Gille „les Origines de la technique“-/-Page 166

→ Cité dans : §718M





[693’]Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-Préface-/-Pages (35), 36, 37, 38, 39, 40, 41

→ Cité dans : §718M





[694’]Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-Préface-/-Page 43

→ Cité dans : §718M





[695’]Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-Préface-/-Page 44

→ Cité dans : §718M





[696’]Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-Préface-/-Page 45 [697']//-718M//-Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-Préface-/-Page 46

→ Cité dans : §718M





[698’]Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-X-/-Page 114

→ Cité dans : §718M





[699’]Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-1968-70-72- 74-/-‘Classics’-/-I-/-Page 89

→ Cité dans : §718M





[700’]Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-1968-70-72- 74-/-‘Classics’-/-I-/-Page 90

→ Cité dans : §718M





[701’]Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-1968-70-72- 74-/-‘Classics’-/-I-/-Page 91

→ Cité dans : §718M





[702’]Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-1968-70-72- 74-/-‘Classics’-/-I-/-Page 100

→ Cité dans : §718M





[703’]Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-1968-70-72- 74-/-‘Classics’-/-II-/-Page 101

→ Cité dans : §718M





[704’]Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-1968-70-72- 74-/-‘Classics’-/-II-/-Page 108

→ Cité dans : §718M





[705’]Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-1968-70-72- 74-/-‘Classics’-/-III-/-Page 126

→ Cité dans : §718M





[706’]Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-1968-70-72- 74-/-‘Classics’-/-III-/-Page 127

→ Cité dans : §718M





[707’]Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-1968-70-72- 74-/-‘Classics’-/-III-/-Page 128

→ Cité dans : §718M





[708’]Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-1968-70-72- 74-/-‘Classics’-/-III-/-Page 129

→ Cité dans : §718M





[709’]Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-1968-70-72- 74-/-‘Classics’-/-IV-/-Page 132

→ Cité dans : §718M





[710’]Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-1968-70-72- 74-/-‘Classics’-/-IV-/-Page 133

→ Cité dans : §718M





[711’]Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-1968-70-72- 74-/-‘Classics’-/-IV-/-Page 134

→ Cité dans : §718M





[712’]Darwin (Charles)-/-„the Origin of species“-/-Édition de J.W.Burrow-/-Pelican-/-1968-70-72- 74-/-‘Classics’-/-IV-/-Page 135

→ Cité dans : §718M





[713’]"la Bible"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-'Nouveau Testament'-/-Publication ainsi que traduction dirigées par J.Grosjean et M.Léturmy-/-1971-76-/-'Jean'-/-VIII-/-3-/-Page 299

→ Cité dans : §718B





[714’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/- Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-Page 43

→ Cité dans : §719





[715’]Platon-/-'Œuvres complètes'-/-Belles Lettres-/-‘Universités’-/-Tome IV³-/-„Phèdre“-/-1933-70-/- Édition et traduction par L.Robin-/-250-/-b-/-Page 43

→ Cité dans : §719





[716’]Swedenborg-/-„le Ciel“-/-Traduction du texte latin-/-Cercle-/-1973-79-/-„le Ciel“-/-97-/-Page 76

→ Cité dans : §719





[717’]Swedenborg-/-„le Ciel“-/-Traduction du texte latin-/-Cercle-/-1973-79-/-„le Ciel“-/-98-/-Page 77

→ Cité dans : §719





[718’]Swedenborg-/-„le Ciel“-/-Traduction du texte latin-/-Cercle-/-1973-79-/-„le Ciel“-/-100-/-Page

→ Cité dans : §719





[719’]Saint-Simon-/-'Scènes et portraits' (Morceaux choisis)-/-E.(de)Lanneau -/-Édition de 1856-/- 1876-1900-/-I-/-Hachette-/-‹-Pour son exactitude, remercions A.P.-›-/-Page 289

→ Cité dans : §720B





[720’]Saint-Simon-/-'Scènes et portraits' (Morceaux choisis)-/-E.(de)Lanneau -/-Édition de 1856-/- 1876-1900-/-Scènes et portraits-/-I-/-Hachette-/-‹-Pour son exactitude, remercions A.P.-›-/-I-/-Hachette-/- Page 290

→ Cité dans : §720B





[721’]Poisson-/-„Recherches sur la probabilité des jugements“-/-2003-/-Gabay-/-I-/-2-/-Page 31

→ Cité dans : §720M





[722’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Édition de R.Schmidt-/-1956-71-/-Meiner-/-‘PhB’-/-B-/- XVI-/-Page 20

→ Cité dans : §720M





[723’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Édition de R.Schmidt-/-1956-71-/-Meiner-/-‘PhB’-/-B-/- XVII-/-Page 20

→ Cité dans : §720M





[724’]Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-X-/-Page 114

→ Cité dans : §718M





[725’]Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-Préface-/-Page 46

→ Cité dans : §718M





[726’]Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-Préface-/-Page 47

→ Cité dans : §718M





[727’]Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-Préface-/-Page 48

→ Cité dans : §718M





[728’]Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-X-/-Page 113

→ Cité dans : §718M





[729’]Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-X-/-Page 114

→ Cité dans : §718M





[730’]Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-X-/-Page 115

→ Cité dans : §718M





[731’]Kant-/-„Kritik der reinen Vernunft“-/-Édition de R.Schmidt-/-1956-71-/-Meiner-/-‘PhB’-/-II-/- 2-/-A820-/-B848, II-/-2-/-30-/-A820-/-B848, II-/-2-/-10-/-A820-/-B848, II-/-2-/-A821-/-B849, II-/-2-/-A821-/- B849, II-/-2-/-20-/-A821-/-B849, II-/-2-/-30-/-A821-/-B849, II-/-2-/-30-/-A822-/-B850]

→ Cité dans : §718M





[732’]Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-Préface-/-Pages 44, 45, 46, 47, 48

→ Cité dans : §718M





[733’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de P.Brunet-/-„la Science dans l'Antiquité et le Moyen Âge“-/-Page 249

→ Cité dans : §720M





[734’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de P.Brunet-/-„la Science dans l'Antiquité et le Moyen Âge“-/-Page 250

→ Cité dans : §720M





[735’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de P.Brunet-/-„la Science dans l'Antiquité et le Moyen Âge“-/-Page 251

→ Cité dans : §720M





[736’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article par A.Bonifacio-/-„la Géographie“-/-Page 1137

→ Cité dans : §720M





[737’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article par A.Bonifacio-/-„la Géographie“-/-Page 1138

→ Cité dans : §720M





[738’]Copernic-/-„Des révolutions des orbes célestes“-/-(I-/-I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII, IX, X, XI-/- Édition par E.Rosen)-/-(Alcan-/-1934)-/-Blanchard-/-1970-/-Traduction par A.Koyré-/-Préface-/-Page 48

→ Cité dans : §718M





[739’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de P.Humbert-/-„les mathématiques de la Renaissance à la fin du XVIII e siècle“-/-Page 550

→ Cité dans : §720M





[740’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/- ‘Pléiade’-/- 1957-63-/-Article de P.Humbert-/-„les mathématiques de la Renaissance à la fin du XVIII e siècle“-/-Page

→ Cité dans : §720M





[741’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de P.Humbert-/-„l'Astronomie de la Renaissance à nos jours“-/-Page 717

→ Cité dans : §720M





[742’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de P.Humbert-/-„l'Astronomie de la Renaissance à nos jours“-/-Page 724

→ Cité dans : §720M





[743’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de P.Humbert-/-„l'Astronomie de la Renaissance à nos jours“-/-Page 725

→ Cité dans : §720M





[744’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de M.Daumas-/-„les sciences physiques aux XVIe et XVIIe siècles“-/-Page 868

→ Cité dans : §720M





[745’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de M.Daumas-/-„les sciences physiques aux XVIe et XVIIe siècles“-/-Page 869

→ Cité dans : §720M





[746’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/- ‘Pléiade’-/- 1957-63-/-Article de M.Caullery-/-„les Sciences biologiques du milieu du XVII e à la fin du XVIIIe siècle“-/- Pages 1179, 1180, 1181, 1182, 1183

→ Cité dans : §720M





[747’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/- ‘Pléiade’-/- 1957-63-/-Article de M.Caullery-/-„les Sciences biologiques du milieu du XVII e à la fin du XVIIIe siècle“-/- Pages 1176

→ Cité dans : §720M





[748’]Daumas-/-Responsable du volume-/-"Histoire de la science"-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/- 1957-63-/-Article de M.Caullery-/-„les Sciences biologiques du milieu du XVII e à la fin du XVIIIe siècle“-/- Pages 1177

→ Cité dans : §720M





[749’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’-/-1957- 63-/-Article de M.Caullery-/-„les Sciences biologiques du milieu du XVII e à la fin du XVIIIe siècle“-/-Pages

→ Cité dans : §720M





[750’]Daumas-/-Responsable du volume-/-'Histoire de la science'-/-Gallimard-/-‘Pléiade’ -/- 1957-63-/-Article de M.Caullery-/-„les Sciences biologiques du milieu du XVII e à la fin du XVIIIe siècle“-/- Pages 1196

→ Cité dans : §720M





[751’]Molière-/-"Œuvres complètes"-/-Édition de G.Couton-/-Gallimard-/-Pléiade-/-Tome II-/- 1971-76-/-„le Médecin malgré lui“-/-II-/-IV-/-Page 246 504

→ Cité dans : §720M







